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HTROm CTIO^.

L'époque de nos annales qui est le sujet de cet ouvrage a

été considérée par nos historiens comme l’une des plus déplo-

rables pour la France : le Koi, vaincu en bataille rangée, était

prisonnier de l’ennemi. Des jugements contradictoires et pas-

sionnés ont été portés sur les graves événements de cette époque

et sur les personnages qui y prirent la principale part. Dans

cette variété de sentiments, a-t-on assez ^tenu compte de l’esprit

général du temps, de l’état du gouvernement; et toutes les

circonstances de ce grand malheur ont-elles été sulTisamment

connues et étudiées? Il est permis d’en douter en rapprochant,

des opinions publiquement exprimées jusqu’à nos jours, les do-

cuments inédits, épars dans diverses bibliothèques ou collec-

tions particulières, et qui sont réunis ici pour la première fois.

L’auteur de ce volume se propose donc, avec quelque es-

poir d'être utile, d’examiner ces opinions, et d’en apprécier la

justesse ou l'inexactitude en les comparant avec ces nouveaux

documents : résultat de quelque Importance, ce nous semble,

et à l’usage des écrivains à venir qui se feront un devoir d’étu-

dier les faits de l’histoire avant de les juger, et qui ne s’en

remettront pas, avec trop de confiance, aux études incomplètes

de leurs prédécesseurs.

Les pièces qui composent ce volume ont été choisies dans

un bien plus grand nombre d’autres. Nous nous sommes
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attaché à celles qui réunissent à un intérêt véritablement his-

torique les caractères de l’authenticité, négligeant tous les

documents dépourvus de ce mérite, bornant notre ambition

au rôle de rapporteur, notre devoir à l’éclaircissement des rela-

tions douteuses, à l’accroissement du nombre des faits vraiment

dignes de l’histoire, et laissant à d’autres le soin et la charge

des jugements. Nous nous sommes donc efforcé de mettre

dans un ordre convenable, sous les yeux du public, toutes

les circonstances de la campagne de François I" en Italie, de

la bataille de Pavie, de la captivité du Roi en Italie et en Es-

pagne, et de sa délivrance après le traité de Madrid, en i5a6.

Au mois de février de l’année i5a5 (n. s.), la France luttait

seule, et sans avoir des alliés sur lesquels elle pût compter,

contre fAllemagne, l’Espagne et l’Angleterre, désireuses de

s’agrandir en la dépouillant. En ce même temps, un dé-

sastre inouï la frappa au cœur : le Roi de France fut battu à

Pavie, et fait prisonnier de guerre par les généraux de l’em-

pereur Charles-Quint ; ce fut le jour de saint Mathias, le

24 février' i5a5.

C’est François I", disent les historiens, qui avait lui-même

préparé son infortune en entreprenant, contre les sages avis

de la régente sa mère, la campagne d’Italie'*, et en livrant la

bataille de Pavie malgré l’opinion contraire de ses généraux

les plus expérimentés.

Les documents contredisent ces deux assertions ; la régente

n’ignorait pas les projets du Roi, et ses inquiétudes du moment

' Anquetil,dam »on HialoiredeFrance,

ëdilion Fayot, t. III, p. i64l 1 AC (rompe en

donnant pour date à cet évcncmcnl le

aG février, et aussi i’édilcur des Lettres de

Marpnentc d'Angouléme, en indiquant le

î 5 du même mois
(
i* recueil

.
p. 1 76).

• Gaillard, Histoire de François t. Il

.

p. 34 a ; — le père Daniel, Histoire de

France, U IX, p. — Si^mondi, His-

toire des Français, t. XVI; — Anquetil,

Hisfoirt de France, l. III, p. i6a.
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INTRODUCTION, ix

sont exprimées dans une lettre au maréchal de Montmorency;

elle redoute, dit-elle, que le Roi ne se hâte par trop d’entrer

en campagne, avant d’avoir des troupes assemblées en assez

grand nombre pour y recevoir sa personne, et surtout sa gen-

darmerie, qui était le corps où il devait avoir le plus de sûreté

Mais nous n’avons trouvé nulle part les prétendues suppli-

cations de la duchesse d’Angoulème à son fils pour lui faire

ahandoniier ce projet, ni l’indication îles moyens détournés

quelle employa dans cette circonstance pour amener le Roi à

son sentiment’.

Dans le récit en vers que François I" nous a laissé de sa cam-

pagne d’Italie il dit :

Quant J'entemlitz que la nécessité

Que je marchasse estoit pour vérité

,

Je m’advançaj , delTendant mon pays

Des ennemis à bon droit trop hays’.

La présence du connétable de Bourbon à l'armée impériale

lut, il est vrai, l’un des motifs qui portèrent le Roi à entre-

prendre cette campagne*; mais il y fut encore plus vivement

poussé par la crainte de voir le Milanais lui échapper, et, quand

l’ennemi en serait le maître, d’avoir à redouter une nouvelle

invasion de la France. Il résolut donc de poursuivre les impé-

riaux
,

et il réunit tous ses efl'orts pour les détruire pendant

leur retraite. Enfin, il espérait aussi qu’un bon traité de paix

' Lettre de Louise de Savoie, duchesse

d'Angoulême. k Montmorency, dans ce

volume, p. Il, i la note. —
'
(En l'ab*

seoce de toute indication d*un auteur ou

d’un ourrage , c’est le présent yoliime que

nous désignons.)

' Henri Martin , Histoire do France,

t. X, p. a8; Muratori , Annali (tltalia.

t. X.p. 180; -^Garnier, Hittoiro de France,

t. XXIV, p. 106.

• Epistre du Roy traictant do ioa parie-

ment de France en Italie et de ta prise de-

vant Pacte

,

p. 1 i 5>i 16.

* Lettres patentes du Roi, qui renou-

vellent les pouvoirs de régente a sa mère

.

p. 3o.
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serait plus lacUcment obtenu lorsque son armée occuperait

Milan De tels motifs nous semblent plus dignes de la con-

fiance de l’histoire que d'oiseuses traditions qui attribuent à

d’illustres personnages des vues insensées ou des passions plus

que vulgaires. Un publiciste moderne * n’a-t-il pas cru que

François I" courut en Italie avec l’armée et la fortune de la

France, pour y voir une signora Clarice, que l’amiral Bonnivet

lui avait dépeinte comme la plus belle femme du monde.

Si l’on étudie dans les dépêches du Roi ses actions et l’es-

prit qui le dirigea jusqu’aux premiers jours du siège de

Pavie, on voit qu’il s’éclaire constamment de l’avis de ses

généraux*. Les agents dévoués que la régente avait placés au-

près de son fils, pour lui rendre un compte exact de ce qui

se passait dans les camps, ne cessaient de lui écrire que les

affaires du Roi n’étaient point au hasard*. De ces personnages,

l’un était Brion, qui fut plus tard l'amiral Chabot, et l’autre le

trésorier Babou*. Lautrec, il est vrai, dans une dépêche des

plus curieuses à lire , fil entendre au Roi des remontrances

sérieuses au sujet du retard de l'expédition de Naples, qui pou-

vait faire perdre l’alliance du pape et celle des Florentins*, et

ce retard a été reproché au Roi comme une grande négligence.

Cependant, si on lit attentivement les documents qui suivent

cette dépêche, on voit tout d’abord que le pape, qui demandait

' Toutes ces circoosUnces soot rappor-

tées par la régente dans l’exposé des molifs

des lettres patentes pour lever un impôt

.

p. 3ia de ce volume.

* M. Roderer, Loais XIJ et François l*',

I. U, p. 78 . U répète ici Topinion de

Brantôme.

’ Lettre du Roi à ramir^ Bonnivet,

p. ad. — Garnier, Hietoire de France,

t. XXIV, p. io4. convient cependant que

le Roi tint un conseil de guerre à Brian-

çon au .sujet de la campagne d’Italie.

* Lettre de Brion à oiadame la régente,

p. 4o.
* M. Rcederer a adopté dans son ou-

vrage sur Louis XII et François I" les pro-

pos de Brantôme, qui prétend que Babou

avait des relations intimes avec la régente.

* Lettre du maréchal de Lautrec au Roi

,

p. a3.
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INTRODUCTION. si

avec tant d'instance cette expédition de Naples, la craignait

beaucoup ’

;
qu'il ne seconda point le duc d'Albani, qui en était

le commandant en chef; enün, au dire même des agents an-

glais, • c’était une menée de trahison que le pape et les Italiens

avaient faite >

L'armée de mer, comme une partie des troupes de terre , se

composait alors de gens de tous pays et de mercenaires’ h la

solde du plus offrant. Ils passaient facilement d'un camp dans

un autre p>endant la même campagne*. Les privilèges des gé-

néraux étaient souvent dilficiles à concilier avec le hien du ser-

vice; leur bravoure créait même parfois des embarras. Le comte

de Saint-Pol, le maréchal de Foix, la Trémoille en donnèrent

de fâcheux exemples pendant cette campagne : sur la nouvelle

qu'une action devait avoir lieu, les deux premiers de ces sei-

gneurs abandonnèrent leur poste près de Milan, pour avoir le

plaisir de courir au milieu de la mêlée. La Trémoille en eût

fait autant sans la défense expresse et réitérée de François I".

Fort mécontent de son inaction, laTrémoille, dès le lendemain,

adressa au Roi des plaintes très-vives, alléguant les droits et

privilèges de son office*. L’action du chef suprême de l’armée,

fût- il le roi en personne, était donc toujours incertaine®: à

farmée, comme dans fintérieur du royaume, les privilèges in-

' Le père Barre. Histoin ttAllemagaêt

I. VUI, p. 1

’ Lettre au cardinal d’York »ur lea af-

faires de France
,
p. 49 : Muralori , Art'

lutli d'Italia, L X, p. iB3.

' Lettre du maréchal de Cbabanoea,

p. 4i.

* Aris donné en Anÿeterre de ce qui

se patMÎt en France, p. 37 t. • Lea troupes

meoacenl de passer à l'enoemi. • On

vit plus tard Doria. dégoûté du service de

la France
,
passer à celui de l’empereur.

* Lettre de Babou è madame d’Angou-

lème, p. 5 1 .—Que devicntalors Tassertion

d’Anquelü [Ilist. de France. 1 111, p. i63]

qui prétend que la Trémoille et autres

généraux, même le pape, conjuraient le

Roi de ne point confier au hasard d’une

bataille une victoire qu'il tenait en ses

mains.

* A l’occasion du peo d'obéissance des

cbe£i, le Roi dit dans ses poésies (p. 119):
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XII INTRODUCTION.

(Hvifiuels étaient parfois plus puissants que les ordres de la

couronne et les conseils du salut commun : il s’en vit plus

d’un exemple pendant cette campagne d'Italie.

Malgré le découragement qui s’empara des soldats du Roi

à la vue des montagnes couvertes de neige, où ils devaient se

frayer une route, François 1" n’employa que onze jours pour

arriver dans la Lombardie*, et ce fut, pour ce leinps-Ià, une

marche merveilleuse. « Il n’est eu la puissance de raison de

pouvoir entendre telle armée et artillerie en si peu de temps

passer tel chemin,» écrivait la duchesse d'.\lençon’. La ville

de Milan fut prise bientôt après, et le Roi la sauva du pillage*-

Ce premier succès fut traversé par les ell'ets de la peste et

des maladies de tout genre qui décimèrent l’armée française

pendant l’hiver de l’année 1 5a5'‘. A cette calamité, il s’enjoignit

une seconde plus grave encore : les Suisses et les Grisons, tra-

vaillés par les émissaires du connétable de Bourbon, abandon-

nèrent tout à coup l’armée française, après avoir reçu leur solde

entière, et au mépris de leurs engagements écrits, des larges

promesses et des instances les plus vives de la part du Roi *.

Ceci arrivait quelques jours avant la bataille de Pavie.

Fn mentionnant ce fait, si grave en un pareil moment, l’un

des historiens modernes les plus accrédités, M. de Sismondi®,

qui trouve taut à blâmer dans les actions de François I", ne

O t MBKa linr««li m |te«U dir* l«

^ futrr* «lUat, faa<«maiit pr»ti»<«,

Qaaad ttt tabjeeU •• Eoal «ic«,

«P* MH MWK*.

' ÉpUrc du Boi sur la campagne d'ita

lie, p. 1 18 :

El IMI ftiMiM <fw p*uf «M«r,

L*« <kaap« ImbWixÜ pr«««t «|»p«rc«T«ir.

* Léffres Je Maryaente J’An^oaféme

,

p. 174. et dans ce tolumc, p. 3 i, noie a.

* Jouma/ du règne de François p. 33 .

* Voir l'exposé des motifs des loUres

patentes de la régente, p. 3 ia. et Mura*

ton, Annali d'Jlaha, t. X, p. 180.

^ Lettre du maréchal de Chabaones au

Boi, p. 6t» (Voir aussi la relation de Sé-

bastien Moreau, posnm 4 et THisloire d'Al-

laroagno du père Barre, I. VIH, p. 1 15 .)

* Uistoiredes Français, t. XVi.
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INTUODÜCTION. xim

parait pas s’être aperçu de cette Iraliison des Suisses et des

Grisons; toutefois, il n’est pas certain <|u’il réussisse à les ex-

cuser en aiTirniant qu’ils étaient allés protéger leur pays agité

par des querelles religieuses.

Oserons-nous ajouter que ce célèbre et sévère écrivain a

peut-être cédé, dans ses jugements sur François I'-% à des pré-

ventions irréllécliies? M. de Sismondi a adopté et amplifié

toutes les traditions défavorables à la mémoire de ce prince.

Il ne trouve pas d’expressions assez fortes pour caractériser ce

qu’il appelle le manque de foi de François I"; mais il pas.se

fort légèrement sur les tivmperies du pape Léon X à l’égaixl de

ce même roi, lorsqu’il traitait avec lui‘. Si, dans certaines cir-

constances, François 1" doit tirer quelque avantage d’une al-

liance politique avec le saint-père, M. de Sismondi n’y voit

qu’un marché scandaleux au profit de la France et au préju-

dice de l’Eglise*; mais si le pape signe en même temps deux

traités en sens contraire, avec François I"ct avecCbarles-Ouint,

l’bistorien trouve à peine que ce soit une petite légèreté de la

part du chef de l’Église catholique*. Enfin, le connétable de

Bourbon, dont la trahison et les malheurs quelle occasionna

ne peuvent être assez déplorés, le connétable, qui écrivait au

roi d’Angleterre pour l’exciter à faire une descente en France,

parce que, tous les généraux français étant morts ou prison-

niers, le moment était très-favorable le connétable, disons-

nous, obtient dans cette Histoire des Français une place plus

honorable que le Roi lui-même! Un historien aussi distingué

et aussi savant a-t-il pu se laisser entraîner jusque-là par l’es-

prit de système? Ou bien faut-il voir, dans l’acrimonie parfois

' ^smoodif Hist. de$ Frayais, {.XW, ’ Stsinondi, /*V. I. XVI
. p. i aO.

p. 39. * Lellrc du connélabic de Bourbon au

’ Ihtd. p. 43 . cardinal d'York, p. 44.
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trop peu déguisée de ses jugements, l'influence d’idées reli-

gieuses auxquelles François I" s’était montré si contraire?

C’est ce que l’on est tenté de croire en confrontant les opi-

nions émises par M. de Sismondi avec les faits réels, tels qu’ils

résultent des documents authentiques.

Si l’on étudie, en effet, la conduite du Iloi pendant la

guerre d’Italie, soit dans les ordres écrits qu’il donnait à ses

généraux et dans les avis qu’il exprimait en assistant à tous

les conseils de guerre *, soit aussi d’après la curieuse lettre

écrite par Babou sous la dictée de ce prince*, et les relations

des personnages qui l’entourèrent pendant cette campagne
, on

sera inévitablement porté à penser que M. de Sismondi s’est

exposé au reproche d’accréditer, de toute l’autorité de son nom

,

les critiques injustes débitées contre le Roi. On est allé jusqu’à

dire que François I" ne s’occupait jamais de son armée, n’as-

sistait point aux conseils de guerre, remettait les avis à Bon-

nivet, qui décidait de tout, parce que Montmorency n’enten-

dait rien à la guerre, Brion pas davantage, et que le Roi ne

tenait aucun compte de l’avis des vieux généraux*.

Quant à la bataille de Pavic, ce ne fut pas le Roi qui décida

de la livrer'"; il attendit les attaques des impériaux*. Faut-il

donc accuser François 1" d’avoir remis au hasard d’un combat

une victoire qui était assurée par quelques jours de prolon-

gation du siège de la ville? Les impériaux, à bout de toutes

leurs ressources, engagèrent eux-mêmes une afl'aire générale.

' Mémoirtt de Séb<utien Moreau » p. 75

et 76 .

’ Lettre dictée par le Roi et écrite par

Babou k U régente, p. 58.

* Sismondi , Histoire des Françau ,

t.XVI.p.aSo.

* Il en fut de mémo du siège de cette

ville; il avait été décidé par délibération

des cliefs de guerre.
(
I.«ettrcs patentes de

la régente, p. 5i3.)
*

I Les ennemis donnèrent la bataille; »

p. 3 1 a. — Lettre de Ch. de Lanoy
, p. 4"

On ne doit pas dire que le Roi attaqua

les ennemis contre l'avis de ses géné*

Digitized by Google



INTRODliCTlON. xv

el c’était leur dernier espoir. Pendant la bataille, des fautes

furent commises, cela n’est pas douteux; mais doivent-elles

toutes peser sur la mémoire du Roi? Et furent-elles le résultat

d'une erreur de ce prince, ou bien, comme le prétendent

certains historiens, l’effet d’un calcul de sa vanité et de son

désir de briller, qui le portèrent à ne pas laisser au canon du

grand maître de l’artillerie l’honneur de la victoire*? Enfin,

les généraux du Roi n’y contribuèrent - ils pas aussi? Les

documents réunis dans ce volume ne manquent point d’utiles

renseignements servant de réponse à ces diverses questions.

Le Roi et l^rmée étaient « logés depuis longtemps à l’ostel-

lerie de l’Estoille’. » Cependant, les soldats, découragés après

avoir, pendant deux ou trois mois, séjourné dans les camps\

occupaient une position facile à défendre :

Troys sepmaines nous fusmes si prés mys,

Que plus voisins estions que bons amys.

Lors je marebay avecques esperance

De gain certain, sans nulle dcUyance*.

La victoire, en efl’et, parut d’abord se déflterer pour le Roi;

mais il se laissa entraîner à poursuivre les ennemis, pendant

que, d’un autre côté, ses troupes l’abandonnaient sans com-

battre :

Si feismes tant que tous furent remys,

Fuyans rompuz les nostres ennerays.

Dont de chasser tout joyeulx s’advanroil

raux, ni qu'il provoqua les ennemis à en-

gager une affaire générale : cette erreur

M trouve dans Garnier, t XXIV, p. iix.

* Rœdepcr, Louit XII et Fronçait F',

I. II, p. 8o.

’ Sébastien Moreau, bataille dePavic,

p. 70 .

’ Ibid. p. 74-

' Kpitre du Roi sur la rampagne d'Ita-

lie, p. 170-171.
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vv. INTRODl'CTION.

Nostrc gont seure, qui victoire pensoit.

Ainsi chassant, une trouppe trouvasmes

De lansqucncU, qu'alors aussi chargeasmes;

Mais pour certain bien peu ilz conibatirent,

Et le cbemyn des fuyans droit ilz tirent

Tant que je peuz leur peur alors convoyé.. .

Mais

Trop tost je veii ceux-là qu’avoys laissez

De tout honneur et vertu délaissez ;

Les trop meschans s'enfuyaient sans combat !

C’est en ceci que le Roi a pu se plaindre hautement de se.s

généraux, et dire avec toute raison;

Par le vouloir de mes chefs, en elTect,

Fut cmpcschc le fruict de tout mon faict.

Un seul d'entr'euLr, conduict par passion,

Faire au rebours de nostre opinion t

Par quoy je puis à bon droit me douloir

De ceulx de qui j’ay congneu le vouloir.

Une circonstance de cette mémorable bataille n’est mise en

doute par aucun chroniqueur contemporain, c’est la bravoure

j>ersonnclle que déploya François I" pendant l’action générale’.

Le Roi nous raconte ce fait d’armes, et la prise de sa personne,

en termes que l’on ne peut suspecter d’exagération :

Autour de moy en regardant ne veys

Que peu de gens des miens

Et là je fuz longuement combatu

,

Et mon cheval mort soubz moy abatu. . .

.

' Epilrc du Roi sur la campagne d'Ila- Mémoires de Sébastien Moreau, p. 7g et

lie. p. 131 -133 . 80 de ce volume.

’ Voyei i ce sujet les fragments des
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INTRODUCTION. xvn

Axsez souvent si me fut demandée

La myenne foy
,
qu'à toy seulle ay donnée '

;

Mais nul ne peult se vanter de l'avoir.

En te gardant d'amytié le debvoir,

F.ncores que nul salut esperasse

,

Et de ma vie en tout désespérasse!

Je te promccti que j’euz bien la puissance

D’esvertucr ma débile delTense .

Mais quoy ! j'estois soubz mon cheval en terre

Entre ennemys alors porté par terre.

Dont ma deflensc à l'heure ne vallut.

Contre mon gré aussi Dieu le voulut !

Bien me trouva en ce piteux arroy

Exerutant, leur chef le vice-roy *,

Que, quant me veit, il descendit sans faille,

Aflin qu'ayde à ce besoing ne faille.

Las I que diray? cela ne veulx nier.

Vaincu je fiu et rendu prisonnier ^

Le héraut d'armes de Charles-Quint
, Nicaise Ladam, ajoute

son témoignage, qui ne peut être taxé de complaisance, à celui

des historiens qui ont relevé la vaillance du monarque français.

Dans sa Chronique rimée*, Ladam représente ce prince com-

battant, seul et abandonné des siens, contre des soldats impé-

riaux qui , voyant, à la richesse de son armure, une capture

importante à faire, s’acharnèrent sur lui.

Ce ne sera donc pas sans un pénible sentiment qu’on lira

aus.si, dans l’Hisloirc des Français, que le Roifuyait du côté du

' \ sa maîtresse mademois^le de Pis*

seieti. Voyes la note de la page ia5 de ce

volume.

* Épitre du Roi sur 1a campagne d’Ita-

lie, p. ia5.

On pourrait croire, par ce passage et

le précédent, que le Roi eut deux chevaux

tués sous lui, et qu'il se trouva engagé

sous le second.

* D’après le récit du Roi, ce fut donc

Lanoj, et non Pompeyrant
,
qui se présenta

le premier et le fit prisonnier de guerre.

* Même épitre, p. ii4.

* Bataille de Pavic, p. 67.

c
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Tessin', mais que, embarrassé parles fuyards, il fut rencontré

par quatre fusiliers espagnols, qui l’arrêtèrent en abattant son

cbeval; que le Roi tomba dans un fossé sous sa monture, ayant

deux petites blessures au visage et à la main.

Croira-t-on davantage aux paroles que d’autres écrivains

prêtent au Roi lorsqu’il rendit son gantelet à Charles de La-

noy, vice-roi de Naples, et aux réponses de ce dernier person-

nage'’? Ces conseils de la raison nous portent à nous défier de

l’exaclitude de telles narrations; il semble même que ce défaut

de véracité fût comme passé insensiblement dans les habitudes

des écrivains des derniers siècles. La lettre où François I" an-

nonce sa captivité à la duchesse d’Angoulcme, sa mère’, a été

résumée dans cette phrase fameuse :• Tout est perdu, fors

l’honneur, « phrase traditionnelle seulement, toutefois ana-

logue au texte même de la lettre originale.

' Sisniomlt , Histoire des Français ,

I. XVI, p. 373.

*
11 y aurait tout un volume à faire ttur

les niiiie et une histoncUes ou conversa*

lionti inventées comme à plaisir à Tocca-

sion de ce grand événement Nous cite-

rons icicomme des plus inetactes x i*rbb-

toriette de Montpesat, gentilhomme du

Qiiercy, qui dut sa fortune {d'après Gail-

lard. I. li
. P 6i3. et d'autres) à l'absence,

d'auprès du Roi, de toute personne alla

chéc à son service après la bataille de Pa-

vie. et aux bons olTices qu'il rendit alors

à François I** : cependant, un des gentils-

hommes de la chambre raconta au parie-

nient qu'il n’avait |ias quitté le Roi depuis

le vendredi, jour de la bataille, jusqu'au

dimanche suivant. (Voy. p. i63 de ce vo-

lume.) 3 * L'évasion du roi de Navarre. telle

que les mêmes historiens la racontent : elle

eut lieu d'une tout autre manière et à une

tout autre époque . d'apres ce que nous

apprend ce prince lui-inéinc par une de

ses lellrcs. (Voyc* p. 85 -87 , ce

volume.) 3* L'bistorictte du comte de

Saint-Pol, laissé pour mort sur le champ

de bataille et sauvé de sa létbai^ic par un

soldat qui voulait lui casser le doigt pour

avoir une bague (combien de morts n'onl-

iis pas ctésauvés ainsi selon la tradition!) :

le soldat, informé qu'il avait un prince

pour prisonnier, le soigna clandestine-

ment, le gucritdc ses blessures et s'enfuit

en France avec lui (Gaillard, t. Il, p. 4i 6);

ce qui n'empécba po.s que le brave comli*

ne fût réellement enfermé au château de

Pavie (voyes, dans ec volume, p. i36) et

mis à rançon. Nous arrêtons là cette série

de légendes historiques inventées à i'occa

sion de la bataille de Pavie.

’ Lettre du Roi à Louise de Savoie,

duchesse d'Angouléme, p. 139 .
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François 1", prisonnier de guerre, fui promené dans tout

le camp ennemi, puis enfermé dans le cliâteau fort de Pizzi-

ghilone, avec MM. de Montmorency, de Brion, de Monlclienu,

de la Barre et quelques autres gentilshommes ', et c’est en

mémoire de celte circonstance si marquante de sa vie, que le

Roi y fonda, à perpétuité, une collégiale de huit chanoines’.

François I" fut dépouillé de ses armes; elles furent, après

.sa personne, le plus signalé trophée de la victoire de Pavie.

On les envoya à Charles-Quint, alors en Espagne; l’épée fut

déposée au chAteau de Tolède, et l’armure de corps’ lut

portée en Allemagne. -

La destinée de ces nobles dépouilles a été fort diverse. L’ar-

mure entière fut envoyée au musée d’Ambras, enTyrol, qu’avait

fondé Maximilien 1", et dont la description, publiée en iGoi,

par Jacobus Schrenckius, est ornée de la figure gravée de cet

habit de guerre. Cette armure était encore à Inspruck en 1 806.

En ce temps-là , l’armée française prenait largement sa revanche

du passé sur l’Europe, vainement coalisée contre elle : Inspruck

fut occupée par nos soldats; ils se saisirent de l’armure de Fran-

çois I“. Elle fut remise par le major général de l’armée, le prince

de Neufchàtel , au directeur général des musées, M. Denon. En

1807, l’empereur Napoléon demanda l’exposition pu!)lique

des armures envoyées de Vienne
,
capitale de l’Autriche , et c’est

d’une lettre écrite, au sujet de cette demande, par M. Denon,

au grand maréchal du palais Duroc, le ai août 1807, que

‘ Meiation au parlemeDt de Paris, faite

par U Hochepot (extrait de» registres de

celle cour)
.
p. 147

* Note de l'intendaot du Dauphiné

,

Fontanieu, p. i 3 i ; extrait d'un porte-

feuille du règne de François I**.

*
D'après ce même Fontanieu . on votait

encore , en 1 ySG, à Piuighitooe , les gante-

let» du Roi t et U s'en empara alors, parce

que les Italiens aireclaienl malicieusement

de les montrer aux Français. (Voy. une

note de Fontanieu, p. i 3 i.) Cependant,

les gantelets font |ier(ie de l'armure qui

est aujourd'hui à Paris.

c.
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nous lirons de curieux renseignements ; on y lit : • La seule

cliose complète, et qui ait conservé de l'autlienticité, est l’ar-

mure de François I", enlevée à la bataille de Pavie. Elle vient

d’Inspruck, et m’a été remise par S. A. le prince de Neufchâlel.

Mon intention était de la faire monter dignement, et de la

joindre aux trophées de la campagne de Prusse'. » Aujour-

d’hui cette armure, dont l’origine paraît traditionnellement

certaine, figure au premier rang dans le musée d’artillerie

de Paris’; elle est ornée de fleurs de lis, mais aucun des em-

blèmes favoris du Roi ne s’y trouve mêlé.

L’épée royale, dont la poignée en croix est émaillée, avec

ornements en or où se distingue la salamandre emblématique,

est déposée dans le même musée En 1808, le grand duc de

Berg, l’infortuné Murat, maitre de Madrid, revendiqua fépée

du roi de France; elle lui fut remise et apportée en cérémonie

publique. Ceci se passait selon les lois de la guerre ; il n’y eut

là ni vol ni sacrilège, comme on l’a dit dans un ouvrage récent,

où se trouvent d’ailleurs plusieurs inexactitudes sur l’histoire

de l’armure du Roi. Napoléon à Inspruck, et Murat à Madrid,

firent ce que François I" eût fait lui-même dans leur position :

il aurait certainement repris son armure.

Notre relation est appuyée sur des documents authentiques;

elle complète le récit de l’événement mémorable dont les cir-

constances diverses et leurs douloureuses conséquences sont

le sujet de la première section de cet ouvrage.

La deuxième section renferme les documents relatifs à la

’ Lettre originale, à U Bibliothèque

royale.

*
Salle des arroarea. n* 2$ du catalogue

imprimé en i845.

’ Quatrième galerie, et n* 832 du ca-

talogue. — On attribue le travail de cette

poignée à Benvenuto Cellini.
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captivité du Roi en Italie. L’on y trouvera les motifs qui le

déterminèrent à demander d’ôtre transporté en Espagne sur ses

propres vaisseau.x, qu’il mit alors momentanément à la dispo-

sition de son ennemi.

Louise de Savoie, duchesse d’Angoulème, mère du Roi,

possédait sa confiance entière : deu,\ fois François I" lui déféra la

régence du royaume. Dans toutes les circonstances, cette prin-

cesse, distinguée par de grandes qualités, eut beaucou]) d’in-

fluence sur les affaires de l’Etat. On ne doit donc pas s’étonner

si quelques historiens ont associé Louise de Savoie aux blâmes

sévères qu’ils ont jetés sur quelques épcKjucs du règne du Roi.

Toutefois, dans les conjonctures difficiles où la France se trou-

vait après le désastre de Pavie, la régente ne tint point sans

quelque habilité les rênes de fEtat; elle sut donner une direc-

tion utile aux négociations politiques, et en même temps rete-

nir dans le devoir les corps et les corporations de l’intérieur

du royaume : la force de son esprit se manifesta surtout dans

ces circonstances si périlleuses pour la France.

Au départ du Roi pour l’Italie, la régente connaissait l’in-

certitude des alliances de la France avec les souverains de

cette contrée, et savait très-bien que le Roi ne devait compter

sur eux qu’après une victoire décisive. Elle essaya donc de

lui gagner un allié plus important : elle envoya secrètement

en Angleterre vers le cardinal d’York, premier ministre, son

maître d’hôtel Jean-Joachim Passano, qui fut accueilli favo-

rablement'. Dès lors, la duchesse d’Angoulême accrédita le pré-

sident du parlement de Rouen, Jean Brinon, et lui donna des

instructions spéciales" contenant les bases d’un traité à négo-

* Irulruetiotii 6<u72^ par madamg la ré’ dale, mais Ton Toit, par le manuKrit de

ÿente à J. Brinon » p. 53. la Bibliothèque royale n* io334*a i qui est

* Ces instmclioDs ne portent pas de un registre des expéditions sur le trésor
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cier; et ces bases étaient convenues lorsque la nouvelle du

desastre de Pavie vint émouvoir l’Europe et refroidir les plus

chauds amis de la France. Dirigé par le cardinal ministre,

Henri VIII, au lieu d’accabler le royaume par une invasion

dans la Guyenne, ainsi qu’il en était sollicité par le connétable

de Bourbon, demeura simple spectateur' de la victoire de son

allié l’empereur Charles-Quint.

La duchesse d’Angouléme s’était rapprochée du théâtre de

la guerre pour donner plus facilement ordre aux affaires d’Italie.

Elle était à Saint-Just, près de Lyon, lorsque Montpesat*, por-

teur de la nouvelle de la captivité du Roi, y arriva. Après s’ètre

abandonnée à tout le chagrin que lui causa cette défaite*,

la régente songea bientôt aux affaires de l’Etat. Elle appela

près d’elle les princes lieutenants généraux et les person-

nages les plus importants du royaume elle demanda au par-

lement de Paris et au conseil de cette ville des députés pour

assister aux délibérations du grand conseil*, et le parlement

mit un grand empressement à faire connaître à la régente sa

fidélité et son dévouement®. Les mesures les plus urgentes

furent prises avec une louable spontanéité par les cours sou-

ordotinC'es par la régente, que brînon par-

tit pour l’Angleterre le 37 décembre 163 4 ,

emportant trente muids de vin, destinés

sans doute à des présents.

' On peut, ce nous semble, révoqueren

doute les paroles désobligeantes, comme

aussi le désintéressement attribués au roi

d'Angleterre au moment de la bataille de

Pavie, tels qu’on les trouve racontés dans

THisloire de France du P. Daniel, t IX,

p. 35 i et siiiv.

* Lettre de la Barre à la régente, p. 1 33 .

' Mémoires de Sébastiefi Moreau, p. 81

de ce volume.

* Lettres patentes de Louise de Savoie,

p. 3 1 3 .— Quelques auteurs ont prétendu

.

par erreur, que le duc de Vendôme était

boslUe à la duchesse d'Angoulème , et que

Ton songea à enlever pour lui la régence

du royaume a la mère du Boi. (Voy. Sis*

mondi, p. 3 ^4 ; Anquetil, t. IH, p. 1G6.)

' Lettre de la régente, p. 160. Elle de-

mande un président, dent conseillers et

deux personnages du conseil de la ville.

* La régente en remercia le parlement

par ses lettres patentes datées du 36 mars.

p. i 45 .
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veraines ou les gouverneurs de province, afin d’assurer la

tranquillité du royaume : ce fut la confiance que l’administra-

tion de Louise de Savoie inspira généralement, qui contribua

au succès de ces mesures adoptées avec un accord inaccou-

tumé, et qui réussit à calmer la terreur des esprits. Dans cet

état satisfaisant de la chose publique, la régente ne songea

plus qu’à négocier la délivrance du roi son fils : elle avait dé-

pêché deux gentilshommes de sa chambre chargés de lui rap-

porter de ses nouvelles.

Enfermé à Pizzighitone, h’rançois I" chercha tout d’abord

dans les pratiques religieuses, dans le jeûne et l’abstinence,

les premières consolations à son infortune ‘. Ses sentiments

religieux se montrèrent habituellement dans toutes les circons-

tances difiiciles de sa vie; il paraissait en être profondément

pénétré. Ses blessures avaient été soigneusement pansées.

Le lendemain de la bataille, Montpesat remarquait, au réveil

du Roi, «qu’il sembioit, à le voir, qu’il n’avoit pas bien re-

posé à son aise et non sans cause, et que, veu la fortune et

adversité, jamais prince ne la porta mieulx et plus patiem-

ment’. » Le Roi, cependant, manquait de toutes choses; il fut

même obligé d’emprunter de l’argent à Charles de Lauoy,

vice-roi de Naples’; il en reçut ensuite de France, ainsi que

de la vaisselle d’argent : la sienne était passée dans le butin

fait par les ennemis*. Dès cette époque, le Roi put écrire,

et avec toute raison, aux grands du royaume : «J’ai plus-

tost esleu honneste prison que honteuse fuite. • Il ajoutait ;

• Il ne sera jamais dit que, sy je n’ai esté si heureulx de

' Lettre de ia Barre, p.i 33; note I.

’ Rapport fait ati parlement »ur la santé

du Roi depuis la bataille de Pavie, par la

Hochepot, p. i47

* Acte public, p. i3o, note i.

* Lettre de la Barre à la duche>M-’

d'Angouléme, p. i33.
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fayre bien à mon royaulme, pour envye d’estre déiyvré je y
face mal , m’estimant bien bcureulx, pour la lyberté de mon
pays, toute ma vie demeurer en prison • Il déclara aussi, en

présence du vice-roi, du marquis de Pescaire, d’Alarcon et

autres « que , au cas où il fût contraint par l’empereur de

quitter et laisser la Bourgogne ou tout autre droit de la cou-

ronne de France, que cela seroit et demeureroit de nul effet;

ains ayant recouvré sa liberté, tâchcroit à recouvrer ses

droits*.»

Telles étaient les dispositions d’esprit de François I" pen-

dant les premiers temps de sa captivité, et lorsqu’il se décida

à écrire à Charles-Quint une lettre’ dans laquelle il invoqua le

cœur, la vertu et la magnanimité de l’empereur, trois qualités que

l’empereur subordonnait aux intérêts de sa politique. Le Roi lui

témoignait aussi l’espoir qu’il ne voudrait pas le contraindre de

choses qui ne fussent honnêtes. Cette lettre a été bien diver-

sement jugée, et sans tenir aucun compte des formes habituel-

lement emphatiques du langage de la cour de France, comme
on en trouve tant d'exemples, soit dans les lettres du Roi, soit

encore dans ses poésies. Les formules de la politesse étaient

encore fort exagérées dans les expressions.

Charies-Quint possédait au suprême degré les qualités d’un

habile politique, celles-là mêmes qui manquaient le plus au

monarque français. Aussi l’empereur ne se dirigea nulle-

ment par les inspirations de magnanimité qu’invoquait son

prisonnier. D’un autre côté, et par un sentiment réfléchi,

dont il faut peut-être chercher la source dans la crainte

d’exciter la jalousie de ses alliés, surtout de l’Angleterre déjà

' Lettre de François I** aux grands du voy. aussi U deuxième protestation, p. 473.

royaume cl aux cours souveraines, p. 1

6

o.
* Première lettre du roi François 1*' à

* Première protestation du Roi
,
p. 3o3; Charles-Quint depuis sa captivité

,
p. 1 3o.
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mal disposée envers lui, Charles-Quint ne parla qu’en termes

pleins de modération de la victoire de Pavie *; il recommandait

à ses généraux de traiter son prisonnier avec les plus grands

égards’. Mais les conditions de la paix qu’il proposait en

même temps’ étaient, sous les formes les plus bénignes, des

plus dures et des plus offensantes. On pouvait demander tout

le royaume, disaient les instructions*; cependant, on voulait

* Leiire de CWIes-Quînt au roi de

Portugal, p. 64-~ Des lettres analoguea

à celle-ci furent aussi écrites par Tempe*

reur à tous les grands d’Elspogne et è

toutes les corporations religieuses du

royaume. 1! est à remarquer que, parmi

les réponses et lesfi^icitations sur ce grand

érénement adressées à Cliarles-Quint.lcs

moins modérées furent celles des corpo-

rations religieuses. Telle fut la réponse du

doyen et du chapitre de Séville, dans la-

quelle on lit : • G)n tan gloriosa y
« sobloinc vitoria contra la Y/uo/enda jr per-

rinaaciaJrancuca. • Nous citerons aussi la

lettre du comte de Bénévent, dont voici

le texte ;

« Muy poderoso senor,

«Una caria de Vuestra Magestad me
« dieron en que me basia saber por ella

• la buena nueva y vittoria que Nuestro

• Senor avie dado a vuestro exercito, y
• como en la vatella avia sido preso cl rey

• de Francia, y presos y muertos a si

• mismo la maior parte de los nobles de

« su reyno. A mi me es be tanta parle desta

«buena nueva, como al que mas destos

• vuestros reynos por scr servidor y sub-

«dido y vasallo deV'. M. Plega Dios que

• siempre os consirven
, y guarden yos de

• voluolad
,
para pooer pas y sosiego en la

« crisUandad
,
pues a solo vuestra persona

a dado Dios este poder el quai conserve

«y guarde con la real persona de V. M.

• Y simimal diera lugar dello, y oficiera en

« persona a besar las roales manos de V. M.

«Suplico a Vuestra Altesa que siempre

« tenga en la memoria los bicnes que re-

« cibe de Nuestro Senor, y quanto poder

le a dado paragelos poder servir y tener

«en pas toda la cristiandad. Guarde y
• acriscieoe Nuestro Senor la vida y muy
poderoso estado de V. M. con acrisenta*

• roienlo de mas reynos y mas vitlorias.

• De Valladobd, xviii* de março i5a5.

• Les reales manos de V. M. beao

• EL CONDE..

Sur la suscription : «Al muy poderoso

« senor el emperador nuestro senor. • Et

en cote : «A Su Magestad, el conde de

« Benavcntc. •

Ce document provient de la collection

de Simancas, et nous en devons l'obli-

geante communication é M. Douet d'Arcq.

attaché i la section historique des Archives

du royaume.

’ Lettre de Charles de Lanoy à la ré-

gente, p. i6a.

* Elles sont contenues dans les Instruc-

tions de Charles-Quint à ses ambassa-

deurs, p. 149 et suiv.

* Instructions de Charles-Quint à ses

ambassadeurs, p. i5o et suiv.
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bien se contenter du duché de Bourgogne, et de la réintégra-

tion dans tous leurs biens, titres et honneurs, du connétable,

traître à son pays, et de tous ses complices.

Le Roi, quoique prisonnier, répondit de sa main à presque

tous ces articles : Impossible'. Quant au connétable, pour lequel

on exigeait exemption de service et des devoirs personnels,

François I" ajouta : Facille, mais (faon ne le voye jamais^.

L'empereur avait pour le connétable une grande déférence;

il le nommait toujours son beau-frère, son meilleur ami; il

écartait attentivement toutes les circonstances qui auraient pu

donner à ce prince quelque inquiétude sur son avenir, et ce-

lui-ci, tout dévoué à l’empire, réservait pour la France toute

sa haine Cependant, le Roi étant retenu à Pizzighitone, le

connétahle demanda à lui rendre ses devoirs, et lui offrit ses

services. La régente en fut immédiatement informée, et dans

une lettre au Roi elle en témoigna une satisfaction froide,

mais sans restiiction^. Là, rien ne dévoile ce sentiment de haine

vive et tenace qu’on a attribué à la régente pour le connétable,

rien n’indique les traces de propositions humiliantes faites par

la duchesse d’Angoulême à ce prince, s’il voulait rentrer en

grâce *.

Du reste, les témoignages d’affection et de sympathie ne

manquèrent pas au Roi ;
nous connaissons les lettres du duc

de Savoie”, de Léonor de Portugal, fiancée du connétable, et

* Répon»e du Roi aux articles proposés

par l'empereur, p. 166.

* Ibid. p. 168.

* n désirait même faire uae invasion en

France; voyez sa lettre, p. ai y.

'
Lettre de la duchesse d'Angouléme

au Roi, p. 191.

* Garnier [Ilistoirt d$ France, L XXIV,

p. i 56
)

fait cette supposition. Nous n'a>

TODS trouvé aucune mention de PoHre que

le Roi aurait faite k Bourbon d'épouser

sa sœur Marguerite, comme le prétend le

P, Barre, HUt. d'Allcm. L VUI, p. ia4 -

* La lettre de rcmercimeot du Roi au

duc de Savoie, p. 178, constate ce fait.

Nous croyons aussi que, mal à propos,

certains historiens ont dit que le duc de

Savoie prêta de l'argent au connétable
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du sultan de Constantinople'. C’est à cette époque aussi que

s’établirent les premières relations suivies de la France avec

la Sublime Porte.

L armée de Cbarles-Quint victorieuse à Pavic ne se recom-

mandait ni par la discipline, ni par l’union de ses chefs.

Charles de Lanoy, vice-roi de Naples, était, en Italie, l’homme

de confiance de Charles-Quint, et charfçé de surveiller les deux

autres généraux, quoiqu’il fût celui dont fhabileté militaire

était le plus douteuse. Le connétable de Bourbon se montrait,

il est vrai, tout dévoué à fempereur, mais Pescaire donnait des

inquiétudes à cause de ses relations connues avec les petits Etats

d’Italie, (il justifia quelque temps après toutes ces craintes.)

En même temps, plusieurs tentatives d’insubordination écla-

taient autour du château fort dans lequel on tenait enfermé

François 1"; plusieurs conspirations pour faire évader le Ijoi

avaient été récemment découvertes’. Charles de Lanoy répon-

dait à l’empereur de la garde de son prisonnier : il résolut de

proposer aux autres généraux de mettre le Roi à l’abri d’un

coup de main en le transportant à Naples. Les galères espa-

gnoles devaient l’y conduire.

François I" fut informé de cette circonstance; il écrivit aus-

sitôt secrètement à sa mère
(
voy. planche III)’ pour l’instruire

de la résolution qui venait d’être prise. Il lui demanda aussi de

le faire enlever de vive force pendant son voyage sur mer. La

régente chargea de cette périlleuse expédition Bernard d’Orme-

zan , baron de Saint-Blancard, amiral des mers du Levant, et

pour «SÉcmbler des troupes contre le Roi.

De ce nombre* sont M. Henri Martin, Hn-

toirt dê France, t X, p 3 i , et Garnier,

Hâtoirc de France, t. XXIV, p. 1 14 *

’ Lettre lie remerdment de François!**

au Grand Seigneur, p. Sag. M. Rej a pu-

blié la traduction des lettres du sultan au

roi de France, d'après les originaux de la

Ribliolhèque royale.

’ Anquetil, 1. 111
, p. 167.

* Lettre de François I** à U régente,

p. 180.
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le maréchal de Montmorency fut secrètement débarqué la nuit,

près de Gènes, pour tout préparer'. Mais le séjour prolongé

du Roi dans ce port de mer fit complètement échouer cette

tentative. En même temps, François I", qui, malheureuse-

ment, jugeait trop du caractère des autres souverains par le

sien propre, si susceptible d’émotions nobles et généreuses,

se laissa persuader, par le vice-roi, qu’une entrevue avec

Charles-Quint terminerait toutes les dilficultés qui retardaient

le traité de sa délivrance. Flatté de cet espoir, le Roi consentit

à aller en Espagne’, et comme les forces navales de la France

dans la Méditerranée étaient un obstacle à ce projet, François 1"

leva lui-mème cette dernière difficulté en consentant à prêter

ses propres vaisseaux au vice-roi pour se faire transporter en

Espagne, et sous l’escorte des troupes de ce même pays. Le ma-

réchal de Montmorency signa cet arrangement avec Lanoy’. 11

se rendit donc en France pour en obtenir de la régente l’exé-

cution immédiate; mais il se manifesta dans le conseil de vives

oppositions qui causèrent du retard dans l’envoi des vais-

seaux français à Gênes, et le vice-roi ,
suspectant les intentions

du Roi, revint à son premier projet de le conduire à Naples.

Pendant dix jours, les bâtiments espagnols louvoyèrent sur les

' Lettre du baron de Saint* BUncard,

p. 181.

' Lano^ navait pas consulté sur ce

projet les intentions de Charles-Quint* et

l'empereur ue le connut que lorsque le

Roi fut arrivé À Valence, ainsi que le

prouvent les documents. Cest donc par

erreur que rbislorien Garnier a dit que

Charlcs-Quint chargea Laooy de persua-

der à François I" de venir en Espagne

{I. XXIV, p. 166-167).
* Accord fait et passé, etc. p. a 12.—

U

ny est nullement question du désarme-

ment des vaisseaux français dans les ports,

comme le prétend M. V'incens [Hisloirt de

Génei, t II, p. 4o8 ), ni des vaisseaux de

Doria qui furent donnés en gage (iétd.) . et

encore moins de l’intention de Doria d'at-

taquer la flotte espagnole. (Voyez .\nquelil,

p. 168.)

* U en est question dans la protestation

du Roi, ainsi que dans un mémoire donné

par le Roi à Montmorency, p. 259.
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côtes d'Italie, au grand mécontentement du roi de France.

Enfin, on signala l’approche de la flotlillc française, et Fran-

çois 1", tout joyeux d’être conduit en Espagne, vit se réaliser

ce projet, qui devait pourtant prolonger sa captivité L’em-

pereur, le connétable et le marquis de Pescaire ignoraient

cette décision de Charles de Lanoy’; aussi, rien n’égala le mé-

contentement des deux généraux, surtout du connétable de

Bourbon, lorsqu’ils apprirent l’arrivée de François I” en Es-

pagne. Le connétable avait-il médité quelque projet favorable

à la liberté du Roi, comme certains historiens lui en font hon-

neur? Nous n’avons vu aucun document qui permette de le

supposer. Mais ce qui n’est pas douteux, c’est la réalité des

regrets du connétable d’être arrêté, par cette circonstance,

dans son entreprise contre la France, dont il entretenait l’em-

pereur Ses plaintes abondaient en expressions blessantes

pour la bravoure du vice-roi.

Le 32 juin i5a5, François L'était à Barcelone. Partout les

populations espagnoles accouraient sur son passage ‘. Lanoy,

qui ignorait encore les intentions de son maitre au sujet du

Roi, le laissa, pendant quelques jours, à Venyssollo*, près de

Valence*, et alla lui-même informer Charles-Quint de ce qui

se passait, et prendre ses ordres pour la suite du voyage. Tous

les événements étaient d’une singulière gravité : l’empereur

allait décider du sort du roi de France.

* Lettre du haiWy de la Barre à la ré-

gente« p. ai 4 -

* Lettre du vice-roi à Charles -Quint,

p. 3 i 6 . note i.

' Lettre du connétable de Bourbon à

l’empereur, p. 217 .

* Lettre de M. de la Barre à madame

la régente, p. aai.

' Troie lettres des olGciers du Roi de

France, écrites pendant le mois de Juillet

i5a5, sont datées de ce lieu. Elles contre-

disent en cela riiisloire de Gaillard, qui

a dît que François T' Tut enfermé d’alxird

à Xiativa, près Valence. (Gaillard, t. Il,

p. 46 1 .)

* Nous n’avons pas trouvé de document

relatif à ia révolte des soldats d’.AIarcoii

à Vaieuce, et que le Roi aida 4 apaiser.
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Le.s documents de la seconde section de notre recueil nous

ont révélé les plus secrètes et les plus douloureuses vicissitudes

auxquelles le Roi venait d’être exposé. On apprendra, dans la

troisième section
,
jusqu’où s’élevèrent son courage contre l'ad-

^versité , et ses nobles résolutions pour la conservation de son

royaume et de l’honneur de la France.

La régente avait pour le roi son fils une affection pi-olonde,

inquiète, exaltée. Ce sentiment si naturel se montre avec toute

sa force dans les moindres actions de la duchesse d’Angou-

lême, au milieu même des plus graves préoccupations des af-

faires de l’Etat. Des historiens nous disent de cette prlnce.sse,

que ce fut une femme haineuse, cruelle, vindicative et anihi-

tieuse; mais sa correspondance intime avec le Roi et avec Mar-

guerite d’Alençon, sa fille, nous révèle aussi la tendresse vraie,

prévoyante et attentive d’une mère |X)ur son fils: on voit qu’elle

l’aimerait autant, ne fût-il pas roi. .Jamais l’amour du pou-

voir, même lorsqu’il dirigea les actions de la régente, n’ellaça,

n’altéra dans ce cœur maternel le dévouement dont il était

rempli ; l’usage de l’autorité déposée dans ses mains n’eut qu’un

seul objet en vue, la sûreté du Roi, surtout lorsque les inspi-

rations trop vives de la jeunesse et sa bravoure chevaleresque

entraînaient le monarque à dos périls que la majesté de son

rang lui faisait un devoir d’éviter. Enfin, cette mère si tendre

et si passionnée sut conduire, avec la plus parfaite prudence,

des négociations qui donnèrent à la France d’utiles alliés dans

ses luttes contre l’Empire ou l’Angleterre.

Le Roi connaissait bien cette giande affection maternelle,

et il .s’efforçait d’y répondre. I! nomme souvent sa mère flans

ses lettres et dans ses poésies :

Or sachez doncq, ô madame et ma merci

Que de vous m’est l'absence trop amere ;
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Que diray pluj, sinon que congnois bien

Qu’en la beaultii des lieux ne gisi le bien.

Mais seulleinent en eompagnie bonne

De celle-là où loul plaisir se donne

Et lorsqu’il nous retrace en vers les malheurs de Pavie, il

nous apprend que l’un de ses plus grands chagrins lut que.

Trop fort doublant que l'amour de ma mere

Ne peull souffrir ceste nouvelle amere

,

Par desplaisir causé de ma prison.

Sans regarder qu'en tant triste saison

Le seul confort de toute France est mis

Sur sa vertu , la gardant d’ennemys.

Et qu'en ma sœur ne demoura pouvoir

Pour telle dame et à son mal pourveoir

La duchesse d’.\ngoulênie exprimait ses sentiments pour

le Roi avec une grande vivacité. Le rondeau adressé à Fran-

çois I" (p. 109 )
en est une preuve : c’était pour elle un cui-

sant chagrin que l’absence du Roi. Marguerite, sœur de ce

monarque, le lui écrivait souvent :

Car vray amour, qui n’a soucy ne cure

Que de te veoir, ne se paist de verdure.

Je confesse que pour ce temps nouveau

L’on ne scauroit trouver ung lieu plus beau

Pour recouvrer santé tant estimée

A la mere d'un fils tant aymëe

D'ailleurs, une conformité absolue de vues, de sentiments

' Épltre du Roi a la duchesse d'Angou- lie, p. laà. — ‘ ÉpSlre de ta duchesse

lémc. p. 90. Marguerite au Roi, p. 101

* Ëpître do Roi sur la campagne d'Ila-

i
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et (le goûts, une sympathie parfaite sur toute chose existait

entre la mère et le fils, et entretenait sans trouble l'intimité

qui les unissait. Tant que vécut la duchesse d’Angoulême, ni

les favoris, ni les maîtresses du Roi n’aflaiblirent cette sainte

affection. « Encores que vous soyez en France et le Roy en

Espaigne, écrivait Brion à la régente, vos opinions sont sem-

blables » Dans une autre lettre, la régente dit encore : • Je

cuide sentir en moi que vous souffrez*. » Cette princesse pou-

vait donc avec toute vérité écrire au Roi : « Reposez-vous sur

la foi et amour d’une mère*. •

Une autre personne tout à fait digne d’une si rare associa-

tion la cimentait par la solidité et la grâce infinie de son es-

prit; elle était, nous dit-elle,

üng petit point de ce pariàict triangle *,

une personne de cette trinité de famille «qui a tousjours esté

unye •

A d’autres historiens, ce dévouement d’une sœur pour son

frère malheureux a paru aussi n’avoir pour origine que des

motifs dignes de blâme, comme si le rang suprême desséchait

et éteignait tous les sentiments de la nature. Brantôme, par

sa Chronique, fondamentalement médisante, par tant de mé-

chants propos, a pu se faire, en ce mauvais côté, une sorte

* Lettre de Brion, p. )63.

* Lettre de U ducheue d’AngouUme

au Roi, p. 337.
* Lettre de la même, p. 3a3.

* Epitrede lareinede Navarre, p. 435.

^ Lettres de Louise de Sevoie cl de

Marpierite sa fiüe, p. lAa^^Vo^ez aussi

les poésies du Koi
,
p. 337 , et de llargue^

rite. p. 54o. — Jean Marol s*esl servi

aussi de ce mot de /rûuV dans scs poésies ;

et 4 ce sujet, l’abbé Goujet {Bibliothèque

françaisêt t. XI, p. 3a) déclare qu*on ne

peut excuser ce poète d’avoir emplo)fé ce

même mot, et l'idée qu'il présente, dans

un rondeau d'un sujet tout à fait pro-

fane.
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de répulalion historique, et, piiisqu’eUe n'était pas usurpée,

au moins ne devait-elle pas trouver des imitateurs. Cependant,

que de jugements sur le xvi' siècle n’ont d’autre source que les

caquets historiques de ce célèbre conteur! Par ce moyen, il

est vrai, toute dilTiculté sérieuse disparaît de l’histoire : il ne

faut que se montrer accommodant sur les sources', sans s’in-

quiéter de la malice des écrivains.

Marguerite d’Angouléme, duchesse d’Alençon, puis reine

de Navarre, sœur du Roi, a éprouvé les cflets de cette triste

méthode d’écrire l’histoire. Quoique Brantôme ait en quelque

sorte épargné cette princesse, et qu’on ne le puisse trouver mé-

disant, dit-on, que par induction*, il reste quelques nuages sur

cette brillante et légitime renommée de la reine de Navarre.

Mais fallait-il donc que le Roi n’écrivît à sa sœur que par sa

chancellerie? Nés pour s’entendre, les mômes goûts les rap-

prochaient encore, donnant l’un et l’autre à la cour et à la

ville l’exemple de ce que peut pour la civilisation la culture

de l’esprit unie à l'élégance des manières et du langage. Le

Roi et la duchesse s’écrivaient en vers : l’exagération habituelle

du style poétique et une inévitable émulation expliquent na-

turellement tout ce qu’il y a de dolent ou de passionné dans

des écrits dont la forme exclut habituellement les froideurs

de la prose et le cérémonial du protocole.

Après son départ de Paris, le Roi,

Qui ne demande en toute recompense

* L'ouvrage de M. Hœdcrer, Loua XI

i

et François l'\ repose enlièrement sur les

dires de Brantôme. En général, le publi*

ciste contemporain nous semble bien peu

diOicile en fait de preuves historiques.

* Notice sur la reine de Ntnarre, en tête

des Lettres de celte princesse, publiées

pour la Société de Tbistoire de France,

3* recueil, p. i.
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Sinon, pour vray, ce très-grand bien avoir.

Que toute saine en joye vous puisse vcoir

.\\ fc la soeur de voue tant desirèe.

Que de nous deux se pcult dire l'ayinèe

Parfaitement . si jamais créature

Le mérita, par sens et par nature *,

parlait souvent de la duchesse sa sœur, même dans les épîtres

qu’il adresse à sa mère, et Marguerite ne répondait pas moins

alTectucusement au Hoi :

Croyez, amy, que par rinfinitude

Aceomplirons nosire béatitude.

Qui consiste en la fmiction

De ta vue®

Les témoignages de cette all’ection réciproque sont souvent

renouvelés dans les épîtres et les rondeaux qtie le Roi et la

duchesse échangeaient fréquemment, et l’on peut considérer

comme les plus remar(|iiahles par la chaleur des expressions

ceux qui sont rapptortés aux pages loô, 446, 45 1 et 54 i de

ce volume.

Et dans ces vers, bons ou mauvais, mais si allcctueux

,

qu’y a-t-il donc de plus que dans tous les écrits analogues du

XVI' siècle, époque où la vivacité naturelle des esprits et des

passions pénétra nécessairement dans le langage, excitée quelle

était par les grands événements qui donnèrent alors à la société

européenne une face nouvelle? N'accusons donc pas .sans des

preuves évidentes cet inaltérable sentiment d’affection qui unit

toujours la mère, le fds et la .sœur, et que j’appellerai avec

eux leur triaitc royale.

* Epilredti Roi à ia duciiOMO d’Angou* * Êpitre do la duclieue Marguerite au

iéene, p, 90. Roi, p. loo.
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La régente avait proposé à Cliaiies-Quint d’aller traiter

avec lui de la délivrance de François 1", et avait désigné In

ville de Perpignan pour la réunion des négociateurs. Si l’on en

croit cette princesse, elle renonça bientôt à ce projet, ne vou-

lant point laisser l’Ftat -sans cbel D’autres documents nous

disent, au contraire, que reinpereur n’accepta pas la propo-

sition de la régente’. La duchesse d’Angoulême ne lut pas

plus heureuse lorsqu’elle offrit à l’empereur de mettre le Hoi

à rançon pour une somme qu’on le laissait libre de fixer*, et

de marier le Roi et le dauphin à des princesses portugaises ‘.

On proposait aussi à (ibarles-Quint la duchesse Marguerite

pour femme

Bien que ce fait soit avéré, on a soutenu historiquement

le contraire : on a dit que l’empereur, à cette époque, avait

demandé la main de la princesse comme une des conditions de

la paix, et que le Roi la lui refusa; de plus, on a découvert les

importants motifs do ce refus, du rejet d’une demande qui ne

se fit point alors et qui fut toujours inconnue à l’histoiro,

comme le furent aus.sl les prétentions du connétable et les

généreux sacrifices que se seraient faits mutuellement fempe-

reur et le connétable au sujet de la duchesse Marguerite, qu’ils

n’avaient ni l'un ni l’autre demandée en mariage ®.

A toutes ces communications de la part de la France, l’em-

pereur répondit en persistant dans les articles apportés en

Italie par Beaurain’: c’est-à-dire en demandant, outre quelques

concessions secondaires, la cession entière du duché de Bour-

gogne, de la vicomté d’Auxonne, du Charolais, de la Flandre,

* \'o%. p. 396.

* Avis donné en Anglelerre« p. dyi.
* Premières instructions de la régente

» rarekevèqae d'Ëmbnsn
,
p. 176.

^ Articles proposés par le Koi, p, 170

*
Lettre à madame la régente, p. iqA-

‘ Voyei la Notice sur Margt»eri(e d’An-

gouléinc, déjà citée.

'
Ils sont déjà indiqués dans les instruc-

lious deCharle»4^nnt a ses ambassAdeurs

.
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de r.^rtois, du Milanais, de Gênes cl du comté d’Asti; enfin ,

le mariage du Roi avec Léonor, sœur de Charles-Quinl, celui

du daupliin avec l’infante de Portugal, sa fille, et l’entretien

par la France d’un corps d’année de six mille hommes qui

seraient mis à la disposition de l’empereur. Dès lors, les émis-

saires de la régente se répandirent dans toutes les cours pour

émouvoir les souverains en faveur du roi prisonnier'. Cette

princesse s’assura, même à prix d’argent, du dévouement de

quelques grands personnages de la cour d’Espagne

Malgré les mauvaises dispositions de l’empereur, la régente

avait vu avec le plus grand plaisir le voyage du Roi À Madrid,

où un climat plus salubre et les entrevues des deux monarques

devaient, dans son opinion, raffermir la santé de son fils et

aplanir les difficultés du traité’.

Depuis la fin du mois de juin, le château fort de Venyssollo,

à quatre lieues de Valence, servait de résidence au prisonnier*.

Il avait pris le parti de s’y retirer afin d’échapper à la grande

presse des habitants de cette ville, car le respect et l’empres-

sement du peuple espagnol étaient universels, et, toutes les

fois que le Roi paraissait en public, un grand nombre de ma-

lades des écrouelles lui étaient présentés pour les toucher,

avec grande espérance de guérison, et jamais en France l’em-

pressement n'avait été tel : la personne du Roi séduisait tous

les esprits, et tous ceux qui le voyaient désiraient sa délivrance

et la paix La noblesse espagnole était animée des mêmes

sentiments, et quatre des plus grands personnages s’ollrirent

' i\vi& donné en Angleterre, p. 37 a.

— C'e^t à celte même époque que re-

monte le voyage de Frangepani à Conatan*

linople pour aolliciler aussi Soliman 11.

’ Sa correspondance en lait foi.

* • U n*y a que les ennemis du Roi qui

{leuvent trouver mauvais le voyage d*£s>

pagne,» écrivail^le, p. a3a et 333.

* Lettre de . . . à la duchesse d'Angou-

lème, p. 336, et note a.

* Lettre des ambassadeurs français,

p. s53.
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en otage pour faire rendre la liberté au Roi'. Enfin, les agents

de Charles-Quint écrivaient de Lyon à leur maître : « Le Roi

est si merveilleusement aimé, que si sa rançon fust convertie

en argent comptant, on ne la sauroit faire si excessive que lost

elle ne fust preste; l'alTectiou du peuple avoit esté augmentée

depuis qu'il a esté sceu comment il s'est porté honneslenient et

en prince de cœur à sa prinse*. « Un pareil témoignage d'un

ambassadeur étranger est un éclatant démenti aux narrations

contraires de quelques historiens français au sujet des senti-

ments de la nation envers le Roi en sa captivité.

Le 3 juillet i5a5, François I" dépêcha le maréchal de Mont-

morency vers l’empereur. Ses instructions disaient^ que le plus

grand dé.sir du Roi était de voir l'empereur, de lui déclarer ce

qu’il avait dans le cœur, et de lui faire connaître qu’il espérait

encore en sa magnanimité. Mais il fallait au Roi bien de cruelles

épreuves pour ne pas sentir qu’il se trompait en s’adressant au

cœur de l’empereur! Il demandait en même temps un saul-

cundnit pour la duchesse d’Alençon sa sœur, afin qu’elle put

venir, avec un train honorable, selon la qualité et grandeur

du personnage, négocier la délivrance de son frère. Enfin,

Montmorency était chargé de démentir des paroles qui étaient

imputées au Roi, à savoir, qu’il avait mal parlé de l’empereur,

et qu’il avait donné sa foi, le jour de la bataille de Pavie, à

Lamothe-des-Noirs‘. L’évidence et la certitude de ces divers

faits n’ont pas empêché de dire que la duchesse Marguerite

fit demander à l’empereur un sauf-conduit secrètement, d’une

manière détournée, en n’ayant garde de se nommer* et au

• Voy. p. .Î96.

* Lettre de M. de Praet , ambassadeur

deCharlea-Quint, p. 385. et Lana, Corm-

ponJenz tUi Kaisert Karl V, p. 17^.

^ Mémoire à M. de Mootmorencjf de ce

qu’il aura à dire à l’empereur, p. a38
‘ Ibid. p. a4o-

* Soûce tar Marguerite d'An^onléme

,



xxxvm tNTROÜUCTION.

moyen d’une letlre • qui paraissait avoir été concertée dans

l’espoir d’une indiscrétion qui la ferait passer sous les yeux de

l’emjx;reur'. » Cette opinion n’est point justifiée par les docu-

ments, et il est avéré que ce lut le Roi qui désira la venue de

sa soîiir en Espagne, et qui demanda ostensiblement l’agré-

ment écrit de l’empereur.

Rien n'arréta la résolution de la duchesse lorsqu’elle con-

nut l’intention du Roi : l’espoir de diminuer la rigueur de sa

piison calma toutes les craintes que ce grand voyage lui ins-

pirait naturellement. L’empereur avait accordé le sauf-con-

duit^ en même temps qu’une nouvelle trêve de trois mois, et

il réservait, disait-il, à la princesse l’honneur de conclure avec

lui le traité de délivrance du Roi et de paix universelle \ de-

mandant en même temps des ambassadeurs munis de pou-

voirs suffisants pour discuter préalablement, avec les ministres

espagnols, les intérêts des deux couronnes*. En conséquence,

le Loi écrivit en France pour faire hâter le départ de la prin-

cesse sa sœur : toutefois, elle ne put s’embarquer qu’à la fin

du mois d’août*.

Dans cet intervalle de temps, de longues, d’inutiles négo-

ciations et d'oiseuses conférences avaient eu lieu à Madrid

et à 'Folèdc entre les agents des deux couronnes. Les uns

étaient accrédités par la régente : c’étaient François de Tour-

non» archevêque d'Embrun; le premier président du parle-

rn lé<e fin premier recueil des Lctlies de

t'eue prinrcüse, publias pour la Société

«le rHUloirc de France» p. i8 et notes des

page» 179 cl 183.

' Vojcï, sur Torigine de ces erreurs,

notre note 1 , p. 1 79.

* Dans son ilisloirc de Fiance, t. IX.

p. a6i, le P. Daniel prétend, par erreur,

qui ce fut le roi d’Angleterre qui l’obtint.

’ Rapport de ce qui a été négocié, eic.

p.

* IhU.

*
Elle Êlail à Aigues-Mnrles le 37 aoûl.

{LcUns citées de )tar^uerite d’Angoutémet

p. 182.) Voyez aussi ta lellre de U du-

ciiense dAngoulême, dans ce volume,

p. 3o8 .
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ment de Paris, Jean de Scive, et M. de Brion; les autres ve-

naient de la part du roi prisonnier : MM. de Montmorency, de

la Barre et Bahou, les plus actifs ou les plus habituellement

employés, et de la Barre nous raconte qu’il ne fit pas moins

de di.x-huit voyages de .Madrid à Tolède Charles de Lanoy,

Hugues de Moncade et Lallemant avaient rcçu les pouvoii’s

de fempereur. Ces personnages dirigèrent la première partie

des négociations
,
jusqu’au moment de la grande maladie

de François P' et de l’arrivée de la duchesse Marguerite .à

Madrid.

Cliarles-Quint n’avait pas cessé d’entourer des plus grands

honneurs tous les personnages français qui lui étaient envoyés,

soit de la part du Boi, soit de la part de la régente* : vaincs

démonstrations toutefois, car l’on pouvait juger de la persis-

tance de ce monarque, dans les demandes qu’il faisait au Roi,

à l’excès même des prévenances ou des politesses qu’il prodi-

guait aux négociateurs.

Ils n’étaient pas tous aussi habiles que savants : le président

de Selve, par un long discours dans lequel il fit intervenir l’hi.s-

loire d’Egypte *, celle de la Grèce et de Rome, l'Écriture sainte,

Charlemagne et autres noms célèbres de l’iiistoire*, invoqua 1.x

clémence et la magnanimité de l’empereur, et proposa que

François l"fût mis à rançon, mais qu’on ne lui demandât .xu-

cune partie du domaine de la couronne, qu’il n’avait pas, du

reste, le droit d’aliéner. Une si verbeuse éloquence toucha

médiocrement l’empereur; il reconnut dans sa réponse qu’il

lui serait impos.sible de réciter tant d’histoires et de bons exem-

ples qu’on venait d’alléguer®, et il renvoya les ambassadeurs

' Bapporl au parlement de Paris, etc. ’ Lettre des ambassadeurs, p.

p. 633. * Ibid. p. a56.

' Lettre des ambasaadeurs, etc. p. abS. * Ibid p. abS.
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français à discuter avec ses ministres les conditions du traité.

F.,es conférences de Tolède' s’ouvrirent le 20 juillet et se pro-

longèrent durant tout le mois d’août. On discuta successive-

ment toutes les concessions demandées et déjà communiquées

an Roi La proposition d’une rançon en argent y fut aussi

renouvelée sans succès. Ces conférences n’eurent pour résultat

(|uede montrer que le grand chancelier de l’empire, Gattinara,

et le premier président de Selve, < étaient gens de grande lit-

térature et que les disputations ne sont pas bonnes pour parve-

nir à paix *. » La conclusion finale fut que l’on rendrait compte

«le tous les discours à l’empereur *.

François I" fut informé du singulier résultat de cette inter-

minable conférence, et ses espérances se rattachèrent de plus

en plus à l’arrivée de la duchesse sa sœur. L’em|>ercur de-

mandait toujours la Bourgogne, mais le Roi espérait que la

duchesse Marguerite changerait ses dispositions en ce point''.

-Néanmoins, les conférences continuèrent, tantôt chez le grand

chancelier, tantôt chez le vice-roi de Naples; les discours ou les

mémoires écrits se succédaient selon l’usage, et d’autant plus

nombreux qu’on était moins près de s’entendre. On arriva

bientôt aux paroles «/in piquent®, et les ambassadeurs français

reconnurent enfin que Charles-Quint ne voulait rien aban-

donner de scs prétentions, qu’il était résolu de profiter des

circonstances pour contraindre le Roi, fatigué de la prison, à

céder la riche province demandée’.

Ce fut alors seulement que les illusions de François I" sur les

bons sentiments de l’empereur, sur ce qu’il avait espéré de sa

’ Conft'rencei <le Tolède, p. ^64-

* Supra, p. XXVI.

Confèrences de Tolède, p.

' fhul. p. x8a.

* Lcllrc de François 1" à rarcheNt^que

d’Embrun, p. aqA-

* Lettre du président de Selve, p. agb-

' Première prolcstalioo, p. 3oi et 3oa.
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niagnanimité, de sa grandeur d’âme, commencèrent à se dis-

siper. Il entrevit ou une détention perpétuelle, ou un traité

onéreu.x et honteux qui lui serait arraché par la violence. Le

dauphin était en bas âge; le royaume de France, agité par les

sectateurs des réformes religieuses; quelques partisans obs-

curs du connétable essayaient d’éveiller les sympathies du

peuple en sa faveur; enfin, de jeunes conseillers au parle-

ment de Paris, quoique en très-grande minorité, rêvaient

pour cette cour judiciaire la conquête d’un pouvoir politique

et d'une action sur le gouvernement
,
que rien ne pouvait

justifier. La confiance du Roi reposait sur la sagesse et la fer-

meté de la régente; mais il connaissait aussi le mauvais état

de la santé de sa mère. Tout lui faisait donc craindre de voir

arriver le moment où sa présence en France deviendrait né-

cessaire pour la conservation de l’État.

La conduite du parlement de Paris avait été l’objet de l’at-

tention générale, non-seulement en France, mais encore hors

du royaume , de la part des souverains étrangers. Leurs

regards se fixaient naturellement sur les actes de cette cour

souveraine, la première et la plus importante du royaume';

celle dont l’exemple était si puissant sur les parlements des

provinces. Des allures de cette cour pouvait dépendre la tran-

quillité de la France; elle avait enregistré avec empressement

les pouvoii-s de la régente, instituée par les lettres patentes

du Roi données le 17 octobre i5a4’, et bien loin de les

trouver trop étendus, comme font dit quelques historiens

^

cette cour les aurait volontiers augmentés *, tant était grande

' Kxtmil des registres du parlement,

p. 35o.
' LcUrcs patentes du Boi, t|ui reiiou*

veJlenl les pouvoirs de la régente, p. 39.

* Garnier, //wfoire de fronça, I. XXIV,

p. 106.

* Béponscs (lu parloment aux plaintes

de madame la régente, p. 4oo.
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la confiance générale dans la prudente fermeté de la régente.

Cette princesse eut plus d’une fois l’occasion d’exprimer au

parlement toute sa satisfaction pour le dévouement qu’il avait

montré. Le roi prisonnier eu avait été informé par sa mère

et avait envoyé la Hochepot, de Pizzighitoue à Paris, chargé

de porter à la compagnie les remerciments du monarque *.

Il les renouvelait lui -même, peu de jours après, dans une

lettre dont les termes nobles et dignes méritent d’être à ja-

mais conservés^.

Cependant , un intérêt privé fut bien près de troubler cette

union si nécessaire à la chose publique : une ailaire qui in-

téressait personnellement le chancelier de France’, et dont le

parlement était saisi, fut évoquée au grand conseil; elle se

rattachait, par un côté, à la grande question du concordat

nouvellement établi en France, et qui, aux yeux du parlement,

blessait les libertés de féglisc gallicane*. Le parlement, privé

de la connaissance de cette afl'aire , écrivit à la régente pour

la prier d’envoyer le chancelier conférer avec la cour, et il

était retenu, in mente cariai, que si le chancelier ne comparais-

sait point, il serait ajourné personnellement’. Les articles

furent en effet rédigés par favocal Lizet ®, en même temps

que trois députés furent envoyés à la régente pour lui rendre

compte du motif de la conduite du parlement. Mais, comme

il arrivait d'ordinaire, le ministre sut intéresser, dans une

* Extrait den ref^stres du paHeraent,

P 147.

’ Lettre de François I" aux compagnies

MJiivcraines, p. 159.

’ La nomination du cliancelicr du Pral

à l’archevéché de Sens et à l'abbaye de

Sainl-Benoit-sur-Loirc. (Voyez, sur celle

évocation, les pages 4oo, 4oi,

àob, etc.)

^ Réponses du parlement aux plaintes

de madame la régente, p. 4o4 -

*
Extrait des registrea du parlcmeot,

P- 392
‘ Il voulut s'excuser de remplir celle

miaaiou, parce qu'il avait reçu des bien*

faits du chancelier; mais la cour n'admit

pas celte excuse. (P. ^99 <)
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aiTaire qui lui était toute personnelle, les prérogatives de la

royauté*, et il les appela à la défense de ses intérêts privés.

D'autre part, on lit à la régente les rapports les plus exagé-

rés sur les discussions intérieures du parlement; on y repré-

senta cette cour comme la seule qui voulût la contredire, et

qui eût proposé d'assembler les états généraux pour contre-

balancer son autorité et |X)ur la diminuer; les courtisans ajou-

tèrent que quelques conseillers avaient mal parlé de la du-

chesse d'Angoulême, disant quelle n'était qu'une femme, et

que la cour devait restreindre et limiter sa régence .Mais

on ne l'instruisit pas du fond même de la question, de révo-

cation au grand conseil que le parlement trouvait insolite en

pareille circonstance. La régente, de plus en plus aigrie contre

le parlement, par fell’et de ces tristes menées, écouta cepen-

dant les remontrances qui lui furent adressées. Dans sa ré-

ponse, elle reconnut les services quelle avait reçus depuis la

captivité du Roi^; mais elle ne se dispensa point d'ajouter

que ce dont elle se plaignait s'adressait aux mauvais conseillers

et non aux bons; que plusieurs seigneurs lui avaient offert

d'aller prendre et saisir au corps les rebelles et ceux qui avaient

mal parlé d'elle, mais qu'elle était trop puissante pour s’en

venger *. L'éloge du chancelier de France et des services qu'il

rendait à l'État termina cette réjxjnse*, et les questions prin-

cipales lurent, d’un commun accord, remises à des temps meil-

leurs. De son côté, le parlement comprit qu'il avait poussé

trop loin son opposition à l'évocation, et de sou propre mou-

vement il fit biffer sur ses registres® les arrêts d'ajournement

* Réponse du parlement aux plaintes

de ta récente, p.

’ Ibid, p, 396-397.

Elirait des reg.daptriement,p. 399.

* Kxtraitdes reg. du parlemeot, p.397.
‘ JbÜ. p. 398.
* Les registres de celle cour oonslatcnl

ce lait sous la date du 29 mars 1537.



»uv INTRODUCTION,

personnel du chancelier. C’est ainsi que cette opposition si

redoutable et si résolue du parlement à la régente, selon cer-

tains historiens* qui en font grand bruit, se réduit en réalité

aux simples proportions d’un conflit de juridiction entre cette

cour et le grand conseil, conflit que le chancelier se donna

le tort impardonnable d’exciter pour sou propre intérêt dans

de si dilTiciles circonstances’; et ce tort mérite le blâme de

l’histoire, car ces dissensions publiques entre la régente et le

parlement relevèrent le courage des ennemis du Roi, leur

firent espérer des divisions intestines, et exercèrent un perni-

cieux eflét sur les négociations de Madrid

François I", toujours prisonnier en Espagne sous la garde

d’Alarcon, résidait encore près de Valence. L’empereur lui écri-

vait des lettres de courtoisie et de gracieuseté, et envoyait pour

le visiter ses principaux ofliciers Les ordres les plus précis

avaient été donnés et renouvelés pour que le Roi fût traité avec

les plus grands égards : Alarcon et le vice-roi exécutaient ponc-

tuellement leurs instructions en ce point. Les ambassadeurs

de la régente pouvaient donc écrire avec toute vérité que • le

Roi est tant et si humainement traicté et honoré de ses gardes,

par la vollonté de l’empereur, qu’il n’est possible de plus,

hormis la liberté’. » L’historien Garnier est donc bien loin de

la vérité lorsqu’il raconte que Lanoy laissait le Roi se promener

sur une mule, mais dans l’équipage d’un criminel que l’on

conduit au supplice’. Malgré tant de bons procédés, l’entrevue

‘ SUmoodi, HUt. (Ut Françaiât t. XVI

,

pattim; Tliibaudeao» Histoire des états

généraux, I. ^ p. 3^4 et suiv.

' lillérieurement, U régente témoigna

de nouveau au parlement toute oa talia-

faction pour m conduite. {Vojtt p. 435

de ce volume.)

* Rapport de Babou sur les négocia-

tions, p. 433.

* Lettre de CharleS'Quint à François I”,

p. a33.
*

Lettre des ambassadeurs français

.

p. a53.

* Histoire de France, t. XXIV, p. 17 a.
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des deux monarques, si désirée par le roi de France, n’avait

point encore eu lieu
(
i8 et 19 juillet) : on la faisait espérer

pour une époque rapprochée; enfin, le commendador Fiquerol

vint pour conduire le Roi à Madrid Dès l’arrivée du Roi dans

cette ville, l’empereur envoya complimenter François 1", et

savoir de ses nouvelles^; mais il ne manifesta l'intention ni de

visiter, ni de recevoir son prisonnier. Les négociations suivies

par les ambassadeurs de la régente étaient devenues fort ora-

geuses, et les demandes toujours exagérées de l'empereur les

avaient même momentanément suspendues.

Le Roi fit alors appeler les ambassadeurs de la régente au

château de Madrid, le 16 août i 5 a 5
,
et il donna l’ordre à Gil-

bert Bayard de rédiger immédiatement une protestation dans

laquelle il déclarait que, bien qu’il aimât mieux supporter

longue prison que faire chose à lui honteuse et dommageable

à son royaume, il protestait que, dans le cas où il serait con-

traint de laisser, par détention et longueur de prison, les

droits de la couronne de France, que cela serait et demeurerait

de nul effet et valeur, comme obtenu par force et contrainte,

ainsi qu’il l’avait déclaré en Italie devant le vice-roi de Naples,

le marquis de Pescaire, Antoine de Leve, Alarcon et autres,

qui étaient chevaliers d’honneur, et qui pourraient l’affir-

mer’. Cette protestation, signée par le Roi, par l’archevêque

d'Embrun, Brion, de la Barre et Bayard, fut communiquée,

le aa août seulement, au président de Selve, qui était alors à

Tolède*.

Un seul espoir restait au Roi et le consolait dans ses tristes

pensées, c’était l’arrivée de la duchesse d’Alençon. Informée

* Lettre de Brion à U régente, p. 9 63. * Première proleslation du Roi. p. 3oo
' Lettre de CherleS'Quint èFren<^itI'', à 3o3.

p. -iSS. * Ibid, p, 3oà.
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(lu vœu de son royal et bien-aimë Irère, Marguerite abandonna

sans regret, sans hésitation, une cour dont elle était le plus

bel ornement. Surnommée par les poètes du temps la di.xième

muse et la quatrième grâce, l'habitude des doux loisirs ne la

fit reculer ni devant les pénibles diificultés, ni devant les nom-

breux obstacles inhérents à ce long voyage, dans une sai-

son et une contrée où les chaleui's sont parfois exce.ssives; les

inspirations de l’allection fraternelle étaient plus fortes que la

crainte de ces dangers : le Roi et la France étaient tout pour le

cœur de Marguerite. Arrivée à Aigues-.Mortes, le 27 août, pour

s'y embarquer, elle y fut retenue (|uelques jours par le mauvais

temps*. La régente l'avait accompagnée jusc|u’au Pont-Saint-

Esprit; elle y attendait la nouvelle de son départ’, tout à la

fois chagrine et heureuse d'un si rare dévouement. Tout na-

turel qu'il était d'ailleurs, on lui a donné une autre interpré-

tation, comme s'il en fallait une à toute action grande et géné-

reuse, à tout sentiment élevé, ün a, en ell’et, imaginé que la

digne sœur du roi prisonnier alla, non pas secourir le Roi

dans ses misères, mais trahir, mais livrer à Cliarles-Quint les

amis de la France, lui dénoncer l’alliance secrète du pape,

de Pescaire, de Morone et d’autres Italiens, que la régente

avait elle-même concertée. Ln historien justement renommé

pour ses ouvrages et pour son caractère s’est oublié juscpi’à

répéter une si grave accusation ’
; une telle méprise est tou-

jours fâcheuse.

Si l’on en juge par les lettres de Charles-Quint et par celles

* Lettre de tnadnmr d'.^ngotiKnu'

.

p. 3o6 ei 309.

* Ck^tte pnnreue dc s'etnbèrqua point

avec le président de Selve et l'arcbevèque

d'Embrun, comme on l'a imprimé dans

la Notice sur Marguerite d’Angotilèmo,

p. 1 g. Ces personnages étaient déjà depuis

longtemps en Espagne è cotte époque.

* Swmondi» Hist. det Français, t. \V 1 ,

p. 360 et 370.
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du vice-roi, l’arrivée de la duchesse Marguerite était aussi

impatiemment attendue par ces deii.x personnages ' que par

le Roi lui-méme. Tout était préparé par l’ordre de l’en>pereur

pour la recevoir avec tous les honneurs dus à son rang. Dès

qu elle eut touché le sol de ri'.spagne, Marguerite s’empressa

de rendre compte au Roi de la réception qui lui était faite’'.

Pour la régente, ces attentions de l’empereur étaient le pré-

sage de l’heureux succès du voyage de la princesse sa fille ^

D’autres apparences plus favorables encore fortifiaient cet es-

poir et la mère du Roi voyait déjà la délivrance de son fils

comme très-prochaine. Mais le plus amer chagrin vint tout à

coup remplacer cette sécurité nouvelle.

La duchesse d’Angoulème était depuis quelque temps sans

nouvelles du Roi, lorsque, le 2 a septembre, un courrier arriva

à Condrieu, sur le Rhône®, porteur de lettres dont on réussit

à lui cacher le contenu ®. Les nouvelles étaient des plus graves :

le Roi était en proie à une fièvre continue très-violente et qui

se montrait chaque jour plus menaçante. Le 18 septembre,

on désespiérait de sa vie^, et ce jour- là même la duchesse

Marguerite arrivait au château de Madrid : informée de cette

maladie , elle avait hâté son voyage. Nous laissons aux pathé-

tiques inspirations du président de Selve ® la relation des scènes

' Lettre du vice*roi de Nâplea, p. 33i;

lettre de Charlcs*Quinl. p. 3a3.

* Lettre de Marguerite, p. 3a4.

* Lettre» de la ducheMe d'Angoult>me.

p. 3a8 et 338.

* Le traité conclu avec TAngletciTc

(3o août).

'
Lettre de Brion, p. 3a6.

‘ Lettre de Hobertet, p. 337 .

’ Vc^. p. 33o et 33a. — Siamondi a

imprimé par erreur que le ftoi était très*

malade le a 4 août et en danger de mort,

au dire des mê<lcrîn$, à moins que Charles-

Quint no fut le visiter,
(
Uistoirt ties Fran

rod, t. XVI. p, 367 .)

' Uelation au parlement de Paris

,

p. 33 1 . U y a bien loin de cette relation

du président de Selve à Topinionde M. Rœ-

derer. qui prétend que c’est par une hon-

teuse adulation que l'on a dit que Fran-

<^is I” montra de la fermeté en priaon

,

tandis qu’il fut sans courage, et que, sa
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touchantes qui se passèrent aiors au château, et celle des cé-

rémonies religieuses à la suite desquelles se déclara une crise

des plus favorables à la convalescence du Roi. Le 19 sep-

tembre, l’empereur alla le visiter : les paroles les plus gra-

cieuses furent échangées entre les deux monarques ' et avec

la duchesse Marguerite.

Mais les dépêches des courriers expédiés au grand conseil,

alors à Lyon avec la régente, avaient fait craindre comme
prochain un grand malheur pour la France; et, sur ces récits,

le conseil avait pensé que le Roi était déjà mort*. Les véri-

diques registres du parlement le constatent encore aujour-

d'hui’: « La maladie du Roi est incurable, disent-ils, et il est

trespassé à Madrid. • Les ordres et les instructions pour assu-

rer la transmission de la couronne au dauphin étaient déjà

préparés \ quand la Pomeraye apporta l’heureuse nouvelle de

la convalescence de François I". Alors seulement la régente fut

instruite de la maladie de son fils; et si cette mère inquiète

exprimait en termes si touchants les craintes quelle éprouvait

au simple retard d’un courrier, on peut se figurer les peines’

qu’elle aurait endurées si elle avait connu l’imminence du dan-

ger qui menaçait le Roi. Sa douleur est peinte dans plusieurs

de ses lettres®, et d’autres nous disent toutes les pratiques

de dévotion quelle ordonna dans cette circonstance

L’empereur envoya visiter plusieurs fois son prisonnier;

»œur Margaerite n*ayant pu cblenir m
délivrance, il tomba malade de chagrin.

(Louis XJI et Françtttsl"^t l. U, p. 38, Sg

et 3oo.)

‘ Au commencement de rindiaposition

du Roi, l'empereur lui avait écrit. (Voyex

cette lettre
,
p. 809 , et les parole» de l'em-

pereur lors de ta première visite, p. 471 .)

' Lettre de la duchesse d'Angouléme,

p. 348.

’ Elirait des registres du parlement,

p. 338.

* Lettre citée, p. 348.

' Lettres de la régente, p. 3^9 et 348.

* Documents p. 345. 346 cl 347-

* Lettre de Louise de Savoie, p. 339 .
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U lui écrivit .vussi lûjfui, au second jour d'octobre, la con-

valescence «le François 1" sc déclarait et se fortifiait d’aprt's les

plus heurtnix symptômes. Marguerite put dès lors se rendre à

Tolède^, où devait avoir lieu la première entrevue ofiicielle

avec Cbarles-Quint.

La présence de la ducliesse d'Alençon donnait aux négo-

ciations un aspect nouveau, et celte princesse fut alors et pen-

dant quelque temps chargée de les conduire. Tout contribuait

à faire espérer à la sœur et à la mère du Roi une prochaine et

favorable conclusion. Cbarli's-Quint avait prodigué à Fran-

çois I" malade ces paroles de politesse qu'il savait dire si à

propos’ et qui avaient relevé le courage du monarque, trop

crédule pour sa propre sincérité. Fn France, tout était calme,

les parlements obéissaient*, et la régente venait de conclure

le traité d’alliance avec 1’ .Angleterre*. Celle princesse était per-

suadée que celte circonstance nouvelle forcerait l’empereur à

des concessions et à des aniendemenls que vertu, honneur el libé-

ralité n ayaicnl pu lui arracber*. Enfin, fltalie était en armes,

prèle à échapper à l’empereur, sous le patronage de Morone ‘

et du marquis de Pescaire : mais on reconnut bientôt que ces

événements avaient produit sur l’esprit de Cliarles-Quint et sur

son conseil un tout autre ell’et que celui qu’on attendait. Une

cruelle déception devait attrister lame si noble et si dévouée

(le la sœur du Roi.

La première entrevue de .Marguerite et de l’empereur fut

des plus gracieuses. La duchesse la raconte elle-même dans

une lettre (p. 3.'ia) au roi son frère. On y voit que fempereur

' LcUrc de Uiarles-Quint, p. 344-

' Lettre de Babou, p. 333.

* Voyea: ces paroles, p. 471 -

' Voyez document p. 3t4-

* Le 3o août. (Voy. p. 3o5. )

* LcUrc tic U duchesse d'Angoulémi* ,

p 349.

’ Voyez document p. 385.
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voulut être seul avec celte princesse, dans un appartement

dont une de ses femmes devait tenir la porte.

Les offres qu’elle fil alors à l’empereur se résument dans

les concessions suivantes
: que le Roi reconnaîtrait tenir de

l'empereur le duché de Rourgogne comme dot de la reine

douairière de Portugal; dans le cas où Charles-Quint persiste-

rait à vouloir la jw.ssession de ce duché, celte question serait

.soumise aux pairs de France, et, en attendant leur décision, le

Roi la lui remettrait après avoir reçu des otages jx)ur sûreté de

la restitution de cette provinceà la France, si les pairs jugeaient

qu’elle devait la conserver. Le Roi renoncerait au duché de

Milan, au port de Gênes, àses prétentions sur Naples, Aragon,

Valence et Barcelone, et sur les arrérages dus par la reine

Germaine d’.Aragon et par le roi catholique dom Ferdinand.

François I" abandonnerait aussi Hesdin et Tournay; la Flandre

et l’Artois, seulement pendant la vie de l’empereur. Enfin , la du-

ches.se offrait encore de mettre le Roi à rançon pour une somme

que Charles-Quint fixerait lui-même, en ré.servant, toutefois,

les droit.s de chacune des deux parties sur leurs prétentions

réciproques.

Mais l’empereur persistait à demander la reslitntion pleine

et entière du duché de Bourgogne, de la vicomté d’Auxonne,

des ressorts de Saint-Laurent, des comtés de Mâcon cl d’Auxerre,

de la .seigneurie de Bar-sur-Seine, etc. tout en promettant à la

duche.s.se d’Alençon, puisqu’elle avait augmenté lesconces.sions,

de diminuer aussi ses demandes.

En même temps que Charles-Quint écrivait au Roi des

lettres tout afl'ectueuses, pleines de bonnes paroles sur sa pro-

chaine délivrance ', ses ministres avaient avec les ambassa-

deurs français une conférence des plus orageuses, qui se ter-

' Lollre He ChaHes-Quini, p. 34A.
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iiiiiiait même par des menaces'. Ainsi Charles-Quint ainusail

la ducJiesse par des propos aimables, le Hoi par des lettres al-

feclueiises, tandis que scs ministres, avec une injuste arrogance,

persistaient à exiger toutes les concessions énumérées dans les

articles apportés en Italie par Beaurain.

La ducliesse et les ambassadeurs ne lurent pas longtemps

à s’apercevoir de cette incertitude* des négociations. Et si

Marguerite se montre, dans sa correspondance, pleine de

tendres ménagements pour le Roi, clic est non moins ficre à

l’égard de Charles-Quint : « Quant il plaira à l’empereur de

m’envoyer quérir, dit-elle, l’on me trouvera ; inais mon
estât ne requiert point de faire ici la cour ne pratiquer les ser-

viteurs du maistre qui a promis qu’avec lui seul je parlerais’; •

et ces paroles si dignes contredisent l’opinion des bistoriens de

cette princes.se, qui la représentent « comme travaillant la cour

en secret, sollicitant tout le monde, tâchant de se faire des amis

partout et ayant même paru devant le conseil d’Espagne, où

elle prononça une harangue qui fit une impression profonde

sur des hommes endurcis par les habitudes de la politique et

les calculs égoïstes de l’ambition » Enfin, les paroles de Gat-

tinara au sujet de cette princesse, et prononcées avant son

arrivée, devaient se réaliser: *la venue de madame la du-

chesse, disait-il, est frustatoirc et de nul prolict’. • Marguerite

alla demander à l’empereur une finale conclusion® : cette en-

trevue fut importante. La duchesse voulait prendre congé;

mais l’empereur fut si gracieux que Marguerite crut recon-

' Leltrv d« B«bou. p.

* du président de SeUc, p. ^57.

’ Lettre de la duchesse d'Alençon

.

p. 558 et 559.

' Xotice lar .Uar^utrite d'Ari^ouléme

,

en tète du premier recueil des lettres de

cette princesse, p. aa.

‘ Conférenoes de Tolède, p. 277.
* Lettre de la duchesse d’Alençon,

p. 354 -
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naîlrn qu’il craignait réellement son flépart'. il est permis rie

croire quelle avait, en effet, deviné la pensée de Cdiarles-Quint;

néanmoins, elle quitta Tolède et Madrid vers la fin du mois de

novembre* pour rentrer en France.

Cependant, Charles-Quint
,
pour donner à connaître au

Hoi et à chacun qu’il ne tenait pas à lui que la pai.x ne se con-

clût, envoya demander au Iloi de relenir la duchesse d’ .Alen-

çon *, et le prévenir qu’il enverrait des gens de son conseil au

floi pour discuter à Madrid les articles de la jrai.x et de sa dé-

livrance
,
mais qu’il voulait que la conclusion s’en fît è To-

lède \

François I" n’avait |>oint oublié le relus de l’empereur de

prolonger le sauf-conduit de Marguerite*. 11 refusa aussi de la

retenir, en ajoutant qu’il écoulerait volontiers les ambassadeurs

de l’empereur®. Il paraît môme, d’après une lettre de la prin-

cesse*, que le Roi lui recommanda, au contraire, de héler sa

rentrée en France. Ainsi Marguerite était bien avertie qu’elle

ne devait pas se trouver sur le territoire e.spagnol après le terme

fixé par le sauf-conduit*. C'est donc tout à fait gratuitement que

des biographes et des historiens ont suppose que le connétable

de Bourbon, toujours amoureux d’elle, repentant de son crime,

trompa la confiance de Charles-Quint pour réparer, autant que

possible, sa trahison envers François I", en prévenant le Roi

* LfUre de (’haHes-Quinl, p. 383.

* Rapport de Babuu au parlctncnl .

p. 437.

* l)<Mjiicmc proleslalion du Roi contie

ie traité de Nfadrid, p. ^73
* Rapport fait au paHement par EUbou

,

p. /*38.

’ Lettres de Marguerite d’Angùulérne,

p. aoi
(
1" recueil).

* Voy. document p. 473.

' Lciire de Marguerite, p. 4oa.— Le«>

tiocumcnLs imprimé» aux page» 359*309

de ce volume démontent aussi Tupintun

de Sismondi, qui prétend que remjtereur

donna à entendre à cette princesse de ne

pas »c mêler de la négociation du traité

de Madrid et de retourner en France

{Histoire des Français, l. XVI, p. 373 )

* En décembre, d'après la protolalion

du Roi, p 474.
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des intentions secrètes de l’empereur Le motif jx)ur lequel

on suppose que l’empereur voulait faire arrêter la duches.se

d’Alençon n’existait pas : ce ne fut point Marguerite qui apporta

en France l’acte d’abdication de François 1", mais bien le ma-

réchal de Montmorency’. Ainsi, l’expiration de la trêve et du

sauf-conduit devait être le motif réel de l’arrestation de Mar-

guerite, et, par cette rigueur, on comptait montrer au Moi

combien l’empereur était décidé à des mesures analogues en-

vers lui-même, qui persistait à refuser avec une bonorable

fermeté les conditions qui lui étaient proposées.

Marguerite était à Mont|iellier le ag décembre i5a5, de

retour de son voyage en Espagne’. Profondément affligée d’a-

voir éeboué dans sa négociation, elle avait reconnu, disait-

elle au Roi, cette grande vérité, l’office de solliciteur est plus

pénible que celui de médecin à vous veiller*. L’état des né-

gociations et des rapports personnels du Roi et des ambas-

sadeurs français avec l’empereur et scs ministres dit assez

haut que les soins de Marguerite furent sans résultat. Le Roi

le déclare lui-même dans sa protestation’, et les documents

de la fin de cette même année i5a5 ne sont pas moins af-

firmatifs sur ce jx)int important. Enfin, François P' écrivait

à Charles-Quint, qu’il reconnaissait que l’empereur ne pou-

vait lui faire entendre d’une manière plus honnête que son

intention était de le retenir toujours prisonnier, qu’en exigeant

des concessions qu’il ne pouvait faire; mais qu’il était résolu

de s’habituer à sa captivité, bien persuadé que Dieu, qui a jugé

' jVoiiCf lop Mar^vierite d’AngouUme ,

déjà citée, p. a 5 . — Garnier, HisUnrt de

France, I. XXIV, p. igS.

' Vojez Discours du Roi à l’assemblée

des notAbles, du 17 décembre 1637 (CUi-

rambault, vol. XXXIX, p. 767.)

’ Rapport fait au parlement par Baboii

.

p. 435 .

* Lettre de ia duchesse d’Alem^n

,

p. 354. r '

* Deuxièmeprote9ta(ionduRoi.p.47i,

474-
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que le Roi ne l’avait pas mérité, puisqu'il était prisonnier de

bonne guerre, lui dounnerait la force et le courage de la sup-

porter avec patience; enfin, qu’il était décidé à soufi'rir une

détention aussi longue qu’il plairait à Dieu, plutôt ([ue de

souscrire volontairement à ce qu’exigeait l’empereur'. Le Roi

regrettait, toutefois, que les bonnes paroles que lui avait

dites l’empereur pendant sa maladie restassent sans effet. 11 ne

fallait donc plus croire aux paroles de Charles-Quint. Les am-

ba.ssadeurs étaient persuadés que le Roi sortirait de prison

plutôt par la force que par la clémence. Au départ de la dii-

cliesse pour la France, tout espoir dans les bonnes dispo.sitions

tle feinpereur s’était évanoui’.

C’est ,i ce moment de la captivité du Roi que se place une

resolution des plus décisives et des plus honorables pour le

caractère de François I" : nous voulons parler des lettres pa-

tentes qu’il envoya en France parle maréchal de Montmorency

|K)ur faire couronner roi le dauphin François*, se réservant

toutefois de reprendre le nom el la place de roi", si jamais il

revenait en son royaume. Cet acte ne fut point enregistré au

parlement, comme n’ayant pas été présenté en temps conve-

nable : c’est ce qui a fait douter de son existence ]>ar plusieurs

historiens; mais nous l’avons sous les yeux’; et M. de Sis-

mondi, qui n’accorde pas au Roi une seule pensée bonne ou

utile, même à ses intérêts propres et les plus chers, affirme

que François I" retira, aussitôt après l’avoir signé, cet acte,

dont il redoutait l’e.xécution en France®.

' Ltllrctlo Frau^oUi* ftCharlcs-QutiU.

p. 384 Lettre» d'abdication du Roi,

p. 419.
* Rapport fait au Pépiement, p. 438-

ViKiicaüou, p. 4iG-4a&.

* VoTOi document p. ,4a3-

* \oyei notre planche Vü. — Le père

Rarre prétend, par erreur, que le parle'

ment en refusa l‘enregi»lreaienl. (//iitoirv

d'Allemagne, i. VIII, p. ia8.)

* SUmondi, llitt. de* Français, t. XVI,

p. î75.
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On a parlé aussi de conjuration.s ourdies en Espagne pour

favoriser l’évasion du Roi ; nous n’avons retrouvé dans les do-

cuments français aucun indice ni de cette tentative, ni de la

date qu’il fallait lui assigner. Une lettre de l’ambassadeur de

Charlcs-Quint, mentionnée dans une note de la page 409 de

ce volume, en rappelle seule le .souvenir.

En attendant, la duchesse d’Angoulême, dont la santé s’al-

térait par le chagrin qu’elle ressentait de la captivité pn>longée

du Roi son fils, et qui commençait à trouver très-lourdes les

charges de la régence, craignant aussi «de tumber en enniiy

et de ne pouvoir plus en porter le faix ', » ne cc.ssait d’écrin; au

Roi que le royaume soufl'rirait moins de la perte du duché de

Bourgogne que de la prolongation de la captivité de son roi

et qu’il y avait nécessité de sa délivrance’. Des craintes de

troubles* augmentaient encore ses inquiétudes. Le parle-

ment, toujours soumis à l’empire des formes, traînait en lon-

gueur la vérification du traité avec l’.Angleterre et le mettait

en discussion ’. Quelques villes en prenaient prétexte pour

ajourner leur adhésion aux garanties qu’elles avaient à sous-

crire, et la commune de Paris, dans la crainte de trop s’en-

gager®, et oublieuse des marques nombreuses de dévouement

qu’elle venait de donner au Roi prisonnier, ajournait aussi

toute délibération sur ce même sujet, ne tenant aucun compte

de l’avis du parlement qui assurait qu’elle était suffisamment

garantie par les lettres patentes de la régente’. Tant d’incer-

titudes en de si graves conjonctures portaient invinciblement

la duchesse d’Angoulême à supplier le Roi d’accepter à tout

’ \oyei \e» deminres iiistmctiom de la

re^ntfl à acs ambassadeurs
,
p. âi3.

* Ihid. p. 4i5.

* Voyez les documents p. 33i,

4i5. 4a8.

* On le soit par l’extrait de» registres

du parlement, p. «379 , 385.

‘ Document p. 379 .

* Voyez document p. 35 1 .

^ Document p. 35a.
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pri\ le traité qui devait assurer sa liberté : la duebesse d’Alen-

çon et quelques grands personnages du royaume unissaient

leurs instances à celles de la régente.

De son côté, le Roi savait assez que sa liberté, dans les

lernies résolutions de l’empereur, ne lui serait accordée qu’en

échange du duché de Bourgogne *. Dans cette cruelle extré-

mité, il .se résolut à un parti non moins extrême, et que

d’autre.s exemples recueillis par l’bistoire ne suffisent peut-

être pas à justifier : la raison d’état a, dit-on, scs exigences;

mais la justice et la vérité, a dit Cicéron, sont antérieures et

supérieures à toutes ces raisons.

Le I y décembre, François 1" enjoignit à ses ambassadeurs’'

d’accepter le traité proposé par Cbarlcs-Quint et de le signer

en sou nom; et, le i3 janvier de l’année i5a6 (n. s.), la

veille du jour où cette solennelle formalité devait s’accomplir’,

le Roi réunit tous les envoyés français; il leur fit prêter le ser-

ment de ne révéler à personne, si ce n’est à la régente et à la

fluebesse Marguerite, ce qu’il allait leur dire, et il exposa

verbalement les justes motifs qu’il avait de protester devant

Dieu contre le traité qu’on le forçait designer, ajoutant qu’il

n’entendait faire aucune chose contraire à l’honneur de Dieu,

ni au sien, ni préjudiciable à son royaume, et qu’il signait le

traité imposé par l’empereur, mais qu’il cédait à la force pour

éviter les maux qui menaçaient la chrétienté et son propre

royaume. 11 leur déclarait en même temps son intention de

faire, après sa liberté, ce que devait faire un roi prisonnier de

bonne guerre, en ollrant à l’empereur une forte rançon. Bayard,

' Docuitienis p. 434 et 44)-

' Injonclion faîte par le Roi, etc p.44t>

M. Vinceiu [Histoire de Gènes, I. Il,

P 409 }
Hit par erreur que le traité de

Madrid fut accordé parce que l'empereur

craignait de voir mourir Françoial**, alors

malade. — La grave maladie du Roi est

du mois de septembre i5a5.
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notaire et secrétaire royal, fut chargé de retenir acte authen-

tique de ces paroles du Roi

Ainsi allait la foi publique au xvf siècle. Le pape, le roi d’.An-

gleterre, les petits états d’Italie se tirèrent de quelques mauvais

pas avec des moyens analogues; la toute-puissance pontifi-

cale rassurait et dégageait les consciences : elle déliait de leurs

serments les rois comme les peuples. Clément Vil, dans cette

grave circonstance, vint en aide à la probité politique de Fran-

çois 1"; et si Cbarles-Quint put invoquer contre le Roi, son

prisonnier, la donation du royaume de France faite à l’empe-

reur par le pape Boniface Vlll, François I" ne pouvait-il pas

répondre à l’empereur que Clément Vil le dispensait d’exé-

cuter un traité que lui avait arraché la violence?

Même après la signature du traité de Madrid, le Roi fut

gardé comme auparavant’, et moins d’égards furent prodigués

à sa royale personne. 11 était malade depuis quelques jours

lorsque Lanoy, couvert de son armure, vint chez ce prince

lui faire fiancer la reine douairière de Portugal, sœur de fem-

pereur. Quelques jours après, le Roi reçut la visite de Charles-

Quint, qui demandait encore des concessions nouvelles en faveur

du connétable ou de scs partisans, et François 1" promettait

tout, bien décidé à ne rien tenir. L’entrevue du Roi et de

Léonor se lit dans un petit château près d’illescas; pendant

cette cérémonie, des divertissements et des danses amusèrent

la royale assistance, et le lendemain, durant la seconde visite,

l’empereur pria madame Léonor de danser à l’espagnole de-

' Oeuxi^me proteslalîon contre le traité

de Madrid «|>. 477. lUle porte dans les ma-

nuscrits la date du 1 5 janvier, au lieu du

i 4 i comme on Ta généralement imprimé.

— If. Henri Martin [Jliiione Je /''rance.

t\. p. 69) lamenlionne aussi, mais avec

la date erronée du 19 décembre i 5a 5 .

’ V070X le procès-verbal du traitement

fait au Hoi après la signature du traité

de Madrid, p. &06. et 1a relation de ce qui

s’est passé, etc. p. 5o3 . — Gaillard. His-

toire de t'runçois p. 496.

U
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vant le Roi : ce dont elle s’acquitta avec une grâce parfaite'.

François 1" fut ramené à Madrid dans sa prison, qu’un in-

cendie menaça un moment de détruire. 11 ne gagna pas l’ap-

parlernent du Roi ; tous les objets qui lui appartenaient furent

cependant emballés et disposés pour être transportés hors du

château; mais l’on se rendit maître du feu.

Enfin, le Roi put prendre congé de l’empereur et se diriger

vers la France, après divers délais bien allligeants pour son

cœur. On a dit que François I" avait eu, dans ces derniers

temps, toute sorte de sujets de prendre sa prison en patience*:

c’est encore une opinion sur laquelle les documents histo-

riques jettent quelques doutes.

Pendant sa captivité, la littérature fut la principale distrac-

tion du Roi. A l’imitation de son grand-oncle, Charles, duc

d’Orléans, il cherchait un adoucissement à son infortune dans

son goût déjà bien connu pour les belles-lettres. 11 écrivit en

vers la relation de sa campagne en Italie; il s’inspira fréquem-

ment dans ses écrits à sa grande affection pour sa mère et

pour sa sœur; l’expression directe sullisait à ses sentiments, il

employa rarement le langage de l’allégorie.

Depuis Charles d’Orléans, la poésie n’avait pas fait de pro-

grès sensibles; les ouvrages du temps révèlent plutôt une

décadence prématurée, mais temporaire. Au bon goût dans

* On doit peut- être mcnlionner ici le

singulier personnage que joua alors le

coonéuble de Bourbon en Elspagne. II

était chargé d'accompagner ou d'aller rc«

cevoir la reine Léonor. lorsqu'elle éiail

déjà fiancée au roi de France : il ne pa*

raissait pas se souvenir que la main de

cette princesse lui avait été autrefois pro>

mise par Cborles-Quint.

* Une lettre du bailli U Barre à ma-

dame d'Alençon a servi de fondement à

celle opinion de l'éditeur des LeUren de

Margiicrile d'Angoulémc, On trouve le

texte de cette lettre à U page 436 de son

premier recueil et à la page 4^7 de notre

volume.
(
Voyet. sur le séjour du Boi à

Madrid , Garnier, Hui. France, l. XXIV,

p. 173. }
Dca lettres de la Barre parlent

aussi d'une belle esclave noire qui fut

alors achetée.
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l’expression
,
à la grâce et à la netteté dans la pensée, avaient

succédé les rimes éqnivoqnées et le style ampoulé de Guil-

laume Crétin et d’Oclavien de Saint-Gelais. Martial d'Auvergne

et Guillaume Alexis échappèrent à la fâcheuse influence des

ouvrages de Villon*. Mais George Châtelain, Jean Molinet,

Jean Meschinot et Jean Lemaire ne furent que de pâles imita-

teurs de. Crétin et de Saint-Gelais : ils se traînèront dans l’or-

nière où le mauvais goût avait abaissé la poésie. La naïveté

du langage n’était plus que de la trivialité, jusqu’au moment

où Jean Marot, et surtout son fds Clement, tirèrent la poésie

de cet état trop infime. Mellin de Saint-Gelais contribua éga-

lement à relever le langage des muses. C'est h l’école de ces

trois derniers poïites que se formèrent François I" et Margue-

rite de Navarre, sa soeur. Les fragments de leurs ouvrages in-

sérés dans ce volume suffiront pour donner une idée complète

de leur mérite; ils sont en même temps des documents très-

utiles à l’histoire. Le poème du Roi sur sa campagne d’Italie a

fourni des renseignements nouveaux et fort honorables pour

sa mémoire; mais on ne peut s'empêcher de reconnaître que

le style en est froid, quelquefois embarrassé et souvent dénué

de nobles.se. Dans les compositions moins sérieuses, dans les

chansons, les rondeaux, les dizains, l’esprit de François 1" pa-

raît être plus à l’aise, sa pensée et son langage sont plus fa-

ciles et plus abondants.

‘ Expression de M. Sainte-Beuve dans

ton Hiatoire Hp la littérature française au

XVI* tiède. Il y expose la ficlieu.se influence

de Villon sur la poésie de ton temps, aux

pages 1 3, 9 3, 38 et 43, édition Gjarpea-

lier. ^ On a vivement bUmé notre opi-

nion sur la corruption littéraire du style

de Villon, opinion exposée dans notre in-

troduction aux Poésies de Charles d'Or-

léans, et plus tard dans un article de U
Nouvelle Revue encyclopédique publiée

par MM. Firmin Didot, n* i, p laSet i a6.

Si c'était une erreur, nou.x nous félicite-

rioot de nous être trompé avec M. Sainte-

Beuve, qui a porté le iiHtiic jugement

dans ton beoii travail sur la liltératurr

françaite au xvi* siècle.
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Quoique le Roi nait excellé dans aucun genre de poésie;

ses ouvrages méritent néanmoins une place honorable dans

l’histoire de la littérature française, et on le jugerait trop sé-

vèrement si on le regardait comme déshérité des talents de

sa famille.

Quelques-unes des poésies du Roi peuvent être comparées

à celles de son maître Clément Marot. Son langage y est aussi

poli et aussi gracieux; le naturel s’y montre aussi souvent que

le bon goût : mais, en générai, elles ont trop fréquemment les

défauts des compositions en vers de cette époque; la recherche

dans le style y dégénère souvent en emphase
;
point de va-

riété ni dans le tour, ni dans le mouvement du vers ; elles ex-

priment les vifs sentiments dont l'ame du Roi était remplie,

mais les expressions naissent plutôt des combinaisons de l’es-

prit que des inspirations du cœur; il y manque en tout ce

feu sacré qui est le génie des poètes, et le Roi avait bien raison

de dire de ses vers : c’est le fruit

Qu'a meuri mon esprit en ce pénible lieu.

Il écrivait à sa maîtresse, en lui envoyant son épître sur la

campagne d’Italie :

Triste penser. . .

.

Cause ceste œuvre en te faisant savoir

Que longue absence en riens n'a le pouvoir

Sur mon esprit, de qui tu es inaistresse.

La réponse qui fut envoyée au Roi était des plus gracieuses

et certainement plus poétique :

Las ! si le cueur de ceulx qui ont puissance

De vous donner très briefve délivrance

Pouvoyt savoir quelle est nostre amitié

,

Je crois pour vrai qu'il en auroit pitié.
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Si l’on rapproche ce que rapportent du Roi certaines chro-

niques anonymes, des allusions fournies par le vers qui ter-

mine cette épître, dans lequel la même personne dit :

Que mon amour ne fait que commencer,

ainsi que des autres vers où le Roi exprime le désir

Et qu’en la fin tu soys bien mariée,

Vivante en paix , contante de lignée

,

on pourra conclure, ce nous scmhle, de ces rapprochements,

que c’est à mademoiselle de Pisseleu que ces vers furent adres-

sés. Elle seule, parmi les maîtresses du Roi, n’était pas encore

mariée. François 1" avouait que sa main était impuissante à

rendre la douleur que lui inspirait son malheur; et plus loin,

il ajoutait :

Mais k qui esse k qui ferai ma plainte

De la rigueur de mon amour sans feinte?

Quelï yeulx liront reste triste escripturc

Sans lamenter ma fortune tant dure?

Ce sera toy , ô amie et maistressc !

Je te suplie que tu veuilles penser

N'estre au monde qu'un seul parfait amant.

Toutefois, une autre circonstance nous paraît peu d’accord

avec ce que nous raconte la chronique sur les amours du Roi,

c’est la discrétion et le mystère dont François 1" enveloppait

son affection pour mademoiselle de Pisseleu :

Garde mon plaint de peur que l'on en cause

.

L’honnesteté te commandoit cacher,

Soubz bon viaaige, amour que tiens tant cher.

La crainte et peur que ne feusse congnue.

A ung chascun feis riante ta veue.
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Dans toutes les poésies de ce prince, on retrouve les pensées

d’un bon et loyal chevalier :

J'aimay l'honneur, chascun le peult bien venir. . . .

Cuciir résolu d'autre chose n'a cure

Que de l'honneur.

Elles conservent des preuves de son courage et de la fermeté

de son caractère , malgré le chagrin que lui causait sa capti-

vité :

Car on ne peut mon c.sprit confiner

Soubz nulle loy, ny son vouloir myner.

Le souvenir de sa mère et de sa sœur revient souvent dans

ses vers. Quelques rondeaux se font remarquer par la facilité

et le tour élégant de leur versification. Celui qu’on trouve à la

page 445 de ce volume a presque son modèle dans les poésies

du duc Charles d’Orléans. Enfin, le Roi profita si heureuse-

ment des leçons de son maître, qu’on a pu confondre leurs

ouvrages et attribuer à ce monarque des pièces qui appar-

tiennent réellement à Marot. De ce nombre est l’églogue du

pasteur Admetas, qu’il nous paraît juste de lui restituer, malgré

l’opinion contraire de Gaillard, qui l’attribue au Roi. D’autres

remarques de ce genre nous seraient suggérées par l'étude de

CCS poésies; mais ce travail de sérieuse critique trouvera une

place plus convenable dans la notice que nous mettrons en tête

du Recueil complet des ouvrages de François 1". .Nous ne

devions insérer dans ce volume que les pièces que ce prince

composa pendant sa captivité, ou qui ont avec elle quelque

rapport : les principales sont reproduites aux pages g3 , g4

,

io5, 448.

Les documents contemporains ne nous font pas d’autres

confidences sur la vie intime du Roi pendant sa captivité ; un
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seul d’entre eux indique des soirées passées chez une com-

tesse'; mais il ne dit rien de plus sur celte inconnue.

Le Roi ne fut pas insensible aux charmes de Léonor, sa

fiancée. Il l’avait à peine entrevue quelquefois, mais toujours

cérémonieusement et en la présence inévitable de l’empereur.

Si l’on consulte un des dessins du temps, qui paraît avoir

été fait à l’arrivée de Léonor en France, sa beauté pourrait

être contestée. Il nous montre une figure calme, à gros traits,

avec des yeux petits, mais un regard sérieux et expressif;

la chevelure est d’un blond plus ardent encore que celle de

Charles-Quint, et les lèvres, .saillantes, accusent une bouche

autrichienne. Toutefois, le Roi témoignait beaucoup d’em-

pressement, et, par une lettre à l’empereur, datée de Saint-

Sébastien, il le priait de donner l’ordre de faire approcher sa

femme de la frontière de France, pour que. leur union se fît

avant la semaine sainte^.

Le moment de la liberté approchait donc pour le Roi’. Le

lieu et le cérémonial avaient été réglés tout à la fois avec une

politesse et une méfiance réciproques. C’était sur la Bida.ssoa

que devait cesser la captivité de François I".

Les beaux-arts et l’histoire ont décrit les scènes de tendre.sse

et de chagrin que jetèrent dans le cœur du Roi tant d’émo-

tions diverses : la joie de sa délivrance fut inséparable du re-

gret de quitter ses enfants; sa liberté était au prix de la leur :

ils furent ses otages.

Enfin, le 17 mars au matin, environ les sept heures, le Roi

fut rendu à la liberté, dès que l’embarcation qui le portait

' Voyez document p. 4^3.

* Lettre de François I". p. 5 17 .

' H est à remarquer que le chancelier

du Prat paraissait alors fort inrpiiet des

dispositions du Roi à son égard, et qu’il

demanda à le voir avant son arrivée en

France. François 1** fil rassurer te chance*

lier par une lettre qu'on lira page 5iS.
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fut parvenue au milieu de la rivière, entre Fontarabie et An-

daye. 11 alla dîner à Saint-Jean-de-Luz ; il arriva à Bayonne

sur les trois heures après-midi; et dans ces indications de temps

et de lieux, fort minutieuses et non moins authentiques, il

n’y a point de place pour l’histoire de ce cheval turquois qui

emporta le Roi à toute bride jusqu’à Saint-Jean-de-Luz, où à

peine il s’arrêta, voulant arriver plus tôt à Bayonne. A son

entrée dans cette ville, le Roi se rendit immédiatement, en

grande cérémonie, à l’église cathédrale pour remercier Dieu

de son retour dans son royaume.

On a pu voir, parle rapprochement des relations historiques

connues avec les documents inédits qui sont réunis dans ce

volume, combien d’inexactitudes se sont introduites dans nos

annales nationales, en ce qui concerne la bataille de Pavie et

ses déplorables conséquences. Un examen attentif de ces mêmes

relations laisse craindre de trouver, dans la plupart de leurs

auteurs, trop de fidélité aux jugements de leurs devanciers.

On peut cependant ranger ces écrivains, quoique le défaut de

renseignements complets leur soit commun à tous, en plu-

sieurs catégories, et chacune aura un nom célèbre sur sa ban-

nière: Brantôme, Voltaire et Mézeray sont les principaux.

M. Rœderer appartient à la première catégorie, à celle qui

n’est pas a.ssez diüicile sur l'authenticité des faits et les tradi-

tions incertaines qui leur servent de commentaire. La critique

historique rejette les inductions hasardées comme trop voisines

de l’erreur. L’ouvrage sur Louis Xll et François 1" est resté

bien loin de l'ensemble des faits révélés par les documents

réunis dans ce volume.

L’Histoire des Français de .M. de Sismondi est de l’école

de Voltaire, qui n’épargna aucun blâme au règne de Fran-

Digitized by Google



I.XVINTRODirCTION.

çois 1", ni les jugements lestes et dégagés que lui dictait sa

philosophie appliquée à Ihistoire. Mais en les reproduisant,

M. de Sismondi
,
moins délié, a enchéri

,
peut-être sans le vou-

loir, sur ces jugements en les revêtant des formes sévères et

lourdes de son style. Les mots honte, trahison, infamie, s’y

trouvent pour ce période des annales françaises : c'est peut-

être trop. Les destins sont changeants; les peuples braves et

éclairés ont parfois leur revanche des infidélités de la victoire

et de celles des historiens. Nous sommes obligé de dire que

l’Histoire des Français, en ce qui touche le règne de Fran-

çois 1", ne peut être surpassée pour l’incertitude des faits et

des jugements.

Mézeray, au contraire, s’est efforcé de rendre un compte

fidèle dea événements, qu’il étudia autant que cela lui fut

possible à l’époque où il écrivait. La première édition de

son Histoire de France se fait remarquer par quelque liberté

d'opinion. C’est l’auteur le moins inexact à l'égard de la cap-

tivité de François 1". Toutefois, un grand nombre d’écrivains

sur I histoire générale de la France ont suivi le texte de Mézeray

pour la bataille de Pavic et la captivité du Roi; mais ils n’ont

été fidèles qu’à demi, puisque le désir de plaire a porté ces

écrivains à accueillir des anecdotes racontées dans des mé-

moires anciens arrangés à la moderne.

Dans ce nombre, il faut nommer Garnier, le plus fécond

amplificateur de Mézeray, surtout pour les erreurs ; accusant

la mère du Roi et la méchanceté du chancelier de France

d’avoir occasionné tous les désordres de l’Etat, citant au

long des discours ou des documents après en avoir modifié

le texte, notamment celui des actes du parlement de Paris

et des plaintes de la régente sur la conduite de cette cour

souveraine.
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Le père Daniel, au contraire, est resté assez rulèlc à la tra-

dition historique dont Mézeray fut la source, tout en conser-

vant ces piquantes anecdotes qui plaisent peut-être au lecteur,

mais ne sont pas utiles à l’histoire, l’anecdote sur Montpezat,

celle du comte de Saint-Pol et de l’évasion du roi de Navarre.

Le P. Daniel adopte pour la date de la bataille de Pavie l’an-

née i 526, et se complaît à faire discourir ses personnages,

quoique leurs discours lui soient inconnus; soin tout oiseux

et sans influence sur l'opinion des lecteurs : les documents ori-

ginaux s’expriment tout autrement.

Muratori, dans ses Annali d’Ilalia; Anquctil, dans son His-

toire de France, et M. Henri Martin après lui, ont résumé les

textes des écrivains qui les ont précédés.

Parmi les panégyristes de François I", on doit citer l’his-

forien Gaillard
,
qui a droit d’occuper la première place. Cet

écrivain nous a laissé un ouvrage dont le temps a consacré

la réputation. En savait-il assez pour que son panégyrique fût

une histoire? Sans nous permettre de le décider, il nous suf-

fira de dire que, pour les trois années du règne de François I",

1 5a4-i 5î6, il a suivi pas à pas le P. Daniel, sans rien omettre,

ni les erreurs ni les vérités. Ce qui appartient en propre à Gail-

lard, ce sont ses analyses et ses jugements des poètes du règne

de François 1"; mais c’était, de sa part, trop exiger, trop ou-

blier aussi les progrès amenés par le temps, que de compa-

rer, comme il l’a fait, leurs ouvrages aux beaux modèles de l’an-

tiquité, aux meilleures compositions du xviii' siècle, et sans

tenir compte de cette aurore d’un meilleur avenir, que les ou-

vrages de Ronsard faisaient entrevoir. Mais hàtous-nous de

reconnaître que l’opinion de Gaillard sur les poésies du Roi est

l’effet de l’examen attentif et complet de ses écrits, rare mérite,

presque particulier à Gaillard parmi tous les écrivains qui ont
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parlé des ouvrages littéraires de François I". M. Sainte-Beuve,

dans sa Littérature du ivi' siècle, n'accorde au Roi que quel-

ques vers; lepoënie sur la campagne d'Italie en a quel(|ues

centaines, et il fut publié par Lenglct-Didresnoy. Une méprise

de ce genre n’est point aperçue dans un excellent ouvrage,

abondant en études remarquables sur les autres poètes du

même temps.

Nous ne devons pas omettre les travaux des auteurs contem-

porains, et nous rappellerons d'abord l’ouvrage de M. Cape-

figue, consacré à l’histoire de François I" et de la renaissance.

Quant au volume de M. Rey, dont le titre est presque le même
que celui de ce recueil, il nous suffira de dire que fauteur,

panégyriste résolu de fillustre prisonnier, poursuit sans relâche

les philosophes et les novateurs qui ne s'inclinent point devant

cette royale infortune, et qui ont volé, dit-il, son épée et son

armure

M. le Glay, dans son Essai sur les négociations diplomatiques

entre la France et fAutriche au xvi' siècle, a donné quelques

pages aux souvenirs de la captivité de François 1" et aux né-

gociations pour sa délivrance. Je lui dois des remercîments

d'avoir bien voulu renoncer à faire usage
,
dans son travail si

recommandable, de quelques documents qui se rattachaient

directement à fœuvre que j’avais entreprise, et, entre autres,

des instructions de Charles-Quint au connétable et au vice-

roi, pièce connue de M. le Glay et dont il avait apprécié tout

l’intérêt*. Son ouvrage est le fruit de longues et soigneuses re-

ciierches; il a consulté attentivement les écrits et les documents

publiés avant lui, et, s'il n’en a pas relevé toutes les erreurs, s’il

en a même, en ce qui concerne la bataille de Pavie et la captivité

' Histoire de ta captitilé de François * Estai historitfue, p. iSo.

p«r M. Rey, i vol. in-8*.
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(le François 1", répété quelques-unes, c’est parce que les témoi-

gnages écrits qui révèlent ces erreurs étaient alors enfouis dans

la poussière des bibliothèques, d’où je les ai retirés. L’Essai

de M. le Glay sert d'introduction à un volume de la collection

historique du gouvernement.

Dans son Histoire de Venise, le comte Darua rappelé toutes

les perple.vités de cette république pendant le xvi' siècle, com-

bien son alliance fut incertaine pour ses amis, secrètement dis-

posée, comme elle le fut toujours, à s’entendre, quand il serait

temps, avec le vainqueur de l'Italie. Le même écrivain a im-

primé dans son ouvrage un prétendu discours de François 1",

dans lequel ce monarque menace de sa disgrâce ceux de ses

généraux qui voudraient le détourner d’aller en personne

en Italie, à la tête de son armée, dans le dessein d’y détruire

les impériaux. Mais il est permis, d’après les documents que

nous publions, de douter de l’exactitude de celui dont nous

parions ‘. Toutefois, c’est sur Bonnivet que M. Daru fait peser

toute la responsabilité des désastres de l’année i5a5. Quant à

Venise, bientôt après, l’exemple de l’Angleterre et les menaces

de Charle.s-Quint la ramenèrent, avec le pape, dans l’alliance

françai.se.

Cinq documents nouvellement découverts, émanés du con

.seil des Dix , et que nous publions, comme appendice, à la fin

de c<;tte Introduction, serviront de développement à ce que

l’historien ({ue nous venons de nommer raconte des hésitations

du gouvernement de Venise, et prouveront que cet illustre

écrivain avait jugé très-sainement des intentions politiques de

ce gouvernement à l’égard de François F' et de Charles-Quint.

Des erreurs ou des omissions essentielles subsistent dans

d’autres livres dont la captivité du Roi n’est point le sujet

' Histoire (te Venise, I. 111, p. 5ài.
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principal : il en est ainsi de l’Histoire d’Allemagne du père

Barre, pour la narration des événements d’Italie et d’Espagne.

Dans l’Histoire de Gênes, ouvrage si remarquable de M. Vin-

cens, ce qui est relatif au séjour momentané du Roi dans le

port de cette ville, est un abrégé trop incomplet d’autres écrits

qui ne sont pas toujours recommandables par leur exactitude.

.Malgré CCS remarques, nous le déclarons, ce n’est pas sans

utilité que nous avons consulté tous ces ouvrages, que nous

les avons rapprochés des documents qui sont le fruit de nos

longues recherches, et dont quelques-uns des écrivains que

nous venons de nommer, si ces documents leur avaient été

connus, se seraient sans doute mieux servis que nous.

Toutefois, les utiles directions ne nous ont point manqué:

le projet de ce recueil fut soumis à M. le ministre de l’ins-

truction publique et communiqué au comité des travaux histo-

riques. M. Mignct et M. de Golbéry furent chargés de l’exa-

niiner. Sur leur rapport, dont l’extrême indulgence fut pour

moi un bien précieux encouragement, M. le ministre a au-

torisé l’impressiou de ce volume pour la grande collection his-

torique publiée par l’onlre du Roi. M. Mignet m’a permis de

le consulter habituellement, et je lui dois l’hommage du faible

mérite de mon travail. Le nom seul d’un si gracieux censeur,

d’un si brillant écrivain, et le désir de mériter son suffrage,

me portaient à tous les efforts pour l’obtenir.

L’ordre chronologique des documents m’a paru le plus

convenable; quelques doutes cependant restent encore sur la

place que j’ai assignée à certaines pièces sans date : telles .sont

la lettre de Charles-Quint au Roi (p. SaS) et celle de la du-

chesse Marguerite d'Alençon (p. 386)

L

‘ En suivant Topinion d’un biographe une erreur au sujet de )a date qu’on peut

de U reine de Navarre, nous avons répété assigner a une chanson de cette princesse «
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Divers établissements publics ont fourni des documents à

notre ouvrage. Nous les avons cherchés avec persévérance dans

les archives et les bibliotltèques de Paris ; d'autres viennent

de collections d'Espagne, de Portugal et de quelques villes

d’Italie : nous n’avons pas oublié les marques d’obligeance que

nous avons reçues, à cette occasion, des savants préposés à la

conservation de ces riches et précieux dépôts.

Des tables diverses rendront commode l’usage de ce volunm,

et les fac-similé des pièces principales n’en sont pas un inutile

ornement, lis montrent que François I" fut du nombre des

rois qui n’abandonnaient pas à leurs chanceliers la direction

des ail'aires importantes du royaume.

qui est imprimée dans ce volume, p. 4^o.

Celle chanson ne fut pas composée eo

i5a5, ainsi que nous l'avons dit, mais

bien en i547» quelque lemps avaol la

mort du Roi. comme rindiqiie la qua*

trieme atrophe, a U page 4ôa.
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CINQ DOCUMENTS TIRÉS NOUVELLEMENT DES ARCHIVES t)E VXNISE

Nous avons dit, dans notre introduction, que la régente

n’avait point ignoré le projet du Roi de passer en Italie, et

que les alliances avec les États de ce pays étaient des plus in-

certaines. Le document n° i, qui suit, paraît confirmer notre

opinion, et prouver en même temps que le Roi, depuis son

départ pour l’armée de Provence, avait le projet de poursuivre

les troupes impériales jusqu’en Italie. Dès le 2 octobre i5q 4,

Théodore Trivulce était chargé d’informer secrètement le con-

seil des Dix, à Venise, et Clément VII, à Rome, que le roi de

France avait résolu de passer en Italie à la tête de son armée.

Un mois après, le Roi y était arrivé. L’ambassadeur français à

Venise proposait à cette république une alliance avec la France.

Le conseil des Dix fut alors dans une inquiétude extrême;

rien n'embarrassait davantage ce gouvernement que la néces-

sité de prendre un parti : il s’excusa donc d’abord d’avoir man-

qué de foi à l’égard de François I", et sur des motifs qu'il avait

déjà donnés à Charles-Quintdans des circonstances analogues,

à savoir, que si le gouvernement de Venise ne se fût pas jeté

dans le parti de l’empereur, la république aurait été écrasée

au moment de la retraite des Français. Le conseil des Dix ex-
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prime aussi le désir de regagner l’amitié du Roi de France,

lùi même temps, et après s’être concertée avec le pape, la ré-

publique prévint secrètement son provéditeur que, d’accord

avec le saint-père, on abandonnerait l’empereur si les armes

des Espagnols n'obtenaient point le succès qu’on en espérait

(documents n”‘ a et 3). De son côté, Charles-Quint insistait

aussi pour obtenir un traité de ligue contre la France; mais

Venise (janvier i5a5) temporisait avec sa prudence habituelle

(document n° 4). Enfin, les premiers succès du Roi en Italie

entraînèrent le pape et la république, et, le 7 janvier i5a5

(document n® 5), un traité d’alliance fut signé par ces trois

puissances, à la condition, toutefois, qu’il demeurerait secret.

Ces faits, bien dignes de figurer dans fhistoire, sont consignés

dans les cinq documents suivants, dont nous venons de rece-

voir l’obligeante communication : ils ont été tirés des archives

de Venise par M. Paul de Musset.
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N* 1 — LE CONSEIL DES DIX A SON AMBASSADELU PUES LA COUR

DE ROME.

i5a4< (lie xxii octobrls, in consilio X (cum addilione Romana].

Oratori nostro in curia. Convenendosi a la observantia noslra verso

la Bealitudine del pontifice de conuinicarli quello ne occoiTe, li fa-

rete intender corne ullimanienlc é venuto a la presentia noslra uno

messo de lo illustre signor Tbeodoro Triulcio, niaiidato a la signora

sua consorte cbe se attrova a Verona; el é venuto poi qui, et ne lia

referito a bocha, non havendo portà alciina lettera, que sua signoria

lo ha mandato etiam qui per famé entender la deliberation del chris-

tianisslmo Re de venir in persona in Italie, dechiarando particular-

mente le gientc da pic et da cavallo lhaven seco per la dicta impresa,

in confomiila de quanto per altra via se ha inteso. El chel dicto signor

Tbeodoro, per continuar in far quel bon ofiicio cbe recerca l’aflecto

suo verso el stalo nostro, se olfesion senipre cb'el sapia de poterne far

apicuer de operarsi volentiera in bcnclicio del stato nosiro. Nuj li

habiamo resposto a bocca, rengratiando molto el signor Tbeodoro de

la bona volunta sua verso de nuj, de la quai in ogni tempo sianio per

tenerne bon conto. Et etiam li habiamo suezonto cbe speramo cbe la

Bealitudine del pontifice cum la sapientia sua trovera qualclie adapta-

mento per el beneficio tuiiversal de ebristiani. Et cum simel parole

lo habiamo licentiato : il cbe farete intender a sua Beatitudine. Et che

sempre loccorri, in cadauna cosa quantunque minima, siamo per far

questo ofllcio cum luj, corne recerca la summa dévotion nostra. Ben

la supplicarete, che etiam non sij cosa da famé conto, pur li piaqui

tenerla apresso de se. Cum queste ve mandamo lo exemplo de leltere

del locolcnentc de la patria et de podcsla de Mantova , continente le

adunation de' Ti|rchi, corne vederete.

De parte a 5.

De non o.

Non sjneere o.
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\* 2. — EXEMPUjM BESPONSIOSIS PACTE MAGNIFICO OBATORI CHBIS-

TIANISSIMl BEGIS. BEFÜBMATE PBB COLLEGICM, ET ROMAM MISSÜM

m DICTIS LITTERIS INCLUSIIM.

1 524i die II novembris, in consilio X (cum additione).

Qiiod per serenissimum principem respondeatur magnifico oratori

Christianissimi Regis in bac forma :

Magnifiée domine orator, nuj se havemo senipre persuaso cb’el

Re Christianissimo, per la singidar sapientia et bonta sua fusse, per

cognoscer cbe la deliberatione facta per nuj , l'anno superior, de adhe-

sime à la Cesarea Maesta, non procedesse se non per nécessita, per as-

securar el stato uostro da imminentissimi pcriculi cbe manifestamente

se vedeano : peroebe ussita Sua Maesta de Italia , li inimici de quella

non mancho se accessero et infocorrono contra de nuj, talche se con-

venira pensar de remedio. Et parendone baver dato tal documento i.

la Christianis.sima Maesta sua dcl observantissimo animo nostro verso

ley, et de la fede et rectitiidine cum la tpial continnamente eremo pro-

cessi
, ne pareva meritamentc poter pigliar tal fiducia senza alcnn

remorso. Hora veramente che vedemo comprobar la opinion et judicio

uostro per le humanissime lettere che scrivo Sua Maesta a la signo-

ria nostra, ne habiamo havuto grandissimo contento et satisfactionc.

Et affirmamo a la signoria vostra cbe mai siamo per manchar da la

observantia et reverentia nostra verso la Christianissima Maesta Sua.

A quanto veramente ne fa proponer la Cbristianisma Maesta cum

ogni expresion dcl alfecto la ne ha et ciun grandissima humanita, non

potemo se non renderli uberrime et amplissime gratie. Et parlando

cum la signoria vostra cum quella confidentia che ne par poter aver,

perche per la virtu sua et per ogni amorevole demonstratione non la

existimamo altramcnte cha uno de li primarij gentilhomini nostri, li

dicenio che, li jomi superior havendo sentito la Sanclita del pontifice

et nuj ch’el Christianissimo Re
,
prevalutosi in Provenza da li soi inimici

,

era in proposito de seguirli et de far la impresa de Milano, havendo
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ouj bona intelligentia cum la Sanctita del pontifice, qiial per benignita

sua ne deroonstra quella patema charita in omnibus clie se po desy-

derar da uno optimo et prcdltissimo padre, mcssa questa cosa in con-

sultatione, parse à Sua Beatitiidine et a nuj ch'el se facesse qualche

pensamento et resolutione circa cio , desyderando ch’el se metesse fine

ale guerre, et chc se removesse ogni fomento de quelle, per poter

attender al beneiicio de le cose christiane. Sua Sanctita toise assumplo

et de poiiar et de tractar lo assetamento de anibi nuj cuni Sua Maesta

Christianissima. Et lias.se iacta qualche traclatione, et liora per poter

venir ad immediata, ha mandate el reverendo datario al Christianis-

simo He, quai é instrumento tanto idoneo quanto alcun altro, et ben

grato a Sua Maesta corne sapemo; per il che non possamo far altro, al

présente , se non veder quelle Sua Beatiludine bavera in risposta de

quanto Iha proposto al Christianissimo Re.

Questo é quanto ne occorre dirli in questa materia, pregando la

.signoria vostra che vogli far intender el tuto a la Christianissima Maesta

cum quella forma che desyderamo , et siamo certissimi la fara per lo

amor la ne porta.

N' 3 — LETTRE DU CONSFJI. DES DK AU PROVÉDITEUR A ROME

{6 a»««Mibre 1534.]

Provisori gencrali nostro Petro de Cha de Pesaro procuratori.

Legatii solas.

Credemo sia necessario intendiate el processo de le cose nostre in

ogni canto per sapervi ben govemar nel cargo ve habiamo dato. Vr

signilicamo adonque che, per beneficio principalmente de le cose

diristiane, vedendo le cose dei cesarei non esser in quelli boni ter-

mini che se sperava; ma cum rasone dubitame, parse à la Sanctita

del pontifice de intrar in pensamento cb'el fusse ben dar orecchie a

chi recercava Sua Beatitudine et nuj insieme de qualche assetamento

per nome del Cfaristianisshno Re , et per procéder piu fondimanente

,
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ha mandate a la Christianissima Maesta el reverendo datario che é

optime instnimento ad tractar ogni ardua materia, et gratissimo a

prefata Christianissima Maesta, el puose e veder et judicar ch’el fara

hona conclusione. Perho existimamo che sia benc che intendando

vuj questo, procedatc in ogni vostra actionc cum quella mensura se

convicn, havendo l’ochio dove se die, azoche non se faza pnneto de

errore. Et siamo ben contenti che cum lo illustre signor capitaneo

comunichiate tal nostro adviso, mensuratamente perho, dicendoli che

la Sanctita dcl pontiiiee, dubitanto ch’el successo de li Cesarei non

sij cussi prospère, ha mandato el reverendo datario al Christianissiino

Re, per haver, in ogni caso che potesse occorrer, uno cao in mano de

ben condur, insieme bisognando le cose de Sua Sanctita et nostre cum

quella Maesta
:
pregando la excellcnlia sua ch’el tuto sij secretissimo ;

et lecta questa hrusarete per ogni respeclo, dando adviso de la exe-

cutione à li capi dei consejo nostro di X. Credemo ch’el prefato re-

verendo datario ve dara noticia de le action sue , che cussi ne è scripto

da Roma haver ordine de l'ar; et el tuto ne significarele. Et per adviso

vostro, dicto reverendo datario ha ordine da Sua Beatitudine, vedendo

che Pavia , Lodi et le altre terre presidiate da li cesarei se manten-

gano, de andar prima da lo illustre vice-re, et poi dal Re Christia-

iiissimo.

Datum 6 novembris.

N- (i — LETTRE Dlî CONSEU, DES DIX AU PROVÉDITEUR GÉNÉRAL.

i5a4/3, die ii januarii, in consibo X (cum additione Romana).

Provisori nostro generali. Heri sera ve suivessemo in resposta de

le vostre dirreclive à li capi de consejo nostro di X, circa cl discorso

factovi da lo illustre capetanio nostro general in proposito de la unione

el cetera, et per esser la solennita del jonio el l’hora tarda, ve res-

pondessemo cum el collegio nostro, laudando quanto havete resposto

al prefato capetanio : ma perche la materia é de la importantia a vtij
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nota, ne é parso adinugervi questc cnm el prefato conseio di X et

lonta : azo oltra le savie razon che havete adducte , corne per dicte

vo.stre ne suivete, debiate consydcrar che lo illustre duca de Albanie

gia é passato la GraOignana cum quelle banda de gente d’arme et fanti

che saperete. Et l’armata da mar, a di a3 del passato, dovea levarsi da

Savona, et corne é aOirmato da ogni, canto tuto se lu per la impresa

del regno de Napoli. Da li quai importantissimi movimenti consyde-

rando che jKitria seguir che li cesarei saviano astretti far altre deli-

beratione, perho e necessario sopraseder pro nunc de far tal unione,

vuj dechiarirete secretissime â la excellentîa del capetanio, oltra quanto

ii dicesti, etiam questo respecto che non é de menor importanlia; et

lo pregarete che, se plu da quel magnifico orator Mediolanense, over

da altri, li sera facta instantia circa la dicta unione, resti corne da se

farli intender li convenienti respect! se convien baver ne le présente

importantissime accorrentie , conie é sopradicto, et tuto quello li

soccorrera per la sapientia et prudentia soa, per far li cognoscer che

le necessario scorrei et governarsi jomo per jomo. Et parendo a sua

excellentia de esser condiurata da vuj in questo, lo farete et tenircte

tal modo cum la prudentia et dexterita vostra, che dicto magnifico

orator Mediolanense congnosca la bona mente nostra, et che se mo-

vemo da necessarie cause ad dover al présente consyderar li acci-

dent! et deliberalione che pono seguir, et questo olficio desyderamo

che lo illustre capetanio faza corne da se, et vuj medesimamente, non

monstrando cimi dicto orator haver alcun ordine nostro ; et lectc le

présente brusarete.

Essendo per expedir le présente, ne sonno soprajonte le vostre

de herl, per le quai ne significate quanto havete havuto dal messo

vostro retornato dal campo francese , che monsignor de la Palissa era

stato in Pavia, et se tractava acordo, per il che tanto piu ne par esser

necessario scorrer, corne é sopradicto.

De parte a 4

De non i

Non syncere, O
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N* 5. — LETTRE DU CONSEIL DES DIX AU PROVÉDITEUR GÉNÉRAL

i5a4/5, die vu januaril, in consilio X (cum additionc Ronnana].

Provisori gfeneraK. Legatis solas , solas. Quantiim[ue cognosciamo

che ve governate cutn qucUa prudenlia et maturité che ben é con-

forme a la mente nostra ,
adducendo le razonevel cause per declinar

la unione cum li cesarei , tamen per esser la materia de sunmia im-

portantia, azo non possiate puncto prevaricar, ne par de aperirvi

quello é seguito, sapiate che a di xii de! mese prétérit o, fu conclusa

aRoma, per cl mezo del summo pontilîce, bona pace fra Sua Sanc-

tita et la signoria nostra da una parte, et da l’altra el Re Christia-

nissimo ; et é sta etiam reintegrata et confirmata la confédération che

havevemo cum el predicto Chri.stianissimo Re, cum questa conditione,

che per la présente récupération del ducato de Milano non siamo

tenuli prestar a Sua Maesta quelli adiuti che sonno exprêssi in dicta

confederatione , la quai capitulatione siamo convenuli de tenir secre-

tissima : cussi ve commettemo et imponemo, cum el conseio nostro di

X et zonta, ad non famé moto ne cegno cum alcuno, tenendo cl teslo

apresso de vuj solo solo secretissimo , et lecte le jn-esente bnisarete.

Ben vi significamo, che Sua Sanctita dite che facta dicta pace sécréta

la era per far una pace publica, et cussi é s^;uito, corne ve scrivemo

per le alligate, le quai aUigate solamente commrmicarete cum lo

illustre capilaneo general, et le présente brusarete, corne é predicto.

De parte 3 0

De non a
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CAPTIVITE

DL ROI FRANÇOIS I“.

PREMIÈRE SECTION.

GÜEKKE DU MILANAIS.

DEPl’IS LA LEVÉE DU SIEGE DE MAHSEILLE PAR L'ARMÉE IMPÉRIALE

JUSQU'APRÈS L.A BATAILLE DE PAVIE.

(Octobre 1524. — 25 février 1525.)

DOCUMENT PRÉLIMINAIRE

ta i» 13 M>&l mi.

N- I — POl VOm DONNÉ PAR FRANÇOIS I" A MADAME LOI FSE DE SAVOIE,
DUCHESSE D'ANGOULÉME, SA MÈRE. TOUR LA RÉGENCE DU ROYAUME
PEND.ANT QUE LE ROI VA A LA CONQUÊTE DU DUCHÉ DE MILAN

François, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceidx qui

ces présentes lettres verront, salut. Comme Nous, considerans le

grand injure, avec les infinnis maulx et dommaiges innumerables

que puis aucun temps en çà nous ont estez failz et inferez et à nos

subgectz delà les montz par l’esleu empereur, duc de Bar, etc. et

autres nos ennemys et adversaires, leurs adherans et alliez; lesquels,

nous sentans lors occupez à la dcircnsc de cestuy nostre royaulme,

pays, terres et seigneuries de deçà à l'encontre de nosdits ennemys

' D'autres lettres patentes du Roi rela- madame la régente, en iSa/i. se trouvent

tives t ces mêmes pouvoirs accordés à sous le numéro XVI.
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et aflversaii’cs, et leurs adhcrans et alliez, nous ont levé nosü'e du-

ché et estât de Milan, et seigneurie d’Ast et Gennes, propres heritaiges

de noz prédécesseurs, et duquel à bon et juste tiltre avons estez in-

vesliz par le feu empereur Maximilian , et d’iceulx ont honteusement

chassé et expulsé noz gens, serviteurs, officiers et subjets, pillié et

forcé pitieusement noslre grosse ville et citée de Gennes, et autres

noz villes et pais de delà , au grand scandallc de nous et destriment

de nosdicts amis et siibjects; et voyans et congnoissans clairement

que sy promptement nous ne faisons l’entreprinse de reconquester

et réduire en noz mains et obéissance nosdits duchés et estats de

Millan, et seigneuries d'Ast et Gennes, que nosdicts ennemys détien-

nent et occupent injustement, et nosdicts bons loyaulx et très affec-

tionnez serviteurs et subjeetz traictent tiranniquement à nostre très

grand regret, nous les perdons entièrement et serons contraints eulx

joindre et prandre le party de nosdicts ennemys, ou demourer à leur

mercy et discrétion, et non scuUement ne serions quictes pour per-

dre nostredict duché et babandonner nosdicts amis, serviteurs et

subjects à nostre grant honte et vergongne, mais sy nous les laissons

asscurer et fortiffier, veu Iciu" mauvaise et dampnée voidcnté et les

autres grosses puissances qu’ilz tiennent par delà, meclons en eminent

péril et danger de ruyne nostredict royaulme, pais et seigneuries de

deçà; et sy Dieu nous fait cesle grâce faire ladicte conqueste, recou-

vrons nostre honneur, mectons en paix et repos tous nos estais, amys,

serviteurs, bons et loyaidx subjects, tant de deçà que delà les monts;

et ferons cesser la guen-e qui tant a duré en nostredict royaulme,

où encore elle est de présent, et parviendrons facilement au bien

de paix sans lequel il est impossible que nosdicts siijects puissent

crère au repos et soulaigeinent que de tout nostre cueur leur desi-

rons : Et à ceste cause, et pour le bien et utilité de nostredict royaulme,

pays, terres, seigneuries et subjects, ayons délibéré, à l'aide de Dieu

nostre créateur, nous mectre en nostre debvoir et effort de faire la-

dicte conqueste et recouvrement d’iceulx noz duché , cstalz et sei-

gneurie de delà , et pour mectre nostre entreprinse et deliberation à
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execution, ayons dressé une grosse, forte et puissante armée, garnie

de toutes choses necessaires à ung tel alfaire, en laquelle, pour plus

promptement et facillement meclre à execution, avons entention

aller en personne, après avoir préalablement donne ordre et provi-

sion à louttes choses requises pour résister à nosdits ennemys et

adversaires, es quartiers et frontières de deçà, qui est nostre prin-

cipal. Et combien que oultre cela laissons par touttes les frontières

de celuy nostre royauhne et païs, noz lieutenants gouverneurs des

pals avecqiies gens de guerre de noi ordonnances, francs-archers, et

aultres provisions |X)ur résister à ce qui pounoit survenir, de sorte

que, moiennant l’aide de Dieu nostre dict créateur, n’en pourra ave-

nir inconvenians ; toutes voyes, pour aultanl que pour roxecution

de nostre dicte entreprinse nous conviendra passer les montz et serons

ahsens quelques temps de nostre dict royaulme , duché de Bretagne,

Daulphiné, Provence, Fortcalquier, terres adjacentes et aultres terres

et seigneuries de deçà les montz, soit besoing laisser par deçà per-

sonnaiges représentant nostre personne, pour pouveoir et avoir le re-

gard et superintendance à toutes choses qui journellement occiu-ent

et peuvent occurer et survenir à un tel royaulme, païs et seigneuries,

auquel aussy nos officiers, serviteurs et suhjets se puissent adresser

et avoir recours en leurs besoingnes et affaires, selon qu’ils se offre-

ront et le requerront, comme ilz feroient à nous mesmes : sçavoir

faisons que nous, les cbosscs dessus dictes considérées, et inesme-

ment que plus convenablement ne pourrions pourvooir à ung tel ré-

gime et administracion que de la personne de nostre très chere et

très amée dame et mere, la duchesse d’Angoumoys et d’Anjou, con-

tesse du Maine, tant pour le hop zelle et singulière amour et affec-

tion légitimé et naturelle que sçavons certainement qu’elle porte a

nous, et aussi quelle a à nos dict royaulme, jiaïs et seigneuries, bons,

loyaidx et obeissans subjccts d’iceulx, que pour la bonne expérience

qu’elle a en telles matières, que en cas semblable que allasmes à la

première conquesle d’iceulx noz duché et estât de Milan et seigneu-

ries de Gennes, tantost après nostre advenement à la couronne, elle

1 .
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exerça et administra , dcmourant regente et gouvernante en et partout

nos dicts royaulme
,
pais et seigneuries de deçà , en laquelle charge

elle s’acquitta, comme il est certain et notoire, sy vertueusement et

prudement, qu’elle en est digne de louange et singulière recomman-

dation : icelle noslre dicte dame et mere, pour ces causes et autres

à ce nous mouvant, et pour la très parfaite et entière confiance qtie

avons de sa personne et de ses sens, vertus, prudence et intégrité,

avons fait, constitué , ordonné et estably, faisons, constituons, ordon-

nons et establyssons par ces présentés, regente et gouvernante pour

nous et nosdicts royaulme, pais, terres et seigneuries de deçà les

montz , représentant nostre personne de sa présence jusques à ce que

soyons de retour en iceluy ; et luy avons donné et donnons par ces

présentes tout plain pouvoir, autorité, faculté et puissance de vacquer,

entendre et s’employer à la conduite desdicis affaires, quelz qu’ilz

soient, qui surviendi'out et pourront survenir et occurer en iceulx noz

royaidme, pais, terres et seigneuries; de faire vivre en bon ordre,

justice et police les subjects de tous les pays de nostredit royaulme,

pays et seigneuries, leur faire faire et administrer justice par nos

cours souverainnes, prevostez, bailliages, senechaulcées et aultres nos

officiers de justice, cbascun en son pouvoir et jurisdictions; de oyr

les requestes, plainctes et doléances de nosdicts subjects, et sur

icelles leur pourveoir et faire pourveoir comme il appartiendra; de

faire assembler et mander et venir devers elle tel nombre de nos pre-

sidents, conseillers de noz cours souveraines , chambres des comptes

et aultres noz officiers, et pareillement des maires et eschevins, con-

seillers, bourgeois, manans et habitans des villes de nostredict

royaulme et aidtres noz subjects, qu’elle veira estre à faire, pour avoir

leur conseil etadvis sur lesdictes affaires, ou leur ordonner ce qu’ilz

auront à faire pour le bien de nous, de justice et de la chose publi-

que; de faire obeyr les arrestz et provisions de nosdictes courtz, tant

de noz parlements, generaulx de la justice, des aydes, que de la

chambre des comptes; de faire tenir la main aux exécuteurs comme

il sera besoing pour le bien de justice; de faire mectre sus et en armes
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les gens de guerre de nosdictes ordonnances (jue laissons par deçà

,

nobles gens de nostre ban et arriere-ban, francs-archers et autres nos-

dicts gens de guerre de pied et de cheval, pour aller es lieux tpii

leur sera mendé et ordonné, pour les garde et delTense d'icculx nos

royaulme, pais, seigneuries et subjects; de poiu^'eoir à la garde des

quartiers, villes, places et chasteaulx de nos dicts royaulme, pais et

seigneuries tant de gens, vivres, artillerye que aultres munitions qui

seront requises et necessaires pour la conservation d’icelles
;
de croistre,

diminuer, muer ou changer les garnisons de gens de guerre de noz

ordonnances et aultres, estant ou qui seront cy-après mis en icelles

places, ainsi que pour la garde et seureté d'icelles et le bien de nostre-

dict royaulme luy semblent bon; de faire faire les monstres et revues

de nosdicts gens de guerre, de les faire vivre en bon ordre, justice

et police, et selon les ordonnances par nous faictes sur le fait de la

gendarmerie, et ordonner les commissaires et controlleurs qu'il faul-

dra pour ce faire; donner lectres de seurtez et sauf-conduits, tant

aux marchands de nostredict royaulme, pour aller et traOiquer mar-

chandement es pais de nosdicts ennemys et adversaires, ensemble,

à tous aultres, pour tel temps et avec telles conditions qu’il luy plaira;

de pourveoir et disposer de tous estats et offices de nostredict

royaulme, tant de justice, gardes et cappitaineries de citez, bonnes

villes, chasteaulx, places, forteresses que de deniers ordinaires et

extraordinaires et aultres, de telles personnes qu'il luy plaira, toiittcs

et quantesfoys que vacation y eschera, soit par mort, résignation ou

forfaicture, déclaration préalablement faicte, ou si elle veoit que

bon soit commectre à l’exercice d’iceulx jusques à ce que y ayons au-

trement pourveu; de creer et eriger de nouvel estatz et offices de ju-

dicature ou aultres, et à iceulx ordonner gaiges et taxations selon

qu'elle verra estre à faire; de recepvoir et admectre les résignations

de ceulx qui tiendront offices, soit que les resignans soient en per-

sonne ou absens, ou les octroyer à sunivance du consentement des-

dicts resignans; et pareillement donner, conférer, présenter, nonimer

et instituer aulx bénéfices qui vacqueront durant ledict temps . de
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quelque qualité qu’ils soient, encores que feussenl ai-chevecliez, eve-

chez ou monastères vacans en regalle ou à nostre collation, présenta-

tion, disposition ou nomination, par droit de garde d'enfans mineurs

ou de litige, es lieux où elles nous appartiennent, ou par nomination

en cnsuyvanl les concordats faicts entre le sainct-siege appostolicque

et nous, ou aultrcment en quelque maniéré que ce soit; de donner

et octroyer les droits de garde qui nous appartiennent en noz pais de

Normandie et ailleius, à cause de la minorité et soubz-aage des enfans

tenans lieritaiges et fiefs nobles; de remectre, quicter, de pardonner

et aboUir à tous ceulz que besoing sera, tous cas, crimes et delietz,

inallelices, qu'ilz pourroient avoir commis et perpétrez envers nous

et justice; de confemier, prolonger et continuer tous privileiges,

franchises, libertez, exemption, dons et oclroys de villes et commu-

nautez de nosdict royauline, païs et seigneiu-ies à ceulx qui les vien-

dront requérir, ou les leur donner de nouveau, pour tel temps qu'elle

verra estre h faire; de faire rabaiz, modérations ou diminutions de

fermes, après les informations faictes et veu l'advis des oITiciers,

comme en tel cas est requis et accoustumé; de octroyer lettres de

nobilitations, advertissemens, légitimations de bastards, lettres de na-

turalité et congié de tester à estrangers, ou pour tenir bénéfices en

nostredict royaulme, pals, terres et seigneuries, en payant finances

modérées, pour une fois seidlement, ou icelles finances donner

(piicte et remectre si elle voyl que bon soyt, avec congié de tenir

offices incompatibles à perpétuité ou à temps, evocacion de causes

de noz cours en nostre grand conseil et de nostre grand conseil es

dictes cours, et de les renvoyer de l’une desdites cours à l’autre, et

lettres de rétention de causes
, et de faire assembler les chambres de

nosdictes cours pour le jugement des procès , ainsi que verra estre à

faire; pareillement donner et disposer de tous droietz de iotz, ventes,

irelzlesmes, rachapts, quintz et requintz, deniers et aultres proffit

de fiefs, droietz et debvoirs seigneurlaulz quelconques, amendes,

aubeyncs, forfaictures et confiscations aux personnes et ainsy qu’elle

verra et bon lui semblera; de ordonner et disposer des payemens de
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SECTION I.— GUERRE DU MILANAIS. 7

nosdicts gens de guerre, tant de noz ordonnances, morte-paies,

gens de pied et de cheval, qne aultres qui pourroient eslre mis sus

pour nostre service, pour tel temps et ainsy qu’elle advisera; d’avoir

cognoissance sur le fait et distribution de no* linances, tant ordi-

naires que extraordinaires, les faire distribuer es choses qui requci^

ront prompte provision pour le bien, tuicioii et defifcnsc de nostre-

dict royaulroe
,
pais et seigneuries, etaussy pour le faict des jiensions

et entretenement des seigneurs et aultres personnaiges qui sont occu-

pez en noz afifaires, ou autrement, ainsi que nostrcdicte dame et mere

advisera et verra estre à faire; de tauxer et ordonner voyaiges, sa-

laires et vacations, dons et recompenses raisonn,ables, et à telles pei^

sonnes qu’elle verra et bon luy semblera ; de composer avec ceulx qui

nous pourroient estre redevables pour les charges et manyemens qu’ilz

pourroient avoir eus des deniers de noz finances ou aultres charges

et maniemens, à telle somme de deniers qu’elle advisera, et sur ce

decemer ses lettres et acquits, dons et deschaiges necessaires, signées

de sa main ou de l'un de nos amez et feaulx notaires et secrétaires

signant ou fait de nozdictes finances, qui seront adressées et vérifiées

par nos amez et feaulx les gens de nos comptes, trésoriers de France

et generaux conseillers par nous ordonnés sur le faict de nosdictes

finances, comme à chascun d'eulx en son regard appartiendra; aux-

quels nous mandons ainsy le faire; et lesquels acquietz, mandemens

et provisions voulions estre de tel effet et valleur, et servir é l’ac-

quit de tous ceulx et ainsy qu’il appartiendra, comme sy faicts et

octroyez avoient esté ou estoient par nous; de faire ordonnance,

statuz, et edicts telz qu’elle trouvera que faire se debvra pour le

bien de nous, nostredict royaulmo, pais, seigneuries et subjccls, et

ausdictes ordonnances, statuz et édietz, et à ceulx qui par cy devant

ont estez faietz par nosdicts prédécesseurs rois et nous , desroguer et

d’iceulx relever, ainsy et par la fonne et maniéré qu’elle verra estre

à faire et que bon luy semblera; de mander et faire assembler, sy

besoing est, les gens des estatz de nostredict royaiilme ou d'aucun

quartiers d’iceluy, et à iceulx faire remonstraiices de nosdictes afiaires
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et leur requérir aide de deniers et autres choses ainsy qu’elle advi-

sera de faire; de traicter, faire conclure et jurer treves, abstinence

de gueire, paix et alliance generale ou jwrticuliere, soit par elle en

personne ou par ses enibassadeurs , commis et députés, avec empe-

reur, roys, princes, seigneurs, potentats, communautés et aultres, de

quelqu’estat et qualités qu’ib soient, tant avec ceux qui de présent

sont nos ennemis declairez et tpii se pourroyent cy-après declairer,

que avec nos amiz, avec telz pactes, conditions, remissions, quittances,

cessions, transport, distractions et alienacions de nos villes, cbasteaux,

forteresses, terres et seigneuries, tant de celles que nous tenons et

possédons de présent rjue aussi de celles que nous querellons, povons

quereller et prétendons nous appartenir; et generallement faire par

noslredicte dame et mcrc en toutes les choses dessus dictes et chas-

cuncs d’icelles, leiii-s circonstances et deppendances, et à touttes

aultres qu’elle congnoislra et verra bon estre à faire pour le bien de

nous et de nostredict royaulme et de nosdicts subjets et babitans

en iceliiy, tout ainsy et par la forme et maniéré que nous mesmes

ferions et faire pourrions si nous y estions en personne, jà çoit qu’il

y eust chose qui requist mandement plus spécial. Et pour ce que

devant que nous puissions estre hors de nostredit royaulme, attendu

et considéré les gros affaires de guerres rpii sont en divers lieux d’ice-

luy, pourra siu^'cnir plusieurs choses auxquels, pour le bien de nous

et de nos affaires, sera besoing donner prompte provision, si avons

donné et donnons par ces présentes, pouvoir, auctorité , faculté et

puissance à nostredicte dame et mere, de pourveoir auxdictes affaires,

quelz qu’ils soient, dès à présent, ainsi qu’elle verra estre à faire et

que les affaires le requerront, tout ainsy qu’il est contenu en ce pré-

sent pouvoir; promectanl, eu bonne foy et parolle de roy, de tenir,

entretenir, avoir agréable, observer et garder inviolablement tout ce

que par nostredicte dame et mere, sesdicts ambassadeurs, commis

et députés aura esté ou sera faict, convenu, conclud et accordé, sans

jamais aller ou venir au contraire par nous ne nos successeurs en

quelque manière que ce soit.
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Si donnons en mandement, partes mesmes présentes, à noi amez

et feaidx les gens de nosire grant conseil , de nostre court de parlement

et de noz comptes h Paris, à tous noz bailliz, sencschaulx, prevosts

et aidtres nos justiciers et ofiiciers, ou à leurs lieuxtenans presens et

à venir et à chascun d’eulx en son regard et comme h luy appartien-

dra, que à nostredicte dame et mcrc ilz ayeni à obéir et faire obéir

et entendre de tous ceulx et ainsi qu’il appartiendra comme à nostre

personne présente, et donnent conseil, confort et aide ainsi que requis

en seront. Mandons en oidtre à noz amcz et feaulx les trésorier de

France et generaux de noz finances et h chascun d’eulx en son regard

,

que toutes les parties et sommes de deniers qui auront esté payées par

l’ordonnance de nostredicte dame et mere, expédiées comme dit est,

ilz souffrent et permectent estre allouées es comptes et rabatues de

la recepte de ceulx qui en auront faict les payemens, et de chascun

d’eulx respectivement pour autant qu’il luy pourra toucher, par nos-

dictes gens des comptes, au.sqiicis nous mandons ainsi le faire sans

difficidté, en reportant cesdictes présentés ou vidimus d’icelles faictes

soubz scel royal, ausquelz nous voulons foy estre adjousté comme à

ce présent original, et lesdictes ordonnances de nostredicte dame et

mere avec les quictances des personnes à qui auront esté faitz les-

dicts payements : car tel est nostre plaisir, nonobstant ce que dessus

et quelzconques ordonnances, restrinotions, mandemens ou deffences

à ce contraires.

En tesmoing de ce nous avons signé ces présentés de nosire main

et à icelles fait mectre nostre seel.

Donné à Gien-sur-Loyre, le xii' jour d’aoust, l’an de grâce mil

cinq cens vingt et troys, et de nostre régné le neufviesme,

FRANÇOYS.

Par le Roy , noos et autres presens. Gedots.

Le ao septembre i5a4, l’armée tle Charies-Quint, com-
2
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mandée par le connétable de Bourbon , lève le siège de Mar-

seille Elle est obligée de se retirer en Italie.

Le Roi donne ordre de la poursuivre, et va en personne

prendre le commandement de son armée.

ANNÉE 1524.

N' U. — LETTRE DU ROI Al) MARECHAL DE MONTMORENCY.

Le Roi a reçu la noorellc de la retraite des ennemi« '.—Ordre de les poursuivre.—Le Roi praod

la route de Sisterou avec le reste de ses équipages po.ur passer au plus t6t eu Italie.

(Au, 3 oel«fcr« 15rSA.)

Monsieur le maresrhal» j’ay receu ce matin voslrc lettre et veu les

' L'époque de la levée du siège de Mar-

seille par l'armée impériale n’esl pas très-

exactement connue. I/Arl de vérifier les

dates dil que le siège fui mis devant celle

ville le 7 août et dura quarante jours; ce

qui doit faire supposer qu*il lut levé le

i6 septembre. I*nc lettre, dont voici le

texte, prouve que. le 19 du même mois,

les impériaux, conunandés par le conné-

lable de Bourbon, ne sc üis(>oaaicnl pas

à sc retirer.

« \ MONSBIGNECn LE UAnB.S«:il,U. DE UONT-

MOnESGT. •

• . . . . Monseigneur, toute à cesto heure

est arrivé ung capptlaine nappolütain du

camp de nos ennemys
,
qui s*est venu

rendre au conte Albry de Bcllcjoveuse, et

a amené quant et luy vingt harquebutiers ;

et partit vendredy au soir de devant Mar-

seille, et dil que les cnneroys ont grant

espérance à leur secours de mer, qui doit

venir d'Engleterre et d’Espoigne ; et oultre.

dit que Tartiilerye qui est venue de Tlioul-

lon n'aestécncore toute plantéedcvant la-

dite ville de Marseille pour ce que 1a lune

est trop claire, et qu'ih actendent qu'elle

soit plus basse, ci que aujourd'hui tout

y doit ostre mis; et deux jours après la

balerye fairtc, domicr l'assauU. Aussi j'aj

ou d’aulres advertissoments par les es

pies que j'ay^ envoyées, qu'il vient encores

quelque autre secours d'Ytaliie. Inconti-

nent les clicvaulx l^ers arrivez, mondil

s' de Longueville sc mcctra aux champs

,

bien accompagné de gens d'armes
,
pour

nuyre à noz ennemys de ce qu'il pourra

et donner faveur à Marseille.

• Monseigneur, je pryc noslrc Seigneur

qu'il vousdoinl trcs-longe vie cl bonne. Es-

cript à la Tour du Guetz, ce xix* jour de

septembre.

• Voatre humble senritear,

Robeat STUART.»

’ On trouve de curieux renseignements
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nouvelles que vous me faites savoir de nos cnnemys; en quoy vous

m’avez fait merveilleusement plaisir et ferez encurcs plus tie sou-

vent continuer ; vous advisant que il est inaintenanl temps d’essayer à

leur faire tout l’ennuy et dommage que l’on pourra , veu l’elfroy en

quoy ils s’en vont; où je vous prj'e, de vostre part, metli-e toute la

meilleure peyne et dilligonce que vous pourrez, et ne les liaban-

donner, mais les suivre toujours le plus près que vous pourrez. Et de

moy, je suis délibéré prendre le chemin de Cisteron avec le deniou-

rant de mon équipage, pour passer en la plus grande diligence qui

me sera possible.

Et è Dieu, monsieur le marescbal, quy vous ait en sa garde.

Escripl à Aix, ce deuxiesme jour d’octobre'.

FRANÇOYS.

Et plus bas, Robertet.

lor les ordres donnés à l’année de Charles*

Quint , a celte même époque , dans un ro-

iume ayant pour titre : Correspondenz des

Kaisers Kari p. i/(4* ci publié par le

docteur Lant, Leiprig, i844i in-8V

' Le document suivant donne un trop

bon téiDoi^age de la bravoure lant soit

peu aventureuse du Roi et de la sage pré*

voyauce de la duchesse d’Angoulémo, sa

mère et régente du royaume, pour nous

dispenser de le publier. Cette lettre se

rapporte à une époque antérieure de quel*

<|ues Jours aux événements que l'on trou-

vera racontés par les documents originaux

rassemblés dans ce volume.

LETTRE DE IfADAMB LOCISB DE SAVOIE,

OUCIItSSE 0*ARG0Ut.èME, uéRE DU ROI,

À H. DE MOXTMORERCY.

D« UovSMUoéM. SO w4t ISM.

Mon Cousin , J’ay présentement sceu

le parlement du Roi de Montelimart, qui

me fait craindre qu'il s’advancc par lmp

d’entrer en camp, avant qu’il ayt force

assemblée et soulhsaiite pour y recevoir

sa personne, mesmoment de sa gendar-

merie, qui est, comme vous sçavcz, l’en-

droit où il doit avoir plus de seureté et

fiance; et sur cela, je vous laisse penser

la peine où j’en sitys, vous pryant, autant

que je puys, que vous advisez empescher

cet effet, et par moyen que vous connois-

se' ledit seigneur et comment il le faull

gaigner par raisons, qui sont assez evi*

dénies, mais que U s'en veuille contenter:

et y ay faict par lettres et autres eipediens

ce que j'ay peu. Le surplus deppend de

vous et autres scs bons serviteurs, avec

l'ayde de CHeu; lequel je prye, mon Cou-

sin, vous avoir sous sa saincte garde.

Escriptde MonU-aux-Moynes. le penul-

tieme jour d'aoust.

La loute vostre,

LOYSE.

S.
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N- 111. — LETTRE DE L'AMIRAL BONM\ ET ‘ A M. DE MONTMORENCY.

Ordre» et oouveiles diterees de rartnéc du Roi.

[Otuihn )534 .]

Monsieur le mareschal , le Roy a veu les bonnes nouvelles que vous

luy avez fait entendre ; de quoy ledit seigneur a esté merveilleuse-

ment content, et mesmement du bon devoyr qu’a fait le s' d’Esguilly

et les cappitaines qui sont avecques luy; et est délibéré de le bien re-

congnoistre. Vous verrez par ce que ledit seigneur leur escript, la de-

liberation qu’il a prise de passer par Cisteron
, avec le demeurant de

son esquipage, pour ce qu’il n’y a ordre do trouver ne faire venir

vivre par ailleurs, et que vous tiendrez tou.sjoius le chemyn que

prendront les emiemys, leur donnant le plus d’ennuy qu’il vous sera

possible; mais je leur supplie avoyr l’ueil qu’ils ne vous trouvent en

lieu où ils vous feissent quelque venue, et que, surtout, s’il est pos-

sible, vous ne logez vostre gendarmerye en lieu qui ne soit ferme.

Et encores que je sache que vous l’entendez mieidx et le sçavez trop

mieulx faire que je ne le vous sauroys escripre, sy ne me puis-je

tenir de le vous ramentevoir; vous priant, au demourant, faire souvent

sçavoir de voz nouvelles au maistre, car vous ne luy sauriez faire plus

granl plaisir: priant Dieu, monsieur le mareschal, qu’il vous ait en

sa garde.

J’ay envoyé incontinent voz lettres k madame.

Vostre bon cousin et meilleur amy,

BONNYVET.

' Guillaume GoulTicr, seigneur de Bon-

nivet et amiral de France. L'Italie vit scs

premiers exploits au siège de Gènes; à

Milan, il s'était fait remarquer dans sa

jeunesse pour ses galanteries, que la reine

de Navarre a célébrées dans sa quatorzième

nouvelle (p. a3o , édition de 1696 ). 11 fut

tué devant Pavie, au mois de février 1 5a 5.

Les funestes conseils de Bonnivet déci-

dérent le Roi à livrer la malheureuse ba-

taille de Pavie. Certains historiens ont aussi

voulu voir dans Bonnivet le héros de la
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N* IV. — LETTRE DU ROI AU MARÉCH.AL DE MONTMORENCY'.

Le Roi reçu de bonnes nouvellea du sénéchâl de Ronergue» qui poursuit les ennemis.— M. dc-

Montniorencj devra continuer tuasi de les suivre et passer avec eux en Ileiie>

[
Ail • )• 1 octol>r< 15S4.

)

AU MARESCIIAL DE MONTMORENCY.

Monsieur le mareschal, depuis ma lettre escripte, ay receu la

vostre dcspeschée à Troncs, par laquelle me faictcs savoir ce que

vous a mandé le seneschal de Rouergue, de noz cnnemys qui sont

pr (devers) luy, et ceulx qui sontavecques luy mal menei, et tous-

jours de bien en mieulx pour nous. Poiu- le présent ne vous saurois

que escripre davantage, sinon que je vous prie que suyvez tousjours

mesdits ennemys et que vous passez après eulx avec la compaignie et

bande que vous avez avec vous.

Et quant aux compaignies italiennes qui sont à Sistcron
,
je leur

ay escript et mandé, par homme exprès, que en toute diligence ilz

s’en aillent joindre avec le marquis de Saluces.

Je vous prie de continuer à cbascun joiu- me faire savoir ce que

vous surviendra de nouveau; et à Dieu, qui vous ait en sa garde.

Escript à Aix, ce ii* jour d’octobre.

FRANÇOYS.

Et pins bas, de Nedwille.

la mort de M. de Chàtillon. L'éditeur des

lettres do Marguerite de Navarre donne

inexactement la date de la nomination de

Montmorency au grade de maréchal de

France (premier recueil, p. i53).

quatrième nouvelle de la première jour-

née des Contes de la reine de Navarre , et

cette princesse serait elle-mème l'héroine.

' Anne de Montmorency avait été fait

maréchal de France le 6 août 1 5o a , après
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N* V. — LETIRE DU hOI AU MARÉCH.AL DE MONTMORENCY.

enocmis se retirent par Nice. Ils ont perdu dix pièces d'artillerie. — Il faut les faire pour*

suivre.*— Le Hoi a divisé le reste de son armée en deux bandes.— I^e marécbal de Chsbtones

en commande une. — Le Roi part avec sa maison et scs genüUliommes. — Il attend que le

pont sur la Durance soit achevé pour se rendre k Pertnia.

(
Ail . U 4 orlokr* 1 5S4. )

Monsieur le iiinreschnl, j’ay veu la lettre que vous m’avez cscripte

par laquelle vous me fetes savoir que les ennemis preignent le che-

min de Nysse, et que de seize pièces d’artillerie qu’ils menoient, ils

n’en ont plus que six; par quoy ils en ont laissé dix par les chemins,

que j’ay ordonne que on aille scrchcr et enmener. Et poim ce que

lesdits ennemis vont à ceste heure serrez et qu’ils entreront dans les

inontaignes, où avec les gens d'armes ne leiu" pouniez nuyre ne faire

dommaige, je suys d'aviz que vous les faictes tousjours suivre par les

chevaulx ligiers, et que Bussy de son costé, avec les gens de pied et

chevaulx ligiers qu’il a avec luy, les suyvent tant qu'ilz pourront,

sans toutesfoiz eulx mectre en dangicr, pour leur faire du piz qu’ilz

pourront; et que vous et les gens d’armes les suy^ez à vostre aise,

soidlageant vos chevaulx, pour veoir ce qu’ilz deviendront et qu’ilz

vouldront faire, pour après adviser de faire ce qui sera pour le mieidx.

Vous advisant, au dcniourant, que j’ay departy le deinourant de mon

armée en deux bandes, pour plus aisément et promptement la passer,

aussi pour la commodité de noz vivres.

Jenvoye le mareschal de Chahannes avec tous les gens de pied

par ung chemyn
,
et les gens d’armes par ung autre , et moy avecques

ma maison et mes gentilzhommes et archers par ung autre, ainsi

que verrez par fcscript que je vous envoyé. Et de ce que vous sur-

viendra de nouveau, vous prie continuer de m’en advertir; et pour

ce que le pont siu- la Durance n’est pas encores dressé droict à Per-

tuys, où je prends mon chemyn, demoureray encore pour ce joui^
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d’hui icy; mais demain espere y aller coucher. Ce pendant part ledict

mareschal avec lesdits gens de pied, et va coucher à PeroU.

Et à Dieu, monsieur le mareschal, qui vous ait en sa garde.

Escript à Aix, le iiij' jour d'octobre.

Si les ennemys prennent le clïeinyii de Moneguc, vous pourrez

prendre le droict chemin par Tande à Cony, où se trouvera le mar-

quis le Salluces, et s'y en va droict le mareschal de Chabannes avec

tous ses gens de pied, et après luy toutes la gendarmerie à costé , et

moy semblablement avec ma maison ne seray pas loing. Car de re-

venir passer par deçà, vous auriez trop de chemyn à faire avant que

me trouver. Vous ferez ce que verrez estre affaire poiu le mieulx.

FRANÇOIS.

El plus bas. DE Necfville.

N* VI. — LETTRE DE ROI AE MARÉCHAL DE MONTMORENCY

Ordre du Boi.— Le Roi est de l'opinion de Montmorency, rpi'ü ne Taul pas poursniTre les eone*

mi* d*n« le CAS oà iU s« retireraient sar le territoire des Génois. — Le Roi est à cheval pour

se rendre à Pertuis; — de U A Sisteron;— puis i Embrun. — Si les ennemi» s’arrétcol i Nice,

il faut casaver de le» couper.

lAit. )* 1634.]

Montmorency, j'ay présentement receu deux Icclres de vous, du

iij' de ce mois, et par icelles entendu amplement des nouvelles des cn-

nemys et du cbemyn qu'ilz tiennent : qui m’a esté plaisir. Et pour

vous faire responce, je suis bien de vostre oppinion que si tant est que

les ennemys entrent sur les terres duGenevoys, qu’il n’y a pas grant

ordre de moyen que les deviez suivre avec la gendarmerie; mais afQn

que l'on puisse sçavoir de leurs nouvelles et ce qu’ils demandent,

vous ne poulvez mieulx faire que de les fere suivre par force che-

vaulx legiers et une bande de harquebutiers; et me semble que pour

cest effect les s” Féderic et Esguilly seront merveilleusement bons.
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El a>i regard de vous et de la gendarmerye , vous pourreï prendre le

chemin que je faia, qui est droit à Cisteron, vous priant me faire

sçavoir de voz nouvelles le plus souvent que vous pourrez, et pryer de

ma part Icsdicts s" Féderic et Esguilly de faire le semblable.

Quant aux lansquenet! que vous avez retenus, laissez-les aller, car

je les ay depcschez pour aller pralicquer les autres qui sont au ser-

vice desdits ennemys, vous pryant, au deroourant, remercyer de par

moy Icsdits s" Fédcric des services qu’il m’a fait, comme j’ay entendu

par vous, et pareillement ledit Esguilly, la Clayette et le baron des

Guerres, et les advertissez que j’estime le service qu’ils me font à

présent, fait à tel temps que je ne le mectray jamais en oubly. Je leur

escrips présentement lectres de creance sur vous, lesquelles je vous

envoyé , et pareillement une adressante à M. de Bussy, affm qu’il face

ce que vous luy ebrez. Et pour le présent ne vous diray riens davan-

taige, sinon que je monte à cbeval pour aller à Pertuys : et a tint prye

à Dieu
, monsieur le mareschal

,
qui vous ait en sa saincte garde.

Escript à Aix, le v* jour d’octobre.

Montmorency, quant vous viendrez à laisser lesdits siem^ Féderic

et Esguilly, laisscz-lcur quelques ebevauebeurs pour me faire sçavoir

de leurs nouvelles; vous advisant que je seray samedy à Cisteron et

lundy à Ambrun. Vous pourrez faire prendre le chemin de vostre

gendarmerye le plus droit tirant là que faire se pourra, car je remeetz

cela à vous.

FRANÇOIS.

Montmorency, le mieulx que vous puissiez faire , c’est de suivre le

plus longuement lesditz ennemys que vous pourrez, pour tousjours

les travailler; et s’ilz se amusent à Nice, d’envoyer devant, s’il se

peult faire, quelques gens de pied pour leur rompre leur passaige;

car ilz ne peuvent avoir si petit amusement que nous ne soyons aus-

sitost au pié des monts de delà que eulx. Et suis d'oppinion, s’ilz

prenoient le chemyn de Genevoys, que vous devez prendre celluy de
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Tande , car de retourner à l’adresse de Cisteron , il y auroit trop grosse

corce. Et si lesdits ennemys prenoient le chemin de Tande , vous les

pourcz suivre par le chemin mesmes et passer oultre ; vous advisant

que je remecti le tout à vous, pour autant que d’icyje ne voussçau-

roye donner autre addresse.

Quant aux chevauJx legiers que le cappilaine, dont m’escripvez,

vous est venu olfrir pour mon service, vous ne povez faillir de les

accepter : car c’est d’autant aübibly lesdicts ennemys.

Bretok.

N- VII. — LETTRE DU MARQUIS DE SALUCES AU ROI.

Il a reçu U nouvelle de U remîte de* ennemis. — Projet enr Cooi. D j fera tont ce qn il

pourra.

5 oeVobr* I5S4.]

Sire, j’ay receu la lectre qu’il vous a pieu m’escripre par Clement

Champion, vostre varlet de chambre, et entendu ce qu’il m’a fait

sçavoir tant de la retraicte de vos ennemys en gros desordre et de-

sarroy, et grande diligence que ime partie de vostre armée fait à les

suyvTe et deffaire totallement
,
que aussi touchant l’emprise de Conny,

de laquelle vous avoye escript, qui sont très-bonnes nouvelles. Et es-

pere en Dieu que vosdicts ennemys ceste foyz seront si bien battuz

et remennez qu’ilz ne vous donneront plus d’ennuy, et que la victoire

que suyvez vous demeurera totallement par-sur eulx.

Au regard, sire, de ladicte emprise de Conny, je y feray toute la

diligence possible pour la mectre à execucion, sans y perdre heure

ne temps; et pour ce faire y eniploieray tant mes subjects que autres

que verray estre bons et propres à ladicte emprise, car pour la peste

qui est en Salluces et en plusieurs autres lieux de mon pays, il est

necessaire aussi me ayder de gens estrangiers. Aussi j’envoye vers

Tande et autres passages des montaignes leur faire sçavoir la deflaicte

desdits ennemys, affin qu’ils rompent les passages et que chascun

3
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s'efforce à les détruire; et que s’ilr ont affaire des gens, que leur en

envoyeray, vous suppliant, sire, de faire Itaster de plus eu plus, et

en toute diligence, les premières bandes tant de cheval que de pied,

comme plus à plain il vous plaira le tout entendre dudit Clemeni

Champion, siu- lequel me rcmccts du surplus. Et me recommandant

à voslre bonne grâce, et si trè.s-humblement que faire puis, et priant

Dieu , sire, qu’il vous doint trè.s-honne vie et longue.

\ Sainct-Pierre , ce v* jour d’octobre.

Vostre très-humblc et tres-obeissant serviteur

et .subjeci

,

Michel Astroise DE SALUCES.

N- Vin. — LETTHE DE L AMinAL BOXMVET AU MABÉCHAI.

DE MONTMORENCY.

Roi cs( cooteot de ms services et de set troupes. poursuivant fenDcmi, il ne faut rien

hasarder. —Le Roi partira le lendemain de Manosque pour Embrun. — Le maréchal de CLb'

bannes, conduisant un corps d'armée, mnrcl>e entre le Roi et M. de Montmorency.

(
MsBotqHc , 0 «rtolir* 1 534. j

Monsieur le marescbal, j’ay receu les deux leiTres que vous m’avez

cscriptcs des iiij* et v' de ce moys, et veu par icelles et ce qu’escripviez

au Roy, tout ce qu'avez faict et faictes, dont ledit seigneur est mer-

veilleusement content, tant de vous que des gens de bien qui sont eu

vostre compaignie, ausqucls il escript présentement, ainsi que vous

verrez. Vous priant nous mander tousjours de telles nouvelles, car

c’est plaisir A cesle compaignie tel que vous pouvez penser.

Lcdict seigneur vous cscript au.ssi et desire tpie continuez comme

avez jusqiies icy très-bien faict; mais que ce soit sans riens bazarder,

gardant riioniieur et rcputacion que vous avez gaigné et ceulx qui

sont avec vous. 11 s’eu part demain d’icy, e.sperant mardi estre à Am-

brun
, et de ce qui luy surviendra tousjours vous serez adverty. \’ou.s

terez, .s’il vous plaist, le semblable de vostre eousté. Et quant à l’af-
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faire de monsieur le gouverneur d’Auxerre, je y feray mon povoir,

car il est bien avant de ceulx pour qui je ne vouldroye riens espar-

gner, le vou.s recommandant de vostre [«rl pour le secourir, si ce pen-

dant a besoing.

Et sur ce, monsieiu" le mareschal, nostre Seigneur vous Joint ce

que desirez.

A Monasque, le vi* d’octobre.

Le Roy fait faire grosse dilligence à monsieur le mareschal deClia-

bannes, lequel marche entre vous et nous, avec tous les gens de pied,

tant Souisses, lansquenetz que autres.

V'osirc buu cousin et meilleur amy

,

BONNYVET.

N* IX. — LETTnE DU KOI AU .MARÉCHAL DE MOXTMORE.NCV.

Le Roi témoigne sa saiisraction k M. de Monlmorency de scs bons services, ainsi que de ceiu des

ptrtoniiages qui sont sous ses ordres. Itinéraire du Roi.

, 6 ociatt* 15SS.]

Monsieur le mareschal
,
j’ay veu la lectre que vous m’avez escrite

d’hier matin, et par icelle entendu le bon traictement que vous faictes

i noz ennomys , et les s” de Bussy et de Clermont de leur costé , les-

quelz font si bien leur devoir qui n’e.st possible de mieulx; dont j’,ay

bien cause d’estre content d’eulx, de vous, du s' Pliederich de Bauge,

du cappitaine la Cbyette, seneschal de Rouergue, et gens de bien

qui sont avec vous; vous priant tous les remercier de ma part, les

asseurant que je recongnoistray cy-après le service qu’ils me font,

ensemble à l’evesque de Digne, auquel j’espere changer son evesche

à iing mcillciu-, comme il mérité. Au demeurant, je vous prie que

«ous continuez à tousjours faire de vostre part, et mander aiisdicts

de Bussy et de Clermont qu’ilz facent de leur costé ausdicts enne-

3 .
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mys tout l’ennuy el dommaige qu’ils pourront, comme a esté faict

jusqucs icy , tant que l’on pourra les suyvre. Et qiuint vous et les gen-

darmes ne pourres plus les sui\Te, advisez d’y envoyer tousjours quel-

ques chevaulx ligers et hacquebutiers ,
et regardez de prendre le

chemin que verrez plus aisé et commode pour passer la montaigne;

vous advisant que je suis venu coucher en ce lieu de Monasque.

Demain iray à Pertuys, et samedy à Sisteron, et seray mardi à Am-

brung et le lendemain à Guillestre ; et feray la meilleure dilligence

que je pourray poim passer de delà.

Le marcschal de Chabannes avec les gens de pied font semblable-

ment dilligence. Je vous prie de continuer à me faire chascun jour

sçavoir de voz nouvelles et de ce que feront nozdicts ennemys, et

je vous feray le semblable de mon costé, vous asseurant que si mes-

dicts ennemys ne font meilleure dilligence, que j’espere gaigner le

devant et estre plus tost que eulx de delà la montaigne.

Et à Dieu, qui vous ait en sa garde.

Escript àMonos(|ue, ce vi' jour d’octobre.

FRANÇOYS.

Et plus bas, DE Necfville.

N* X. — LETTRE DU ROI AU MARÉCHAL DE MONTMORENCY

Le Roi es4 satisfait de ce que Monlinorency poursuit toujours ies eDoemis. — li est è Sisteron.

—

Le lendemaio il ira à TalUrd, et de là, sans faire séjour, il passera les monU. — Le maréchal

de Chabannes en fera autaiii.

[StttBTM. 8 oei«lir« 1594.]

Monsieiu" le mareschal
,
j’ay veu la lettre que vous m’avez escripte

du VI*, et me faictes très-grant plaisir de souvent me faire sçavoir de

voz nouvelles et de mes ennemys, lesquels, à ce que je voy, ne laissez

gueres en repos; dont je vous sçay très-bon gré, vous priant de tous-

jours continuer tant que aurez le moicn et le pourrez faire. Et quant

ne les pourrez plus suivre ne faire donner empeschement, advisez
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de prendre vosire chemyn pour passer avec les gens que avei avec

vous le plus aisemenl et commodément, cl plus promptement que

potirrei et seurement. Et souvent me faicles sçavoir de voz nouvelles

et du passage que vous prendrez; vous advisanl que suis venu cou-

cher en ce lieu de Cisteron et demain iray à Tallart, et de là lous-

jours en avant sans faire aucun séjour que je ne soys passé oultre.

La gendarmerie est devant moy, que je suys de logis en logis, et le

mareschal de Chabannes avec scs gens de pié fait le semblable. Il sera

lundy à Ambrun. J’espere que serons premier |>asscz que Icsdicis en-

nemys. Je ne fauldray de mon coslc à souvent vous faire sçavoir de

mes nouvelles. Et à Dieu, monsieur le mareschal, qui vous ail en sa

garde.

Escript à Cisteron , ce vin' jour d’octobre au soir.

FUA.\ÇOYS.

N' XI. — NOUVELLE DE LA LEVÉE DU SIÈGE DE MARSEILLE

APPORTÉE AU PARLEMENT DE PARIS.

n usûtert à uo Te Deum cbftnté k l'octra^ion de cet éTéncmeol.

[TaM. 1 MloWt U34.|

Ce jour, sept octobre i5a4, l’archevesque d'Aix, gouverneur de

Paris , a présenté lettres en la chambre ordonnée par le Roy au temps

des vaccations, à luy escrittes par le bailly Robertet, faisant mention

de la honteuse retraite des ennemis du Roy, estant nagueres en Pro-

vence et tenant siégé devant Marseille; pour laquelle cause a esté

ordonne que, pom- rendre grâces à Dieu, la cour yra, à dix heures,

en l'eglise Noslre-Dame dire le Te Deum'.

'
Extrait des rostres du parlement
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N* XII. — LETTRE DU M.ARÉCH.AL DE LAITREC AU ROI

N«c«99i(ê 4’entO)er de l'irgcot k l'année }>our en empêcher ia diasolutioa . aiast que pour Ir corps

d'armée du marquis de Saluera. — Le marquis est lr«^-raalade. — Projet du Roi sur Naples.

— Il V a quarante jours que la flotte devrait être partie. — Crainte du pj|ie et des Florentins.

Conseils et avis de M. de Laotrec au Hoi sur scs prt^ets. — Il est trop tard pour Pesfiédiüon

di- Naples. — n engagn le Roi k faire la paix.

(
Aa rastp d*va»l P«rî«. 10 oeUbr« 1524.]

Ai: ROV MON SOCVER.UN SEIGNKIR.

SiBE, j’.iy receii la lettre qu’il vous a pieu m’cscripre par Raba-

daiiges, et veu, par les instnictions que luy avez faicte bailler, la rcs-

ponce faicte par vou.s et voslre conseil à ce <pie le dict Rabadanges a

requis ni’estre satisfaict. Et quant à ce, sire, qu’e.st contenu esdictes

instructions touchant le faict de l’ai-gent, tant de la p.artic des c“ cs-

cuï que cclluy que le chevalier de Casai, ambassadeur pour le roy

d'Angleterre, a a|)porté, ensemble des autres pointz touchant les fi-

nances en icelles instructions mentionnez, j’ay dit à monsieur le ge-

neral Hurault le faire bien enteneire à monsieur le chancelier, pour

advertir vous et vostre dict con.siûl comme le tout est passé, jusques

icv, de ce qui touche le faict dudict argent. Qui me gardera, sire,

vou.s en faire plus long discours, fors de vous supplier, pour le bien

de voz affaires, vouloir continuer d’ordonner qu’il soit donné telle

provision au faict des paiemeiis des gens qui sont icy avec moy, qu’il

n’en puisse advenir faiiltc; et le semblable, pour cculx qui sont avec

monsieur le manpiis de Saluces, autrement son camp $e rompera.

Au regard, sire, des pensions de inesscigneurs le mareschal de

Trevulz et conte Pedro Navarre, que m’escripve* avoir commandé

leur estre envoyé, pour une année, qui leur seront aportés dans

le xij'’ ou XV* de ce moys, et que, ce pendant, ledit Rabadanges leur

pryc vouloir avoir pour si peu de temps pasciencc; oultre ce, sire,

que icellui Rabadanges y fera de par vous, je y feray ce que pourray
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pour les entretenir, comme j’ay faict jusques icy, combien que, veu

la pascience qu'ilz ont eu jusques à présent, estant mesmement au

lieu où ilz sont, où il leur convient faire et supporter de la despense,

il sera très-mal aisé de les pouvoir contenter, d’autant que depuis qu’il/,

sont par deçà, leur a esté dit, s\iivantce que m’eu avez escript , de jour

en jour, que leurs dictes penlions loiu" y dévoient eslre envoyées; et

maintenant qu’ilz tenoient pour certain les avoir, les faire encores

actendre, ce sera les malcontcnter, de sorte que je n’en pouiray pas

tirer le service que j’eusse faict les ayant contentez de leurs dictes

pentions, |>our ladicte atuiée, qui me viendra très- mal à propos,

sire, pour le bien de vos dictes affaires et de toute cestc emprinse,

pour n’avoir, comme je vous ay cy-de\ant et plusieurs foys adverty,

autres cappitaiues pour conduire et me soullager des choses d’impor-

tance. A (pioy je vous supplye, sire, vouloir advi.ser et n’oblier celle

du seigneur Galeas Visconte.

Quant à la depesebe que me mandez ferez dans deux jours du

sieur Rcncé , tant d’argent que autres choses necessaires poiu- faire

le voyage avec vostre armée de mer, en Naples ou en Cccille, il eust

esté bon, sire, que quarante joms a, ou plus, que je vous ay escript

vouloir depescher queJtpe homme d’auctorité pour cest effet, et de-

puis l’arryvée dudit chevalier de Casai devers moy vous ay nommé
ledit sieur Rencé, l'eussiez depesché : car vostre dicte armée de mer

eust déjà faict voillc et eust merveilleusement troublé l’estai d’Ytallye

de l’empereur, et contrainct son armée qui est en la Romaigne se

retirer vers ledit Naples ou Cecille
,
pour deffence desdicts pays.

Ce que, maintenant que l’yTer est tant prochain et que le naviguer

des gallercs est quasy passé, ne se pourra bonnement faire, ne les

affaires dudit empereur si fort travailler qu’on eust faict, ayant leur

dicte armée, comme dicl est, faict voille de bonne heure; vous advi-

sant, sire, que toute l’esperancc du pape et des Florentins estoit sur

le parlement d’icelle armée, dont ilz m’ont plusieurs fovs requis hiy

faire faire voille, conune je vous ay tant de foys escript. Et si n’avez

donné ordre qu’elle puisse promptement partir, je me double que
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perdrez le pappe el que lesdicls Florentins s'appointeront avec les

cnnemys.

Touchant la dopesche que lcdict Rabadanges a veu faire du sieur

de Langey, pour aller à Gennes, bien instruict du droit et des pactes

faietz enti'evous et les cappitaines desgallercs, sur le faict des prinses

qui ont esté faictes à Portefin , et pour prier lesdicts cappitaines

qu’ilz vueillent faire fadvance dudict voyage qu’il leur convient pré-

sentement faire, il eust pareillement esté bon, sire, que plus tost le

dict Langey ou autre feust allé audict Gennes, en dilligence, comme

je vous avoye escript; car, par ce moyen, vostre dicte armée eust esté

dilligentee et feust à ceste heure preste à partir; mais 4 cause de

n'avoir à temps envoyé lesdicls sieurs Rencé et Langey, ne ce peult

pas estre sitosl, combien que, comme je vous ay faict sçavoir, eusse

tant faict avec lesdicts cappitaines, qu’ilz estoient contens que les

prinses qui ont esté faites audict Portefin feussent vendues, et l'ar-

gent qui en viendroit feust employé au paiement de troys mil hommes

que j'amxiys ordonné estre mys sur lesdictes galleres pour faire lc-

dict voyage. Mais lesdictes prinses n’ont esté encore du tout vendues,

et me double, quand elles le seront, l’argent qui en viendra ne suf-

fira pas au payement desdicts troys mil hommes
;
par quoy je vous

supplye y vouloir pourveoir. Et quant à ce que me mandez avoir

advisé pour le myculx
,
que ladicle armée de mer, en actendant la

venue dudit sieur Rencé
,
pourra partir et aller sim ledict royaulme

de Naples ou Cecille, je me tiens pour certain, sire, que avez envoyé

ledict Langey avec les provisions necessaires pour faire ce qu’il don-

nera ordre, ainsi qu'il est très requis, que à l’arrivée dudit sieur Rancé

il trouvera son equipaige prest pour partir et aller trouver ladicte

armée là où elle sera. Et ne faull point qu’il passe par moy, mais,

poim ne perdre plus de temps, s’en aille en toute dilligence à Savonne,

où est ladicte armée , aultrement elle vous demourera sur les bras

,

et la grant despence courra tou.sjours sans vous faire nul service. Je

ne puis autre chose faire, sire, que vous advertir souvent et à heure

de ce que je veov estre besoing et necessaire pour voz affaires.
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comme j’ay faict, afiin que y pourvoissiez selon vostre bon plaisir.

Sire, ledit Rabadanges m’a ap|x>rté le colber de vostre ordre j>our

le conte Guido Rangon, auquel je le bailleray suivant ce que me
mandez; et à ce que m’escripvez du faict de sa pencion, pour le pre-

mier quartier, que si je luy veuli advancer sur l’aigent que ledict

Rabodange a apporté, il me sera remboursé sur les premiers et plus

clercs deniers qui viendront, je vous advise, sire, que l’argent pour

le payement des gens qui sont icy avec moi est si court et juste
, et

vient si à tard, qtie je ne puis rien avancer audict conte, ni à nul autre.

Et quant à ce que remectez pour satisfaire en partye au payement de

la compagnie de lx hommes d’armes dudict Rangon, à la compaignie

de Françoys monsieur de Saluces, si tant est qu’il soit allé à Dieu,

vous sçavez, sire, que, quant ainsi seroit, il lauldroit payer la com-

paignie dudict de Saluces de son service, veu quelle est en lieu de

service, qui seroit de ceste partie trop faict (faire) actendre é celle du

conte Guido; pour quoy vous plaira, en ensuivant ce que me mandez,

faire mectre icelle compaignie de soixante hommes d’armes en Testât

des trésoriers des guerres, et en faire envoyer par deçà le payement,

comme des autres compagnies , sans y comprendre celle du dict Fran-

çoys monsieur de Saluces, lequel. Dieu mercy, est guery et faict

bonne chere.

Sire, suivant ce que je vous ai escript de Corps, je suis venu davant

ceste ville, où Rabodanges m’est venu trouver, et avons conunencé,

ce jour d’uy, à faire noslre basterye: et se fera tout ce qui sera pos-

sible pour la prendre , et si de bonne heure, sire, vous eust peu me
faire sçavoir vostre vouiloir, j’eusse tenu et suivi le chemyn que par

ledict Rabodanges m’avez mandé , et l’affaire de ceste ville vuydé , le

feray le plus dilligemment que faire se p>ouiTa. Bien vous supplye,

par cy-après, pour le bien de voz affaires, ne mectre les clioses en

si grant longueur, et me vouiloir souvent adverlir de ce qu’il vous

plaira que je fasse, et faire dilligenter les lansquenets, car il ne seroit

pas raisonnable que sans eulx je m’approchasse des ennemys, et

pourveoir que l’argent pour le paiement de ceste armée ne faille.

4
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£t quant à ce que l'ambassadeur du duc de Milian vous dit par

deU, sy ne mande iedict duc d'un seul escu, quelque chose que je

saiche dire, et veoy bien que l’aide que les Fleurentins feront ne

sera pas grande, cncores qu’ilz promectent et dicnt assez. Pourquoi,

sire, il fault que la provision viengne entièrement de vous; aultre-

mcnt, comme entendez trop myeulx, ceste emprinse iroit en romp-

ture : toutesfois, il ne tiendra pas à sellerité l’un et l’autre et de faire

tout ce que sera en moy pour le bien de voz dictes affaires; et de-

meure en mon oppinion, sire, que si vous pouvez trouver quelque

bonne et seurc paix, par delà, vous y devez entendre.

Sire, je prie Dieu que vous doint très bonne vie et longue.

Du camp devant Pavye , le x* jour d’octobre.

Vostre très-humble et Irès-obepsant

subgect et serviteur.

ODET DE FOYX.

N" Xin. — LETTRE DU ROI AU MARÉCHAL DE MONTMORENCY.

Roi apjM^uve le» opérations militaires de M. de Montmorency.— Le maréchal de CbabaoBes

sera vendredi à Coni, et le Roi le lundi suivant.

iCbomts, 13 ocl»l>r* 1534.

1

Monsieur le mareschal, j’ay veu ce que m’avez fait sçavoir par

vostre lettre du ix' de ce mois, tant du passaige et retraicte de nos

ennemys que de vostre passaige , et de la compaignie qui est avecques

vous: que je trouve très bon. Vous et ladicte compaignie avez fait

jusques icy ce qu'estoit possible de faire; vous continuerez ainsi que

verrez pour le mieulx. J’ay trouvé très bon ce que avez fait touchant

les gens d’armes qui s’en retournent, et, selon vostre avis, j’ay fait

escrtpre à tous les baillifs et seneschaulx de mon royaume pour en

faire faire la pugnition si rigoureuse, que les autres y preignent

exemple, vous advisant, au demourant, que le duc d’Albanye, avec
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les gens d’armes, et le mareschal de Chabanncs avec les gens de pied,

seront vendrcdy ou samedy à Cony, et j’espere y estre dimenche on

lundy.

Ce pendant continuerez i me faire savoir de voz nouvelles et de ce

qui surviendra de vostre costé, et je vous feray le semblable du myen.

Et à Dieu, que vous ait en sa garde.

Escript à Soldes le xii" jour d’octobre.

FRANÇOYS.

El pliu bas, DE Nei’fville.

N- XIV. — LETTRE DE M. DE MAILLY AU GRAND MAITRE

Oflres fiitei au Roi par !e duc de Milan.

la octobr* 16M.]

A MONSIEIIH LE GRAND MAISTRE.

Monseigneur, yer aryva en ce lieu de Pavye le duc de Millan, quy

a aufert
,
ce jour d’uy , à monseigneur de Lautrec de luy mestre en

ces mains AUecsandrye ; et ce pourquoy il avoit voullu avoir au com-

menssement n’estoit seullement que pour la repulacyon
, et à cel fin

que l'on beut connoisence qu’il n’estoit duc en vain; pareillement

luy bailler Pavye, Laudes, Cremonne, ensemble Millan, cy nous le

prenyons. Et croy qu’il a dit ce pour nous faire rompire le veage de

la Rommaigne et tirer droit audit Millan ; touttesfois, ledict sieur

de Lautrec l’a bien remereyé, l’asseurant que le roy ne sera ingrat

de ceste bonne voullonté , et sur touttes choses de ce monde que la

seigneurie de Venise craint la pais et aussy fait ledit duc.

Monseigneur, je ne vous escrips ce pour avertissement, mais seul-

lement pour vous faire certain que ne suis paresseux de faire mon

debvoir.

Monseigneur, après m’estre recommandé très humblement k vostre

i.
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bonne grâce, je prie Nostre Seigneur vous donner très-bonne vie et

longue.

Du quant de Pavye, ce xiii' d’ottobre.

Vostre très humble et très obéissant

nepveu et serviteur,

DE MAILLY.

N* XV. — LETTRE DU ROI A L’AMIRAL BONNIVET.

maréchaux de ChabanDcs, de Montmorency et le marquis de Salaces devront s'assembler et

délibérer sur le parti qu'il y a & prendre pour arriver le plus tôt vers les enncmia. — Il faudra

avertir le duc de Savoie du chemin que l'on prendra. — Itinéraire du Roi et des troupes qu’il

rommande.

(
Driàofoa , 14 ociokira 15SS , i aiiBVt.

)

Mon Cousin, ce .soir ay receu vostre lectre du jour d’hier, es-

cript à et allez coucher à Sainct- Pierre : aussy ay veu

les deux lectres ([ue m’a escriptes mon cousin le marquis de Salluces,

du xij' et xiij' de ce moys, à Cony : lequel s’acquicle si très bien

pour mon service que n'est possible de miculx. Et pour ce, mon
cousin, que avant que recem ceste présenté, je croy que messieurs

les mareschaulx de Chabannes et de Montmorancy et vous, avec vos

bandes, serez joinetz ensemble, je vous prie que tous ensemble , et

mon cousin le marquis de Salluces ,
advisez du chemyn que deNTons

faire pour aller droict où serons noz ennemys, desquelz je vous prie

que chascun mecte peine d’en savoir des nouvelles du chemyn qu’ils

tiendront et de leur delliberation , s’il est |>ossible de le savoir, et de

tout me faictes .savoir ce qu’en aurés entendu, et quel nombre de

gens ils seront retournez ensemble de la Prouvence. Ensemltle, du

chemyn qu’il vous semblera que devrons tenir et faire quant serons

assemblez, pour aller trouver lesdits ennemys; et dudit chemyn que

devrons faire , vous fauldra advertir le duc de Savoye à ce qu’il en-

voyé en toute dilligencc commissaires le long dudit chemyn pour
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donner ordre aux vivres, el que de vostre costé vous y envoyez sem-

blablement commissaires avec les siens, à ce qu'il se lace meilleure

dilligence, vous advisant, au demourant, que je suis icy présente-

ment arrivé, délibéré demain aller coucher à Pragelle, où je vous

prie que au seoir, s'il est possible, j'aye de voz nouvelles, et la con-

clusion que aurez prise du chemyn que devrons prendre tous en-

semble, ou le lendemain matin, que j'esperc aller coucher dudit

Pragelles il Pinerol.

Je faiz marcher devant moy les lansquenets, qui couchent aujour-

d'uy audit beu de Pragelle; et quant et moy viennent les adventuriers

françoys, et plusieurs compaignies de Françoys et les gentilzhoniiues

de ma maison , et à une journée deiTiere sont les Suysses
,
lesquels

m'ont mandé qu'ils se trouveront aussy tost que moy ii la plêyne , ou

incontinent après.

Qui sera la fin pour ceste heure. Geste présente servira pour vous

et lesdits marcschaulx de Chabannes et de Montmorancy. J'escriptz

une lectre audict marquis, luy faisant response aux siennes, cpic je

vous prie lui faire bailler.

Et à Dieu, mon Cousin, qui vous ait en sa garde.

Escript i Briançon , ce xiiii' jour d'octobre
,
à mynuyt.

FRANÇOrS.

Et plus bas, DF. Nsi'pvillf.

S- XVI. — LETTRES PATENTES DU ROI QUI RENOUVELLENT LES POU-

VOIRS DE RÉGENTE PRÉCÉDEMMENT ACCORDÉS A MADAME LOI ISE

DE SAVOIE. SA MÈHE. {Voyez document n* I.)

(TifKrfol, P ocUiW* 1&3I.)

Fkançoïs, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx qui

ces présentés lettres verront, salut. Comme l’année derniere passée

nous eussions dressé nostre armée et entrepris le voiage, avec grani

nombre de nos bons et loyaulx subjeetz et autres de noz amys, alliez
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<1 confédéré!, pour recou\Ter nostrc duché de MiiUn, et autres noi

terres et seigneuries delà les monts à nous surprises et usurpées par

noz cnnemys et adversaires, et à ceste cause, pour subvenir aux

alfaircs tant de nous que de noz subjectz de nostre royaume , Daul-

phinc, Provence, que autres nos pays, terres et seigneuries de par

deçà, eussions establyc regente nostre très chere et très amée dame

et mere, en tent tel povoir, grâce, auctorité et prééminence que

nous eussions peu faire, ainsi qu’il est plus de plain contenu es lec-

Ires par nous sur ce decemées, verifieez en nostre court de parle-

ment et chambres de noz comptes; lequel voyage, pour la conspiration

faicte à l’encontre de nous par Charles de Bourbon, avons différé

jusques présent que sommes délibérez icellui acompUr, moyen-

nant la grâce et ayde de Dieu, ou bien, honneur, prouffit et exalta-

l'ion tant de nous, de nostie royaume, pays, terres et seigneuries,

que de noz bons et loyaulx subjectz : Savoir faisons que Nous, pour

les mesmes causes contenues esdictas lettres que lors furent par nous

decemées, avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons de nostre

certaine science, propre mouvement, plaine puissance et auctorité,

que nostredicte dame et mere soit et demeure n^ento en nozdictz

royaume, Dauphiné, Bretaigne, Provence et autres noz terres et sei-

gneuries, tant pr terre que par mer, pour user du pouvoir contenu

en nosdictes lectres. vérification et entretenement d’icelles, tout ainsi

que si elles estoient par nous octroyées le jour et date de ces pré-

sentes; et que tout ce qui sera par ellefaict, commande, ordonné et

octroyé, soit d’un tel ellect, force, vertu et vigueur que s’il avoit esté

par nous faict, commande et ordonné, sans ce que sur lesdictes

présentes soit bcsoing prendre vérification ne expedicion en noz cours

de parlement, chambres de noz comptes ne ailleurs, ains nosdictes

lectres jà octroyées comme dict est et vérification d’icelles, ensemble

nosdictes présentes sortir leur plain et entier efifect jusques à nostre

retour en nostredict rovaume. Mandons en oultre à icenix gens de

nosdictes cours de parlement, chambres de nos comptes, nos lieute-

nans es provinces de nostredict royaume, pys et seigneuries, bailliz.
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seneschaulx, maires, eschevins
,
consuls de villes, capitaines de gens

de guerre, et à tous noz autres justiciers, olBciers et subjcctz, que

tant à nosdictea lectres jà octroyées que à cesdictes présentes, en-

semble à tout ce qui sera commandé , ordonné et octroyé par nostre-

dicte dame et merc, obéir, entièrement acomplir, garder et observer

sans enfraindre : car ainsi nous plaist estre faict. En tesmoing de ce

nous avons faict mectre nostre seci à cesdictcs présentes.

Donné à Pignereul, le dix-septiesme jour d’octobre, l’an de grâce

mil cinq cens vingt-quatre *, et de nostre régné le dixiesme.

FnANÇOYS.

Par le Roy, RoBP.BTEr

N' .XVIl. — PRISE DE MILAN P.\R FRANÇOIS I".

A LA MI-OCTOBRE

, 2S iKloWt

Vous avex entendu les nouvelles que depuis six jours nous estoient

venues de la part du Roy, de la grande diligence qu'il avoit fete pour

s’approcher de Milan, et cornant ceulx de ladite ville avoient envoyé

au devant de luy luy porter les clefs et luy offrir toute obeyssance;

aujourd'huy, Madame a receu lettres dudit soigneur par lesquelles il

luy faict entendre comme , le lendemain que ceulx dudit Millan furent

devers luy, le capitaine Rançon qui est avec le vis-roy de Napples,

* Ces lettres patentes furent enregistrées

«a parlement le 3o novembre suivant.

* C'est par erreur que l'éditeur des

lettres de Marguerite de Navarre indique

U prise de Milan oomme ayant eu lieu eu

lepletnbrc (3* recueil, p. a 77 }*

Marguerite d'Alençoo, dans une lettre

•dressée à l'évéquc de Meaux, parlait ainsi

qu'il suit de la prise de cette ville : « Le roi

,

par toutes les lettres qu'il a eKript à Ma-

dame, ne fault à l'article d'en sentir tout

venir do Tout-Puissant, disant que nui

n'en doit ou peult prendre gloire: car il

n'est en la puissance de raison de pouvoir

entendre telle anni'e et artillerie en si peu

de temps passer tels diemius, et que, sanN

CSLapes , n'on t eu fauJ le de pain , iiuiis abon

dance et à bon marche ; les rivières gala-

blcs, que à tard se voit; la ville de Milan

forcée (les ennemis fuis ddiors) sans estre

pillée; leurs gens battus, nuis des nuslres

morts, etc. (i* recueil, p. 174).
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entra audit Milan avec cent chevaulx, et fit entendre à ceulx de ladite

ville que ledit vis-roy, Charles de Bourbon et le marquis de Pesquere

y venoient aujourd'hui avec toute leur puissance, délibérez de la dé-

fendre et garder; et de faict cinq ou six heures après les dessusdicts

y arrivèrent et y entrèrent par le chatcau, tellement que ceulx qui

desjà tenoient et gardoient les portes de la ville pour le Roy, furent

contraincts de les babandonner, etbientost après le Roy, qui estoit à

Biegras, fut adverty du tout, qui se trouva bien esbahy et loing de

son compte : car il avoit depesché le seigneur Théodore pour aller

audict Millan, avec trois cens hommes d’armes et vi" hommes de pied,

pour tenir la ville en seureté; et bien luy print qu’il n'estoit encores

party, car s’il cust esté audit Millan à l’arrivée des ennemys, il eust

esté en danger d’estre defifaict avec sa compaignie, et Dieu scet si le

demourant se fust trouvé bien estonné.

Or est-il advenu que le Roy , après avoir eu le conseil de tous ses

capitaines, se délibéra de marcher toute la nuict avec toute son armée

jusrpes devant les portes dudit Millan, où il se trouva de bon maûn,

et, selon qu’il avoit esté advisé, son armée feut departye en trois lieux

et chauldement l’assault fut donné à ceiüx de dedans , en maniéré cpie

après eulx estre aucimement deffenduz du grant elfect et de la grande

dilligence que le Roy et son armée faisoient pour entrer dedans, qu’ils

ont esté contraicts de bientost après babandonner la ville et s’en sont

allez à la fuite ' par la porte Comèse et Rommaine pour eulx se sau-

ver vers Laude. Mais ce n'a pas esté sans y laisser tout leur baigaige

et cent muiez chargez de pouldres , et aussi toute leur artillerie qu’ils

avoient laissé derrière, car ils estoient venuz en grant dilligence, et

à la queue beaucoup de leur gens tuez par le marquis de Saluce et

' Le rice-roi de Naples expliqua ainsi

qu’il suit à Cliarles-Quint sa retraite for-

cée de Milan, par une lettre du 5 décem-

bre 1 : • . Sire, je vous avertis de

tout ce qui s’est fait depuis que le roi de

France arriva enYlalie, et les resons pour-

eoy liuncs à Milan, et aussi pourco; la

lessames
,
qui fut le bien de vos affaires.

Et ai le ro^ de France en a fait sa grande

réputation , n’est point tout ; car il n’a autre

choae que sela desà le Tbcsin. . . . L’on a

soutenu cet affaire le mietu que l'on a pu

,

et mettrai peine la soutenir. • [Lans, Cor-

retpondemx des Kaùert Karl V, p. i48 )
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sa compaignie, qui avoient déjà gagné l'cndroict de leur yssuc. Le

demourant de toute l’armée n’a point marché après, car il ne se povoit

faire sans passer par dedans la ville, et le Roy, pour saubver que la-

dite ville ne fust pillée, s'est arresté siu* cul au dehors avec tous les

lansquenets, et a tant faict que personne n'y est entré à la chaulde ;

mais pars après, monsieur de la Tremoille y a esté mis dedans avec

lli*^ hommes d’armes et vill'° hommes de pié, et y est poiu* la garde et

seiireté de ladite ville ; tout le demourant de l’armée est à présent

à la queue des ennemys, et croyei qu’on les suit de près, et espere.

Dieu aydant, que maintenant le Roy se peult dire maistre et seigneur

de la duché. Ledit seigneur escript que jamais il ne se vit si bien ac-

compaigné de gens, tant de cheval que de pié, ne plus affectionnez

de le servir et faire faietz d’armes qu’il est maintenant , et vous pro-

meetz que par ses lettres il en rend grant louange à nostre Seigneur.

Or je l’ay prié de ma part, et de tout mon cœur, luy estre en ayde,

et conduire ses affaires à son honneur et gloyre et au bien et exalta-

cion de son royaume et subjeetz, et nous en aurons nostre part.

A Sainct-Just-lez-Lyon , le xivm" jour d’octobre’.

N* XVUI — EXTR.MT DUN JOURNAL DU RÉXÎNE DE FRANÇOIS 1“

(MAnuscril de la Bibtiolhèque rovale*.}

Df VOIAGE DE MILAN FAICT PAR LE ROY APRÈS LA GL'ERRE DE PROVENCE.

Le Roy, voient que ses ennemis s'en estoient allez de Provence,

les poursuivit tellement, qu’il passa oultre et s’en alla delà les montz

' Le pape , infonné de l'enlrée du Roi

en lialie, accrédita immédiatement auprèa

de M personne un nonce. qu'U recoin*

manda d’une manière toute spéciale à sa

majesté très > chrétienne par un bref «da*

« tum Romae « apod Sanctum Petrum . die

xiiii octobris MDXXiiii.a Ce bref est en

original à la Bibliothèque royale, volume

n* 85o6, fol.

‘ Ce journal manuscrit, dont le nom

de l'auteur est ignoré, mais qui toutefois

était contemporain du roi François 1”. ren.

b
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pour reconquester sa duché de Milan, qu’il avoit perdue, et laquelle

les Espaignolz de monsieur de Bourbon avoient conquestée sw- le Roy

pour l’Empereur.

Dont
,
pour faire son voiage , luy vindrent à son secours environ

quatorze mille Suisses, qu'il avoit envoyé quérir par M. le trésorier

Movelet
,
qui les luy amena en ladite duché de Milan.

il estoit bruit qu'en ladite ville de Milan et és environs il y avoit

eu grosse mortalité à cause de la guerre, et qu’il y estoit mort par

estimation environ xxx ou xi" personnes.

Or fit tant le Roy, par ses journées avec une grosse armée qu’il

avoit menée, qui estoit estimée k quarante mil hommes, tant de

cheval que de pied, tellement qu’il entra dedans Milan avec son

armée.

Et après, il escrivit lettres à la cour de parlement et aux prevost et

eschevins de Paris comme il avoit conquis la ville de Milan, et qu’il

en estoit paisible. A ceste cause, le samedi xxix' octobre i 5a4, après

disner, fut crié par les carrefours de Paris à son de trompe, de par

la cour de parlement et de par la ville, qu’ilz avoient eu lettres du

Roy comme il estoit entré dedans la ville de Milan
,

qu’il avoit eu

victoire contre ses ennemis et qu’on priast Dieu pour luy. Parquoy,

ce mesme jour, il en fut chanté Te Deam laudamus en la grande eglise

Nostre-Dame de Paris et sonnées les grosses cloches, et y allèrent la

cour de parlement et ledit prevost et eschevins de la ville, honnes-

tement habillez, pour rendre grâces à Dieu et à la glorieuse Vieige

sa mère. Et ce mesme jour, au soir, furent faiclz les feux de joyc

par les carrefours de Paris, par commandement faict.

Item, le lendemain, qui fut le dimanche xxx' octobre, fut faicte

une belle procession generalle, de par la saincte chapelle du palais,

oi'i estoit le cleigé d’icelle eglise, et y fut portée la saincte croix en

grande reverence, et y estoit la cour de parlement d'un costé et le

prevost et eschevins de l’autre, avec grand peuple, et allèrent en l’e-

lérme le récil des événements arrivés en guerres d'Italie. Ce fragment aervirt de

France depuis le départ du Boi pour les complément aux lettres précédentes.
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güse NoBtre-jDame de Paris, où il fut chanté tine grande messe, et n’y

eut point de sermon.

Et à la huitaine en suivant, fut encores faicte une autre proces-

sion gencralle de par la ville de Paris, où y furent toutes les paroisses

avec bannières, croix et reliques, et y estoient les prevost et eschevins

de la ville avec gros peuple, qui allèrent à l’eglise Nostre-Dame de

Paris, où y fut chanté une grande messe, et y prescha en la cour épis-

copale monsieur Merlin, docteur, chanoine de ladite eglise et cure

de Sainte-Magdeleine, et tout pour remercier Dieu et sa glorieuse

mère de la victoire que le Roy avoit eu en sa duché de Milan.

Item

,

il est assavoir que le Roy allant à sadite duché avec son

armée, il passa k Pavie, laquelle il assiégea.

Et n’entra point dedans Milan avec son armée, car il fut adverty

qu’il y avoit dedans la ^nlle environ dix mille hommes; parquoy il n’y

voulut entrer; mais il divisa son armée en quatre parties, dont il y

eut une grande tuerie sur ses ennemis, et y estoit dedans le duc de

Bar, fils puisné de Ludovic, marquis de Pesquière, et le seigneur de

Bourbon
,
qui s’enfuirent hors de la ville et s'en allèrent à Cremonne

et autres lieux. Et lors furent apportées au Roy les clefs de la ville

,

mais c’estoit pour faire bonne mine. Et neantmoins le chasteau ne fut

reprins pour le Roy, mais y demeura garnison dedans poiu* l'Empe-

reur, qui tint contre le Roy. Lors le Roy laissa dedans la ville mon-

sieur de la Tremouille avec bon nombre de gens d’armes.

N* XIX. — LETTRE DU ROI AU MARÉCHAL DE MONTMORENCY

Ordre de coodidre l'artillerie devaot Pavie.

(
Lt Cbwtnæ i» Paria, 27 adabn 1)34.

}

À MONSIEUR LE MABESCU.U. DE HONTMORANGY.

Monsieur le roareschal, je vous prie que incontinent la présente

veue
,
vous donniez ordre de faire venir Pont-Briant, et qu’il ameyne

5 .
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toute la bande d’artillerie qu’il a le long du Tezin, jusques devant

Pavj’e , là où vous scavcz qu’il est Itesoing : mais il ne fault pas qu’il

y ait faultc. Je l’ay dit au maistrc de l’artillerie pour le mander à

Suzanne, auquel aussi j’en escriptz. Et siu- ce je vous diz à Dieu, qui

vous ait en sa saincte garde.

Escriptz à la Chartreuse, le xxvii' jour d’octobre'.

FRANÇOYS.

Dusse.

XX. — LETTOE DE MONSIEL K DE LA TRÉMOILLE AU MARÉCHAL

DE MONTMORENCY.

Nouvelles du siège de Pavie.

2 »o««skr< IÏ24.J

Mon nepveu mon amy, je me recommande à vous tant comme je

puis; j’ai veu les lettres que m’avez escriptes, et vous mercye bien

fort de la peine que vous avez prise pour l’ung de voz amys, qui est

le plus malheureux homme du monde , vous priant ne m’aimer jwint

tant, car tous ceulx qui m’ayment meurent!

Vous m’avez fait bien grant plaisir de m’avoir mandé de vos nou-

velles, et si vous eussiez failly de gaigner le Graveron et le pont,

vous n’y eussiez entré sans grant peine, et si fussent entré dedans

Pavye.

' Ce fut le a8 octobre, le lendemain du

jour où ccUc lettre fut écrite, que ooui-

men^a le »iége de Pavie.

T,c pape, qui connaissait rinfluencc des

conseils du maréchal de Montmorency sur

les résolutions du I\oi. lui envoya aussi un

de ses dataires, Paccrédilant auprès du

maréchal pour tout ce qu'il lui dirait de la

|3arl du saint-pérc. Le brefde Clément VU
est daté du 5o octobre tbaâ- (1/original
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est à la Bibliolbèque royale, vol- n” 853b.

!•»«' 79 )

Le datairc apporta aussi une lettre pour

la régente. Elle lui fut envoyée à Lyon, cl

la réponse adressée au pape par madanu*

d'Angouléme se trouve ci-après, page 45.

La mission spéciale de ce dataire était

de conseiller au Roi de faire l’cipédition

de Naples, qui lui fut si fatale, puisqu'elle

prépara les désastres de Pavie.
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Des nouvelles, je vous advise que nous cusmes arsoir une grosse

allamie; car l’on nous dist qu’il esloil venu qiiaslre ou cinq mille

hommes h Laudes et sept ou huit pièces d’artillerie, et que le mar-

quis de Pescaire y estoit retourné, et est cela vray. L’on dit qu’ils ont

délibéré que incontinant que le Roy aura fermé son siégé (lavant Pa-

vyc , ils s’en viendront davant ceste ville pour luy faire lascher prise.

Et vous assure qu’ils en font bien les mynes; nous y ferons ce que

nous pourrons.

Le s' Theoldore et moy avons esté d’advis de faire retourner icy

ma compaignie
,
pour donner congnoissance à ceulx de ceste ville

(pie le Roy la veult fournir, et aux ennemys qu’il y a des gens pour

eulx.

Je vous advise que le martpiis de Pescaire foumist à puissance

Laudes de vivres et la riempare fort
, et n’est que depuis trois jours

en çà; mais si le Roy se veidt garder de n’avoir point de fascherie

pendant qu’il tiendra son siégé , il me semble (pi’il doibt envoyer

à Marignan ung trois mille hommes de pied et deux cens hommes

d’armes; et en ce faisant, il leur donnera bien é penser, et s’il ne le

fait ili s’essayeront, avec leurs amys qui sont retournez pour la crue

cpie le Roy a fait faire, de luy faire tous les allarmes qu’iiz pourront.

Nous sommes délibéré de faire aujourd’uy rompre le rempar du

fonbourg (pii est du costé que vous teniez vostre camp l’année passée.

Car cela fait, les ennemys ne se pourroient tenir en ceste ville s’il?,

l’avoient regaignée.

Je vous prie, mon nepveu, mandez-moy bien au long de voz nou-

velles : et pour fin
,
je vois prier nostre Seigneur vous donner tout ce

que desirei.

De Millan, le ii* jour de novembre.

Le tout vostre oncle

,

DE LA TREMOILLE.
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S' XXI. — LETTRE DE MONSIEUR DE POMPEYRANT ‘

A L’AMIRAL BON NIVET.

Plaintes sur te roanvai» éut de sa Ibrtane et de celle de ton frère.

[SO «ottabr* )S34.
)

Monsieur, depuis que je suis par-^lessâ
,
j’é receulx deux lettres qui

vous a pieu m’escripre, et vous mercye bien humblement le bon vol-

loir qui vous plect de me porter; Dieu me doint grâce de nae trover

en lieux que je vous puisse fere quieuque bon servisse, ainsin que

j’an ay bonne volliuilé. Et pour ceste reson, monsieur, vous ne serei

point marri, ci vous |>let, ci je vous ay fecl souvent mes plaintes de la

povreté grande en quoy je suis, et de la despense que je suis contraint

de fere pour mou devoer à la charge que j’ay; je lii ay mis ce que

j’avés et que je peu Gner de mes amis; asteure, sans l'ayde du Roy,

je ne sçay plus où en prendre. A ceste qause, monsieur, je vous sup-

plie quy vous plaise de fere tant pour moy que de le remontrer au

Roy, et que ce que je demande ce n’est que pour luy làire service :

aincy, l’on m'avoit promis de fere quieuque bien d’eglixe à mon frère

le proüionotere , il an est toutjours ansen sans estre pourveu, que m’est

im des plus gros regrets que j’aye : car s’il eu heu quieuque chose,

cella m’eull aydé à vivre. Voslre bon plaisir sera de l’avoir pour recom-

mandé et moy aucv, car c’est à vous à qui j’é toute mon csperanssc.

Mons', après m’estre recommandé très-btunblement à vostre bonne

grâce, je prie à notre Seig' qui vous doint très bonne vie et longue.

Fet au camp à Benagnie, le xx' de novanlire.

Vostre très-humble et hobeyssant serviteur,

POMPEYRANT *.

’ Le peu d’attention que l’on apporta au dire des relations françaises , s’eni-

aux plaintes de M. de Pompeyranl le dé- para de la personne du roi à la bataille

termina à passer, quelque temps après» de Pavic.

au service du connétable de Bourbon, * D'après une copte de la collection

dans l’armée impériale. Ce fut lui qui, Fontanieu.
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N* XXU. — RÉCOMPENSE PÉCUNIAIRE DONNÉE PAR LE ROI A UN TROM-

PETTE POUR SES BONS SERVICES PENDANT LE COMMENCEMENT DE

LA GUERRE DTTAUE.
fl"<U<«>kr«ISS4.|

A Francisques de Branques , trompette ordinaire du roy , la somme

de cinquante-huit livres quinze sols tournois, de laquelle ledict sei-

gneur lui a aussi fait don en sa dicte argenteiye, le premier jour

de décembre en suivant audict an, à l'abhaye de Sainct-Lenfranc-

lès-Pavye , à icelle avoir et prendre en son argenterye
,
pour emploier

en ung habillement à ce qu'il soit plus honnestement en son service ;

et aussi en faveur et recongnoissance des services qu'il a faicts audict

seigneur, ou faict de la guerre que ledict seigneur mena en ladite

année, tant en Provence que delà les monts, où il a servi jour et nuict,

à grand besoing et diUigence, toutes fois et quantes que l'affaire le

requeroit, pour cecy lviii l. xv s.

N* XXIII.— LETTRE DE MONSIEUR DE BRION ’ A MADAME LA DUCHESSE

DANGOULÊME, RÉGENTE EN FRANCE

NoQveilet 4u Roi. — La ville de Pavie sera bient^ priée.

{Au caBp dwant Pavit. 4 iNimiiliii liM.]

Madame, j'é receu la leytre que vous a pieu de m'escripre par

George, avec ce qui m'a dit de par vous, qui est chose à quoy je ne

feray jamais &ultc. Et vous supplie très-humblement croyre que la

chouse de ce monde que plus je desire, s’est de me gouverné selon

vostre intanssion.

' Compte de dépense de Tannée 1 5a4. Brion , ete. fut fait amiral de France

collection Fontanien. aprè.s la mort de Tamîral Bonnivet. tué a

* Philippe de Chabot , seigneur de Parie.
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Madame , il vous plera me pardonner si je ne vous c plutout cscript

,

conune le m’avyez commande : car se qui m’an a gardé est pour n’a-

voir veu chouse à quoy heusiez prins plessir. Du reste, de la santé

du Roy fpii est et a esté, plaise à nostre Seigneur, tieulle que la de-

sire, de laquelle avez esté tousjours advertye, et pour connoître son

voiage de longueur é différé le vous mander, jusques k présent que

je vois k mon avis sette ville bien toust réduite à l’obeyssance du Roy :

et sela faict, y parle de se retirés devers vous, si autre pratique ne se

met en avant. Desquelles nous sont inconnues, mès j’espere que le

remede s’i metra de par vous.

Madame, je ne voy point l’afaire du Roy ou hazard de combat, de

quoy je vous é bien voulu averty, pour se qui me semble chouse

vous estre agréable.

Madame
,
je prie George vous dire auqune chouse de se que j’ay

antandu depuis que je suis venu devers le Roy, qui vous plera croire

,

et me deplest que je n’é le moyen d’aler devers vous, pour vous dire

le reste de se que j’ay apryns.

Madame
,
je vous supplie très humblement qui vous plesc que je

demeure en vostre bonne grâce et me commander vos bons ple.ssirs

pour les accomplir de ma puissance.

Madame
,
je prye neutre Seigneur qui vous doint très bonne vie

et longue.

Au camp devant Pavye, se catrieme desambre.

Madame
, y se meue quelque pratique i.sy pour faire trouvé oqune

dames de Bretagne à l’enterremens de la fus royne : j’an ay parlé

au Roy, qui le trouve très mauvays.

Vostre très humble et très obéissant

serviteur et suget

,

DE BRION.
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ANNÉE 1525.

N* XXIV. — LETTRE DU MARÉCHAL DE CHABANNES ‘

Noavcllet divemt du corpu d'armée commtodé p«r M. de CbabanDce.

(Tort»M. 1** ju«ia 1515.]

Monsieur, j’ay veu ce qu’il vous a pieu moy escripre, et ay esté

fort aise de ce qu’il vous a pieu me faire s^avoir de vos nouvelles.

Monsieur, j’envoye le baron de Monboyssier devers monsieur l’ad-

mirai et devers vous pour matière de finances; car il faut mettre ordre

aux payement des gens de pied qui sont icy, ou, par ma foy, mon-

sieur, je pance qu’il en prandra mal : car vous sçavez que ce sont

gens Corses, Italliens et de toutes pièces, et sont requis et des Gene-

vois et d’autres pour nous laisser ; et s'il n’y a payement , il en

viendra par adventure quelque chose mal & propos. Et ne vistes onc-

ques la peyne qu’il y a de les entretenyr par paroUes pour leurs faire

gaigner, car je les ay fait gaigner depuis que je suis ici plus que ne

vallent leurs gaiges; mais j’en suis au bout de mon entendement:

car se n’est rien se ils ne sont payez. Monsieur, vous y aurez advis et

y ferez, monsieiu* l’admirai et vous, se il vous plaist, ce que verrez

pour le prouilit du Roy.

Monsieur, vous sçavez la pouvreté des gendarmes et comment ils

servent et font leur debvoir : car il n’est courvée ne poyne de quoy

ils soyent reOusans et qu’ils ne fassent volontiers. Monsieur, je votis

prie estre leur protecteur, comme eulx et moy avons ceste fiance :

car je vous promets, ma foy, qu’il y a de la pitié, et seront contraints

de faire banquerote par nécessité, non pas par maulvaise volonté.

' D'après une copie de la collection Clairambaull.
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Ponnjuoy je vous prie, monsieur, leur voulloir faire envoyer de l'ar-

fjent, et vous ferez bien et pour eulx et pour le service du Roy.

Monsieur le baron vous comptera de tous les affaires de par dessè,

et comment nous avons cslai^is le pals de nos ennemis
,
qui sera la

fin, monsieur, priant Dieu qiie vous doinct bonne vie et longue.

A Tourtonne, ce i" jour de l'an.

Monsieur, vous m’avés escript de quelques prisonniers qui sont à

de ceidx de ma compagnie, qui .sont au cliasteau de Novarre. Mon-

sieur vostre lieutenant du chasteau de Novarre m’en a rescript plu-

sieiu-s fois, toustefois vous savez, monsieur, que mesdicts gens d'armes

n'ont pas heu lieu pour les retirer despuis le temps qui les ont prins :

et, monsieur, touchant ce qu'ils sont nourris à la municion du Roy,

le Roy est si gentil prince qui leur en nourriroit dix mille, veu qui

mettent leur vie et leiu" peyne et ce qu’ils peuvent faire pour les

prendre, pour luy faire service, et si cela avoit lieu il fouyroit pre-

mier que de s'avancer pour en prendre. Et des prisonniers, monsieur,

si ceulx qui gouvernent la municion du Roy craignent tant de les

noiurir, s’il vom pinist les me faire amener jusques icy, je les nour-

rirai à ma municion, potu* amoiu’ de ceulx qui les ont prins; sinon,

monsieur, vous leur donnerez la clefs des champs et les aultres ne

prendront pas grant peyne d'en prendre des aidtres.

Vostre très-humble serviteur,

CHAliANNES

' Cesl à l'occ«sion de ia mort de ce Un dcs&in du leaips. admirablciueul

[lersonnag^, tué devant Pavic. que fut coni exécuté, nous a conservé Je portrait d’un

posée la fameuse chanson : maréchal de Cliabannes. li est aujourd'hui

Udaat li PiiiM* â*i ouwi ! au département des estampes de la même
Il üt p.w ! He. biWiolhèque.

(Pcc. man. de Uaurepas, Bibl. roy.)
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N* XXV. — LETTHE DU CONNÉTABLE DE BOUI\BON

AD CABDINAL D’YORK.

Il M justifie de si retraite de la Provence. — fl n'a point reculé devant la bataille; msi« le»

Français n'ont point voulu la lui donner. Cest le moment pour l'Angleterre de faire une

draceate en France, tous les princes et capitaines étant occupés en Italie.

am je er amplement avez .... ure rctaicte de

Provence en la duché de Millan
,
que avons trouvée assez . .

.... Toutesfoys, on y a fait se qu’il a esté possible pour 1

salvation d’icelle. Nous deliberasmes de garder Alixan[drie]

Cosme, Cremonne, Lodes et Pavye; et fust assez bien pourv

dedans Pavye, pensant que les P'rançoys feroient se qu’ilz ont faict,

de l’assieger; là où ilz ont perdu beaucoup de gens et d’estime, et

perdent tous les jours.

Monsieur, j’ay esté vers monsieur l’archeduc pour luy remonstrer

les affaires de l’Empereur et les vostres; je l’ay trouvé en si bonne vou-

luDté que mieuht ne pourroit faire, jusques à y inectre aa personne.

Il envoyé deux mil lancequenays , ensemble troy* cens cbcvaulx, le

tout à ses dépens, oultre aultre bandes d'Alomans que je maine avec

' On a attribué les motifs de la persé-

cution exercée par la duchesse d'Angou-

lëmc contre le connétable de Dourbon à

un sentiment passionné méconnu par le

connétable, alors fort épris de la duchesse

Marguerite, soeur du lloi. La lettre dont

voici le texte pourraîl peut-être servir à

conlirmer cette opinion. Elle se rapporte

À des rccberclics prescrites par madame
la duchesse d'Angoulétnc pour retrouver

une bague dans les objets qui avaient ap-

partenu au connétable, récemment tué

devant Rome.

LETTRE DE M. DE CLERMONT AD GRAND

MAITRE DE MONTMORENCY (extrait).

Monsieur, je despeschc reste poste

pour advertir Madame comme ung des

jens de feu monsieur de Bourbon a recou-

vert une bague, de quoy U avoit charge

de par madictu dame. Je luy envoyé ledit

home en compaignic du cappitaine Damu,

pour ce qu'il se vint rendre à la place de

SainUBeat, etc.

• De Narbonne, ce 9 d'aoùu

I VosU’c ban eoutia

,

• DE CLERMONT.»

6 .
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moy, qui est ung bon nombre, comme j'ay adverty monsieur vostre

ambassadeur.

Monsieur
,
j’ay sceu par l’ung de mes serviteurs et amys que les

Françoys ont dit que je me suis retiré honteusement de Provence;

je y ay demoré l’espace de troys moys et liuicl jours, actendant la

bataille; car je ne desirois aultre chose. La cause pour quoy je me

suys retiré dudict Provence
,
qui n’a pas esté de ma voulunté.je croys

que vous la sçaurez par vostre ambassadeur. J’ay désiré et desire,

autant que je fitz oucquos, à vous faire service; j’espere avecques

de a congnoistre je n’ay pas .... cruauté de luy : car au

plaisir de Dieu nous mect si près les ungs des aultres, que à

grand peine nous desmelerons sans bataille; et feray en sorte que

luy, ne ceulz qui ont tenu le propotz de Provence de moy, ne di-

ront point que j’aye peur de m’y trouver. Et se il y a home de mon

estai sur la terre qui m’en voulust charger, je lui respondray de

ma personne à la sienne. .A ma rctraicte dudict Provence, ceulx qui

me suyvirent n’y gaignarent guieres, et ay intention. Dieu aydant,

que encores feront-ilz moingz à cestc heure.

Monsieur, en ensuyvant le bon vouloir que j’ay à vous faire ser-

vice, je vous veult bien advertir que n’eustes oncques, ny aurez le

temps se bon poiu- vous pour la descente dans le royaulme de France,

que vous avez de présent; d’autant que le roy et tous les princes de

France, ensamblc les principaulx cappitaines, sont de par deçà, et ne

trouverrez aulcune résistance. J’ay déclaré toute mon intention à

monsieur vostre ambassadeiu- pour vous en advertir recom-

man et souvenance. Je nostre Seigneur que à vous,

monsieur, veille donner très bonne vie et longue.

Escript à Trente , ce cinquiesme de janvier.

Vostre très-humble et très-houbeissant

serviteur

,

CHARLES '.

’ Archives de Londres. Cette lettre i trouve une copie à U Bibliothwjue royale

,

été brûlée en plusieurs endroits. On en collection Bréijuigny
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N’ XXVI.— LETTRE DU ROI A MONSIEUR DE MONTMORENCY

[Pré* Pa«i* , 8 ]8'i5. )

Mod cousin, je vous prie, incontinent après disner rendez-vou.s icy

devers moy, et à Dieu, mon cousin, qui vous ait en sa sainte garde.

Escript à l’abbaye de S' la Franco, près Pavye, le viii' jour de

janvier.

KRANÇOVS.

Et plus bas ; Brstos.

V XXVII. — LETTRE DE LA DUCHESSE DANGOULÈME AU PAPE

La dacbesM el le Rai aont trfes'bieo ioleniionnés pour la paii. — Elle eo donne rassurante au

saint'père.

I* ••***••• ••

Très-Saint-Pere , nous avons receu le bref qu’il a pieu è Vostre

Sainteté nous escripre par le datairc d’icelle estant, de présent, par

devers le Roy nostre très cher seigneio et fds; duquel, et de ce que

luy plaist par icelluy nous exliorter au bien de paix, nous mercions

V. S. tant et sy dévotement que faire pouvons : car, non seulement

nous avons désiré ladicte paix, union et repos de la chrestienté; mais

continuellement l’avons pourchassée , et fait tout ce que nous avons pu

pour y parvenir, et ferons encores de meilleur coeur et plus grande

affection, pour estre la chose tant salutaire et necessaire qu’elle est,

et qu’il a pieu à V. S. ainsy le nous ordonner.

Aussy, Très-Saint-Père, avons entendu, par ce que nostre dit très

cher seigneur et fils nous a cscript de sa propre main, l’amour pater-

nelle que V. S. luy porte, et ce que luy a dit et déclaré de vostre

prt ledit dataire , et semblablement la reverance et obéissance iilialle

qu’il est délibéré è jamais porter à V. S. et saint siégé apostolique;
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et encores ce que pour ce faire a esté traicté entre V. S. et luy
: qui

nous a esté la meilleure et plus grande nouvelle que nous eussions

sceu avoir, pour avoir toujours et continuellement désiré et pour-

chassé que telle chose se fist. Et alin que le tout puisse succéder, à

l’advenir, au désir de V. S. et de nostredit seigneur et fils, èt au

per|>eluel establisseinent, conservation et augmentation, etaccroissc-

iivent de ccstc bonne et sainte œuvre , nous l’avons prinse et mise en

nostre main, délibérée de la porter et conserver et garder jusques à

l’cnticre perfection et establissement d’icelle : car ainsy le veult et

entend nostre dit seigneur et fils, et nous le desirons de tout nostre

cfmir.

Par quoy , Très-Sainl-Père, nous suplions et requérons Vostre

Sainteté ainsy le croire, et au surplus nous faire tousjours savoir et en-

tendre ce qu’il plaira à V. S. sur ce, et toutes autres, nous ordonner,

poiu' entièrement nous y employer et l’accomplir de tout nostre pou-

voir; priant le Créateur, Très-Saint-Pére, qu’il veuille Vostre Sainteté

longuement conserver, maintenir et garder au bon régné et gouver-

nement de sa sainte Eglise.

Escrit, etc.

LOVSE.

> XXVIII. — LETTRE DE CH.XRLE.S DE LANNOY, VICE-ROI DE NAPLES.

A L’ARCHIDUCHESSE MARGUERITE. GOUVERNANTE DES PAYS-BAS

.Nouvelles de l'araiée de l’ernprreur en Italie, On <Ut que l'enipeftur a des mes sur ic duché

de Milan. — il en iovestit François Sfone. — On donnera la bataille au rot de France. —
Li bonne catm* de l'empereur triomphen, — Dévouement du connétable de Bourbon à l'ein*

pereur.

(LaJi. 17

Madame, par mes lettres du viij' de ce moys, et. ... copie des

lettres du duc de Sesse, avez entendu l’estât en quel lors les

affaires d’Italie. Je vous envoyé présentement la lettre que ay

depuis receties dudict s' duc, et aussi la copie de la response que j’ay

Digitized by Google
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faict à nostre Saint-Père, au brief qu'il m’avoyl escri]il, dont vous ay

aussi envoyé ia coppie.

Madame, l'on entretient toujours la pratique d'appoynctemont

,

monstrant toute confiance au pape , coninie s’il n’eust faict nul

tjraictc] avec le roy de France; et à la vérité je tiens qu’il

ayme l’emjpereur]; tnays le dataire a si gros crédit qu’il luy a laid

faire ce qu’il a voulu.

Madame, toute i’italye a sceu que l’empereur a voulu pour luv la

duché de Mylan, et non la laisser au duc Franoesque. Sa .Majesté

estant advertie de ce, a envoyé l’investiture en mes inayns, me or-

donnant conclure aulcuncs choses avec ledict duc, en recompense

des frays cju’il a faict. El potir estre le tems tel qu’il est, le duc de

.Mylan a conclud avec moy qu’il fera tout ce qu’il plaira à renipercur,

et que je garde finvestiture jusques [à ce] que l’affaire de la guerre

soyt achevé.

Et pour ce que les Vénitiens ont tousjours ruidé que l’enipercur

voulust prendre ladicte duché pour luy, et que ceste soupeçon peiilt

estre de ce qu’ilï n’onl faict ne ne font leur dehvoyr, nous a semblé

fort à propos d’onvover ladicte investiture au prothonotaire C.aratzole.

et Alonce Sanchez, ambassadeur de Sa Majesté, pour la monstrer

aiixdits Vénitiens, afin qu’ilz rongnoissent la vertu et honte de rein-

pereur, et (pi’ilz n’aycnt Csperauce que de la part de sadicte M.ajesté

l'on ne se soyt mis en tous dehvojTS. Dè.s qu’ilz auront veu ladicte in-

vestiture, je la feray raporter pour la garder.

Madame, monsieur de Bourbon arriva icy il y a sept jours; aussi

sont venus le conte de Samme, avec les gens que monseigneur en-

voyé, et messieurs George de Vrouspourg, avec le reste des Allemans.

Nous avons tenu conseil: et voyant l’estai des affaires, et la grosse

despence qu’il fault porter poiu* soustenir ceste iuinéc, et le bon vou-

loyr en quoy sont les gens de guerre espagnols et allemans, avons

conclud par ensemble de partir le uj ou xxij de ce moys au plus

lard, et nous mettre aux champs pour donner la bataille au roy de

France. El espérons en Dieu et à la juste querelle de l’empereur, et
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au bon vouloyr que ont tous nos gens qu’il donnera victoyre à Sa

Magesté. Et à la vérité, elle a si bons serviteurs en Italye que jamays

prince; car chascun prent la chose au cueur, comme son propre;

voyre, sont contens, et disent que ores eussions faulte d'argent, 4 ce

ne tiendra qu’ilz ne facent leur debvoyr.

Monsieur de Bourbon a aussy bon vouloyr faire service à Tempe-

reur, et est Sa Magesté bien tenue de luy en sçavoir bon gré et d’avoyr

ses affaire pour recomendées. Je luy says et luy feray tout l'honneur

que me sera possible, car le vault.

Madame , de ce que surviendra serez toujours advertye , supplyant

me commander voz bons plaisir, etc.

A Lodes, ce xvir janvier, l’an xv.

Vostre très-bamble et trèsobeissaot

•erviteur,

Chables de LANNOV.

N- XXIX. — LETTRE AU CARDINAL D'YORK SUR L'ÉTAT DES AFFAIRES

EN FRANCE ET EN ITALIE. PEU DE TEMPS AVANT LA B.ATAILLE DE

PAV'IE.

(F*«n«r l&SS.)

le s' de Bourbon et son armée estoit du Roy devant

Pavye, et y a eu bien ledit s' de Bourbon a obtenu honneur

partout. Il dcmpuis allé au chasteau Sainct-Jehan ; le Roy

avoit mis mille hommes bien foumiz de mimitions pour la guerre,

affin de tenir le p contre ses ennemys, et devoyent tenir pour....

mois; mais ledit Bourbon a deffaict en jours ledit chasteau

et gens.

Item , il y avoit quelque nombre d’Espagnolz que venoicnt au se-

cour dudit Bourbon, dont les f. ... faysoient leur vaut en avoit des-

confict; mais le plus n'estoit que trois cens.

' Archives d'Angleterre. Copie faite par Bràjuigny, Bibliothèque royale.
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Item, ledict Bourbon a honneur, et de présent il a plus d’amys

en France que jamays.

Le Roy a grande nécessité de vi\TCS, ung œuf lij deniers, et une

poulie XV sob; et tout est si chier que les grands seigneurs et pen-

cyonnaires de sa mayson et cappitaincs envoyent en Fra[nce] à leurs

maisons pour avoir argent à euli reEfreschir; et n’y a si grant

seigneur qui ne soyt constrainct de nécessité de se aller chauffer à la

cuisyne du Roy.

Item, les poures piétons sont en terre deda tranchés, sans

oser partir, où ils meurent de [faim] et de froict : c’est pitié

de leur cas. . .

Item, le bruyt est que c’est faict et que le Roy retourne en France,

et laysse la charge de son armée au s' de

Le s' Villeroy est retourné en France; il a mourir

de froydures et plusieurs aultres on se don

.... oye le president de Rouen à Angleterre, parce que c’est l’un

des principaidx ennemys dudict Bourbon, et qui est cause de tout

son mal.

L’archevesque de Rouen est allé en poste à Rouen tenir les estatz

des tailles, qui sont creues du tiers, et tout le peuple en France e.sl

en grande nécessité de vivre, et cryent la fayn.

Le duc d’Albanye, qui devoit prendre Naples, a esté et est mal

traicté : l'on dict que c’est une menée de trahison que le pape et les

Italyens ont faict, soubz coulleur de leurs appoinctements.

L’on ne doubte rien riens en France que les Angloys; ilz ont con-

sumé grans despens sans aulcun prouffit, et s’ilz eussent voullu mar-

cher en avant, ilz ne eussent trouvé auctme résistance, et encores

moins pour le présent.

Item

,

l’on doubte fort Fempereur et ses Espaignolz ; aussi le Roy

haict les cordellyers observans et les veult du tout deffaire.

Il n’y a ville en France qui soit avitaillée pour huit jours ; et de

faict ledict de Bourbon a grand renom en France.

Item, le bruyt est que la duchesse de Lorrayne a envoyé audict

7
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de Bourbon, sans le sceu du duc son mary, de n] à*vij mil hommes,

payer pour troys mois de gaigcs*.

N- XXX. — LETTRE DE BABOU A .MADAME D'ANGOLLÉME

Xlouvemeot des eooemis. — lU doivent se porter à Beüejojeuse. ^ Le Roi feit marcher ses

troupes pour s’y opposer et les attaifuer.— Le maréchal de Cbabannes, M. d'Aubigny et Brion

font partie de i'esp^dition. fis arrivent il Bellejoyeuse. —> Les ennemis sc retirent.— Le Roi

avait mis son armée en bataille.— M. de Saint-Pol et le maréchal de Foii Tiennent de Milan,

pensant qu’on allait donner bataille. — M. de la Trémoille re^it ordre de ne pas bouger de

son p<M(e. — Ses plaintes à ce sujet

(l’im. 1** fmm

A MADAME.

.Madame, tant et si très humblement comme je puis à vostre bonne

grâce me recommande.

Madame, arsoir, bien tard, vindrent nouvelles que les ennemys

dévoient, ce matin, desloger de Villantero pour aller à .Arpian, et

demain à Bellejoyeuse; et sur cela fut ordonné que ce matin, devant

jour, l’on envoyroil une bonne troupe de gens de cheval, à la guerre,

pour savoir et entendre ce que feroient les dicls ennemys. Et afin de

ne laisser pa.sser une bonne occasion pour mectre fin à la guerre , le

Roy coiiclud de se teuir prest pour aller combattre lesdicts ennemys,

si le lieu et la marche du logeiz qu’ilz feroyent s’i offroit raisonna-

blement.

Madame, pour .satisffairc à la dellibcration contenue cy-dessiis,

messeigneurs l'adiniral, mareschal de Cbabannes, d’Aubigny et de

Bryon sont, ce matin, partiz de ce lieu, dès le point du jour, pour

aller .sur le chemin de Bellejoyeuse , ont prins avecques eulx quelques

gens de pied et mesmeiiient harquebutiers , sont arrivez audit Bel-

lejoyeuse; et incontinent après, y sont venuz lesdicts ennemyz pour

y cuyder faire le logeiz de toute leur armée; mais ayans trouvé le

' Archives d'-Anglelerre. Ce document a été brûlé en plusieurs endroits. (Copie de

Brequignv
)
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iogeiz pris, s'en sont retourné et ont fait leur iogeis audit Arpian,

deux mil par deçà ledit Dellejoyeuse. Et en actendant nouvelles de nos-

dicts seigneurs l'admirai et autres, le Roy est party une heure après

culx, avec le demeurant de ceste armée, -sauf les lansqtienetz
,
qui sont

demourez en leur Iogeis, pour tousjours tenir ceste ville serrée, mais

prestz à marcher sitost que le Roy les feroit appeller : lequel a esté,

depuis le matin jusques à cinq heures de soir, en hataillc, avec toutes

ses forces et le baguaige de toute ceste dicte armée troussée et prest

à marcher audit Dellejoyeuse, là où ledit seigneiu- avoit délibéré

aller coucher, s’il eust esté hesoing de dehatre ce Iogeiz avec lesdicls

ennemys. El veoyans qu'ilz se sont arrestez audict Arpian , nous

sommes revenuz en ce Iogeiz, duquel nous deslogerons, selon ce

qui se pourra entendre de la deliberation desdicts ennemys; dont

vous. Madame, serez continuellement advertye.

Madame, messeigneurs de Sainl-Pol et mareschal de Foix, pensans

lesdicts seigneurs que deust avoir la bataille, ont hahandouné Mil-

lan pour venir icy. Monseigneur de la Tremoille n’en eust pas faict

moins, s'il ne luy eust esté expressément deffendu, par deux de-

pesches que le Roy lui feist hier faire; et pouvez penser. Madame,

comme mondit seigneur de la Tremoille fa prins en pacience : le-

quel en a, ce Jourd'huy, envoyé doux cartelz de dcfhanse audit sei-

gneur, luy alléguant et les droits et les privilleges de son office de

premier cham. . . . , et aussi d'autres raisons qui servent peu à. . . .

intencion pour le hesoing et service qu'il fait au lieu où il est,

qui est, comme je pen plus grent danger de recevoir fesfort

des ennemys que ceste compagnie.

Madame, monseigneur de Vauldemont est à Millan n'a peu

faire comme les dessusdicts
,
parce qu’il mallade et a la fievTe

assez aspre, ainsi .... m’a dit le bon homme monsieur de La Loe ....

n’a pas voullu que son maistre comhatist sans et s’en est venu

comme les autres, et a hab. . . mondit seigneur de la Tremoille, avec

lequel il. . . . tousjours estre. Monseigneur le cardinal est très bien

guery , et partit hier dudit Millan pour aller chan .... fair à Casai.
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Madame, je prye nostre Seigneur qu’il vous doint très bonne et

longue vie.

Escripl au camp davant Pavye, ce premier jour de février.

Vostre très humble et très obéissant

subgect et serviteur,

B.\BOU.

N* X.XXI. — LETTRE DES DÉPUTÉS DES LIGUES SUSSES A L’AMIRAL

BONNIVET ET AU MARÉUIAL DE MONTMORENCY.

Ils aonoDCCot que le secours en hommes promis per les Suisses est en merebe. S’il en eet

besoin, ils en lèveroni encore d’entres. >- lU soobâileat toute proep^té âtu ermfei du Roi.

((.««•»«, 3 f^har 1533.)

à .NOBLES ET TRÉS-BEDOUBTEZ SEICSEtIRS NONSEIONEUR I.'AOIIIRAL ET

MUNSEIRNEIR LE ILtRESCH.\L DE FRANCE, NOZ BONS SEIGNEURS ET

TRÉS-CHIEBS AMIS, EN L'EXERCITE DD CHRISTIANISSIME .... MILAN.

Très redoubler seigneurs, nous nous recommandons très affec-

tueusement i vor bonnes grâces.

Nous avons reccu vor lettres et les bons advisement que vous nous

avezfaictz, et vous prions qu’il vous plaise nous adviser et faire tous-

jours sçavoir toutes nouvelles. Nous avons ordonné, par le consel et

voulenté de monseigneur l’ambassadeur, jusques à cinq mille hommes

pour vostre secours, desquels une part est là sur le chemin. Nous

vous prions que vous faciez bonne diligence et bon guet, et que vous

soyez bien d’accord tous ensemble , tant François que Allemans , et

n’abandonnez point vostre avenlage. Et si vous fault plus grant secours

,

en nous advisant, nous vous secoiurons de corps et de biens, sans au-

cun double. Et prions Dieu qu’il vous doint victoire et bonne vie et

longue.

Escript à Lucerne, en la journée là le ii' jour de février, l’an mil
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cinq cens et xxiiii, et sellé du seau dudit lieu, à l'instance de nous

toiu.

Les tous vos serviteurs et bons amis.

Les orateurs des ligues audit lieu assemblez,

H. DE ALIRON.

N* XXXII. — INSTRliCnONS BAILLÉES DE PAU MADAME LA REGENTE AU

PRESIDENT DE ROUEN, MESSIRE JEHAN BRINON, POUR EN SON NOM
ALLER DEVERS LE CARDINAL D'YORK EN ANGLETERRE TIUICTEU DE

LA PALX*.

Messire Jehan Brinon, chevalier seigneur de Villenes, conseiller

du Boy et premier president au parlement de Normandie, aussi pre-

mier president des grands jours des conseils de Madame mère du

Roy et chancelier d’Alençon , lequel madicte dame envoyé en Angle-

terre, par devers très reverend père en Dieu monseigneur le cardi-

nal archevesque d’Yorck, légat en Angleterre, après lui avoir fait au-

dict cardinal les très cordialles recommandacions de madicte dame

,

luy présentera les lectres de creance qu’elle luy escrypt.

Sa creance sera que madicte dame remereye bien fort et de tout .son

«leur icelluy monseigneur le cardinal du bon recueil et traictement

qu’il a fait à messire Jehan Joacquin, son maistre d’hostel, des bons

propos et vertueuses parolies qu’il luy a tenus sur le fait de la paix

et repos de la chreslienté, du grand soin et cure qu’elle congnoit par

effect à icelle paix, dont elle le prye très affectueusement de vouloir

perseverer et continuer è ce bon et sainct vouloir, jusques à l’entiere

perfection et accomplissement d’icelle, duquel, oultre la rétribution

‘ Depnû le départ du Roi pour prendre

le commandemeol de «on armée, la ré-

gente avait plusieurs fois essayé d'entamer

des négociations avec le roi d'Angleterre

pour le retirer de l'alliance de l'empereur

Ce document se rapporte à la seconde mis-

sion ordonnée par la régente. Ce Jean de

Brinon fut chancelier du duché d'Alen-

çon. On peut aussi consulter sur les négo-

ciations de Charles-Quint en Angleterre à

la même époque, Lanz, Corniponàtnz des

Kaiser» Kart V, page et sniv.
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et remuneratioa qu'il en aura de Dieu, toute la clirestieiilé luy en

donnera gloire elemelle.

Plus lui dira que, pour mecti-e lin à l’alTaire pour laquelle avoit en-

voyé lcdict Joacquin par devers luy, et après avoir fait entendre au

Roy, son très cher seigneur et fdz, tout le discours que ledit Joac-

quin lui avoit mandé, et après que sondict li'ès-cher seigneur et fils

a fait entendre sur ce sa voulenté, elle a despeché ledit president avec

ample et seulRsant pouvoir pour cappituler avec luy.

Et jà çoit que les aifaires de sondict très cher seigneur et lils soient

|>ar le présent, grâce à nostre Seigneur, en tel estât qu’d ail moins

cause de sercher amytié avec ses ennemis depuis que la guerre com-

mença, et que il ail or, argent à suffire, non seulement pour deflendre

ses terres et seigneuries de sesdicts ennemys, mais pour se revancher

des offenses qui lui ont esté faites, neantmoins, pour l'honneur de

Dieu
,
paix universelle et bien de tout la chrestienté , et pour arrester

entière effusion de sang chrestien et autres offenses envers Dieu et

inconveniens qui viennent de la guerre, a esté content de faire paix

avec ses ennemys et mesmement avec le rov d'Angleterre.

Et avec ce, combien que il a esté offensé sans cause et qu’il ait

souffert à cause de la guerre plusieurs grans maulx, injures et dom-

mages, comme il est tout notoire, desqueb. raisonnablement devant

Dieu et tout le monde pouiroit justement et raisonnablement de-

mander raison et satisfaction, toutesfois, sans aucun regard à ce, est

content entrer en capitulation sans demander aucune chose è sou très

cher et très amé fils et cousin le roy d'Angleterre, et de faire paix,

amytié et confedcracion avec luy, et ensuivant les traiclcz par ci-

devant entre iceulx seigneiu^ faiz.

Et pour les sommes de deniers que par iceulx traiclés ledicl sei-

gneur devoit payer, neantmoins qu'il y ait cause et raison par iceux

(raiclez de n’estre tenu paier les deniers deubz à cause de la redi-

cion de Toumay, ....

El d'autant que le cardinal pourroit demander des arrerages des-

dicts deniers deubz, tant à cause de Touruay que autrement, le per-
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Miadera par tous les moyens dont se pourra adviser que icculx arre-

rages soient qiiictcz.

Et li et quant ne pourroit gagner le point , fera envers lui que le-

dict arrérage soient rcmiz à l’année qui echcroit, après que tout ce

que est deu pour l’advenir sera satisfait et payé.

Et se payera ce que est deu pour l’avenir, par années et termes,

en la forme et maniéré que se payoit auparavant la guerre , dont le

premier terme eschera d'icy en un an, et si cela ne se peult, en may

prouchain venant.

Et pour ce que ledit Joachin a mandé à madicte dame que ledit

cardinal demandoit lesdicts arrerages estre promptement payés et le

reste pour l’advenir cent mille escus pr an, tant que le roy d’.Angle-

terre vivroit, et après son décès, le demouranl seroit payé aux termes

accoutumés : si icelluy cardinal persistoit en sa dite demande, luy sera

remonstré que de pyer les arrerages à présent, le Roy commodément

ne le pomroit faire, attendu les gros frais et mises qu’il luy a con-

venu soustenir à cause de la guerre; et d’autant qu'il est question de

faire entrer les deux roys en amylié, est expédient conduyre le cas

par une grande gracieusité et non par duresse, aÉBii de causer une

bonne, fraternelle et très cordiale amitié entre eidx; et si faull avoir

regard que ledict seigneur roy de France n’a ses all’aires en aucune

nécessité, grâce à nostre Seigneur, par quoy doyve souffrir d’estre

aucunement engarié : et si croit que scsdicts ennemys sont plus las

de la guerre que lui , et que quant vouldront recomniancer à lui faire la

guerre, s’il s’est par ci devant bien deffendu d’eulx, le fera par l’ad-

venir avec l’aide de Dieu et son bon droit encore mieidx. Lesquelles

remonstrances se poiuront faire selon que la matière sera disposée

et en grand douceur et gracieuseté.

Et quant aux cent mille escus qu'il demande primitivement, luy

sera remon.stré que ce seroit abréger des termes pr cy devant con-

venus et augmenter la somme : car le roy d’An^eterrc pourroit si

longuement vivre que , fin de compte , se trouveroil que l’on auroit

beaucoup plus pavé que l’on ne devroit. Autre chose seroit si de-
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inandoit qiie cent mille escui rit&senl payés par luy durant la vie du

roy d'Angleterre, et que, si pendant icelle se trouvoit le tout estr<-

pyé, autre chose ne se payast, et si tout ne seroit payé 4 son décès,

le reste se pyeroit aux termes convenus aux traictei precedens, en

quoy faisant ne seroit augmenté la sotu-ce, ains y aimoit abbreviation

de termes, à quoy le dit seigneur roy de France ne veuJt consentir.

Bien sera content, pour le bien de paix, si autrement ne se pouvoit

faire
,
que les arrerages qu'il entendoit payer 4 la lin des termes 4

escbeoir soient depprtiz par années, et que 4 chascun an et termes,

soient payés xx mil livres, qui sont xx mil escus par an jusques 4 fin

de payement.

Au demeurant, quant à Ardrc et autres choses de la conté de

Guienne, qu’il devToit luy suader que icelluy seigneur roi de France

n’y consentiroit jamais, d'autant que seroit chose qui redonderoit au

grand regret et desplaistr de son royaume , et que pour rien ne veulf

desplairc.

Et d’autant que le cardinal poura dire que il ne peultcappituler avec

niadicte dame pour l’obligation qu’il en a avec l’esleu empereur, et que

4 cestc cause, demanderoit une cedulle à Madame, signée de sa main,

pour estre seure de ce que le Roy baillcroit 4 sondict maistre en fai-

•sant paix, amystié et confédération avec luy, et que veuc icelle cedulle

il eust envoyé par devers l’esleu empereur, pour avoir pouveoir pour

faire tresves durant le.squelles se fut esvertué de faire paix, amytié,

alliance et confédération entre icehiy esleu empereur et le Roy, et

où ledict esleu empereur n’eust voulu entendre 4 la dicte tresve ou

paix, sondict maistre l’cust abandonne et eust faict paix, amytié,

allyance et confédération avec le roy ensuivant ladicte adresse.

Luy sera respondu que, après faccord faict desdils payemens et

arrairages, s’il ayme mieux cela par cedulle et par traicté, ladicte

cedulle luy sera baillée, pourveu que de sa part en baillera un autre de

faire et procurer ce qu’il a dit et au delTault, que ledict esleu empe-

reur n’y voiddroit entendre, l'abandonner et traicter.

Et touchant le faict de la pension dndict cardinal qui est de douze
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mille livres, pour ce que raadictc dame a grand désir de luy com-

plaire et qu'il soit bien traicté, elle luy sera payée avec les arrairage.s

en la sorte et manière qu'il advisera.

Et quant à la royne Marie, toiuhant son douaire, le traicté faict

en la forme et manière qui faisoient, auparavant la guerre, et les arre-

rages lui seront payés à dix mille livres par an.

Plus luy dira que madicte dame luy a donné charge dire à icelluy

cardinal que si Dieu conduict ceste paix et amytié entre iceulx deiu

roys, elle espere que ces deux princes feront de grosses choses en-

semble à la louange de Dieu , à leur gloire et mémoire perpétuelle

,

et que le roy son maistre trouvera avec le Roy son très cher seigneur

et filz plus d'amour, seureté, foy et loyauté, que ne fait avec l'esleu

empereur, et que ledict seigneur roy de France n'est point nécessi-

teux et ne l'empruntera de rien.

Et que ledict cardinal sera conducteur, modérateur et gouverneur

de toutes les entreprises.

S'il cstoit question de parler incidenunen des traictés ac-

cordes entre iceulx seigneurs par cy devant .... et si y a eu matière

de commancer la guerre que ledit seigneur. ... ou non; ledict am-

bassadeur en est assez adverty et informez par un double de lectres

qui lui a esté baillé.

Aussy
,
pour estrc du tout mieux informé et pour respondre à tout

ce que l'on lui pourroit mectre en avant, lui a esté baillé les doubles

des traictés dernièrement faicts avec le roy d'Angleterre.

Et linablement fera en tout et pour tout, sur les choses susdites,

les remonstrances ainsi que madicte dame lui a dit.

8
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N* XXXIII. — LETTRE DL ROI FRANÇOIS I" AU MARÉCHAL
DE MONTMORENCY.

Ordre d envoyer une bende à Saint-Ange.

( . .

.

fimùv liSS.
I

\V .VARE5CHAL DE MONTMORENCT.

Montmorancy, j’ay advisé, pour quelque advertlssement que j’ay

preaentement eu, d’envoyer Ypolite à Saint-Ange. A ceste cauae,

faictcs-le incontinant partir avec sa bande, la plus complecte qu’il

|K)urra, pour y aller, et qu’il face bonne diUigence : et mais que je

vous voye, je vous diray pourquoy je l’envoye : et à Dieu, qui vous

ait en sa garde.

R.script k l’abbaye de Sainct-Laflranct, ce dimanche matin.

FRANÇOYS.

BasTOs.

N- XXXIV — LETTRE DICTÉE PAR LE ROI ET ÉCRITE PAR BABOÜ

A MADAME LA DUCHESSE D'ANGOULÉME.

Mouvement des troupes do Roi et de celles des enoemis. — Ils ont peur de moa^r <U ta baiailU.

— Us sont allés haitrr Milan. —Tendant que le Roi dicte cette dépêche, on lui annonce la

marche des ennemis sur liii.^ On sonne l’alarme.^ Le Roi se presse tant, qu'à peine pent-il

entendre 1a messe avant de mouler à cberal. — Escarmouche avec les ennemia. — Us ne pour-

ront secourir Pavie. Elle sera prise.— Le Roi a dormi en konme de ÿuerrr. — U a tout prévu

pour son entreprise. — FJle doit réussir.

Madame, depuis les demieres lettres que je vous ay cscriptes de

ma main, vous avez esté advertye, jour par jour, de ce qui s’est faict.

Parquoy il vous aura pieu veoir que ce que je vous mandoys estoit

vérité, en tant que je vous escripvoys que si les ennemys estoient si
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foU que de venir à la Chartrousse
,

que nous mectrions peine de les

en garder. Madame, ilz ont esté saiges et n'y sont point venus.

Et en ensuivant l’opinion que j'en ay toiisjours eue, je croy que la

derrenière chose que nosdicts ennemys feront , sera de nous com-

batre : car, à dire la vérité, nostre force est trop grosse pour la leur;

et la raison pourquoy ils se sont mys aux champs estoit pour cinq ou

six causes : la premier, qu’il n'y avoit plus de vivres dedans Loddes

pour euli ni pour leurs chevaulx; l’autre que cela Icru* sert de rep-

putacion de dire qu’ilx sont k la campaigne, aussi qu’ilz nous veuUent

travailler et mectre en suspect de Millan , ou d’essayer de nous rompre

noz vivTes en quelque lieu, pour, par ce moyen, nous contraindre de

venir à ung fol combat, eulx estans logez dedans le fort : ce qiie,

avec l’aide de Dieu, ne sera faict. Et aussi qu’ilz veoyent bien que

Pavye s’en va perdue s’ilz ne la reconfortent de quelque chose, et

toumoyent icy autour pour les faire tenir jusques au derrenier soupir,

que je croy ne sera plus long : car il y a plus d’un moys que ceulx

de dedans ne beurent vin, ne mangèrent chair ny Iromaige. Nos-

dicts ennemys ont esté baiser Millan et puis ce camp , et puis s’en

sont allez à Saint-Ange. Laquelle, encorcs que j’eusse commandé

qu’elle feust abandonnée , ceulx de dedans ont enduré deux assaulx

et puis se sont rendus par composition. De delà, nosdicts ennemys

n’ont ousé assaillir Saint-CnIIomhan
,
pour ce qu’il valloit ung peu

mieulx, et sont venuz loger en ung villaige nommé Vellautere, et hier

voulloicnt venir loger à Bellejoyeuse. Et desjà tous leurs chevaulx

ligers et bagaiges commençoyent à marcher; mais ilz y trouvèrent mon-

sieur l’admirai et le mareschal de Chabannes, qui estoient allez à la

guerre; et cuydans nosdiz ennemys que ce feust toute nostre armée

qui y vint loger, tournèrent bride et rccullerent deux milles, et logè-

rent en ung beu nommé Copian, merveilleusement fort, p>our estre

situé entre deux canalz : et à cela , avons bien peu venir qu’ilz ne

veullent point manger de la bataille, puisque trois ou quatre cens

hommes d’armes leur ont laict tourner le nez.

Madame, ceste ville est située , comme je vous envoyé cy dedans le

8
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pourtraict et verrez comme il y a ung grant canal qui se faict

rivière, qui s’appelle Lolonnc, qui part d'un cousté à demy-mille près

du Tesin et va tumber dedens le Pau. Et n’approche point ceste ville

de plus près que de six mille , et en tel endroit qu’elle s’eslongne de

huit et de neuf, entre Pavye et ladicte riviere; partout y a beau lieu

et raisonnable pour combattre ; mais de delà c’est le plus fort pays

du monde. Nosdicts enneniys sont de delà, et ne croy point encores

qu’ilz sont si folz de passer de deçà; et s’ilz y passent, ce serait le

combat à nostre advantaige grant ; aussi de les aller sercher de delà

serait fort desavantageux pour nous. Toutesfois, s’ilz veuUent tous-

jours demeurer de leur cousté, il est forcé que ledict Pavye se perde

à leur veue : laquelle prinse et n’ayans affaire que à eulx, nous leur

ferons bien perdre leur escryme
,
quelque fort pays qu’il y ait. Nous

sommes encores au matin, nous avons envoyé gens aux champs, par

lesquels nous saïuxins des nouvelles, dont vous serez tousjours adver-

tye : et ce pendant, je vous ay bien voullu faire escripre soubz moy ce

long discours, vous suppliant très humblement ne voulloir estre en

peine pour l’affaire où nous sommes; car il ne peult, au plaisir de

Dieu, que bien aller, vous asseurant que vous ne veistes oneques

gens de meilleure ne si bonne voluntc que ceulx de ceste compai-

gnie, et qu’il ne se fera point d’erreur.

Madame, ainsi que j’escripvoys bien matin soubz le Roy le contenu

cy-dessus, luy vint nouvelles comme les ennemys marchoient draict

à son avantgarde, et que desjà estoient si près, que l'on oyoit leurs

tabourins
:
qui fut cause que ledict seigneur ne vous peult achever

sa lectre, qu’il pensoit accompaigner d’une douzaine de lignes de sa

main ; car sur l’heure l’allarme fut chault et si pressa
,
que à peyne eust-il

loysir de ouyr messe, pour monter à cheval. Incontinant s’en vint en

ce parc, où gccta toute son armée en bataille; laquelle y demeimi

' Ce plan ne l'est pas trouvé avec la fois fait partie du recueil où se trouve cette

dépêche. Rien n'indique qu'3 ait autre- lettre.
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jusques à ta nuict
,
que iedict seigneur se vint loger en ce lieu

,
pour

estre plus près de ses ennemys.

Madame, tout ledit joiu' d'hier, l’escharmouclie dura entre noz gens

et lesdicts ennemys ; lesquels avoyent gecté environ ni* harcque-

butiers et deux cens chevaulx deçà la rivière de LoUonne
,
pour tous-

jours couvrir leur armée qui marchoit delà ladicte rivière, et s’en

vindrent loger à Lardizago , ung très fort logeiz , assis à quatre petits

mille d'icy. U lut tué en ladicte escarmouche quelques chevaulx, et

de gens de nom le baron de Monial seullement, jeune gentilhomme

nepveu de monseigneur d'Entragues. La nuict s’est passée partie de-

bout, partie à cheval, se tenant cbascun stu- ses gardes, ainsi qu'il en

estoit plus que besoing.

Madame, ce matin, le Roy, à bonne heure, est monté à cheval et

la pluspart du jour est demouré en bataille, pour estre prest et

résister à pourveoir à plusieurs et diverses nouvelles qui luy sont

venues, les unes que lesdicts ennemys marchoyent à nostre avant-

garde, avecques quelques provisions de vivres pour advictailler Pavye ;

les auctres
,
que lesdicts ennemys marchoient vers la Chartrousse poui-

y aller loger. Toutesfois, ilz ne sont point deslogez dudit heu de Lar-

dizago, ont escarmouché tout le jour avec quelques noz gens, là où

•Argouges a esté porté par terre, et ung quart d’heure entre lesdicts

ennemys; là où il a enduré trente coups de masse sans se vouUoir

rendre : à la fin il a esté secouru d’aucuns des nostres , et s’est saulvé

à pied, blessé soubz le pied d’un coup de hacquebute : et autre de

nom, grâces à Dieu, n’y a eu fortune.

Madame, le Roy veoyant que lesdicts ennemys ne voidloicnt partir

de leur fort, s’est encoures retiré en ce logeiz; et dès le matin m’a

commandé monsieur l’admirai que je vous escripvissc pour luy et

pour moy, et que je vous feysse savoir la peine en quoy sont lesdicts

ennemys de secourir ceste ville qui s’en va perdue : ce qu'ilz ne peu-

vent faire sans passer par dessus nous, qui est la plus difficille et

pénible besongne qu’ilz entreprendront oneques.

Madame , le Roy a dormy en homme de guerre , est en aussi bomie
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santé qu’on le pourroit sonhaicter; et a si bien pourveu à toutes choses

,

que inconvénient ne peult advenir à sa personne ne à son emprise

.

dont vous. Madame, deviez porter peyne, et vous en ferav savoir de

brief, ainsi que j’espere, de très bonnes nouvelles.

Madame, je prye nostre Seigneur qu’il vous doinct bonne et longue

vie.

Kscript de M)Tabel, devers le parc de Pavye, ce iii* jour de février.

Vostre très-humble et très-obeyssani

subgect et serviteur,

BABOl

.

XX.W — LETTRE DE CHARLES DE LAN.NOY. COMMA>DANT L'ARMEE

DE LEMPEREL'R. A L'AMBASSADEUR DE S M. I PRÈS LE ROI D’AN'-

(iLETERRE.

N'nuvelles du camp impérâl.— Il espèrr forcer les Frauçai» à accepter la baUille ou à se retirer,

lin mov<N oat entr^ dans Favie. — Les couleuvrioiers eapagaois font grand mal tua Français.

I
Db r*ntp de l'rapcrcur, ^cK« 10 I6S0. |

\ MONSIEI K DE FRAET, AMBASSADE! R DE I/EMPEREIH VERS LE ROY

D'ANGLETERRE.

.Mous, l’ambassadeur, par mes dernières lettres vous l'ar-

rivée de messires Grégoire de Cassai, et comme il m’a ba

de par le roy d’Angleterre et monsieur le légat : ledict messire Gré-

goire partist de ce lieu, il y a quatre jours, ne sçay qu’il fera. Le

grant désir que j’ay est des cinquante mil ducats, car les

du pape se mayvent de plus en faveur du roy de

Le camp de l’empereur est venu loger en ce lieu , à ung petit mille

de Pavye, et est logé le camp du roy de France lè où a toujours esté,

qui est entre Pavye et nous; et sommes si près de l’un et l’autre.

que les cnnemys oyent les crys que les piétons au guect,

nous le leur, et se voyent les gens des deux camps ; et se leur
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camp ne fustfortiffié se fort qu'il esl, nous eussons jà combattuz, ou

ils se feussent levé de là.

Le jour que arrivâmes en ce lieu , AnÜioine de Lieve lireiil

une sallye sur les ennemys
,
qui estoient logez au bourg Sainct-

Salvator, et lisrent se bien les nostres qu'ilz tuerent de cinq

cens hommes. Ledict sieur Anthoine me demanda de la p

laquelle je luy ay envoyé, et entra, devant hyer, dedens Pavye : ce

que n’a pieu aux ennemys. Nous mectrons payne de faire nostre de-

voir pour les tyrer hors de leiu- fort, et leur donner la bataille en jeu

party, et de demourer entre Pavye et nostre camp auront assez

alTere. Depuis trois ou quatre jours, nos gens ont faict grand doni-

maigc aux ennemys; car noz couleuvriniers espagnolz sont de si bon

voulloir, et sçaivent si bien leur mestier, que les ennemys n’y ont

gaigné jusqucs à ceste heure.

Monsieur l’ambassadeur, j’ay, depuis mes deniieres lettres, receu

les vostres du xvi' du moys passé, aussi Madame m’a envoyé le

double des lettres que vous cscripvez à l’empereur, et bien entendu le

contenu d’icelles, dont vous mereye. Je vous prye me mander .sou-

vent de vos nouvelles, et de jour en jour vous advertiray de ce que

surviendra, m’advisant au surplus, s'il y a chose que puysse fere pour

vous, m’y employerai de bon cœur, aydant Dieu : auquel prie, mon-

sieur l'ambassadeur, vous donner bonne vie et longue.

Du camp de l’empereur, à une petite mille de Pavye, ce x* de

févTier xv' xxiiii.

Le tout vostre bon amy,

CB.VIUCS DE LANNOY '.

’ Archives d'Angleterre. Ce document viennent delà même collection , souffert

I rassi , comme les précédents qui pro- dans l'incendie de la Tour de Londres.
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N* XXXVI — RELATION DE LA BATAILLE DE PAVIE PAR LEMPEREER

CHARLES^QUINT

(Lettrf adrewëe au roi de Portugal.)

(M»dn4a 14 Mtrt 1$2},
|

Don Carlos, por la dlvina clemencia Empcrador de los Romanos,

•sempre AiigiLsto, Rcy de Alcmania, de Castella, de Leon, de Aragon,

de las dos Secilias, de Jeni-salem, etc. Serenissimo y muy excellente

Rey de Portugal, nuestro muy charo y muy amado hermano y primo.

Va aureys sabido como el rey de Francia, con muy grande exercito,

passo en pcrsona a Italia con (in de tomar y usurpar las terras de

nuestro inpcrio y el nuestro Reyno de Napoles , adonde avia embiado

al diique de Albania con gente a lo conquistar, y ténia cercada la

ciudade de Pavia, y como quicra qtie quando os screvimos con Luys

.Alvarez de Tavora, fidalgo de vucstra casa; por un correo que de alla

nos llego sabiamos las nuevas de la bitoria que nuestro Senor ba dado

a nuestro exercito que contra el dicho rey de Francia teniamos, no

os las hizemos saber, porque esperavamos un cavallero que se hallo

en la batalla que venia con carias de nuestros capitanes generales des

diebo nuestro exercito, el quai ha Uegado despues, de quind avemos

.sabido particularmente todo lo que en ella passo, que es que el dia

de San Matia, dia de nuestro nacimiento, que iueron veinte y quatro

de febrero , aunque el dicho rey de Francia por tener su canpo en

sitio muy fuerte y a su proposito no ténia voluntad de aceptar batalla

,

fuele forçado por que nuestro exercito passo, con no pequeno trabajo,

adonde estava y assy la dieron, y plugo a nuestro Senor, que sabe

‘ Nous devons la communication de ce

document, du plus haut intérêt pour notre

travail, à l'aimahle obligeance de M. le

vicomte de Santarem. Les sciences histo-

riques, cl l'histoire de la diplomatie mo-

derne en particulier, lui sont redevables

de plusieurs ouvrages eicellents et d’une

grande utilité , où se montrent é la fois les

sérieuses études du savant et de l'homme

d'Éut.
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(pian ju5ta es nueslra causa, de damos bitoria; fue preso el dicho Rey

de Francia y el principe de Beame, senor de Labrit, y otres muchos

cavalleros principales, y muerlosel almirante de Francia, y monsieur

de la Tremulla, y monsieur de la Palîça y otros muchos, de manera

que todûs los principales que alli se hallaron fueron mueiios y presosi

scriven que de su canpo murieron mas de diez y seys mill ombres,

y de! nuestro hasla quatre cientos. Por todo he dado y doy muebas

^cias a nuestro senor, porque espero fpie sera causa de paz universal

en la christiandad
,
que es loque yo sienpre he deseado y deseo.

Acorde de hazer o lo saber con Don Alonsso Enrriques de Giuman,

gentilombre de nuestra casa, Icvador desta, por el plazer que se que

avreys dcllo, como yo lo avria de oyT nicstras buenas nuevas. Screnis-

sinio y muy excellente Rey, nuestro muy charo y muy amado hermano

y primo, la sanctissima Trinidad vos aya en su spécial recomienda.

De Madrid’, a quatorze de março de mill y quinientos y vynte y
cinco anos.

YO EL REY*.

Covos, sccrclarius.

Al Rey de Portugal.

' Un journal manuscrit, contenant les

itinéraires el les séjours de Charles-Quint,

et qui fait partie des papiers du cardinal

de GranvcUe, nous indique ainsi qu’il suit

l'arrivée k Madrid de la nouvelle de la

bataille de Pavie :

«En l’an i 5a 5 : le a de janvier au

parc de Madrid jusques le 7*; le 7 à Ma-

drid jusques au 5* d'apvril, auquel temps

vindrent nouvelles de la prinse du roy de

France, qui fut en febvrier le xitm* audit

an, par les gens de l'empereur en la ba-

uUle devant Pavie, estant le duc de Bour-

l>on iieuicnaiil de sa majesté représentant

«a personne, et le viceroy de Naples capl-

liinc general; lequel roy de France avoit

passé les mons au commcnchemenl d'oc-

II

tobre de l’an i 5a4 . et le a8 dudit mois

assiegea Pavie. Le ô d'apvril, sa majesté

fut à Casa-Rubea jusques le 8'; le 8 à Pa-

lavera, le 9 au pont de l’Archcvesquc, le

10 k Pedrojo: le la à Notre-Dame de Gua-

daloupe jusques au 19, le 19 à Maynda,

le ao à V’aldecasse, le ai à Oropeso; le aa

et a 3* k Palavera, le a4 à Tonnges, le a 5

cl a6 à Olias, le 37 à Toledo jusques au

premier jour de septend>re. »

' On peut encore consulter sur le même

sujet une autre lettre de lempcrcur Char-

les-Quint À Louis de Flandre, sieur dr

Praêt, son ambassadeur en Angleterre,

publiée {»ar Lant. {Cerretpondenz des Kai-

sers Kar! V, Leipzig, i 84 /i. page 167.)

Elle porte la date de Madrid, a6 mars
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N' XXXVII. — LETTHE DE LANNOY, VICE-ROI DE NAPLES.

AU ROI D'ANGLETERRE.

BaUillc de Pavie.

(34 Cnri«r 1535.)

Sire, j’envoyc vers vostre Mageslé le seig présent porteur,

pour vous dire de ma part roy de France a, ce jour, perdu

la bataille, que prisonniers en mes mains, et comme tout les

no qu’il avoyt avec luy sont mort ou prisoniers. Je sup-

plie, sire, le voulloir croire comme ma pfropre] personne, et me

tousjours commander les choses en quoy vous puisse faire service,

pour vous et m’y employer selon mon pouvoir. Priant Dieu,

Sire, vous donner bonne vie et longue.

Du camp de l’empereur, à Saint-Pol, près P[avye], ce xxiiii* de

février xv' xxiv.

Charles DE LANNOY‘.

i5a5. L'empereur aflfccte dans cctle lettre

la plus grande imxlération
; il dit en par-

iant de la paix qu'il veut obtenir du roi

de France ; « Car il sera lieaucoup plus

bonneste l'avoir par douceur, s'U est |K>s-

xibie, que par plus grand l'orceet rigueur,

Taisant la guerre à ung prisonnier qui ne

peut delTendre, que siunbleroit sonner

mal. . . Le sieur de Bcaurin visitera le roi

de France de noslrc part pour toute bon*

nestelè, veu qu'il est nostre prisonnier...

Noslre intention n'est point de nous dés-

armer aucunement, ny en aucun quartier

de pays, ny aussi entendons que ledit sei-

gneur roi [d'EttglclerreJ nostrodit frere

se desarme. . . . Car ce ne seroit fait sage*

ment de se laiser abuser ci passer teste

bonne fortune, soubz (iance des belles et

doiiîccs paroHes des Francoys. . . »

' Voici U lettre écrite par le même per

sonnage à Cbarles-Quint sur le grand évé-

nement de la bataille de Pavie :

« Nous donnasmes hier la bataille, et

plustàDicu vous donner victoire, laquelle

fut suivie de sorte que avez le roy de

France prisonnier, et iuy en mes mains. .

Je vous supplie, autant que m'est possible,

penser à vos alTaires et tost executer ce

qui convient, puisque Dieu vous envoyé

le temps. Et ne aurez jamab mcilleiii’ sai-

son pour prendre vos couronnes qu'à cestc

heure; car vous ne tenez obligation à au-

cun de Italie, ni eux espoir sur le roi do

France, car vous le tenez en vos mains. .

.

Sire, Je crois que vous souvient que M. de

Rerscle disoit que Dieu envoyé aux hom-

mes en leur vie un bonne août, et que

si le laisse passer sans le cuetlier, qu'il y
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N' -XXXVllI. — BATAILLE DE PA\TE.

CHOMQIES EN RIMES DE PLUSIECHS CDOSSES ADVENUES ÉS PAIS DE FRANCE,

D’ANCLETERHE, D’YTALIE, ETC. PAR NTCAISE L.ADAM (dIT GRENADE), ROY

D'ARMES DE L’EMPEREUR [cHARLES-QUINt]

Eitrail relfttif à U batAille de Pavie.

Laissons les graas eflirois d'Artois et sur la Some

,

De tous costez sont frois, on n’y frape n'asonie.

Venons oultre les mons , et voeuUons bien entendre

Les merveilleux semions sans longuement attendre.

Le roy François se tient en bataille fermée;

Cent mille hommes soubtient, bien paiant leur soiddée.

Guidant Bourbon lasser ne fet point de sallie :

L'homme a bien à penser sur chose mal tnillie.

Bourbon voit ses enclos bien gardé par puissance,

Scs gens d’armes bien clos pour éviter nuisance;

Tant attendre ly nuict; les François faict escourc;

En veillant jour et nuict il faict coure et racoure.

Trois jours incessament le camp irançois travaille :

a dânger que ne le retrouverez plus. Je ne

dis ceci pensant que vostre majesté doive

laisser passer le temps sans en faire vostre

proffit , mais seulement pour mon devoir. .

.

Sire, M. de Bourbon s*esl bien acquitté et

a fait bien bon devoir... Sire, la victoire

que Dieu vous a donné a esté le jour S'

Mathias, qui est jour de vostre nativité.

« Du camp, là où le roi de France eitoit

logé, devant Pavie, \e a5 février iSab.

Ch.iri.e3 DK LANNOV.»

(Lani, Corresponâ^nz des Kaissrs KurI V,

p. i5i.)

*
Celte chronique a été tout nouveUe*

ment acqui.3C par U Bibliothèque royale.

La position de l’auteur auprès de Charles*

Quint donne quelque intérêt a cette rela-

tion inédite.

9 .
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France ne scet comme Bourbon en ce point veille;

Comme prince asscurc disposse la bataille.

En arme presparé tant d’estocq que de taille.

Tout mis sus les bazars des AUemans faict pointe

Et puis des E.spaingars tenoit son esle jointe.

Lanoy, lors vico-roy, conduissoit l’advan-garde

Et Pisquaire en aroy menoit l’arriere-garde.

Bourbon garde et conduit la bataille en sa force:

France pour le déduit à son pavis s’enforce.

Trompeté font au son serrer gensdarmerie

Et bucquier à façon toute l'artillerie.

L’armée de Bourbon combat à telle oultrance

Que par son povoir bon gaingnc le fort de France ;

Les lansquenez font fer, les Suisses font raige;

Jamès diables d’enfer ne firent telle ouveraige.

Bourbon entre dedans, son avant-garde marce;

France tramblc des dans, la bastaille desroarce.

Les Espaingnars de prins l’artillerie ont prinse,

Et Bourbon bien apprins feiunit son cntreprinse.

Suisse sont tous mors: Bourbon crie victoire!

France faict les remors perdans le territoire.

Les François sont espars , l’ung tué , l’aullre prins

,

Jamès clerc pour ses pars ne lut ainsy reprins !

Courant, cercant, traçant en victoire formée

Le roy François, puysant, fust prins la main armée.

Non point à fer de lance, car à piet s’estoit mis.

Mais cargiet par vaillance d’aulcuns ses enemis.



SECTION I. — GUERRE DU MILANAIS. 60

Alors fut prias François faissant amies cmclles.

Par Carlles de Lannoy, seigneur de Senezelle,

Estably vice-roy pour l’empereur à Naples,

De vertueux conroy les haulx tiltes notables.

Ce hault roy demouré par fortune diverse.

Prestement fxit mené à sa partie adverse :

C’est le duc de Bourbon ajoinct au Saint Empire,

Puisque le saneq est bon, le corps n’en vault point pire.

Le cief est prias, hellasi France, quelle advcnturel

Les membres sont bien las de la desconfiture.

Où estes-vous les pers de France mis en ordre

,

Du vray saneq les expris et chevalliers de l'ordre?

Quatre pers temporelz et vostre baronnie.

Vos princes naturelz et vostre artillerie.

Vos rices trésoriers, vostre grosse conduicte

Et vos adventurlers sont mors et mis en fuite !

11 fault cercier appres savoir quy est en vye;

Sur les mors loing et prez n’y doibt avoir envye.

Assez poeult estre crut qu’en brief tamps Dieu laboure

Et que cent ans acreut tout se paie en une heure.

Tout procédé de Dieu, ce qu'il voult il le donne;

Car en tamps et en lieu il appointe et ordonne.

L’homme faictles debas; mais il est tout notoire

Que du hault et du bas Dieu donne la victoire.

Pour ung duc de Bourbon quel bniit et quelle gloire !

Se poeult en ung bourg bon pose mestre et enclaire

D’avoir à son franc cris prinses mis en soulfrance
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Le roy nomé Fi-ançoys et tout l’orgeul de France!

Alliii que tout eliascun puist avoir congnoissance

De ce quy est coniun et vou à soulisance,

Tant des mors que des priiis, j’ay voUu nieslre en prose

l'T ung brief y comprins poiu- esclarcir la glosse

S' XXXIX, — BAT.MLT.E PF. PAME (RELATION FRANÇAISE*).

LA PflINSE DU BOY À PAVYE.

Kxtr»it <ie^ rt« Morvâu (de Viiicfnuiiciie] , r<^ftVend«ir« générât du duebé de

Milan *.

... Le Roy estoit en l'abbaye, et -son camp et année, belle et grande

ol de gros nombre de gens, voire jusques à cent mil bouebes, faisoit

laire le semblable au camp dudit Bourbon et n'estoit jour qu'il ne

se fci.st e.scarmoucbe. Voyant le laps du tenqjs et la grand fascherie

et pouvreté où estoient les soudars, tant de gens «le pié coinine de

cliRval, lesquels avoient déjà demeuré à tenir la campagne par l'es-

pace de troys ou quatre moys au cueur d’yver et estre lougiés à l’os-

telleric de l’esloillc, leurs clievaulx attachez à la baye, quelques fois

manger des oublies, et lesdits souldars quant ils n’avoient point de

On trouve , à la suite de ce fragment

OM ver», la « coppici des IcUres du roy estant

|iii«(mnier envoyées à sa mere, • fol. 45

« la derlaration des mors en la journée,*

fol 45 V*; — * les prisonniers quy furent

prms à la joumee.i foL 46.

* Les registres de la chambre des

rtàinptes du Dauphiné nous ont conservé

une bonne relation latine de la bataille de

P.ivie. sous ce titre: CladeigaUicm, et regis

npud Paptam capttvttas. (Hog. 5.)

' La [>art que Sébastien Moreau a prise

aux événements qu'il raconte, et la dédi'

câce faite de ses mémoires au maréchal de

Montmorency, donnent une grande au-

thenticité au récit des événements qu'il

nous retrace. Ces mémoires ont déjà été

publiés dans la collection Cimber (t. U).

Mais le fragment que nous réimprimons

a été soigneusement collationné par nous

sur le manuscrit original de 1a Biblio-

thèque royale, n* 9901 ,
et le texte réta-

bli, en quelques endroits , dans son véri-

iablc sens.
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pin à la bouche encliorcs moins d'argent, ne qu'un en avait, se

fasclioient beaucoup. A dire le vray, il y avoil quelque raison.

Milan, y avoit certain nombre de gens de guen-e, gens de cheval

et de pyé, mesraement six cens Grisons desquelz csloit chef et cap-

pitaine general un nomme Tlje.sgnes, et condjien qu’ils fussent bien

pyez de leur souldes et gaiges, à raison de 7 livres 10 solz des

prenans simple paye, et des prenans double paye i5 livres, de la

grant aise qu'ilz avaient ès-bons traicteraens d'estre lougcz à la soulle

,

bien chauRez et bien traictez en ladicte ville de Milan , se commen-

cèrent à mutiner; et de fait des mutins d'icellc bande, bons impé-

rialistes, qu’ils auroient esté gaignez par force d'argent de la part

dudit Bourbon , secrètement prindrent les ensaignes après avoir eu la

soulde du Roy pendant l’espace de cinq moys, se misrent aux champs

et s’en retirèrent en leur pays, au très grand préjudice et dommage

du Roy, et à son très grand besoin et all’aire, ainsy que sera dit cy-

aprez. Aprez lesquels le Roy envoya plusieurs des siens et principaulx,

mesmement monseigneur de la Trimoille, qui estoit son lieutenani

general audit Milan, pour leiu- prier de la part dudit seigneur qu'ils

voidsissent demourer enebores ung moys, dedans lequel la guerre

seroit finie. Reçues par le des.susdit seigneur de la Trimoille les

lectres du Roy, qui avoit esté adverty de [wr luy comme lesdits Gri

sons s’en vouloient aller nonobstant plusieurs prières qui leur avoieni

esté faictes et promesses de présent aux priiicipaidx cappitaines, ce

neanmoins il ne les sceut garder, comme dit est, qu’ils ne s’en allas-

sent à belle enseigne desployée. Veu les lectres par lesquelles ledit

de la Trimoille, il luy prioit affectueusement d’aller en toucte dilli-

gence et mesmes des cappitaines principaulx audit Milan avec luy

,

pour prier le cappitaine general et paiticuliers de faire tourner leurs

dits gens et enseignes en leur faisant j)romcsscs sécrétés de quelques

sommes de deniers. A quoy faire ledit de la Trimoille ne fut pare.s-

sant, mays incontinent monté à cheval ,
et les principaulx cappitaines là

estans, presque en posta allèrent trouver sur le cbeniyn de Galleras

Sitost qu'ils furent arrivez au beu où ib estoienl, mandèrent querii
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secrètement ledit cappitaine general qu'il vint incontinent à son man-

dement, auquel il declaira et dist pourquoy il estoit là venu ; et apres

plusieurs belles promesses à luy faiz, conclud qu’il assembleroit ses

cappitaincs particuliers, et qu’il leiu" feroit entendre le vouloir du Roy.

Lequel incontinent estre arrivé, alla à la troppe de ses gens, manda

quérir deux ou troys principaulx de ses cappitaines pour les gaigner,

s’il lui estoit possible, alTm de gaigner les autres, ausquels il leur dist

secrètement que ledit scignciu' de la Trimoille estoit là venu pour

les faire retourner à Milan, de là où ils estoient venuz, et servir le

Roy comme ilz avoient fait, lesquelz il avoit bien traictez et jwyez,

en sorte qu’il ne leur devoit rien de leiu- soulde, et davantage que

le Roy avoit plus affaire pour lors d'eulx que durant le temps qu’ils

avoient demouré en son service et qu'ilz ne le dévoient laisser, veu

que c’estoit le principal de son affaire.

Ledit cappitaine general, aprtes avoir bien entendu le narré cy-

dessus, voyant la promesse que on luy faisoit, se obtem[>era de tout

son pouvoir à faire condescendre lesdits cappitaincs et soiüdars à

retourner audit Milan au service dudit seigneur, en luy faisant les

remontrances cy-dessus et plusieurs autres : après en avoir gaigné

d'aulcuns particulièrement qui tenoient .son parti, et de fait, vou-

loient retourner, mais il y en avoit d’autres, et la plus grant part,

qui estoient d’oppinion contraire, parce que leurs bourses estoient

bien gamys des deniers de France, davantaige qu’ils estoient gaignez

et suscitez de la part dudit Bourbon, par force d'argent, de s’en aller

et ne retoiu-ner point. Ce voyant par ledit cappitaine general
,
qui ne

voyoit point de ordre de faire retourner sesdits gens, alla faire res-

ponce audit seigneur de la Trimoille, auquel il rapporta et deist ce

qu’il avoit fait, ce qu’il n’estoit selon le vouloir de luy et dont il estoit

bien marry cl qu’il n’y auroit ordre de faire retourner sesdites gens.

A tant s’en retourna ledit cappitaine aprez avoir prins congié des

dessusdits et luy dire qu’il lui voulsist pardonner s’il n’avoit peu ob-

tempérer au vouloir du Roy et de luy, et qu’il luy pardonnas!, le

priant le vouloir mectre en la bonne grâce du Roy, et estoit son très
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ubcissant serviteur. Ledit seigneur de la Trimoille, après avoir fait

ledit voiaige sur le chemin de Galleras, avoir presché ledit cappitaine

general et avoir fait plusieiu-s belles promesses, selon et ensuyvant

le voidoir du Roy cpii luy escripvoit par .ses lectres; voyant tpi’il avoit

fait ce qui estoit en luy, actendu que lesdils Grisons mectoient leur

enseigne aux champs pour leur en retoiuner en leur pays et faire

grand chère, avec leurs femmes et enfans, des escuz au soleil de France,

desquelz ils avoient hien gamy leurs hourscs, comme dit est, et aussy

d’aucuns des ducatz de l’Empereur, qu’ils prenoient des deux cous-

tez, et à ceste cause n’avoient cnvye de retourner audit Milan. Lequel

dit seigneur de la Trimoille, incontinent estre de retour audit Milan,

despescha la poste au Roy, luy faisant entendre cominant il avoit esté

aprez Icsdits Grisons, suyvant son commandement, et des principaulx

cappitaines estans audit Milan avec luy, qu’il avoit fait ce qu’il estoit

possible de faire [pour faire] retoiu’ner lesdits Grisons, et que pour ce

faire il avoit fait de belles et grosses promesses au cappitaine general,

comme dessus est dit, lesquelles neantmoins ne sceurent faire retour-

ner; et luy déclara les choses plus amplement, ainsy comme il les avoit

faictes. Le Roy ayant receu les lectres dudit seigneur de la Trimoille,

entendu tout ce qu’il avoit faict, ne fut gueres joyeidx, mais bien

marry; et à dire le vray, il avoit bien raison de l’estre, actendu mes-

mement qu’il avoit bien souldoyc et entretenu lesdits Grisons, et que sur

son principal affaire le laissoient; aussy qu'ils avoient désemparé ladite

ville de Millon de forteresse, parce qu’il n’y estoit plus demouré que

des souldars ytaliens, auxquels ne gisoit trop grand fiance; pour ce

que, si par advanturc venoit quelque révolté, seroient cu.x-mcsmcs qui

demeureroient à dos, et plusicius autres raisons bonnes et légitimés,

qui n’est jà besoing reciter; et commanda, ledit .seigneur, d’escripro

audit seigneur de la Trimoille, audit Millan, qu’il feist faire tous-

jours bon guet et garde aux portes et tenir le peuple le plus amya-

blement qu’il pourroit; ce qu’il fist, en sorte qu’il estoit bien aimé

audit Milan. Ledit Bourbon, après estre adverty au vray du partement

desdits Grisons, qui estoient presque déjà en leur pays, fust bienjoyeulx

10
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et n^'oiiy. Davanlaige, considérant en soy mesme que le Roy estoit fort

aflTovldi en son armée d’avoir envoyé le dessus dit duc d’jAlbanve avec

l'exercite cy-«lessus au royaume de Naples, aussy desdits Grisons,

laquelle armée estoit déjà au delà de Florence, tenant le chemyn le

long de la marine pour aller audit Naples exécuter le vouloir du Roy,

selon son povoir; davantaige, qu’il estoit bien adverty et le sçavoit

bien que, quant les François ont demeuré deux ou troys moys à

camper ils se tannent fort et onl quasi perdu la moitié de leur force

et couraige; aussy que les municions de l’artillerye estoient bien pe-

tites, parce q\i’il avoit sceii de vray que le duc de Ferrare en avoit

secouru le Roy, et fait mener bonnes quantité, tant de pouldres,

boulecis que autres eboses, desquels pensoit n’y en avoir plus gueres,

estant bien equippc des lansquenetz, Napolitains, Espaignols, Fla-

mens, Bourguignons, Italiens et quelques Françoys, qui estoient re-

|)ousés et tout fraiz pour batailler et chocquer quant le temps advien-

droit, commença à mander tous les cappitaines de son ost, auxquelz

il leur feist entendre le parlement du duc d’Albanye de son camp

et armée , aussy l’allée des Grisons; et comme il avoit esté adverty par

les es])ies que le camp du Roy commençoit fort à se fascher, et que il

seroit temps d’adviser qu’il seroit de faire , ou de donner la bataille ou

d’aller assiéger Milan, veu qu’il n’y avoit pas grant peuple dedans de

gens de guerre, et pour ce faire tindrent conseil.

Sur ce conseil, furent beaucoup débattus par ledit Charles de Bour-

bon et cappitaines qu’ils dévoient faire. Toutes foys ne fut point donné

de conclusion, parce qti’il fut donné une alarme bien cbauldo à leur

camp par les .soiddars du Roy, qui furent contraincts de se mectre tous

en armes, qui ne se retirèrent et desannerent qui ne fusl environ la

myniiyct, dont, à cause de ce, lesdits cappitaines et .souldars, tant

cappitaines que gens de guerre de pyé et cheval, furent bien lassez

et ennuyez; et à ceste cause furent quelques jours de séjour pour se

reagaillardir, sinon les escarmoucheurs, qui donnèrent toujours quel-

que coup de lance les ungs contre les autres , dont aucuns d’iceulx

demoroit à l’autre et faisoient comme guen'e gueiroiable , c’est-à-dire.
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quant ung homme d'armes cstoit prisonnier, en payant rançon d’ung

(partier de sa souldc, il estoit quicte et s'en retoumoil bagues sauJves

quant est de la personne, et semblablement d’arcbier et d'bomme

de pyé.

Le conseil tenu par ledit Bourbon de sçavoir qu’il devoit faire

,

actendu que ses gens estoient de repos, -qui ne demandoicnt sinon à

frapper et combattre, s’ils dévoient assiéger Milan ou bailler la bataille

au Roy, auquel conseil, comme cy-dessus est dist, ne fut point donné

de resolntion , obstant l’alarme dessus escripte. Le Roy estoit adverty

dudit conseil, par ses bonnes et vrayes espyes, du nan-é dudit con-

seil
,
qui luy feirent entendre le tout ainsi qu’il avoit esté demené

audit conseil, et comme il est cy-dessus escript, feist mander les

princes de son sang et cappitaines pour seur ce advyser qu’il estoit

besoin de faire; et tindrent un conseil sur le contenu cy-de.ssus, qui

estoit de grande importance, aucpiel fut donne plusieurs oppinions

contraires l’une à l’autre. Di.soit l’un qu’il seroit bon que le Roy se

delogeast par une nuyet devant lcdict Pavye et sondit camp et armée

,

pour aller gaigner Milan
,
pour illec tenir fort, en aclendant que icel-

luy seigneur eust rafreisebi son camp et armée de quelques nombres

de Suysses, lansquenetz ou Françoys et de municions d’artillerye, et

que
,
pour ce faire

, y devoit donner ordre en toucte diligence ; et

quant est devivTes, qu’ib ne luy pouvoient faillir dedans ladite ville

de Milan, qui en estoit founiie en habondancc, et les environs, lieux

et pays ; davantaige, que la première vert estoit venue et que les soiil-

dars se rafresebiroient ung petit là dedans , et que le camp et aimée

dudit Bourbon ne sçaui-oit garder qu’ils ne eussent des vivres pour

le moins de troys parts , c’est assavoir de l’Astesanne , du cousté

de Verseil et des montaignes du mont de Briancé, par le chemYn de

Cosme , et enebores du cousté des Venissiens, p.tr le chemyn de

Cassan.

L’autre disoit que le Roy se mectroit en grant deshonneur d’avoir

tant demouré devant ladicte ville de Pavye, y ayant si gros nombre

de gens de guerre , tant de gens de pié que de cheval en troys belles

10 .
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Rendes d’ariillerye, munye d'or, d’ai-gent à plante, ses souldars bien

payer, vivres à foison, qu’il n’y failloit rien, qui devoil aclendre q\i’ii

eusf prins ladicte ville ou plustost ne bouger.

Toutes choses alléguées d’un cousté et d’autre, qui estoienl de

grande importance, les plus grandes et saines oppinions furent d’avis

que le Roy ne devoil bouger de devant Pavye, parce que quiconque

estoit niaistre de la campaigne , il estoit seigneur des villes , mays

bien qu’il devoil mander venir ledit seigneur de la TrimoUle, mon-

sieur le comte de Saincl-Pol et mareschal de Foiiei
,
qui estoienl

audict Milan, pour liiy donner faveur et ayde, et les gens d’armes

qui esloicnt avec eux pour venir audit Pavye, et eslre en la bataille,

si d’adventure ledit Bourbon la luy vouloit donner, à quoy tout le

conseil fui résolu. Et alors le Roy ordonna escripre au dessusdit s’en

venir audit Pavie, après avoir donné ordre à la garde d’icelle ville

de Milan, en laquelle estoit demouré le seigneur Théodore de Tri-

vulcc , le cappitaine de la justice de ladite ville , Chandyon et plu-

sieurs autres cappitaines tant Françoys que lansquenets. Et après que

ledit seigneur de la Trimoille eusl recommandé par ledit seigneur

tout le gouvernement audit seigneur Théodore de Trividcc, il et les-

dicls seigneurs de Saincl-Pol et mareschal de Fouei, bien accompai-

gnez, et ain.sy après avoir donné ordre en touctes choses, montèrent

à cheval et s’en allèrent audit Pavye , où ils furent les bien venuz et

receuz du Roy.

Pendant que ces choses se faisoient
,
ledit Bourbon feisl tenir ung

antre grand conseil pour résoudre et avoir oppinion de tous ses cap-

pilaines du narré et contenu en dernier conseil par luy tenu, auquel

ne fut donné aucune conclusion , comme cy-dessus est dit. Ledit sei-

gneur Bourbon et .sesdils cappitaines, estant enfermer en ime salle

pour tenir ledit conseil, commencèrent à deviser bien amplement

du divis fait et propos tenus par ledit Bourbon , et le tout bien debatu

,

fut conclud qu’ils devroient bailler la bataille au Roy, ce qu’ils feirent,

comme sera dit cy-après.

I.c Roy, incontinent adverty de ladite conclusion, manda tous les
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gens d'armes qui estoient lougés ioing de luy, et faire savoir à tous les

cappitaines qu’ils et leurs gens se tinsent presLs, pour (jiiant les trom-

pectes et taboiuins sonneroient, de se rendre incontinent à leurs

enseignes. Avoir le tout adverty, le Roy donna ordre aux lieux où les

gens de pyé dévoient se mectre de touctes nations, Suysses, lansque-

netz , Napolitains, Italiens, Françoys, qui estoient ordonnez siu* les venuz

par où pouvoit venir passer ledit Bourbon et non ailleiu^; les gens

d’armes où ils se dévoient mectre de troppe en troppe , les embusches

ordonnées des enfans perdus qui feroient la première poincte, esta-

blit le lieu de l’artillerye en plusieurs endroits, mandant venir mon-

sieur le grand maistre.cpii estoitdelàl’eaiieau boui^ Sainct-Anthoyne,

avec certain nombre de gens de pyé et de cheval, se retirer les-

dits gens de pyé et de cheval au camp du Roy, et après rompre le

pont de bois, ce qu’il feist. Les deux parties advertyes l’une de l’autre,

c’est assavoir ledit Boiu-bon vouloir donner la bataille, et le Roy,

comment cy-dessus est dict, s’estoit mis et préparé pour icelle recejj-

voir et se deffendre comme magnanime et très-puissant roy chrestien.

Ledit Bourbon, ung vendredy a4'jourdo février 1 5a4. joiu’ de Sainct-

Mathias, auquel jour le soleil se leva de bon matin
, beau ù merveiles,

qui donna réverbération au matutinal clerc et plus sain , les gens

dudit Bourbon commencèrent à donner l’alarme au camp du Roy
;

trompectes, clerons, tabourins commencèrent à sonner que chascun

se rendist à son enseigne. Cappitaines des guasladeurs ou pyonniers

menèrent certain nombre desdits guastadeurs ou pyonniers auprès de

la muraille dudit Pavye
,
pour illec grater de leiu picz

,
pelles et

autres instrumens à eux necessaires. Lesquels feirent si bien leur

devoir que, à peu de pièce, ils en firent tomber un grand pant de

ladicte muraille
,
par où passèrent partie de l’armée dudit Bourbon

pour chocquer et combattre celle du Roy. Ainsy alarme estre venue

au camp du Roy, lequel, voyant qu’il falloit combattre, pareillement

incontinent feist sonner trompectes, tabourins de se rendre chascun

i son enseigne et aux limites à eulx ordonnez sur les venues dudit

Bourbon , ainsi que dessus est dit. Après que chascun fut en son en-
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<lroit et place où ils dévoient estre , les trotnpcctes commencèrent à

sonner d'un cousté et d’autre dedans. Lors eussiez-vous vu faire de

main à main; mais avant de chocquer, l'artillcrjo du Roy feist si très

grant abondance de couplz quelle ruoit et tiroit, que l’on veoit voler

en l’air les liamoys des cnnemys, testes et bras des gens de cheval et

de pyé, que on eust dist que c’esloil la foudre qui eust passé. .Après

y on avoit une bende d’ung austre cousté
,
qui regardoit sur la venue

des gens de pyé, laquelle exploita |>areillement, de sorte qu’elle fai-

soil des ruées parmy les gens de pyé, les faire roulant en l’air par testes,

liras, gembes et corps, qui e.stoit bien merveilleuse chose et pitié à

veoir. 11 ne fault pas oubUcr de dire que l’artilleryc dudit liourbon

ne feist son devoir de tirer contre l’armée du Roy, si lit, mais par la

grâce divine
,
parce qu’elle estoit en ung plus bault lieu assise que

le camp du Roy, à ceste cause passeront les boullelz par dessus ledit

camp, sans faire mal, bien peu.

Ladite artilletye cessée d’im cousté et d’autre , commencèrent à

joindre les gens de pyé espaignols, qui faisoient la première poincte

du camp dudit Bourbon, contre les gens de pyé du Roy; lesquels

EspaignoU ne durèrent gucres contre culx , ains furent quasi tous

occis et navrés. Après ceste dcsconlite, vindrent les lansquenetz dudit

Bourbon contre iceulx Françoys jè las et travaillez de coinbatre , où

ils eurent beaucoup d’affaires. Toutesfois, à leur secours vindrent

monsieur le duc de Sidfort et ses six mille lansquenetz, qui comba-

tirent l’un contre l’autre si très-vaillamment et asprement
,
que d’un

cousté et d’autre ne fussent presque tous morts ou blessés : en laquelle

bataille démolira et fust tué le duc de Suffort, quasi tous ses cappi-

taines et plusieurs gentilshommes françoys, qui s’estoient mis en

avant avec luy à pyé.

Cependant que ce combat se faisoyt, le Roy, estant à cheval, armé,

en triomphant ordre, l’enseigne de ses gentilzhommes de sa maison

auprès de luy, armez et accoustrez qu’il n’y failloit rien, avoit grant

Joie de veoir ainsy combatre lesdits lansquenetz à reprises d’alaines.

Sur ce point vindrent les gens de cbeval dudit Bourbon, d’un austre
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cou-sté, pour assaillir certains escadrons de gens de pyé, qui leur lit

grand mai, et passèrent outre, après lesquels trouvèrent luie bonne

bende de gens d'armes, qui se mcslercnt ensemble, où il en eust

beaucoup de tuez et navrez. De l’autre cousté esloil ledit Bourbon,

bien accompaigné de gens d'armes qui allèrent cbocquer la coinpai-

gnic du Roy, et la chocqua si asprcment
,
qu’il y eut beaucoup de

couptz donnez. Le Roy, dès qu’il vit venir le premier qui le vouloir

venir cbocquer, qui estoit le marquis de Civita-Sancto-.Angelo
, ineist

sa lance en arrest, et chocqua si bien ledit marquis qu'il le perça d’outre

en outre et tomba mort. Après ce fait, print son espéc d'armes et com-

battit main à main, non contre ung seuUeinent, mais contre trois ou

quatre qui le chocquerent à beaux coups de masse, sans avoir secours

que bien peu. Ce faysant, fut cryé de main en main à monsieur d’Alen-

çon, qui estoit chefou lieutenant general de ung cens bommcs d’armes

ordonnez à l’avant-garde , fut cryé au secours du Roy, lesquclz incon-

tinent la bride abattue vindrent; maya le bagaige qui estoit sur le

chemyn pour aller secourir ledit seigneur les en garderont : toutefois,

il y en alla beaucoup qui feirent leur devoir, mais desji avoient saisy

le Roy, au moins ainsy qu’il combatoit, qui fcist acte de vi-ay Rollant,

à pyé et à cheval, qu'il n’est mémoire de plus grand vaillance de

prince , ne plus grant résistance. Les Espaignolz et tout le camp de

Bourbon commencèrent à faire ung cry; Victoria! Victoria ! Espaigne!

Espaigne! Le roy est print. Cryant : c’est le Roy. Et espouventement

prins par les gens du Roy, retournèrent bride les gens de cheval et

de pyé pour se saulver, les ungs vers le Thesin pour le passer à gué,

dont beaucoup se y noyèrent , les autres prindrent le chemin de

Milan, et les autres devers Galleras, laissant leur bon prince. Mays

les gens de bien qui en voulurent manger, et leur montrer tels

qu’ils estoient, ils firent un si grant exploict que les ungs y demou-

rerent mors et les autres blessés, dont la Guiebe eu porte bien les

enseignes, gentil et vaillant cappitaine.

Ledit seigneur, regardant derrière luy après avoir receu beaucoup

de coupz et s’estant deffendu jusques à l’extremité, et qu’il ne voyoit
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après luy gueres de gens pour le secourir, ne peut faire moins que

,se rendre prisonnier, et Dieu luy feist telle grâce, veu les grandes

fortunes qu’il avoit passées. Lors siurint le vice-roy de Naples, Min-

guebal, natif de Valenciennes en llaynaut, l'un des plus apparens de

l’armée de l’empereur, et quelques Françoys qui y estoient avec luy,

qui dirent au Roy en ceste maniéré :

Sire, nous vous congnoissons bien; rcndes-vous, aflin de ne vous

faire tuer: vous voyez bien que vous n’avez poinct de suicte et que

vos gens s’enfuyent et vostre armée delfaicte. »

Alors le bon prince et vaillant, apres s’estre deffendu et avoir fait

tant d'armes dessusdit, leva la bande de son heaulme, quasi n’ayant

plus de souffle ny d’haleine du fourcement où il s’estoit mis à com-

batte, tira son gantellet et le bailla audit vice-roy. Lors luy fut osté

son armct et baillé un bonnet de vcloux, af&n qu’il se rccommcn-

sast à reprendre son allaine. Trompectes, clerons, tabourins, phif-

fres au camp dudit Bourbon feyrent devoir de cryer et faire sçavoir

la victoire, et fut mené audit Pavye. Cependant que cela se passoit,

les gens d'armes dudit Bourbon ne dormirent pas à chasser les Fran-

çoys de tous coustez et d’en prendre prisonniers en grand nombre et

des gros seigneurs, cappitaines, marchans, souldars qui se mectoient

à rançon telle quasi qu’ils voulurent, piller le bagaige, où il y avoit

grans trésors, tant en vesselle d’or, d’argent, or monnoyé que mon-

noye : en .sorte qvi'ils firent le plus grand butin que oncques jamais .sera

fait. Aussy il fut prins prisonnier le roy de Navarre et conte de Sainct-

Pol, par aucuns Espaignobt qui les traictoient assez mauvaisemeiit;

mais, par la grâce de Dieu et de leurs amys et par moyens, échap-

pèrent de leurs mains, sans avoir cioyx ne pille, dont ils furent mer-

veilleusement marrys, parce que pour le moins le roy de Navarre

e.stimoiont à 100,000 escus, et monsieur de Sainct-Pol à ôo,0OO. 11

fault entendre que pour se saulver il y en eut beaucoup passant le

Thesin à naige qui se nayerent, les autres furent tuez par les vilains

et les autres quasi mors de fain, mesmement ceulx qui n'avoient ar-

gent pour vivre : car en tel desarroy n’y a point d'amitié; aussi la de-
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solation lut grande audit camp et armée du Roy, et premier de sa

personne. Mayz viendrons à parler de Milan poiu- dechilTrer la con-

tenance des Millanoys et du traictement qu’ils feirent aux l'rançov.s

y estans, après la nouvelle avoir entendue que le Roy estoit prison-

nier et perdu la bataille, qui fut ledit vendredy vingt-quatriesme de

février, jour de sainct Mathias, environ midy, et le Roy avoir esté

prins entre neuf et dix heures du matin, par ainsi ne demeurer le

poste que deux heiues ou deux heures et demye.

Ledit Chandion, cappitaine de la justice de Milan, cy-dessus nommé,

le general et trésorier de Milan, aussi cappitaines, gens de guerre

et autres, aussy le seigneur Theod. de Trevolce, furent advertis in-

continent de la de.solation nouvelle et prinsc du Rby. Lesquels, sans

sonner trompectes et tahourins, se amassèrent eux et leurs bagues,

chevaulx et hamoys, le mieulx qu’ils purent, à une porte nommée la

Porte-Romaine, en laquelle porte ils s’a.ssemblerent Irestous, et là chas-

cun monta à cheval, et suyvirent ledit seigneur Theod. de Trevolce.

qui print le chemin de Galleras, .sans avoir mal ny desplaisir desdit.s

Milannoys , et allèrent coucher audit Galleras, auquel lieu ils arri-

vèrent environ minuyet; aussi feist monseigneur d’.Mençon, qui ce

jour là avoit faict bien près de cinquante milles, qui estoit bien las

et travaillé

Lors estoit madame la regente à Lyon avec MM. le duc de Vendosme.

chancelier de France, le grand conseil dudit seigneur et plusieurs et

grand nombre d’autres.

Il ne faiilt pas demander en quelle pitié, pleurs et lamentacions

fust ladite bonne dame mère du Roy, après qu’elle .sceust la piteuse

nouvelle que son très-cher, .seul et unique fdz, roy François, très-

chrestien, premier de nom, estoit mis et subjugué en l’obeissance de

son va.ssal et grand ennemy. O quantes regrets! ô qiiantes piteoyables

lamontacions ! ô quantes grandes exclamations faictes par la dame !

Après parla rovne de Navarre, .sa fille unique, pareillement les dames,

demoyselles, princes, ducs, barons et généralement de toucte la court,

et semblablement du bon peuple Lyonnois. bon Françoys jusques au

11
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bout! Les lanientacions estoient si grandes que à grant peine la pou-

voil-on appaiscr, ne sa belle et noble compagnie. Touterois, voyant

qu'il n’y avoit reinede pour l’heure, ledit seigneur de Vendosine, ac-

compaigné des chancelier et conseil de ladite dame, vindrent vers

icelle pour luy remonstrer que sesdits pleurs et lamentacions ne luy

servoient de rien, et que pour cela le Roy ne seroit pas mys hors

des mains de ses ennemys, mays qu'il falloit regarder à ce qu’il seroit

besoing de Faire, et y ordonner et donner prompte provision; laquelle

leur respondit :

• Monsieur de Vendosme, et vous, monsieur le chancelier, en qui

le Roy a parfaite fiencc, comme ceux qui ont tousjours maintenu en

toute raison et soustenu la couronne de France, maintenant il vous

fault délibérer et regarder à voslre dire que me remonstrez, et que

vous mesme meclez provision telle que vous sera necessaire, car de

moy, je suys tant espardue de ces malheureuses nouvelles, que .t

peine sçay-je qui je suys. Bien suys assurée qu’ilz viendront beau-

coup de pouvres gentilshommes et gens de guerre à la fUe du

camp, en gi-ande pouvrecté et misere, qui auront perdu harnois et

chcvaiilx et seront sans denier ni maille. U me semble qu’il seroit

bon, quant aux gens d’annes, de leur faire donner chascun uug

quartier, aux gens de pyé quelque escu, et aux cappitaines et gens

d’apparence quelque somme de denier poiu les ayder à remonter

et aller en leurs maisons et payer leur hoste en y allant, alTin qu’ils

• n’ayent occasion de piller le pouvre peuple. •

La bonne dame, les grosses larmes luy tomboient des yculx à

grant habondancc, disoil ces pnroUes au dessusdit, comme dame de

vertu tré.s-exceilcnte et pytoyable des pouvres souldars, les pryans bien

alfectueusement que sans plus luy en dire une parolle, ils feissent si

bien qu’elle n’eust point la voue des pouvres souldars ny requestes,

et que en ce monde ne luy sçauroient faire plus gros plaisir. Lors

monsieur de Vendosme
,
prince et chef poiu- l’heure en France, après

avoir bien entendu le bon zele de iadicte dame, la pitié qu’elle avoit

des bons serviteurs et souldars de son ILlz. qui semblablement ne se
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peut tenir de pleurer, en gectant larmes des yeulx, commença à pro-

férer et dire à ladite dame ces paroles :

» Madame
,
j'ay bien entendu la bonté qu’avez en vostre cueur de

faire remonter lesdits pouvres gens. Monsieur le cliancellier qui sera

vostre conseil , et cehiy du Roy , enscmblement ils v inectront si bon

ordre, que à l’ayde de Dieu vous tiendrez contente. Il n’est possible

en si grand dessarroy contenter ung tel peuple, par ce que il y faul-

droit presque partir toucte.s les finances du royaume; mays ainsi que

vous avez dit et ordonné cy-dessus, sera faict et davantaige: par quoy

tenez-vous-en bien assurée. <

Après ce dit, monsieur le cliancellier se prosterna devant ladicte

dame, à laquelle il changea de pro|^s, disant ainsi :

• Madame, vous savez que je suis et ay esté et seray, tant que je

vivxay, bon et loyal serviteur du Roy vo.stre lilz, et de vous et de

la couronne de France, et en mon office de chancellier n’ay jamai.s

souffert qu’il a e.sté faict chose que de raison. Je vous diz que je

suys tout prest et appareillé de accomplir tout ce que vous plaira

me commander; par quoy je vous supplie de vous o.ster de ceste mel-

laiicollye, et regarder et faire tenir conseil de ce que il conviendra

de faire pour mander à Paris et partout le royatime de faire assembler

les Troys Estats, do faire faire bon guet aux frontières, donner ordre

aux finances , envoyer devers le Roy quelque gentilhomme pour le

reconforter, et faire touctes autres choses requises et necessaires. •

Ladicte dame, ainsi bien escoutaiit ledit chancellier qui ne se po-

ïoit tenir de pleurer et gémir, à peu de parollcs deist au chancel-

lier qu’elle s’en rapportoit du tout à monsieur de Vendosme et luy,

comme les deux principaulx chefs de France, et qu’ils y meissent

ordre, et ce qu’ils feioient elle tenoit desji pour fait, les prians bien

affectueusement en tout et partout faire faire extresme diligence. Le.s-

dits sieurs de Vendosme et chancellier, après avoir conseillé ladite

dame au moins mal qu’ilz peurent, et avoir sceu d’elle sa volonté,

prendrent congié et s’en allèrent de fheure tenir le conseil pour

donner ordre et provision à ce qu’il estoit necessaire, mesmement

II.
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d'escripre aiix gouverneurs des provinces qu'ils donnassent ordre à

faire bon guet par touctcs les frontières, et s’il leur venoit quelque

chose de nouveau , de en avertir incontinent ladite dame en extresme

diligence; après, d’escripre è tous les arcevesques et evesques, ou

leurs vicaires, que incontinent ils feissent faire processions generalles

pendant troys jours , en la plus grande cerymonie et dévotion qu’il

seroit j>ossil)le, et après les messes dictes et oraisons faictes, ordonner

(|uclquc docteur en théologie pour faire un sermon, atfin de mectre

en dévotion le peuple de prier Dieu et sa benoiste Dame , aussy tous

les saincts et sainctes de paradis, qu’il luy pleust mectre bientost

dehors de prison le Roy, et le ramener à jouir de santé, bonne et

longue vie en son royaume; l’autre de donner ordre et prompte pro-

vision aux pouvTcs gens de guerre, tant de pyé que de cheval, qui

venoient du camp presque tous en chemise, et leur faire donner chas-

cun ce que dessus est dist, et commander aux trésoriers des guerres

et extraordinaires commissaires et conterouleux et autres depputex,

à ce que incontinent ils feissent bailler aident à qui estoit requis et

necessaire, aflin qu’ils ne demourassent en ladite ville de Lyon aux

hostcllcrycs à manger leur argent, et d’après culx, en retournant

en leui's maisons, de ne fouUer le pouvxe peuple ; à toutes lesquelles

choses le conseil pourvut incontinent et depeseba postes où estoit

besoing, en sorte que, la Dieu grâce, tout ala bien. Aussi envoya ung

gentilhomme et deux, l’im après l’autre, devers le Roy, au chasteau

de Pisqueton, où le vice-roy de Naples l’avoit fait mener de Pavye.

pour plus grande seurccté, lesquelz gentilshommes parlèrent à Sa

Majesté, qui luy dirent la creance qu’ils avoient de Madame. Bientost

après, le Roy les despcscha l’ung après l’autre, qui apjvorterent cer-

taines nouvelles dudit seigneiu", et response de tout. Nous change-

rons ce propos, et irons chercher monsieur d’Albanye en .son armée.

Le bruict fut incontinent publyé par toucte l’Ylalie , et mesmement

à nostre sainct père le pape, que le Roy estoit prins prisonnier, et

qu'il avoit perdu la bataille.
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S* XL. — LISTE DES FRANÇAIS MORTS OU FAITS PRISONNIERS A LA

BATAILLE DE PAN'IE

PRINCES ET SEIGNEURS MORTS.

Le duc de Suffort, à qui appartenoit le ro^-aume d’Angleterre.

Françoys, monseigneur de Lorraine.

Loys, duc de Longueville.

Monsieur de la Trimoille.

Le conte de Tonnerre.

Le maréchal de Chabannes, premier maréchal de France.

Le maréchal de Foix, frere de M. de Lautrcc.

Monsieur le bastard de Savoye, grand maistre de France.

Monsieur de Bonnivet, admirai de France et gouverneur du Daitl-

phiné.

Monsieur de Buxi d'Amboise.

Monsieur de Chaumont d’Amboise.

Monsieur de Sainte-Mesmes.

Monsieur de Tournon.

Le capitaine Frédéric Châtaigne.

Monsieur de Morette.

Le bastard de Luppc
,
prevost de l'hostel.

Le s' Galeas de Saint-Severin
,
grand escuier de France,

Le s' de Laval de Bretagne.

PRINCES ET CAPIT.tINES PRISONNIERS.

Le roy de France.

Le roy de Navarre '.

‘ L'auteur de la Notice sur Marguerile lettres de cette princesse, publié pour la

d .Angouléme, mise en tête du Recueil des Société de Thistoire de France, nous dit
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Loys, monsieur de Nevcrs.

Françoys, monsieur de Saluces.

Le prince de Talemond.

Monsieur d'Aubigny.

Monsieur le mareschal de Montmorenci.

Monsieur de Ricux.

Monsieur le vidanie de Chartres.

Le n’ Galcas Visconte,

Le s' Fredericli de Ranges,

{p 33) que le roi de Navarre s'échappa

de prison te matin du jour de Pâques i6

arnl i525, et U donne à l'appui de son

opinion une lettre de ce personnage, qui

prouve que cette date est tout à fait errO'

née. et que cet événement eut lieu pendant

fa nuit. (Pièces jiislifical. n* lii, p. 438.)

La lettre du roi de N avarre est , en effet

,

datée de S. Jiut tar Lyon» le 27 décemh^

1525 ; elle fut écrite deux jours après Par-

rivée du roi de Navarre en France, et sous

l'impression de la joie qu'il cprouvail en-

core de son heurt^u.AC évasion. 11 faisait

part à maître Hélie André de cel événe-

ment . arrivé « la nuit au moyen d'une

échelle de corde.* Si le roi Henri se fût

échappé de prison au mois d'avril, il est

probable qu'il »e fût empressé d'en infor

mer ses sujets, et n'cùt pas attendu Aeit

mots pour leur en foire part. Le mi de Na-

varre ne put pas mettre huit mois pour

venir de Pavie à Lyon. Enfin, ce prince

était encore enfermé k Pavie au mois d'oc-

tobre i5aS, comme le prouvent une lettre

de lui que nous publions ci*apK*s. et le

document suivant
,
qui est une procuration

du roi de Navarre à son chancelier, laquelle

est encore datée de Patie, te 18 novembre

1525. On doit donc fixer vers le milieu de

décembre de la même année l'époque de

l’évasion du roi de Navarre, d'accord en

cela avec la lettre même de ce personnage

On ne voit pas , non plus . comment l’a-

mitié aurait pu s'établir entre François i"

et le roi de Navarre fiendant leur prison,

si elle n'avait existé auparavant
.
quoi qu'en

dise Fauteur de la mémo notice, puisque,

pour établir cette communauté de senti-

ment sur une communauté d'infortune, il

fait enfenner les <leux rois dans la même
prison de Pizzighilonc

,
tandis que lu lettre

qu'il publie lui-même annonce que le châ-

teau de Pavie servait de prison au roi de

Navarre. Les autres documents que nous

donnons ici indiquent que le roi Henri fut

toujours enfermé k Pavie.

PROCLUATION DE HENRI, ROI DE NAVARRE.

À SON CIIANCP.I.IER, POUR EMPRUNTER À

DtS HAHCHAND.S PLORENTINS LA SOMME

DE CINQUANTE MILLE écUS POUR PATER

UNE PARTIE DE SA RANÇON.

«Henry, par la grâce de Dieu, roy de

Navarre, comte de Foix, soigneur de

Bearn, sire d'.\lbrot, comte do Perigorl,

etc. à noslre amé et féal conseiller mes-

sirc Pierre de Biax, noslre cbancellier de

Foix et de Beam, salut. Comme nous

ayons eu certain devis sur la fomiturc

de cinquante mil escus soleil pour partie
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Le conte de Saint-Paul frere de monsieur de V^cndosme.

Le fils du bastard de Savoye.

Le sieur de Brion, puisné de Jarnac.

Le gouverneur de Limosin.

Le baron de Bierry.

Monsieur de Bonneval.

Le bailly de Paris.

Monsieur de Viot.

Monsieur de Charrot.

du payement de nostre rançon avec noi

cbers et grands amys Nery et Pierre Fran-

çois Delbcnyno, marchants Rorentins dc-

meurans à Milan, et que ayons accordé

leur en donner la toulale charge, et que,

pour entendre comme sera bcaoing d’y

procéder, ledit Nery Delbeoyno s’en aille

preaentement à Lion pour illec conclurre

et arresler le tout avec vous, en qui

nous reposerons de cest affaire
: pour ce

esldl que Nous, à plain confians de vox

sens, loyauté, prudhommie et bonne in-

telligence, ce jour d'huy, de nostre bon

gré, vous avons fait et faisons nostre pro-

cureur general et messager spécial à trait*

ter, conduire et accorder avec ledit Del*

benyDO. faisant pour ledit Pierre-François,

sondit frere, et non à autre, les choses

concemans ledit aR'aire de payer nostre*

dite rançon, et d'ensuivre et faire en-

suivre les articles que sur ce seront failx,

et recevoir en nostre nom U seurlé et

pleigcs que lesdita Delbenyno seront tenus

bailler par lesditx articles, et toutes autres

choses à ce requises; et neaatmoins de

faire en nostredit nom les venditions, ypo-

ibeques, obligations et promesses que be-

soing sera, et bailler auadits Delbenyno

les cautions et pleiges que par iceulx ar-

ticles sera dit; auxquels pleigea et cautions

ferei en nostredit nom promesses et obli-

gations de les relever indempnes, et toute

autre seurté qu'ils vouldront et sera re*

quLs, et tout autrement ferei en ce dessus

comme si nous y estions en personne,

proDietlaot en bonne foy et parolle de roy

avoir agréable ce que par vous y sera (ail,

et le ratifher. si besoing est. soubs obliga-

tion et ypolheque de tous et chascuns nos

biens presens et advenir. En tesmoing

de ce avons signé les présentes de oestre

main, et à icelles fait mettre le seel de nos

armes.

« Donné a Pavie, le dix-huictiesme jour

de novembre, l'an mil cinq cens viot-cinq.

Signé H£M\Y. Et plus bas, par comman-

dement du roy : Signé dk Petrac. »

(Archives de la maison de Navarre, coll.

Duat, vol. a35, p. aSg, Bibliotli. royale.)

' François de Bourbon, comte de Saint-

Paul , est un des personnages mis en scène

par mademoiselle de Lussan dans ses ver-

beuses Anecdotes de la cour de François I*

Cet ouvrage, qui peint si inexactement

les moeurs et les usages du règne de ce

roi, était bien digne, du reste, d'occuper

les loisirs de toutes les Pompadour passées,

présentes et futures, pour les bénins amu-

sements historiques desquelles ü parait

avoir été composé.
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Le bailly de Bugcncy.

Le s' Gabriel de la Chastre, son fds.

Monsieur de Boisi.

Monsieur de Lorges, capitaine des gens de pied françoys.

Monsieur de Moni.

Monsieur de Crest.

Monsieur de la Guichc.

Monsieur de Montigent.

Monsieur de Saint-Marsault, son frere.

Le sénéchal d’Armignac, capitaine de l’artillerie.

Le viconte de Lavedan.

Monsieur de la Claïette.

Monsieur de Polon.

Monsieur de Changy, son neveu.

Monsieur d’Aubijou.

Monsieur d’Annebaut.

Le fils de M. de Tournon.

La Roche-Aymond,

La Roche du Meyne.

Monsieur de Clermont en Daulphiné, lieutenant des cent gentils-

hommes.

Monsieur de Saint-Jean d’Ambornay.

Monsieur de Vatithieu.

Monsieur de Silans.

Monsieur de Boutieres.

Monsieur de Barbesieux

‘ Le poêle Clément Marol fut aussi au

nombre des prisonniers de la journée de

Pavie. Il avait été blessé pendant la ba-

taille . comme il nous l'apprend lui-nième

Qvt pta* roalMt

T« «^«7 ••Ml !{«• le aalbeareu

Tbiltlia l}« tout MT BMlft Mti«B l

N* *'*** JtM d«linalîoa »

Uaia tant y », ja (mit qua Furto»*

&«aim< fort ^ »e«* aa(i« srapaftaM

LA f«t toflt Milm ruiinsaBi

La Wm Ja câl Joat il a da ««Maota

Da »aaiar tm 1a laaca ou la plan*

A»oar a«or la ta gatda at laa rna.

l-'iaaUaiMBt , aaw la roi »ob «aialra

Dali lat Bonta pnaMBicr aa ail asira

Hou triata corpa > »aar« ao ftaad auuKraaea

(Élégie de Qémcnl Marot que Ton croît

adressée à Diane de Poitiers.)
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N* ,\LI. — POF-SIF,S OU KOI FRANÇOIS I”'.

Fragment reUlifi U campagne d'IuUe et aui ma.lheuf^<le Pavte.

I. EPI.STBE [X MADAME I.A Dl'CHESSE D'ANCOI LÉME ’].

Si le regret d’esloigner les amys

Engendre peine, et qu’il luy soit permis

Diminuer l’cllect de son plaisir.

Ne voyant plus la cause du désir:

Si le travail de l’esprit tourmenté

Estre ne peult de joyc en ce augmenté.

Et si la plume a eu ceste puissance

A ses amys de faire congnoissance

' Le Roi
,
pendant ses voyages, au milieu

même du fracos de la guerre, et dans scs

rares momenls de loisir, consacrait par la

poésie les regrets que lui causait son éloi-

goement de la cour. Des épitres en vers,

des chansons, etc. étaient adressées à la

duchesse d'Angouléme et À la belle du-

chesse d'Alençon , la mère et la sœur du

Koi. Les vers tendres ou passionnés, dans

iesqueb François 1
** rappelait ses chan-

geantes amours, avaient aussi leur part

des inspirations du monarque. Pendant

sa captivité, François I* cherchait, comme

son grand-oncle Charles d'Orléans, une

consolante distraction dans la poésie, cl

Ion peut remarquer qu'au milieu des cha-

griot qu'il devait éprouver, enfermé au

diileau fort de Piztighitonu, le Roi trou-

vait encore des vers pour chanter 1a beauté

de nimphes qui habitaient les bords ravis-

sants de la Loire.

Les pensées exprimées dans ce premier

extrait rappellent les adieux du Roi lors-

qu’il partit pour la conquête du Milanais

et ses souvenirs d'amour ; d'autres pièces

donnent le récit fidèle de son pariement tie

France rn halte et de la prise da liai devant

Pavie. Le second extrait contiendra les vers

composés par le Roi pendant sa prison en

Italie, vers où l'expressioD de ses chagrins

se mêle à des souvenirs plus heureux.

Nous publions le texte de ces poésies

d'après le manuscrit de la Dibliolhèque

royale n* 7688-3, collationné avec un autre

volume de la même bibliothèque portant

le n* 1 5 du fonds de Cangé. Les variantes

les plus importantes de ces manuscrits se

trouvent en note. Les vers de la ducliesse

d'Angouléme et ceux de Marguerite d'.A-

lençon en réponse a ceux du Roi sont mé-

lé.s avec ses poésies.

* Les titres entre crochets on été ajou-

tés par l'éditeur, et ne sont pas dans les

maouKrits.
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Du dueil, ennuy, travail, peine et tourment

Que prendre on peult faisant departement,

Que feray doncq, sinon sur papier mectre

Ma voulenté en peu de maulvais mectre?

Or sachez doncq, o madame et ma mere !

Que de vous m’est l'absence trop amere :

Que diray plus, sinon que congnois bien

Qu'en la beaulté des lieux ne gist le bien

,

Mais seuliement en compaignie bonne

De celle-là où tout plaisir se donne;

Car pour certain ce lieu-cy de Chinon

N’est point moins beau que partout a renom.

Mais que me sert sa beaulté tant congneue.

Celle praerye et excellante veue

,

Quant pour certain les fleurs n’ont la puissance

De faire tant que mon plaisir s’advance,

Ny mais aussi les arbres ne les champs,

Ny le plaisir des oyscaulx ny leiu^ chantz,

Dont nia joye a bon droit d’estre posée

Sur le revoueoir, pour estre reposée

Du grand travail et peine qu’a porté.

Dont vous supplye ce mot n’estre emporté

Hors du jamais de vostre souvenance.

Qui ne demande en toute recompense

Sinon pour vray ce très-grand bien avoir

Que toute saine en joye vous puisse veoir

Avec la seur de veue tant desirée

Que de nous deux se peult dire l’aymée

Perfaitement, si jamais créature

Le mérita par sens et par nature.

Sans oublier les amys que savez,

Lesquels ne doubte auprès de vous avez.
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Et sur cc point ia conclusion je fayz.

Faisant la fin jusqu’à une autre foyz.

2, EPi.srnr.. /

Pourroit sen-ir ceste présenté lettre

Devant tes yeuJx représenter et mettre

La triste vie et l’estât ennuyeux

De ton amy. qui ne peult avoir myeulx

Qu’ung long travail, par la trop rude alisence.

Qu’il a acquis esloignant ta presence.

C’elle povoit au vif mon mal te paindre

,

J’atu'oys grant tord ma main pour cela plaindre ;

Mais, certe, elle est debille et impuissante

A dcclaircr douleur forte et pesante;

Si vault-il myeulx me resouldre, et eslire

En dire part, que du tout n’en rien dire :

Car par le moins tu auras congnoissance

Du plus causé par ta grande puissance.

LasI il fauldroit que l'ancre fust de iermes.

Et durs souspirs en lieu de plaisans termes;

La plume fust d'une peine bien forte,

D’ung fer tailliée en la volunté morte ,

Et le papier fust noircy en couUeur,

Pour myeulx monstrer ma tant ferme douUeur,

Si je vouUoys bien au vif te monstrer

Le mien estât, et mon mal remonstrer.

Mais à qui esse à qui fays-je ma plainte

De la rigueur de mon amour sans fainte i*

Quelz yeulx lyeront ceste triste escripture

Sans lamenter ma fortune tant dure ?

12 .
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Ce sera toy, ô amye et maistraisse !

Seront tes yeulx non ramplis de duresse.

Qui sus papier verront, en piteux nietre,

Où ton amour me peult conduyre et mectre.

Que dira lors ton honneste nature

,

Ta seure amour, ta loyaulté tant pure?

Je croy pour vray que quy t’orroit parler.

Ou que tel son heureux nous portast l'air.

Que tu diroys : Helas ! comme je porte

Dure l'absence en amour non moins forte!

O ! comme , amye , tu as pour récompense

Le myen voidloir, suivant ta penitance;

Et bien souvent ma bouche tandre et molle

Occupée est de suspirer pour paroUe :

Ce sont les fruietz qu’Amour le liberal

Départ aux siens, tenant pour bien son mal.

•Amye , bêlas ! l'erreur d'aultruy nous fait

Santir le mal, sans avoir riens forfaict.

Au départir, quant je te dis adieu.

En delai.ssant toy, ma vie, et le lieu

Qui comprenoit dessoiibz, miracle obscure.

Le seul rcmede à ma peine tant dure.

Plus ne te vis, sinon en la pensée.

Alors fust tant ma doulleur avancée.

Que je ne puis la dire, dont la panse;

Et soit bien seure, envers toy nulle offense

N'avoir povoir en cestuy myen voyaige.

Je te laissay, au partir, ung seur gaige

Que doys tenir comme chose trop tienne ;

Et j’ay ta foy, que je réputé myenne.

Le seul confort en mes labeurs et peines ;

Car pour tout l'an je compte les sepmaines.

Le jour pour moys, et pour minute l'heure.
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En tel estât travaillé si demeure

Le tien amy, qui attant le reveoir

Tant désiré, tesmoing de son debvoir :

Car tant suis tien, que si tu n'abandonne.s

Toy-mesme propre et à aultniy te donnes.

Impossible est qu’à nul aultre puisse estre,

Ny que mon corps de mon cueur soit le maistre.

3 . CHANSON.

O triste départir.

De moy tant regretté !

Dueil ne sera osté.

Qui mon cueiu" faict partir.

J’entcndz jusqu’au reveoir.

De moy tant désiré :

Car quelque part que iray.

Je feray mon debvoir.

Mais si pitié mérité

Honneste congnoissance.

Te prie en rescompense

Qu’en ta grâce me hérité.

Car pour peine porter

Sans jamais dilBnir,

Bien la veulx soustenir

Pour toy, sans point l’ostei

.

Sur moy laisse le faix.

Je t’en snpplye, amye :
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Car mort j’auray pour vie.

Si aultrement le faiz.

4. CHANSON.

Quand chanteras, pour ton ennuy passer.

Ce triste escript d’ennuyeulx partement.

Je te siipply que tu vueilles penser

N'estrc au monde qu’un seul parfaict amant.

Qui est bien seur, si vraye Amour ne ment.

Que pour jamais ' auront lieiueuse vie

Par fermeté et l’amy et l’amye.

Pour obeyr à l’honneur et debvoir,

Esloigncr fault toute félicité

Et tout le bien qu’en ce monde puys veoir,

.Si seur n’estoys de ta grand fermeté :

Car bien je sçay que point n’ay mérité

T’en souvenir ; mais lu me faiz ce bien

De me tenir à toy plus que myen.

Que dépendra l’esperit tant lassé

En esloignant le seul bien de sa vie

Tant de malheur il auroit amassé,

Que plus n’auroit de vivre trop envye.

Si ce n’estoit le bien et l’heur, amye

,

De ta grâce, qui a tant de pouvoir.

Dont seur je suis en faisant mon debvoir.

Mais si Amour cause la souvenance

‘ Qu’à touijours ma» auront. Mi. de Can^é
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Et Loyaullé digne est d’etemel bien.

Ces deux feront encontre Ennuy deflense,

Parlant pour moy si tost je ne revien ;

Car pour jamais ce seul vouloir retien

Pour tout mon bien présent et advenir,

Aultre que tien jamais ne devenir.

Ô. CHA.VSON.

Du temps me dueil , et non de vous
, amye ;

Car par luy mort je senti, et par vous vie :

Trop de malheur me cause sa puissance

,

Et si ta grâce n'estoit seure deflense,

D'aultre remede en moy n'auroys envie.

Plus ta grâce est de moy fort estimée,

Plus je pense qu’es digne d'estre aymée ;

Mieulx je congnois m’estre seul ennemy

Le doulx penser qui tant me fut amy :

Car triste absence a rempiy ma pensée.

Heureulx travail de mal cause pour bien.

Dont l'imparfaict est ce que je retien;

Car toy sculle est la force de mon heur :

Par quoy je tiens impuissant le malheur.

De nul eflect, puisqu'il me congnobt tien.

Dont trop digne est mon infélicité

Qui faict congnoistre en mon adversité

De veoir finir en seur contentement :

Par quoy concludi t’aymer tant fermement

Que par travail j’auray félicité.
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Vlai incongiiii venant de forte cause

,

iM'estant rendu indigne à toute pause

Par le trop d'iicur, seul au inonde parfaict.

Dont le louer est moindre que l’elTect,

Garde mon plainct, de peur que l'on en cause

6. EPISTRE.

Après avoir debatii longuement

Qui est plus grant du tien ou myen tourment.

Et si je doys, pour au mien seul pourveoir.

Te donner peine, en te faisant sçavoir

ComJjien l’amour, par l'absence offencée,

En dur travail ' convertist la pensée

,

Soudainement j’ay pensé de me taire.

Et plustost estre à inoy-mesme contraire

Que travailler par mes plaincls ennuyeulx

Ton esperit, et qu'il valloit trop niiculx

Porter l’absence en pensée couverte.

Que ma doullcur tu veisses decouverte.

Mays au contraire, amye, j’ay pensé

Penne vouloir n’estre recompensé

S’il ne congnoist en amour son semblable.

Par franc parler en elTect véritable;

El que savoir qu’aultruy sa peine porte

Est médecine à tel mal prompte et forte.

Las i s’il e.st vray, herbes ne soient cherchées

Pour ton salut, tenir on peult cachées

* Dueil. travail. Mt. <U C'iinyd.
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Confections qu'ordonne medecine;

Pour te guérir autre que moy n’est digne.

Pren ce remede en gré, je te suplie.

En cognoissant que je ne veult nia vie

Pour nul effet, sinon pour t’obeyr.

Et sans cela moy et chascun hayr.

Donne silence à ta voix doloreuse

,

Laisse chanter la mienne malheureuse;

Soit convertie en seure congnoissnnce

Que contre Amour ne veult nulle deffense.

Qui est ccluy, s’il a le cueur honneste.

Ou qu’il ne l’ait de lyon ou de beste.

Qui de plaisir sccust avoir nulle envye

En esloignant le venir de telle amyeP

Ouy , amye ; aussi est-tu aymée

Et à bon droict de moy tant estimée.

Le despartir du corps sans l’espcril

Faict que le corps tousjours sans luy perisl.

Tu le retiens comme chose ti'op tienne.

Et j’emportay ta peine qui fut inyennc.

Las
!
quand je vins pour de toy conge prendre,

Je viz ton cueur grossir, quasi pourfendre ;

L’honnesteté te commandoit cacher,

Soubz bon visaige, amour que tiens tant cher;

La craincte et peur que ne fusse congnue

A ung chascun, feiz riante ta veue :

Et tout ainsi que Neptune en tempeste.

Par-dessus fonde haulsant fantique teste

,

Commande aux eaux en leurs lieux retourner,

Pour les efforts d'Iolus destoumer;
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Ainsi Raison usoit de sa puissance

Sur l’estomac de toy, lors sans delTence

En commandant aux souspirs et aux larmes

Dissimuler la rigueur de leurs termes.

Certes, ainyc, Amour, comme peulx veoir.

En la parfm siu" toy eut le povoir;

Le seul adieu que dis, sans prononcer.

Fut si cruel, qu’il sccut mon cuour perser :

Dont fust dolent faire de souvenance

,

Trempé en lac de trop longue espérance

,

Seure pourtant, pour service te faire.

Sans que le temps en riens puise deffaire

Un tel ouvraige en fondement si seur.

Or facent donc le temps et le malheur

Tout leur povoir : car à ce qui est tien

Mal ne feront; preignent ce qui est myen.

Rien ne prendront, car tout à toy je suis.

Et seuUemcnt ce que tuiveulx je puis.

7. KPISTRE.

Si par aymer l’on desire açavoir

De ses amys et nouvelle en avoir.

Si en l’absence aymée est l’escripture

Qui en amour les esperits rasseure.

Si le bienfaict mérité recompense.

Si tout amant en demande aaseurance

Et si nulluy n’a la puisaance.au lieu

' Deflcndre. \U. d« Congé-
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De mon seul bien, fors sinon voas et Dieu.

Que debxTay dire, et pour bien commancer,

Quelz humbles grâces te debvray-je advancer,

Ny quel pcult cstre mcrcy si convenable

Que ma lettre ne .sceust rendre agréable

Trop d'heur seroit, saus l’avoir mérité,

Mon escript estre de tel bien hérité ;

Mais pour certain, encores cpie je.vc^s

Que de si bas ne sont ouyz les voix^

En si hault lieu par vertu csievév

Comme le tien par sus tous haidt levé

.

Si ne lairray-je à fort très-humblement

Te mercier, t’asseurant fermement

Que si pouvoys bien entendre ou sçavoir

Le trop grant hesir, ou que le pelisse veoir;

Que m’as donné, voyant ton escripture,

Certain je suis que tu n’es point tant dure

Que tu prinscs regrect ny desplaisir

Une aultre foyz me faire ung tel plaisir;

Dont te supply qu’en toy-mesmes tu pence

Que ne desire, pour tonte recompense.

Que le sçavoir, de ton seul jugement.

Que je te suis vray et loyal amant

,

Et que plustost la mort je veulx choisir

Que de te faire ennuy ny desplaisir.

Ne demandant aultre nul plus grant bien

Que d’estre seur que me tiennes pour tien.

Mais pourquoy veulx t’asseurer d’une chose,

Que ta puissance as serrée et' enclose;

Car tu sçaiz bien qu’en ce monde ne suis

Que pour t’aymer, et sans cela ne puis

Vivre en repoz, ny bien jamais avoir.

Si envers toy je ne faiz mon devoir.

13 .

V
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Commande doncq, car tu le peulx bien faire

Sur le tien niesme à qui n’a à refaire

Pour l’obeyr, tenant pour son seul bien,

S'il n’a cela, n’avoir au monde rien :

Faisant la fin à sa lectre ennuyeuse.

Car la longueur pourroit estre fascheuse.

Mais bien diray ce mot avant finir.

Que tout le bien qui veult luy advenir

Est d’avoir nom au tien entendement

L’obeissancc de ton commandement.

8. EPISTRE [de la duchesse MARGCERITK AU ROl).

Si par désir, voyre en trop plus grand nombre

Que de fueilles y a qui vous fout umbre.

Et pour' soubhaietz, autant que d’herbes brin

Y a ès prez, et aux terres de grain;

Si prières envers vous humblement,

Comme il y a d’estoilles au firmament

.

Et requestes doubles devant Dieu,

Plus qu’il n’y a de sables’ en ce lieu.

Ont puissance d’icy vous transporter

Pour nous venir veoir et réconforter.

Croyez , amv que par l'infinitude

Accomplirons nostre béatitude.

Qui consiste en la fruiction

De ta veue : car consolation

,

Ne nul plaisir que nature nous donne.

Ne nous est riens, si bientost ne retourne;

Mais, qui pis est, présentent * à nostre œil

* Par, Mt. de Congé. ' Monsoignciir, M$. de Congé.

‘ SnhloQ, Ms. idem. * PreAonter, \fs. de liafme.
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Boys, prés, jardins, augmentent nostre dueil;

Car vray Amour, qui n'a soucy ne cure

Que de te veoir, ne se paist de verdure.

Je confesse que pour ce temps nouveau

L’on ne sçauroit trouver ung lieu plus beau

Pour recouvrer santé tant estimée

A la mere d’un seul fdz tant aymée !

Mais l’oii a beau luy monstrer par dehors

Tous les esbatz que demandroit ung corps.

Car si son cueur n’a le contentement

De vous reveoir, croyez certainement

Que la peine de son seul desirer

La feroit plus que amender, empirer.

Et nonobstant qu'elle ne puisse aller.

Elle s’est faict deux foys porter à l’aer.

En regardant arbres et fruietz nouveaulx.

Et escoutant le doidx chant des oyseaulx;

Mais tout cela ne luy proullite rien.

Sans la cause dont procedde son bien ;

Et congnoist-on , où qu’elle ait son regard.

Soit terre ou ciel, son cueur estre aultre part :

Car, en voyant herbes et fleurs, je croy

Qu’elle cuyde partout trouver son roy.

Elle vous cherche tout le jour pas à pas :

Ce qu’elle faict, soit disner ou repas.

Pour de son mal estre bientost delivre,

.N’est que pour vous, saichant vous veoir pour vivre.

Sa vie doneq par vous est soustenue.

En espérant bientost vostre venue.

Sans laquelle je vous dys seureraent

Qu’elle ne peult avoir amendement.

Doneques, 6 ' toy, en qui sa vie est visve,

' En, Ms. de Balaze.
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A qui elle a amour si très-aaïfve

Que le dire ne se peult nullement,

Mays l'ay remys en son vray sentiment.

Ne pense tant à tes faulx cnnemys.

Que tu ne viegnes parfaire en tes amys

Ce que sans ' toy Dieu y a commancé :

En quoy faillanl’ seroit trop oQencé.

Satisfaictes
,
par bien hastif retour.

Au grand désir de sa parfaicte amour.

Tel que penser par dire satisfaire

L'impossible, le vous dira pour taire.

9. EnSTBE DU BOT EN BESPONSE-

Tant plus je pense, et moins, certes, je Ireuve

Seure raison, qui vérité me preuve

Comme est possible en toy, ô cherc seur !

Que seurclé soit convertie en peur.

Et que désir tel passion t'imprime

Que la clarté de congnoissance exprime;

Ny comme peult certaine congnoissance

Se transmuer de foy en deffiance.

N’as-tu pensé, en escripvant la lectre.

Que je debvoys pour raison ton frere eslre.

Et que le corps de toy tant estimé

,

Qui nous porta, n'est de moy moins aymé;

Et que vouloir de reveoir ses amys

N’est moins puissant, et en moy si n’a mys

Plus foible force, estant loing de reveoir,

' Par, Ms. dê Bsslazt.
*

Faisant, Ms. <U Battus.
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Qu’à ceulx qui ont l’heur et le bien du veoir.

Certes, je croy qu’en l’ennuyeuse absence

Tu n’as pensé seurcté qu’en présence.

Si doncq les boys, les prez et les fontaines.

Les fleurs, les fruietz, les umbres tant amenés,

Te causent dueil, ennuy et despiaisir.

Je te supply que penses quel plaisir

Je puis avoir entre peuple afl'oié

,

Champs plains de guerre et le pays bruslé.

Riens n’esperans en si grande souffrance.

Pour leur confort, que du roy la présence;

Importuné de mille requerans,

Et conimendant à cent mille ignurans.

Mais pour cela, si n'ay-je point perdue

La souvenance heureuse de la vue

,

Ny le désir n’a souffert ny permys.

En tel travail, oublyer ses amys.

Que diray plus : l’amour et le debvoir,

Accompaignez d’envie du revenir.

M’ont faict ouvrer par diligence entière

Tant, que l’ordre est par toute la frontière.

Dormir peuvent maintenant scurcment.

Car l’ennemy ne leur fera tourment;

Et la grand peur qu’avoyent dedans leur porte

Leur renvoyons, nostre armée la leur porte.

En lieu d’alarmes auront repoz plaisant.

N’ayant si près l’ennemy deaplaisant.

O I donc, seur, je te supply penser

Si mon sçavoir n’eust voulu offenser

Trop mon debvoir, si pluslost je sçavoys
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M’en retourner, cl moins si le debvoys.

Je croys que non; car, certes, mon plaisir

Icy n’cstoit si fort que mon désir,

Aymanl trop myeulx, pour me rendre content,

Estrc avecq vous, de noz plaisirs comptant,

Que de parolle une armée mener.

Et sans aident enfin la ramener.

Par quoy suis seur que ton vray jugement

En toy, sy dit, il dit vray, point ne ment.

Dont feray fin, craignant, par longue lectre

Mal composée, à voz yculx fascheux estre ;

Vous advisant que demain piartiray.

Et que coucher à Mondidier ‘ yray.

Doncq, sans séjour, tant feray diligence.

Que de Madame auray la vraye presence.

10. BONDEAl.'.

En esprouvant, le vray on peult sçavoir;

Par s'esloigner, fermeté l'on peult veoir;

Par le travail est l’aise bien congneue;

L’adversité faict pensée pourveue

De prompt remede, pour au penser pourveoir.

En longue absence est désiré revenir ;

La vTayc amour faict tousjours son devoir;

Car au travail on voit bien s'elle mue.

En esprouvant I

‘ Celte épîire pourrait bien ae rappor- Charlea-Quinl au delà de» frontière» de

ter eu temps des guerres do i5ait lorsque France, revenait iriompliant à Paris,

le Roi, apres avoir repousaé l’armée de
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Que te diray? J’ay, amye, le reveoir

De ton escript , me donne le pouvoir

Que de trop d’heur ma vie est soiistcnue.

Dont n'ayez peiu*, l’amour n’est tenue

Pour mieulx que vie, ainsi le pourras veoir

En esprouvant.

II. nONDEAl'.

Ma foy tousjours je te promecti tenir,'

Puisque tout tien m’as voulu retenir;

Tien je seray, quoy qu’on die ou murmiu'e :

Car je feroys à moy-mesme injure;

Sans autre endroit me vouloir maintenir.

On ne sçauroit me faire au poinct venir

De te laisser, pour nul bien advenir;

Je te supply, croy-m’en, puisque j’en jure

Ma foy I

Sur ce, te pry mectre en ton souvenir

Qu’il n’est en moy pouvoir contrevenir

A l’amytié qui entre noz cueurs dure :

Par quoy m’est grief dont le tien tant endure.

Puisque tu as, pour bien l’entretenir.

Ma foy î

la. BONDEAU [de madame la duchesse mahguehitej.

Ce n’est qu’ung cueur, et ne sera jamais

De vous et moy, ainsi je le promectz

,

14
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Quelque chose que vous puisse advenir.

Le sang ne pcult au contraire venir

Ny la raison : aussi je m’y soubzmectz.

Ma voulonté k la vostre remeetz;

Parolle et faietz entre voz mains je meetz;

Puisque je veulx vostre ainsi devenir,

Ce n’est qu'un cueur !

•Ainsi du tout k vous je inc commeetz.

Qui vo.stre suis et seray désormais

Mieulx qu’oneques; mais plaise vous souvenir

De nostre accord, pour nous y maintenir

\ tousjoursmais ; puisqu’on vous me desmeetz,

Ce n’est qu’un cueur !

|3. RONDEAU.

En mon malheur, d’amour je me contente

Mais non de loy : car ta nature lente

En mon endroict est rebelle au devoir

Du sentiment que tu devroys avoir.

De l’égal feu que l’amour nous présente.

La cire fond au feu, sans point d’attente;

La fange aussi en challeur vehemente

Seche devient
:
par moy je le puis veoir

En mon malheur !

Las I fondu suis par challeur ' qui augmente.

Et tu durcys ingratte et peu amante ’.

' De«ir qu«. Mt. de Catigé.
* Armante, A/j. de Otnyé.
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Moy serviteur qui peulx appercevoir

N'avoir nul bien que te faire sçavoir.

Pour t’obeyr, la mort m’cstre plaisante

En mon malheur !

lU liONÜEAU.

L'imperfection mérité la scilence.

Car chascun doibt celer son ignorance :

Par quoy debvrois , soubz le manteau , cacher

De ton cuider ce que pomrroit fascher.

Par rude escript donnant ta congnoissance.

Mais je pense que moindre soit l’offence

Estre congneu, par bricfre demonstrance

Que par langueur si la voulois cacher.

L'imperfection.

En tout mon temps
,
je n’ay appris science

Fors celle-là qui cause patience :

Et toutesfois ne m’en veulx destacher.

Pourquoy ma plume est sotte, s'empescher

De blasme avoir, pour toute rescompense

,

L'imperfection.

I 5. RONDEAU.

Par trop vouloir et par bien peu penser.

Par peu prévoir et par trop s'advanser.

Nous a esté taut fortune contraire,

' Pir bri«rveU deiTeoce. Mt. tU Cangi.

14 .

Digitized by Google



108 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I'.

Qu'à ung seul coup a faict les biens retraire,

Dont peull Amour les siens rescompenser.

EiUe a esté prospéré au conamencer.

Pour au millieu nous nuyre et offenser.

Et pour eniin nostre pouvoir deffaire

Par trop vouloir.

S'il luy eust pieu l'un de nous rabaisser.

Pour l'autre en bien et plaisir exaulser.

L'heur d'un eust peu au malheur satisfaire ;

Mais pas ainsi ne va de nostre affaire ;

Car tous les deux veult ensemble oppresser

Par trop vouloir.

l6. nONDE.\U.

l.a vraye amour tousjours faict son debvoir.

Car le plaisir de vous cuider reveoir

Estoit si grand, que dire nullement

11 ne se peult; mais ton vray sentiment

En jugera, saichant bien mon vouloir.

Mais mieulx vauldroit perdre le bien du veoir.

Qu'il empeschast vostre devoir, pour veoir

Et vous servir de trop d'cmpeschement

La vraye amour.

Le commancer a eu si grand pouvoir.

Qu'à t'obeyr travail n’ay peu avoir ;

Puisque l'effect t’en rend contentement,

.Ne craignant rien que de faire aultrement.
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Est-ce raison pour bien mai recevoir

La vraye amonr?

17. BONDE.\ü [de madame la DUCHESSE D'ANGOLLÉMe].

Ce n’est qu'ung cueur, ung vouloir, ung penser

De vous et moy en amour, sws cesser.

Mon très-cher filz, et bonne nourriture.

Raison le vcult et aussi faict nature

,

Que nostre faict ont voulu compasser.

La mere suis rpji ne veult offenser

Vostre plaisir, puisqu'à tout bien penser

De vous et moy est l'aliance pure :

Ce n’est qu’ung cueur.

Amour qui veult amour rescompenser

Ne prand plaisir à debatre ou tanser;

Mais du tout mcct à complaire sa cure ;

Ainsi nous deux loyal amour ceinture,

Sans contredict ne sans contrepenser :

Ce n’est qu’ung cueur.

1 8. noHDEAU [de madame la duchesse marguerite].

Pensant passer passaige si piteux,

A tout bon cueur si triste et despiteux,

Veoir emmener personne si très-chere,

Soubz la couleur de gloire ou bonne chere,

Mect en danger ung retour bien souteux.
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Je m'csbahys comme gens convoiteulx

Sont aveuglez, pour rendre soufireteulx

Royaulme, enfans, seur et dolente mere:

Pensant passer.

Soubz umbre d'estre saige et manniteux,

L’on a congneu leur esperit boiteux

Sans aller droit, dont, en trés-triste cbere.

Tous les saiges en pleurent à l'enchere.

Craignant par trop le voiaige doubteux.

Pensant passer.

ig. RONDEAU.

Le départir est sans departement

A ung bon cueur, aymant parfaictement ;

Car NTaye amour ne congnoist nulle absence;

Mais a tousjours, par mémoire en presence.

Le bien où gist tout son contentement.

Si l’oreille, l’œil et le sentement

Seuffrent peine, pensant l’esloignemeat

,

Prier les fault de prendre en pacience

Le départir.

Veu que l’esprit, ayant vray jugement,

.A imprimé inséparablement

En soy la lin où est son esperance,

Tousjours la voit et sans cesser y pense.

Sans estimer peine, mal et tourment

Le départir.
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a O. ItONDBAU.

Le départir est faict sans départir;

Car nostre aniour ne pourroit consentir

Qu'un principal fut vaincu d'accessoire.

Ne que l'absence eust triumphe et victoire

Du bien qui est moins au veoir qu'au sentir.

Si l'œil en est ou mallade ou martir,

Le cueur luy doibt ung cyrot départir

De doulx penser, pour plus aisément boire

Le départir.

Entière amour ne se peult impartir.

Pour quelque ennuy dont le sache assortir

La longue absence, ou la mort faulse et noyre.

Elle est présente et vivante eu mémoire.

Qui nous peult bien de tout dueil divertir.

Le départir.

ai. aONDEAU [de madame la duchesse MAHGUERJ'I'E '].

132i|.

MIOIME CUASLOTTE PARLAIIT à SOK AME

Saillez dehors, mon ame, je vous prie.

Du triste corps tout plain de faschcric

Où vous estes en obscure prison.

' Pendant que le roi se rendait en Pro-

vence pour aller prendre le commande-

ment de son armée, un cruel chagrin de

fatnille vint tout à coup le menacer : la

princesse Charlotte , la plus jeune de se-,

deux filles, tomba dangereusement ma-

lade. La duchesse d'Alen^ , «nur du roi.

lui prodigua tous ses soins, et s'appliqua
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Pour parvenir â la belle maison

Avecq les saincU et leur confrairie.

Vous l’aymes trop, dont en serez marrie :

Car où il veult il vous meine et charrie.

Laissez-le U, puisqu’il en est saison,

Saillez dehors !

Sans seureté d'estat tousjours varie ;

De sa santé ce n'est que mocquerie.

Force, beaulté et grâce sans raison;

C'est vanité. Oyez doncq l’oraison.

Partant du cucur, qui à haulte voix crie :

Saillez dehors t

33. RONDEAU DE LA MEME.

MADAME LA DCCIIESSE FASLA.VT A L'AME DE MADAME CHAELOnE

Respondez-moy, o douice ame vivante!

Qui, par la mort qui les folz espouvante.

Avez esté d'un petit corps delivre.

Lequel huit ans accompliz n’a sccu vivre.

Faisant des siens la vie trop dolente.

Dictes comment en la cour triumphante

Société de THiiloirc de France,

el suir.). Elle roulut aussi !e consacrer

par la poéaie. Les rondeaux n** ai à

composés par elie, se rapportent à la mort

de 1a princesse Charlotte, lis paraissent

avoir été ignorés de l’éditeur des Lettres

de Marguerite de Navarre.

surtout à laisser ignorer k François 1** le

danger que courait la vie de cette prin-

cesse. Le Roi apprit en même temps la

maladie el la mort de sa seconde fille.

Dans ses lettres à i'évéque de Meaux, la

ducheue Marguerite paHe de ce cruel évé-

nement (premier recueil, publié pour la
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De vostre roy et pere este contente.

En declairant comme amour vous ennyvre :

Respondez-moy !

Las ! mon enfant, parlez à vostre (ante

Que tant laissez après vous languissante.

En désirant que peine et mort me livre :

Vie m’est mort, par désir de vous suyvre ;

Pour soulaiger ma douleur vchcmcntc

Respoiidez-moy !

a 3. noNDEAC [de la même],

RESPOaSE OE L’ANE

Contentez-vous, tante trop ignorante,

Puisqu'ainsi plaist à la bonté puissante

D’avoir voulu la séparation

Du petit corps, duquel l’affection

Vous en rendoit la vie trop plaisante.

Je suis icy belle, claire et luysantc,

Pleine de Dieu et de luy jouyssante.

N’en ayez dueil ne désolation.

Contentez-vous I

J’eusse bien peu des ans vivre soixante ;

Mais mon espoux m’en a rendu exempte,

Me tirant hors de tribulation

Par le mérité seul de sa passion :

Merciez-l’en, je vous supplie, tante;

Contentez-vous 1

is
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aA- RONOEAt’ [nR la même],

KtmcgUE A L'AME

Contente suis du grand contentement

Que in'asseurcz avoir entièrement.

Et en ce veulx mon ennuy conforter

Tant, que, pour mal que je puisse porter.

Je ne vouldroys qti’il en fut autrement.

Mon esperit contemple ince.ssamment

Dieu joinct en vous inséparablement.

Pour me garder de me desconforter :

Contente suis.

Mais mon vil corps, lié si longuement

En vostre sang, ne se peult nullement

Jusqu'à la mort de son ducil depporter.

A luy m’en veulx, certes, bien rapporter;

S'il veult souffrir, qu’il seuffre hardiment :

Contente suis.

2 b. EPl.STBE DU ROY TRAICTANT DK SON PARTEMENT DE FRANCE EN tTALIE

ET DE [sa] PBI.se DEVANT PAVIE.

Tu te pourroys ores esmerveiller

Pourquoy je veulx maintenant travailler,

Tescripre vers, pour te faire sçavoir

Chose en effect où tu ne peulx pourveoir,

En te faisant juger en ton esprit

Que bien foible est l’effect de mon escript,

Cuider coucher en finy vers et mectre
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L’ng infiny vouloir soubz inaulvai.'; inai.stre'.

Ne Irciive e.strange, ainye, si le veoir, y
Qui tant me pleust, a perdu le pouvoir

Par qiioy je viens, par ma triste escripture.

Te declairer ma fortune tant dure;

Te requérant par nostre alTcction,

Invincible et sans division ^

Point ne vouloir prandre merencolye

De mon escript, n'aussi ’ de fascherie.

Car tu sçaiz bien qu’en grande adversité

Le recorder donne commodité

D’aulcun repoz, comptant à ses amys

I^ dcsplaisir en quoy l'on est soubzmys.

Sachez doneques qu'eu ceste propre heure,

Qu'avecques toy plus je ne faiz demeure.

Quant* je sentiz, comme s'clle eust esté

Par desplaisir, mon infelicité

.Mais Renommée envers moy si s’advancc.

Me commandant que feisse dilbgence.

Disant : Par fer et feu tes ennemys

Ont grande part de tes pays .soubzmys ;

Digne ne seroys qu'on t'aymast, pour tout veoir.

Si maintenant oublyois ton debvoir;

Mais avccq toy, sans dissimulation ‘,

Désir, Honneur, Amour, Affection,

Ces quatre-li compaignie te feront.

En nul péril ne t'abandonneront.

X^ant j'entenditz que la nécessité

' Dedans mon cueiir mon

Àf«. àt Can^i.

* Siniulalion. \U. dt Balute

16 .

Metire. Ms. de Can^.

Invincible, de nulle division, /dem.

Aussi. Ms. de Baluze.

Que. Ms. de Congé.

1 15

infelicité
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Que je marchasse esloil pour vérité.

Je m'advançay, dellcndant mon pays

Des ennemys, à bon droit trop hays.

Que diray plus ? lost fust preste l’armée

D'honneur conquerre et de gloire aflamée.

Si feismes tant, que nosdicU ennemys

Vcirent noz tentes et pavillons près mys.

De passer l’eau qu’on nomme la Durance

Feismes dehvoir et grande dilligcnce;

Mais l’Espaignol tourna la sienne envie

De combatre
,
pour tosl saulvcr sa vie

,

En recullant; de son salut songneux.

Prendre Marseille alors n’est envyeulx.

Dont s’en alla, perdant toute esperance

De plus mal faire ne nuyrc à la Protivence,

En mauldissant Bourbon et ses praticques,

Congnoissant hien ses trahisons inicques.

Aveccpies eulx avoit ung chef louable

Et de vertu tiop fort recommandable;

Celluy estoit pour guerre et paix exquis.

De Pcsquiere se disoit le marquis.

Dont par bon sens tous les siens se ralie.

Et droit chemyn preignent de l’Italye '
;

Car à bon droit il estoit l'esperancc

De tout leur camp par vertu et prudence.

Par quoy souldartz luy laissent faix et soing

De leur salut en ce très-grand besoing :

Mais pour con.seil si ne leur pcult donner,

Pour eulx saulver, vouloir habandonner

Artillerie et bagaige en effect;

Car sans cela tout eust esté delTect.

Trop estions près et puissans, sans doubtance,

Droict le cbeinio v] prennent d'Yialie. A/i. de Cnyé
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Pour combatrc sans doubteusc espérance.

Si la forlune sur moy tant envieuse

D’un trop grand beur n’eusl esté inallieumise *.

El moy voyant la grant dilTiculte,

Et de le joindre impossibilité,

Je concludz lors suyvre mes ennemys

Qui jé estoient tous dans les bautz monlz niiz,

Pour autre voyc et cliemin advancer,

Dont point deceuz ne fuz do mon pancer.

A tous mes gens je fais grand feste et joyc

Pour esprouver ceste nouvelle voyc,

En leur disant : O souldardz et amys.

Puisque Forlune en ce lieu nous a mys.

Favorisons la sienne volentc

Par la vertu de nostre bonnesteté.

En ne craignant des grandz montz la haultesse,

Vous asseurant sur ma foy et promesse

Que si premier sommes en Italie,

Que sans combat guerre sera finie.

Par vertu donc vainequons uoz passions.

Plaisirs, maisons, fault que nous oublyons.

Donnons repos par ung peu de souffrance

Que porterons à ceste nostre France.

Cela leurs ditz pour tousjours esmouvoir

La nostre armée à faire son debvoir :

Mais pour certain je congneu bien alors

En la pluspart estre vertu dehors.

1^ montaigne de neige revestue

Leur cueur attriste, et leur vouloir s'y tue,

Preoans couleur, pour myeulx dissimuler,

Que bien failloit premièrement aller

Sur le fleuve qu'on nomme la Durance,

* D*un trop ^rant licur a*eust faict rjt malbeurcuM- Mt. de Canye
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Et faire iing pont, mectant leur esperanre

One la longueur roniproit leur entreprise,

Coiivrans leur peur du manteau de fainctise:

Mais l'eau ne venit nullement comporter

Le faix que veoit sur elle à tort porter.

Bien nous monsira qu’en elle a plus d'honneur

Qu’en noz souldardz de cueur cl de bonheur;

Car tout .souldain se rendit si petite.

Baissant son cours par trop legiere fuyte.

Que nous laissa passer tout le bagaige

Et camp à gué , tant notis feit d'avantaige !

Mais qui pourroii se garder bien d'aymer

Fleuve tant digne et noz souldardz blasmer

Ayant faillis que l'eau sans congnoissance

Ait triumphé d'honneur sur leur oflence.

Donerj passasmes suyvant nostre entreprise

,

Estant en nous nouvelle force prise.

Et tant feismes qu’en unze jours, pour vcoir.

Les champs lombaiviz peusmes appercevoir ;

Et s’il eust pieu dès lors à Dieu permectre

Que de tous cueurs j’eusse esté le vray maistre

Pour m'obeyr en telle dilligcnce

Que faict de guerre mérité qu’on s’advance.

Et qu’en la mer l’armée de ma part

De noz portz eust faict diligent départ

Pour assaillir la terre de Sicile,

.A nous par droit rcaulme très-fertile.

Point ne fusse aux Espaignolz soubzmis

Soubz prison, triste, esloignant mes amys;

Sans roy ne fusl la nostre noble France,

Ne si longue n’eust esté mon absence.

' Le nuinre Mi. ie Cbkji'
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Mais non pourtant ne lai.ssay l'entreprise,

Tant que reniliz Milan subjecte et prise,

Mes ennemys fiiyans de toutes pars

Dans les villes, çi et là tous espars.

Bien je cuydoys la victoire certaine,

El le Iriuinpbe emporter pour estraine :

Mais quoy ! le sort de ma félicité

Fut converty en infclicilé.

Par le vouloir de mes chefs, en effect.

Fut empesché le fruict de tout mon faict.

Ung seul d'entr'eulx, conduict par passion.

Faire au rebours de nostre opinion.

O ! comme heureulx se peult dire le prince

En guerre allant' ou gouvernant province.

Quand ses subjecU de vertu ne font vice.

Ne congnoissant prouQiet que son service :

Par quoy je puis à bon droit me douloir

De ceulx de qui j'ay congneu le vouloir.

Pour abréger, en lieu d’executer.

Devant Pavye allasmes nous boutter;

Longtemps y fusnies, faisant tout le possible :

Mais de la prendre à nous fut impossible.

Finablement, les nostres ennemys

Congneurent bien qu’en tel terme estoit mys

La leur cité, s! n’estoit secourue,

Qu’en peu de temps pourroit ostre perdue;

Dont conclurent de tost la secourir,

Tous resoluz de vaincre ou de morir.

Longtemps j’avoys remédié au faict

Si mon vouloir eust esté bien parfaict;

Car de mes gens soubdain je feiz partir

Pour seidlement servir de divertir :

' Ln guerroyant tUanl. .Ui. de Baluze-
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A Naples droit j’envoyay mie bande.

La dilligencc alors leur recominandc;

Mais au rebours ilz furent negligens,

De losl aller trop pare.sseurs et lentz.

Mais quant fortune au rebours veult venir.

De tous dessains l'on voit mal advenir.

Peu me vallul le seing du commander,

Gens en guerre souventesfoys mander.

Ne mais aussi les fleuves arresler,

Quant victoire je n'ay peu emporter.

Doneques le temps passant, jours froidz et cours,

Glicmyna tant, qu'amena le secours

Des ennemys, cherchant lors le combat;

Et nous aii.ssi voulions bien le débat.

Troys sepmaines nous fusmes si près mys.

Que plus voisins estions que bons amys.

Que diray-je! la nostre liereté

En peu de jours perdit l'auctorité ;

Sans raison nulle alors la nostre gent

Se refroidist, s’excusant sur argent.

Mais fennemy, qui eust nece.ssitè

Trop plus que nous, feit toute extrémité

De nous combütre, ayant grande doubtance

D’eslre rompuz sans donner coup de lance.

Dont au matin ilz foirent leur entrée

Dedans le p.irc, place bien o.sgalée.

Et nous aussi jà e.stions en bataille;

Artillerie bonne avions sans faille :

Mais pour tout vray la leur tout au premier

Nous gaignasmes, ce ne peult-on nyer;

Par quoy la trouppe à cheval sans doubtance

Des ennemys tourna en dilligence

Pour secourir: car, à la vérité.
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Leurs gen.s avoicnt grande nécessité,

l.ors je raarchay avecques esperance

De gain certain, sans nulle delTyance.

Treiie enseignes de gens d’armes, de faici,

Feys demeurer fermes pour bon effect
;

Noi .MIemans avecques eulx je laisse.

Leur commandant qu’ili marchassent sans cesse

.\u |>elit pas, allin que leur désir

Fust bien conduict à temps et à ioysir;

Et cela faict, je retins pour ma bande

Trois enseignes; à ceux-là je commande

Vouloir marcher, leur priant qu’à l’ouvraige

Congnoistre on peust rcifect de leur couraige.

Dont cheminant nous mismes certe alors

Toute la craincte et peur de nos cueurs hors;

Bien monstrasmes, et chaseun le peult veoir,

Que peu prisions la vie pour debvoir.

Leurs gendarmes, qui venolent sur leur garde,

Eln deux batailles marchoient et avant-garde.

Quatre foys plus estoient que nous ensemble

A nous charger, ainsi comme il me semble :

Mais toutesfois si bien nous combatismes.

Que leur grand gloire alors nous abatismes;

Si feismes tant que tous furent remys

,

Fuyans rompuz les nostres cnnemys.

Dont de chasser tout joyculx s’advançoit

Nostre gent seure, qui victoire pensoit.

.Ainsi chassant, une trouppe trouvasmes

De lansquenet!, qii’alors aussi chargeasmes ;

Mais pour certain bien peu ils combatirent.

Et le chemyn des fuyans droit ilz tirent.

Picques, lances et leurs chevaulx legiers

Je veiï fouyr, meslez d’arquebusiers.
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Tant que je peuz leur peur alors connoye.

Estant rempiy de trop heureuse joye :

Nfais romiiie fust trop souldain convertie

(icile esperance en pensée admortie !

Trop tost je veii ceux-là qu'avoys laissez

De tout honneur et vertu délaissez;

Les trop meschans s’enfuyoient sans combat.

Et entre eulx tous n’avoient autre débat

Si n’est fuyr, laissant seure * victoire

,

Pour faire d'eulx honteuse la mémoire.

Malheureux las! et qui vous conduisoit^

telle herreur, ne qui vous advisoit

Habandonner, fuyans en desaroy,

Honneur, pays, amys et vostre roy.^

Noz Allemans cœuvrent leur fuyte entière.

Disans la vostre avoir esté première ;

Par quoy perdez d'estrangiers la fiance

Et des vostres la trop grande asseurance.

Certes, je croy pour vray que les nieschantz

Par tous pays, en villes et en champ.

Content à tous leurs mérités et faietz

Tout de façon que s'ilz estoieut prfaictz\

Se dcschargeans de leur infanieté

Dessoubz les mortz, qui pour honnesteté

Ont niieulx aymé fin honnorable prendre

Qu’aymer Iciu' vie et les auitres reprendre ;

Pai- quoy concludz n’estre mal en la France

Que des hommes ne faire différence.

Mais jK)ur venir à mon premier propoz,

' Toulr. Ml. de Dalaze ‘ Tout aimi que j'ilt esloienl bien par

’ 0 malheureux ! mais qui vous con- faieli. Mi. de Cangi

duisoit. Ml. de Can^é.
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Quand, indignes de vertus et repoi,

Je veii mes gens par fuyte trop honteuse

A leur honneur et à moy domintigcuse.

Triste regret et peine tout ensemble,

Dueil et despit en mon cueur si s’assemble:

Autour de moy en regardant ne veys

Que peu de gens des miens à mon advys;

Et à ceulx-là confortay sans doubtance

De demourcr plustost en esperance

D’honneste mort ou de prise en elléct,

Qu'envers honneur de nous fust rien melîaict *.

Dont combats ns furent tous mortz ou pris

(ic peu de gens, cpii méritent grand pris;

Et là je fuz longuement combatu.

Et mon cheval mort soiibz moy abatu.

Dehors du parc, pensant saulver leur vie.

Des nostres lors fuyans contre Pavie ’

Furent rompuz, prisonniers et delfaictz ;

Ceulx-là je nomme en vertuz imparfaietz.

A.s.sez souvent si me fut demandée

La myenne foy, qu’à toy seuUe ay donnée;

Mais nul ne peuit se vanter de l’avoir.

En te gardant d’amytié le debvoir,

Encores que nul salut esperasse.

Et de ma vie en tout desesperasse.

Je te promeclz que j’euz bien la puissance

D’esvertuer ma débile deffence.

Pour empescher que la verge donnée,

Que bien congnois, point ne me fust ostée.

Mais que vault force là où est vlolance ?

Emporter fault l’erreur par pacience.

' Forfiicl. A/l. rfi Congé, — * De» no»lres âsseï e»lan» peur leur .iiuve A/i à»

Congé.

16 .
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De toutes pars lors dcspuuillé je fuz,

Mays tlelTendre n’y servit ne reffiiz';

Et la manche de moy tant estimée

Par lourde ’ main fut toute despecée.

Eas ! (juel regret en mon cueur fut bouté.

Quant sans deffcnce ainsi me fust ostc

L’heureux présent, par lequel te promys

Point ne fouyr devant mes ennemys.

Vlais quoy ! j’estois souhz mon cheval en terre.

Entre ennemys alors porté par terre.

Dont ma dcITcnce à l'heure ne valut

Contre mon gré aussi Dieu le voulut

,

Bien me trouva en ce piteux arroy

Exécutant leur chef le viceroy.

Que quant me voit’, il descendit sans faille,

Alfin qu'ayde à ce hesoing * ne faille.

Las
!
que diray, cela ne veulx nyer.

Vaincu je fuz et rendu prisonnier.

Parmy le camp en tous lieux fuz mené.

Pour me monstrer ç4 et là poumiené.

O quel regret je sou.stins à celle heure.

Quant je congneus plus ne faire demeure

Avecques moy la tant douice esperance

De mes amvs retourner veoir en France !

Trop fort doublant que l’amour de ma mere

Ne peult souffrir ceste nouvelle amere.

Par desplaisir cause de ma prison.

Sans regarder qu’en tant triste saison

Le seul confort de toute France est mys

Sur sa vertu, le gardant d’ennemys,

' lUen ay servit defTence ne refux. ’ (^uarit il me vît. Ms de Cmgd.

Ms. de Cangi.
*
Te) besoin^. Idem.

* Pouvre, Idem.
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Et qu’en ma scur ne demoura^l pouvoir

Pour telle dunic et à son mal pourveoir,

Et si me feist la pitié lors entendre

De mes enlTans la jeunesse tant tendre

Pour se sçavoir ny garder ny delTaire

Contre nulluy qui leur voullu.st mal faire.

Mais certc, Amye, alors le souvenir

De nostre amour ne faillist à venir.

Congnoissant trop que en la nécessité

Sur tout penser avoil l’auctorité.

Mais pourquoy veuU à ceste heure prétendre

Te declairer, n'aussi te faire entendre,

Chose qui est de toy trop mieuLx congneue

Par soing d’amour, que si tu l’avoys veue.

Bien je pensay très dolent à celle heure

Avccques toy plus ne faire demeure :

Dont tout d'un coup je perdis l'esperance

De mere, scur, enfans, amye et France;

Par quoy je fus et suis .sans nul plaisir,

.Autour de moy ne souffrant nul désir.

Que supplier la Puissance infinie

Que tant grand peine é heur soit convertie

,

Et qu'il te doint à jamais le pouvoir

D’avoir le bien qui t’est deii pour debvoir.

Et qu’eu la fin tu soys bien mariée ',

' C« pa.vuge de» poétie» du Roi ne

partit pouvoir l'adresser, parmi ses maî-

tresses, qu'à mademoiselle de llcillj de

Pisseleu
,
qui était alors demoiselle et au

service de la duchesse d'Angouléme. Mais

il faudrait croire que les relations intimes

de François 1* avec mademoiselle de Pis-

seleu avaient commencé avant la captivité

du Roi, et non à son retour d'Espagne.

comme ou le rapporte généralement La

grande incertitude qui régne dans les

chroniques galantes du Roi peut laisser

le champ libre aux conjectures. Anne de

Pisscleu , dite mademoiselle de Heillv , fut

mariée par François I*, en |536, à Jean

de Brosse : le Roi lui donna plus lard le

duché d'Eltmpes.
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Vivante en paix, contente de lignée.

Quant est à inoy, j’ay resolution

iNourrir ma vie en ton alTeclion :

Ainsi passant le siuplus de ma vie,

Sans qu’au monde j’ays regret ny envye.

Avec honneur ayant faict mon debvoir.

Prisonnier suis, chascun le peult sçavoir,

(’.ela contente assez l'adversité

De ma prison et infelicité :

Mais si le temps quelque jour veult permcctre

Qu'en liberté me puisse veoir remectre.

Pour retourner, ma' fortune changée.

En ma maison’, qui ne peult estre aymée

Que pour le veoir, chose trop fort volue

,

A moy captif desirée et congneuc ;

Car lors sera converty la douleur

De nostre mal en plaisir pour douleur.

Alors verront triumphant le plaisir

Tant acheté par tourmenté désir

De nostre foy esprouvée en absence ;

Lors recevra le fruict de recompense.

Pour tel cffect ne se perd pas une heure

En abrégeant ceste longue demeure.

Qui aux amys donra contentement,

Si loy d'amours en tous ne fault ou ment.

De ceulx ne dys qui n’ont eus esperance

En leur honneur, ny en ma délivrance.

Ores je suis en seur port arrivé.

Où pour certain j’ay parfaict cpi-ouvé

Plus de pitié dedans les eaulx profondes

En mer cntelle adoulcissant ses undes.

Favorisant la myenne liberté,

' P«r Ml. de Bahze. '
Prison. Mt. de Baluze.
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Qu'en tout le tenip.s qu'en prison j'ay esté.

Je n'ay trouvé assez d'affection ‘

En cetiU qui m'ont tant d'obligation;

Et croy pour vray cpi'on bien peu de couraige

Est demouré resolution saige.

Quoy qu'il en soit. Amye, je moiirray

En vostrc loy, cl là je deniourrav.

La liberté en prison, sans doublence,

En mon vouloir point ne feront d'offence.

Si libre suys, noz jours en.semble userons.

Tous deiu conlontz, ainsi temps passerons.

El si prison il fauldra que j'endure

,

Y finissant mes jours soiibz peine dure.

Si dcmourray-je en tel travail semblable.

Comme ay esté, point ne .seray muable;

Mort, ne péril’, esloignemeni d'amys,

Ny les travaulx à quoy je suis soubzmys,

Indignes sont de leur auctoritc

Pour remuer la myenne volenlé.

Estant bien seur de toy que Ion debvoir

Donne crédit à ton ramentcvoir.

Et que le temps et la faclieu.se absence

•\vecq oubly sur toy n'auront puissance.

Car ton amour, qui tant est asscurée.

En grand travail sera fortifiée.

Dont dire puis qu'esgalle peine avons,

Esgalle offrande à Amour nous debvons.

Pour ce faire lin, c'est mon dernier vouloir

En ton endroit de faire mon debvoir.

En suppliant le vouloir tant possible

Ne le rendre’ ton plaisir impossible,

nuy irotivé deUigeate aflection. * PerisU Ms.de Ba(u:c.

de Cen^é.
* De le. Idem.
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V'ivaiit conlente, ayant la souvenance

De mon amour, sans nulle dcIBence,

Car au monde mon corps te laisse et donne ;

Après la mort mon esperit te ordonne,

Los immortel, tout entier nom demy,

Tesmoing en est la main de ton amy

' CoUg epitre a été publiée par Leoglet

du Fresiioy à U fin d‘un volume ayant

pour titre : L'Hutotrx justifiée contre les ro-

mans. Mai« elle Ta été Irés-iiiexactcment :

plusieurs mots mal lus en avaient déna-

ture le sens et les rimes; un certain

nombre de vers avaient été omis. Le toile

que nous donnons a été revu sur les ma-

nuscrits de la Bibliothèque royale. Il était,

du reste, difficile de séparer ce document,

émané de la plume du Hoi, de ceux qui

se rapportent à sa captivité. M. Bey l'a

aussi public daus son Histoire de la cap-

tivité de François I”.
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DEUXIÈME SECTION.

CAPrrVITÉ EN ITALIE.

OEPCI8 I.A FEBTE DE LA BATAILLE DE PAVTE JUSQD’Jl L’AHRIVÉE DI’ ROI

EN ESPAGNE.

( 85 février— 22 jtÛD 1 525.)

N* XLIl. — LETTRE W ROI A MADAME LOUISE DE SAVOIE. DUCHESSE

D’ANGOULÉME. SA MÈRE. RÉGENTE EN FRANCE.

Le Roi lui «noonce qu'il e été fiit prUoDoier h Pâvie. Il comple, en cette occaeion, »ur U pni-

ileoce accoutumée de la régente. — Il lui recommaude «es enfanta. — Le porteur va trouver

l'erapereur.

(
D« , «pra* U WuilU d«

]

Madame
,
pour vous faire sçavoir comme se porte le reste de mon

infortune, de loatct choses ne m'est demeuré que Thonneur et la vie qui

est saulve. Et pour ce que, en vostre adversité, ceste nouvelle vous

fera ung peu de reconfort, j’ay prié qu'on me laissast vous es-

rripre ceste lettre : ce que l’on m’a aisément accordé, vous suppliant

ne vouloir prendre l’extrémité vous mesmes, en usant de vostre ac-

coiislumée prudence ; car j’ay esperance à la lin que Dieu ne me
.ihandonnera point, vous recommandant vos petits enfans elles miens,

et vous suppliant faire donner le passage à ce porteur pour aller et

retourner en Espaigne, car il va devers l’empereur, pour scavoir

< umme il voudra que je sois traicté.

Et sur ce va très humblement ne recommander à vostre bonne grâce

Vobire très humble et très obéissant tilz

,

KHANÇOY5

' Cette lettre a déjà été publiée plu> piem du cardinal de Granvelle est le plui

stetirs foiî. Toutefou.le texte tiré des Pa* déreclueux.(V. le tome I de» PnpiersdT^at

17
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>• XLIII. — LETTRE DU ROI A CHARLES-QUIXT.

Il lui annonce qu'il a été fait prisonnier à Pavie'. — Se recommande à sa f^némsîté et magna*

nimité. — Lui demande d'ordonner oe qu'il voudra de sa personne. — De le traiter en roi

plulAt qu'en prisonnier.

jD* tfti» U baUÎDa (U PavM.
]

Si plustost la liberté par mon cousin le vis-roy m’avoist esté don-

née, je n’eiisse si longuement allendu de envers vous faire mon
devoir, comme le temps et lieux où je suis le mérité; n’ayant autre

réconfort en mon infortune (jue l’estime de vostre bonté, laquelle.

du ce cardinal
,
publiés dans la naéitie col-

lection que le présent volume, p. a 58.) On

ignore où ao trouve aujourd'hui rorigi-

tial. Mais le texte que nous donnons reçoit

une authenticité suflfisante de la lettre

de la duchesse d'Angotilème (n* XLVI)

en réponse à celle-ci. La mère du l\oi y

paraphrase entièrement la lettre de Fran-

cs l*. On trouve auui cette lettre du Roi

dans ica registres du parlement, et dans

un journal manuscrit du temps, qui fait

partie de la collection Dupuy, vol. yh 2 .

Le texte est conforme à celui que nous

publions.

* François I*' se trouvait dans un entier

dénùment de toutes choses, lorsqu'il fut

fait prisonnier. Il eut recours à la bourse

de .son geiMter; le vicc-roi de Naples lui

prêta une somme d'argent dont ti avait

besoiu, en attendant que madame la ré-

gente eût le temps d'eu faire parvenir

au lW>i. Celte somme ne fut remboursée

qu'en juin ija6. comme le prouve l'acte

que nous allons rapporter. Une note fort

curieuse de .M. de KonUnieu accompagne

U transcription de ce document
,
que

nous avons tiré du portefeuille aoi de la

collection qui porte son nom à la Biblio-

thèque royale. Elle nous donne d'intéres-

sants detaiU sur le cbàtcau de Piuigbi-

lonc, où le Roi fut enfermé, et que M. de

Fonlanieu visita en 1736 . Voici ces deux

documents ;

V nEUfKKJaSEMBNT AU SECRETAIRE DU VICE-

ROY DE XAPi.ES D'tJXE .SOMME P.lR LUV

PRESTÉE \ FRAXCOI-S I* \ PIEZîCUITONE-

• En la présence de moy notaire et se-

creliiirc du Roy* noslre sire, maisire Guil-

laume de Mauve, secrétaire du vis-roy de

Naples, a confessé avoir eu et reçu comp-

tant de .M' Guillaume Proudomme, con-

seiller du.Uct seigneur, general de ^s

finances et trésorier de son espargne, la

somme de deux cent vint et une livres

huit soU tournois, pour la valeur de cent

huit cscuz soleil, à raison de xti* piece,

que le Roy noslredit seigneur luy a ordon-

née {jour son remboursement de semblable

somme, laquelle U luy prosla luy estant

derrenlerement au lieu de Fesquiton
,
pour

convertir et emploier en ses meniiz pial-
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s’il lui plaist, usera par honncsteté à moy de l'eirect de la victoire :

avant ferme espérance que voslre vertu ne voudra me contraindre de

choses qui ne fust honneste; vous suppliant juger en vo.stre propre

cueur ce qu’il vous plaira à faire de moy , estant seur que la volonté

d’un tel prince que vous estes ne peut estre accompagnée que d'hon-

neur et magnanimité. Povntpioy , s’il vous plaist avoir cestc honneste

pitié de moyenner la seiu-eté que mérite la pri.son d’iiu roy de France,

lequel ont veut rendre amy et non désespéré, pouvez estre seur de

faire un acquest au lieu d’un prisonnier inutile, de rendre un roy à

jamais vostre esclave.

Doneques, pour ne vous ennuyer plus longuement de ma fascheuse

lettre, fera fin, avec humbles rccommandacions à vostre lionne grâce,

ccluy qui n’a aise qtte d’atendre qu’il vous plaise le nommer, en lieu

de prisonnier,

Vostre lion frère et aniy

,

FRANÇOY.S.

Le s' domp Hugues de Moncade vous fera, s’il vous plaist, entendre

sirs et affaires. De laquelle somme de ii*

xm I. Tiii s. t. ledict M* Guillaume Hauve

sesl tenu el tient pour content cl bien

pajÿ, et en a quiclé et quitte ledict

M* Guillaume Preudumme, trésorier su»*

dict, et tous autres : tesmoing mon seing

manuel cy mis à .sa requeste, le xii* jour

de juing mil cinq cens vingt cl six. Signé

CoEFiea (avec griffe et parafe). •

KOTE DE M. DE rONTANIRC

• Après la perle de la funeste betaille

de Pavie, du février iSaS, François I"

fut conduit à Orio, cl le lendemain au

cliâleaii de Picîghiton. J'y ay vu encore

se» gantelets sur le manteau de la chemi*

née, dans la chambre où il avoil été en*

fermé, et je les en ay oslé moy-meame

lorsque nous prismes la place en 1736 .

Les Italiens affectoient malicieusement de

les montrer aux Françoù. Je n'ay pas pré-

tendu pour cela éteindre la mémoire d*un

événement si fatal k la France; et, quand

je l'auroia voulu, c'eust été bien inutile-

ment. François 1** luy-mesmc avoit pris

soin de la conserver on fondant, comme

U fit, dans Picigbiton mesme une collé-

giale ile 8 clianoincs pour que la postérité

n'en pût douter : idée bien singulière

.

pour n'en rien dire de plus.

t L'acte cy-dessus nous la fait voir em-

pruntant de l'argent poui' ses menus plai-

sir» et affaires, de l'homme de confiance

de son plus grand eonemy. I! lailoii qu'il

n’en pût demander à aucun autre, et

qu’ti en eût un besoin bien pressant. 11 est

honteux qu'un prest de celle espèce o'ail

été payé que 21 mois après ou environ. •

17.
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de ma pari ce que luy ay requis vous dire, et aussi vous prie croire

Bryon, genlilhomme que vous envoiray, comme moy-mesme

V XLIV — LETTRE DE LOEISE DE SAVOIE A HENRI, COMTE DE NASSAU,

AU SUJET DE LA CAPTIVITÉ DU ROI*.

(3 nan I3S3,)

iV XLV- — LETTRE OE MONSIEUR DE LA BARRE. BAILLI DE PARIS

A MADAME D'ANGOlJLÉME

Le Uni e«i fnil priM>nni<*r. > Alarcon e$t cbarç^ de le garder. <-*> li cM tr^s-bien — Le Rm
prie U r^enie d'écrire une lettre de re4oerdmeol à AUrcoo. — Le Roi demande de l'argent

et de U vaiaitelie d'argent. —> Il oe mange que du puisson , ce qui lui eat fort contraire.— Il

jeûne quelque* jours de la acmaioe.~ Le Roi ne uit pas encore où il sera conduit. — Rabou

rt son argent sont sauvés. Ils sont i Plaisance.

{ D« PiaifhilOM . « Mar* \b1CS.
]

Madame, vous avei .sceu par Monpesal la perte de la hataylle puys-

([ii'il a pieu à Dyeu, aus.sy qu’il luy a pieu sauver le Roy, qui grasses

à Nosire Seigneur, est en sy bonne santé qu’il n’est possible de myl-

leiire, et a bien bonne esperence, avec l’aydc de Nosire Seigneur et la

vostre, sortyT de bref de pryson. Il est entre les mayns du cap|>ytaine

Alarcon, que, vous asscure, madame, le tretle aussy bien qu’il est

comme il l'a dit au commandeur Pigna-

tesa pour lu vous dire. Sire, vous estes

bien tenu à Dieu de vous avoir donne

voslre ennemi entre vos mains; je mettrai

peine d’en faire si bonne garde que vous

en rendrez bon compte.* (Lenx. Corrts-

pondenz dsa Kaisers Karl V. p. i 5a.)

* Cette lettre est publiée dans les Pa-

piers d'Etat du cardinal de Granvelle

.

1. 1, p. a6o

' Ce document a déjà été public. On
le trouve aussi dans le tome 1 des Papiers

d'Etat du cardinal de Granvelle, p. 366.

{Collection de documeuts inMits da ministrr

de VinsiTUt'tion pablitfoe.)

Le vice-roi de Naples écrivait à la même
épo*{ue à Charles -Quint au sujet du roi

i-aptif

«Sire, le roj de France me a parlé de

sa prison, o^'anl espoir en vostre vertu,
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possvble jusqucs ycy, cl m’a commandé ledit seigneur vou.s mander

(ju’il vous prye que luy escripvieï ([uelques mois en le remersjeul

du bon tretemcnl qu’il luy fet. Aussy m’a dit qu’il vous playse luy

f’erc envoyer quelque argent et epielque peu de vecelle d’argent, quar

nous en avons bcsoing. Il m’a au.ssy commandé vous escripre <|u’il

vous envoyTa de bref monsieur de Bryon qui yra en Espagne et mon-

sieur le marescbal de Vlontmorensy qui s’en yra pour sa ransou.

Madame, sy vous plesl, sy Burgansys et M' Jeban de Nymes s’en

estoyenl retournez, il vous plera les renvoyer, et l’on leur envoyra

leur sauconduyt de là où ilz le manderont. Je vous asseure que ledict

seigneur en aura besoing. 11 ne veult manger ny <eufz ny autre chose

que poysson, qui luy est fort contrayre, et veult jeûner quelques

jours de la sepmayne*. Madame, nous n’avons guères de moyen de

vous escripre sy ce n’est pour oquassion d’envoyer gens pour nos

afferes. Madame, je envoyé se présent porteur Moidouy pour ma

ranson qui est de m. escuz, et ceiluy qui me print le doyt mener à

saineté et ramener. Il rapportera bien se qu’il vous plera seurcment.

Madame, je supplie à Nostre Seigneur, de bon cueur, vous donner

très bonne vye et longue santé, et bienlosl veoyr le Boy, lequel ne

set enquores où il sera mené.

De Pesqiiyjon, iiq' mars.

Vostre très humble et trC» ubeysseiit

suget et serviteur,

DELABAKE.

Madame, le trésorier Babou est sauvé, et est son argent à Plesanse.

' Aussitôt que U duchesse d'Aiigou-

lëme et madame Marguerite d'Aleri(;on

furent informées de cette manière de vivre

du Roi
,
qui devait lui être funeste . la du-

chesse Marguerite s'empressa d'écrire au

Roi son frère pour le supplier d'abandon-

ner les idées d'abstinence et le régime

qu'il avait adopté , trop contraire a sa

santé. [Lettres de Marguerite de \avarre,

a* recueil, pubbé pour la Société de l'his-

toire de France, p. aS.) Nous n'avons pas

connu l'autre lettre de la Barre dans la-

quelle il parle de tortue. On l'a citée sans

dire è quelle collection elle appartient.
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N* XLVl. - LETTRE DE LA Dt ClIESSE D ANGOELÉME ET DE MARGUERITE

D ALENÇON AU ROI PRISONNIER.

(Vojci pl. I.)

Pr«iiiiér« lettre de condoléence en Koi priionflter.— Ob ioue Dieu de lui âToir reoMné n^ewieer, *

la tit ft lu Mtfitr.

AU noï MO\ THÉS bedolbté filz et souaehatn seicnei r,

Mon.Aeignciir, je ne puis par meilleur endroit commencer cesle

lectre, que de lovdier Nosire Seigneur de ce (pi’il luy a pieu voas avoir

gardé l'onneur, la vye et la tenté; dont, par l'escripture de vosire main,

il vous plais! m’ascurer; qui a esté en nosire Irjbulacyon tel confort,

qu’yl ne se peust sufvsemment escripre, et aussy de quov vous estes

entre les mains d'un tant homme de bien et duquel vous estes sy bien

trayié, vous asseurant, monseigneur, que ayent entendu les chouses

dcsusdictes, et qu’il vous plaist dellyberer de pourlcr vertueusement

toutes les choses quy plest à Dyeii vous envoyer, comme Mompeaat

m’a aseurée, que ainsy de ma par je soutyendré, celon vostre ynten-

evon et desyr, la fortune en telle sorte, pour le secours de voz pelys

enfens et afèresde vostre roiaunic, que je ne vous seray ocasyon de

vous adjoindre peyne daventaygc, suplyant le Créateur, monseigneur, I

vous avoir en sa seynte protectyon, comme luy requyer de bon ccur

Vostre très litiiuRle, bonne inere et subjeetc,

LOVSE.

‘ L'éditeur des lettres de Marguerite

do Navarre, d'après lo recueil manuscrit

de 1a Bibliothèque royale n‘ ayaa, Supp'

français , a négligé cette lettre On trouve

Vosire très buiiibie seiir.

MARGUERITE *.

également dans la coücctioa Doal de la

même bibliothèque plusieurs h tires et

actes olBcicIs de la duchesse Marguerite,

curieux pour rbisloire de la vie de cette
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y XLVII. — LETTRE DE LOUISE DE SAVOIE. DUCHESSE D ANGOULÉME,

MÈRE DU ROI, A L'EMPEREUR. AU SUJET DE LA CAPTIVITÉ DE SON

FILS'

(Première lettre.)

V Xl.vni. — LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGOULÉME

A MONSIEUR DE JARNAC

Elle loi aoiH>noc U perte «le U hauilie «le Paiie.— Lui donne ordre de se retirer à la RochellK.

et de rdller i la cNiniervation de la ville. — Le royaume a besoin de ses bons tcnricea.

(S«ûi«Jut.wr*LfMi , 13 m»r« 153%.]

A NONSIEi n DE lABNAC.

Monsieur de Jamac, vous avez bien entendu la fortune qui nous

est advenue en Italie, et comme elle a esté telle que le l\oy y est de-

meuré prisonnier entre les mains du vice-roy de Naples, sain de sa

personne et très bien traitté : de i]Uoy, et tle ce qu’il a plu h Dieu /ay

lauwr l’honneur cl la vie, il le faut louer. .Au siiq>lus, vous .savez le

besoing que ledit seigneur a maintenant d’estre servy; à ceste cause,

je vous prie de vous retirer à la Ilocbelle et lé ordonner au fait de la

ville, tant y faire faire bon guet et bonne garde, la fortifier et reparer,

et faites toutes autres choses que y sont requises et necessaires pour la

deffense et consenation d’icelle, comme je suis seur que vous sçaurez

bien faire. F,t en ce faisant, vous ferez très gi-and service au Rov et

pnnce»M, qui onl ég.iiemeni été négligé»

on ignorés par lo mémo édilctir.

' Celte lettre ,»e trouve k U page 369
des Papiers d'Êtal du cardinal de Gran-

''rlio , tome i
(
CoUtfCiton de docamenii iné~

dtU de mutistrt de Vinstrnetion pafditfue).

Oo peut aussi consulter dans le même
volume (page 361

)
deux lettres de l'ardit-

duchesse Marguerite sur la bataille de

Pavic, écrites, Tune le 6 mars i535 au

comte de Gavres, et l’autre le 1 5 du même
mois au conseil de Flandre (page 363).
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au royaume , et à iiioy très singulier plaisir. Priant Dieu, monsieur de

Jamac, qu’il vous ait en sa sainte garde.

Kscrit à Saint-Just-sur-Lyon, le i3 mars i5a4.

LOYSE

V xux. — LE'rriu: de l e.mpeiœüh chaules v a madame la duchesse

D'ANGOULÉME, EN RÉPONSE A LA LETTRE N* XLVII *.

N’ L — LETTRE DU COMTE DE SAINT-POL AU MARÉCHAL DE MONT-

MORENCY.

i! demaade des nouvelles du Roi. — Dans sa prison il est sans argent. — 11 prie le Roi de lui en

envoyer. — Ji nvanque de tout et n'a personne à qtii s'adresser. —> Il lui recommande le bailli

de Paris.

(Pém. 11 toAn i&tt».}

Monsieur le iiiareschal, je me recommande bien fort à vous. Le

porteur m’esl venu adverlir qu’il s’en alloil vers vous, par lequel vou.s

' Le 4 mars, le pape adressa de» com

pliraenU de condoléance à madame la du-

chesse d'Angoulémc, mère du Hoi, par un

bref daté de Rome. Ou co trouve le texte

Hans la Collection des traités de Léonard,

lume 11, p. 345. L'original est à la Biblio-

thèque royale.

* Le texte de cette lettre est è la

page a63 du tome I des Papiers d'État

du cardinal de Granvelle. Llle porte, dans

la copie que nous avons pu consulter, U
date du a5 mars.

L'empereur promet de traiter honora-

hiemenlsun frère et prisonnier François I",

et proteste de ses bonnes intentions pour

la paix générale. Il enverra visiter le Hoi,

et lui faire quelques prc^>osilion» pour

traiter de la paix. Cette lettre était accom-

pagnée des instructions suivantes :

INSTROCTIO.'IS AU VICB-ROI DB NAPtES.

Par la letli*e escrite k la dame regeme

011 France, verrez que luy requérons que

nous veuille envoyer ledict prince d'O-

renge devers nous
, et avons donné charge

au 5* de Reux qu'il vous fa.sse rapport de

ce que ladicte dame regente luy dira et

.sur ce respondra à faire nuslrc intention.

C'est que si ledict a' de Reux ne peult be-

sûigncr avec ladicte dame regente, que

vous en parlez au roy de France; et tuy

roquerez de noslre part, conformement à

la Ictti'e que eacrivons k ladicte dame sa

mere, qu'il nous veuille rendre et ren-
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ay bien voiilUi e.scrire ceste présente, vous priant me mander par luv,

ou le premier, comme se porte le Roy et vous aussy ; de toutes nou-

velles je suis encores malade en ce lieu de Pavye, où je ne vois nulle

ordre d'en povoyr sortir; et sy y suys en la plus ^ande nécessité

du monde, comme ung homme cpii demeui'e tout seul, et sans ar-

gent du monde, ny personne à qui on puisse recourir. Pour ce, vous

prie qu’il vous plalze en advertir le Roy, à celle lin que s’il en est venu

ou vient de France, qu'il m’en fasse tenir, car je vous assure que j’en

ay bon mestier. Quy sera la fin, et prie Nostre Seigneur qu’il vous

tiengue en sainte garde.

De Pavye, ce xvii'joiir de mais

Je vous prie me vouloir recommander à tous vos coiU|>agnons et à

mon lils le baillif de Paris.

Voslre bien bon amy,

FRANÇOIS DE BOliRBON

N- U. — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARU';MENT DE PARIS.

L« p«riemenl de Rouen envoie den d^pulAs k edui de Ptri», pour lui rendre compte de» me*urc-s

prises pour Msurer le innquiUitë de U provioee. — On approuve ces mesures. — On indique

celles que le parlement de Paris a ordonnées pour la tranquillité de la rille.

|r wm IM» 1

Ce jour, 17 mars i5s5, maistre Thomas Postel et Martin lleiine-

quin, conseillers du Roy en la cour de Parlement de Rouen, .sont ve-

voyer ledict prince tl’Orenget ©I iuy pro*

mettre de par noua que luy ferons faire la

raison de sa prison , de sorte que ce soit

à son contentement. El en cas que dudict

seigneur Rov ne de ladicle dame regente

ne puiasiet avoir ladicte delivraiKe, les

sdvertirez que si au inoings ledîct prince

n'est mieuh traitté qu'il n'a esté jusques

icy
,
que nous monslrerons exemple

comme devons faire traitter les bons per

sonnages ses subgeb qui sont en vos

mains. •

On peut consulter aussi, sur l'élat de.*

aiTaires de l'empereur en Italie à cette
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iiu.s p.ii la cour de céans’, et ont présenté lectres missives de ladite

cour de parlement do Rouen, portant sur eux creance. El après que

Icsdites lectres ont esté Icues. ledit Postel a dit: que ladite cour de par-

lement de Rouen se recommande humblement è la bonne grâce des

presidens, conseillers et autres officiers de la cour de céans, et qu'elle

les avoil envoyei par devers eux pour les advertir que Madame, mère

du Roy, regente en France, leur avoit fait sçavoir les piteuses nou-

\elles et inconveniens qui estoient arrivés au Roy et au royaume,

leur recommandant la justice et qu'ils eussent à regarder au fait de

la |H>lice, tant de ladite ville de Rouen que du duché de Normandie;

et qu’elle leur envoieroit homme exprès pour les advertir de ce qu’ils

auroient à faire. Et incontinent qu’ils leurent ces nouvelles, ils envoie-

rent quérir rarchcve.sque de Rouen, l’eves([ue de Lizieux, le chapitre

de Rouen, le bailly audit Rouen, et grand nombre d'autres grands et

notables personnaiges de ladite ville et dudict duché, pour adviscr

ce qu’on debvoit faire. Et furent députez gens pour tenir le conseil,

qui SC tient, chascun jour, en une chambre du palais de Rouen :

que ceux de ladicte cour de parlement et villes de Rouen et des p.iys

et duché de Normandie ayant bonne cognoissance de la cour de

céans, laquelle a e.sté la première instituée et est la capilalle du

royaume, qui entend et sçait les choses telles comme elles ont esté

conduites et faictes le temps passé, sçayt les moyens de pourvoir aux

fortunes, inconveniens et alTaircs qui pourront sunenir audit royaume,

et ont l’experiaiice grande des choses plus que nulz autres, les ont

envoyez vers ladicte cour de céans |>our les advertir des provisions

qu'ils ont faites et données pour la seureté de ladicte ville de Rouen

et autres villes des frontières dudict duché de Nonnandie, et pour

même époque» une lettre de l'archiduc

Ferdinand, publiée dans U Corrtipondêtiz

kaiter$ Kttri V, par le docleur Lanz,

Leipzig, i844-

‘ l,e savant et judicieux historien du

parlement de Normandie, M. A. Floquci.

» qui OD est redevable de plusieurs autres

publications très-curieuses sur U province

qu'iJ habite, parait avoir ignoré cette bo

nnrabh* dcinarcbe du parlement de Nor-

mandie dans lin moment si difficile pour

le gOMvemement de U régente. I^es re-

gislren du parlement <le Paris noos en

ont conservé le souvenir.

Digitized by Google



SECTION II.— CAPTIVITÉ EN ITALIE. 139

sçavoir ce qu'ils ont à faire
;
qu'ils se veulent conduire par fadvis et

conseil de la cour de céans et faire tout ainsi qu'elle ordonnera; sont

près d’obeir et demeurer en l'obeissance telle que ceux de ladictc

cour et ceux de ceste ville de Paris ferons. Qu’ils ont reçu lettres de

ceux des villes des frontières qui sont en Normandie, lesquels sont de- ,

libérez de faire ce que ceux de ladictc ville de Rouen leur ordonne-

ront, et les ont advertis qu’il y a aucune desdites villes qui sont mal

munies, tant d’artillerie et autres munitions necessaires, que de vivres;

qu’ils envoyèrent quérir le sire de Breszav, cbevalicr de l’ordre,

f^raml senecbal de Normandie, pour y adviscr, qu’il est requis de

poiu^oir à l’union dudict royaume, et que de lenr part ils ont poiirveii

au fait de ladicte ville de Rouen ; ont fait quelques articles particuliers

.

lesquels ils ont envoyé à madite dame et lesquels ils ont apportez pour

les monstrer à la cour de céans, et les metront ez mains de qui ladicte

cour ordonnera pour les faire venir, corriger, augmenter ou diminuer,

ainsi que on verra estre à faire par raison ; et suplient la 0010* que

s’il survient quelque chose, les en advertir, et qu’ils feront do leur part

ce que ladicte cour ordonnera et luy offrent tout service et obeis-sance.

A quoy messire Jean de Selve, premier president, leur a respondu :

qu’après avoir seu l'infortune, la cour de céans print de semblables

conclusions que ceux de ladictc ville do Rouen; donnèrent ordre au

faict de reste ville, envoyèrent quérir les prescheiirs. afin qu’en leurs

piedicalions ils eussent à exciter les peuples i se retirer devers Dieu,

jecter sur eux et leurs pechez l’inconvenient advenu plustot que sur

ceux qui ont eu par cy devant le gouvernement et fadiiiiiii.stration du-

dit royaume et de la chose publique; et pourempescher que le peuple

ne murmure, et au.ssi pour le tenir en l’obeissance du Roy, de ma-

dicte dame et messeigneurs les enfans dudict seigneur, en laipielle

ils veidcnt demeurer et non d’autres, et pour éviter qii’auciins tu-

multes, séditions ni ,'i.ssemblées ne se lacent eu ceste ville, et à tenir

en paix et Iranquilité, ont esleu certain nombre de gens, tant de la

cour de céans, de la chambre des comptes, de fEglise, prevost des

uiarcliands et autres liabitans de cestedite ville, qui se trouvent tous



lào CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS l'.

les jours en la chambre du conseil, en la compagnie de l’archevesqiie

d’Aix, lieiilenant du Roy en cesle ville, et du seigneur de Montmo-

rency, qu'ils ont |X)ur ceste cause envoyé quérir, pour adviser aux

choses qui pourront surx-enir.

Fit quant est des villes et frontières, la com- de céans et ceux de

ceste ville se reposent sur les gouverneurs des lieux, qu’ils pensent

avoir esté pourveu par le duc de Vandosmois, qui est un sage, dis-

cret et advisé prince, qui est venu en ceste ville et céans, et leur a

dit qu’il est délibéré de servir le Roy et la chose publique et d'oheir

à madicte dame et à messeigneurs les enfans dudict seigneur, et pren-

dre toute la charge et le fait pour eux; et que du costé de Picardie,

il avoit donné provision à la ville de Monstreuil , Boullongne, The-

rouenne et autres villes qui sont sur les frontières; et que du costé

de Champagne, on pense que le conte de Guise, qui est aussi allé

devers madicte dame, y aura aussi pourveu et n’y aura rien oublié.

.Au regard de la Normandie, ils ont adverty le sire de Bresiay,

grand seneschal du pays
,
qui ne fera riens sans ceux de ladicle cour

de parlement de Rouen, et que de ce qui surviendra en ladicte ville

de Paris on les advertira ; et aussi .s’il survient rien aiidict pays de

Normandie, on les prie qu’ils en advertissent ladicte cour de céans

pour y pouneoir. Que l'on fait en ce.stc ville garder les portes d’i-

celles, de peur que les gens séditieux qui ayment la guerre plustost

que la paix n’y puissent enti-er, et n’y a nulz exempts pour faire ladite

garde; ainsi les presidens et conseillers de ladicte cour de céans yronl

chascun à son tour; y a guets dressez, mesme le gviet bourgeois qui

se continue et va toutte nuit. Et au regard des estrangers qui sont en

ceste ville, qu’on a advisé que, pour ceste heure, l’on ne les mectra

point dehors, veu le temps tel qu’il est, et aussi les privilleges de

l’Université qui sont tels, qu’ils peuvent recevoir tous estrangers,

aussi bien en temps de guerre qu’en temps de paix. Et que la cour de

céans a fait regarder et visiter les comptes de ceste ville pour .sçavoir

quels estrangers y e.stoient, et ont pourveu à ce qu’ils ne pa.ssissent ne

escrevissent aucune chose hors le royaume; et que si ceux de ladicte
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ville de Rouen ont aucuns cstrangers, ils y peuvent aysement pour-

veoir, car ils sont sages et prudens pour ce l'aire. El au regard des

articles qu'ilz ont apportez, ils seront volontiers veuz en la cliambre

du conseil. Et ce fait se sont lesdits Postel et llennequin relirez.

.N- LU. — LETTRE DU MARÉCHAL DE MONTMORENCY A MADAME
MARGt ERIT?;. DUCHES.SE D'ALENÇON

Il cDArrr» en Praoce, toutei lee ToU que e«U lui sera possible, des nouvelles do Roi.

|[>t Pàsigltitiea* . SS mi» 1525.
|

Madame, tant que je vous pouré mander des nouvelles du Roy,

je le ferai pour le plesir et bien que ce vous est, vous suppiyant de

croire qu’il est en aussi parfaicte santé que je le vys oneques , et sy

est bien traité, comme il vous plaira entendre de Pierc Pont, présent

porteur. Madame, je vous suplye le plus souvanl que vous pourés

luy mander de la santé de Madame et de la vo.stre; car c’est la seulle

chose qui luy donne le plus de plaisir. Quy sera la fin , madame, me
recommandant à vostre bonne grâce plus que très humblement, su-

plyant Nostre Seigneiu", Madame, vous donner bonne et longue vie.

De Piceequeton, ce xxij' de mars.

Vostre très humble et très obéissant serviteur,

MONT.MORENCY *.

' D'après l’original entièrement auto- Col. 8. Au dos on lit :« A Madame Ma<iaine

graphe. Bibliothèque rojfale, .Ms. 8611, d'Alençon •



142 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I".

N* LUI — UKTTRE DE LA DUCHESSE D ANGOULÈME ET DE MARGUERITE

D ALENÇON AL ROI

(Voyei pl. II.)

Elles ne r^jouiMeot des boones nomelles du Boi.— KUes e»p^rent que leur triJKié »erj toujours

unie (le Hoi, U récente et Marguerite).

,%r BOY, MON TRÈS REDOL'BTÉ FILZ ET SOUVERAIN SEIGNEUR.

Monseigneur, la joye que nous sentons encores des bonnes lectres

qu'yl vous a pieu yer à moy, vostre mere , escripre , nous rant sy con-

tantes pour la seuretté de la santé dont nostre vie despant, qu'il nie

samblc que nous ne devons tenir aultre propous que de louer Dieu

et de desirer la continuacion de vos bonnes nouvelles : quy est la

mellieure viande de quoy nous pensions viiTe. Et pour ce que le Créa-

teur nous a fet la grasse que nostre trynyté a tousjoius esté unye , les

deux vous suplyent que ceste lectre présentée à vous, quy estes le

tyers , soit res^ue de telle afecyon que de bon ceur la vous offrent

Viw 1res humbles et obrüssaiiles mere et seur.

LOYSE.

MARGUERITE

J’é retenu se porteurjusques à présent pour lcre les dcspeclies telles

que vous rendra compte.

’ l/odiieur de» I#ettreA de la reine de

Navarre, publiées pour ta Société ^ l'hU-

ioirede France, d’après le volume n* 3733

du Supplément rraii^’aisdc la Bibliolbequc

royale, a oublié cette ielire, qui Tait par-

tie du même recueil. Elle e«i écrite moitié

de la main de la reine Marguerite, et moi-

tié de celle de Louise d’Augoulémc , mer*.'

du Roi. {Vovez ci-aprcs, sur cette même
idée de la royate, une épitre inè*

dite, en vers, de Marguerite de Navarre.)

!
/
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S- UV. — LETTRE DE CHARl.hiS^JÜINT AU ROI FRANÇOIS 1"

(I l’envoie vÎMter dans m priaon en Italie.

(Mm

Monsieur mon bon Irère, j’envoye don Hugues de Moncadr en

llalye |>our mes affaires, comme il vous le dyra. Je luy ai commande

d'en passant vous visiter de ma part, et me faire sçavoyr de vostre bon

pjrteinent. Par lui sçaurez au surplus de mes nouvelles; et pour ce

ne vous feray ceste plus longues, sinon de vous ramentevoir et prier

mestre à effect de vostre cousté le promis entre nous deux. Et tous-

jours me trouverés vostre bon frère et Nxay amy,

CHARLES

N* I.V.— LETTRE DU COMTE DE NASSAU A MADAME LA RÉGENTE'

U régente a raiaon de louer I^eu, paisqu'îl devail arriver malheur i son fils, de ce qu'il

e»t tombé entre lea mains de l'empereur, qui a l'intcntioD de le bien traiter. — L’empereur

l'a fait témoigner au Roi en renvoyant visiter clans sa prison. Le comte de Nassau s'emploiera

volontiers en faveur do Roi, s'il peut quelque eboae.

(Madrid . t6 «an.
]

A MAD.AME M.ADAUE, REGENTE EN FRANCE.

Madame, j’ay i-echu la lettre qui vous a pieu m’escrire par ce

porteur, et tiens, madame, qu’à bonne rayson loués Dieu, puisque la

fourtune devoit advenir au Roy vostre fils, d’estre tombé à la main

de l'empereur, lequel a bonne volonté de le bien traytter, et qu’ayés

souvent de ses nouvelles, ainsy que le desires Sa Magesté. A aussy

grande afection au bien publique de toute la crestienté, comme a tou-

' Celte lettre fut écrite en réponse k

une autre de U duchosse d'Angouléme du

3 mars
,
que l'on trouve imprimée dan» le

(ome 1 des Papiers d'État du cardinal de

Granvelle. p. a6o. (Collect. du rainisl. de

i'in»tr. publ.) (Voy. aussi ci-des«u». p.iSa.)
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jours PU : de sorte que je croy, madame
,
qui ne sera grand besoing

que vous ny autres y liengne ma . . . .
' à plain entendre par le sieur

du Reux, lequel Sa Magesté envoyé poiU" visiter le Roy.

Au surjdus, madame, vous pouvci estre asseurée que sy je puis

servir de quelque chose en ce.sle matière, et à vous, madame, qtie

je m’y employeray à mon pouvoir.

Madame, je me recommande très humblement à vostre bonne

grâce, et prie le Créateur vous donner. Madame, bonne vie et

longue.

A Madryd, le a6 de mars*.

Vostre très humble et très obéissant serviteur.

DE NASSAU.

S‘ I.VI — 1.ETTRF. DU MARÉCHAL DE MONTMORENCY A MADAME LA

RÉGENTE. DUCHE.S.SE D ANGOULÉME.

l.« Roi en ir>«*bonne Alertoii le truite fort Inca.

[D« Pi*U|kil»ssa. . , ,

Madame, Je suis sceur que le plus grant bien que pour ce.ste heure

pouvés avoir, c’est d’estre [asseiu’ée] de la bonne santé du Rov, de

laquelle vous suplie, tant et sy trè.s-bumblemant comme je puis,

voulloir croire qu’il e.st bien sonié et bien treté du sieur AJlarcon,

eu ce lyeti de Pissequeton , comme vous dira ce porteur : me recom-

mandant, madame, à vostre bonne grâce plus que très humblement

,

supliant Nostre Seigneur, madame, vous donner tout [ce que] de-

sirez. C’est

Vostre très humble cl très obeyssani

subgect et serviteur,

•MONTMORENCY.

' Ce mot est déchiré dans rurigimil. écrivait à la regenle pour l'assurer de la

' A celte date du a6 mars, la Barre coulinuation de la bonne santé du Roi.
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N' LVII. — LETn\ES P.^TENTES DE LA DUCHESSE D'ANCOI'LÉME

A MESSIEURS DU PARLEMENT DE PARIS'.

Rrmerciincnt pour if bon nrdrc ctoon^ i l'atlmintslralion ft à U Iranquillité du royaume. — Eltr

iaforme le paricmenl de cr qui a été pre>cnt par elle dan» la même intention.

(A SaûilJMt4M.Lyo». 3( ««la.
]

Très chers et bien amez, nous avons receu les lettres que nous avez

escriptes, après avoir entendu les piteuses et douloureuses nouvelles

venues de 1’y.s.sue de rentre|>rinse du siégé de Pavic, prinse du Hoy

nostre très cher seigneur et fils, et autre grande perte adveiuie à cause

de ladicle enprise et bataille perdue devant ledict Pavje; et par le con-

tenu d’icelle, connue le regret, ennuy et desplaisir que la cour en a

porté et porte, et les bonnes, grandes, promptes et très prudentes

provisions que ladite cour a incontinent données partout, et telles

qu’il a semblé estre requises et necessaires, tant poiu' le bien dudict

seigneur et conservation du royaume, dont tant et .si afl'eiTueusement

que faire pouvons nous vous mercions, et vous prions et requérons

voulloir en ceste dilligence et promptitude continuellement persé-

vérer, donnant ordre et provision à ce que verrez et congnoistrez

estre requis et nere.s.saire pour le debvoir de vos ollices au bien

d’icelluy seigneur, dudict royaume et de sa délivrance; vous certifiant,

très chers et bien amez, que, ce n’eust esté que nous avons jusqiies

icy veu et congneu la bonne volonté, alfection et grant zcle que la-

dicte court a au bien et conduicte de ces matières qui sont de l’im-

portance que vous sçavez, nous n’eussions pu porter le travail, regret

et ennuy <|ue à bonne et juste cause nous avons eu et encore avons.

Mais congnoi.s.sans les bons et hone.stes deportements de ladicte cour,

nous avons mis et mettons peyne de nostre costé de porter ceste in-

fortune le mieux que pouvons, en donnant à toutes choses si bonne

' CeA Icllrfs furent Iranscriles. le i* avril i5i5. sur lea re^slrcs de cette compagnie.
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p^o^^sion tpie nous espérons, avec l’ayde de Dieu, tpi’il ne viendra

aucun inconvénient audict royaume.

Et |K)ur le premier, avons depesché noslre très cher et très amé

cousin le comte de Guise pour aller en Bourgogne et Champagne,

avec les provisions pour Icsdicts pays. Et quant au pays et frontière

de Picardie, nostre très cher et très amé cousin le duc de Vendos-

mois, gouverneur dudict pays, est icy, lequel a très bien remonstré les

affaires d’iceluy et ce qui y estoit necessaire, principallcment de

vivres, dont ledict pays estoit en grant nécessité. Sur quoy, provision

y a e.sté donnéejusques à y employer cinquante ou .soixante mil francs,

et pour le reste se pourvoira joiu" par jour en toute diligence; telle-

ment que ledict pays et frontière pourra demeurer en seureté.

Et au regard du payement de la gendannerie, il s’y est fait et fera

plus que le possible, congnoissant le besoing qu’il en est, et que

.sans le payement il est non .seidlement impossible, mais impossible

que les gendarmes entrent en garnison et servent comme ils doibvent.

Pareillement a esté pourveu au faict de Provence et Dauphiné , et

au recueil du reste de l’armée qui estoit en Italie, qui ne peull estre

sans grande despence, vous advisant, au demeurant, que ainsi que les

c.ho.ses surviendront vous en serez continuellement advertis, et mes-

mement de ce qui touchera la délivrance et liberté dudict seigneur,

de laquelle led. s' de Brion, puis deux jours arrivé icy, venant du

lieu où icelluy seigneur est, nous a donné espérance d’estre pro-

chaine.

\ S'-Ju.st, le xxvc' mars.

LOYSE.

Robbstet.
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iV LVIII. — E.XTR.AIT DES REGISTRES DU P.i^RLEMENT DE PARIS.

Kâppori fjüt au paHcmrai de Rans »ur ta saot<^ du Roi députa ut captivité après ta bataille de

Parie. — Remerdment du Roi au parlement pour sa cooduitc depuis celte époque. — Le Roi

romplc sur aoB dévouement, et l'engage à s‘enten<lre avec madame la régente.

(2S oumIM).]

Messire de Montinorencj le jeune, chevalier, s' de la Hochepot,

est venu en la cour de céans, pour, etc. et a dit qu’il vient d'Itallie,

où il estoit prisonnier, et avoit esté prins à la journée de Pavie; et

pour ce qu’il sçait que ladicte cour vcull et de.sire sçavoir des nou-

velles du Roy comme il est traitté, il eust bien voulu venir faire la

reverence à ladicte court, et leur eu dire ce qu'il en sçait, et aussv

ce que ledict seigneur luy a commandé de bouche de leur dire
:
qui

est que, après que ledit seigneur cusl perdu la bataille, fut mené à

Pavye; despuis il a esté mené à Pi.squiton, où il est de présent pri-

sonnier; et là l’ont baillé en garde au s*^ Alarcon, qui le traitte fort

bien, et sont avccques le mareschal de Montmorency son frere, le

s' de Brion, et le bailly de Paris, Montebenu, et quelques autres

gentilshommes et ofliciers de sa maison
;
mais la garde qu’il a est

espagnollc. Que de luy, le marquis de Pesfjuiere luy a fait ce bien

et cet honneur de le faire mettre à rançon, ce qu'on n’a voulu faire

à homme qui ait eu charge de gensdarmes, fors que à luy; et a le-

dict marquis de Pcsquierc respondu de sa rançon , et .s’en est venu

sur sa foy; mais premier que de vouloir partir, il a supplié ledict

marquis de Pesquicre qu’il luy permist de veoir le Roy pour ce qu’il

e.stoit blecé, et sçavoir comment il se portoit, et aussy de prendre

congé de luy. Ce que ledict marquis luy accorda: luy bailla lettre.s

adressans audict sieur Alarcon
,
qui le mena devers le Roy, qu’il

trouva qu’il venoit de dormir, et scmbloit, à le voir, qu’il n'avoit pas

bien reposé à son aise, et non sans cause; et que, veu la fortune et

adversité, jamais prince ne la porta mieulx, ne plus patiemment;

I».
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que la grant espérance qu’il a que le faict du royaume aille bien luy

lait porter son mal; qu’il luy donna charge de dire à sa court, et de

les prier qu’ils faceni toute l’ayde, donnent conseil et secours qu’ils

pourront à madame sa mere
,
regente en France

,
qui est la personne

du monde en qui ledict seigneur se fie le plus, comme à celle qui

est nierc, et aussy à monsieur son fils, et autres messieurs ses en-

fants; el qu’ils veullent demeurer en l’obeissance de madicte dame

et de mondict seigneur, et soient moyen d’y faire demeurer le peuple;

que ledict seigneur luy commanda, outre ce qu’il dist à madicte dame,

qu’elle amenast ou envoyas! mondict seignem et messieurs les autres

enfans, ceulx qui pourront aller en ceste ville, et (pi’il a ceste fiance

en ladicte court et ceulx de cestedicte ville, que, quant ils y seront,

ils ne sçauroient avoir mal ; en a bien voulu advertir ladicte cour,

alfin de les prier et supplier qu’ils se veuillent employer à faire ser-

vice à madicte dame, mondict seigneur et à mcsdicts seigneurs les

autres enfans; et que de sa part il estoit bien heureux s'il pouvoit

faire senice au Roy, et à madicte dame, à mondict seigneur et à

mesdicts seigneurs les autres enfans, et à la court, et espere que

dans trois ou quatre jours sa rançon sera preste, et envoyera l’aident

audict marquis de Pesffuiere. 11 s’offni à faire tout ce qu’il plaira à

ladicte cour luy commander, et y employer corps et biens pour faire

service au Roy, comme il est tenu, et à ladicte cour.

A quoy ledict messirc Jehan de Selve, premier president, luy a

dit qu’il fust le bienvenu, et que, apres la tribulation du royaume

et l’infortune telle qu’elle est, c’est ung merveilleux reconfort d’en-

tendre de la prospérité et santé du Roy, et de la forme et manière

comme il est traitté, et loue Dieu de quoy il se porte bien. Que la

cour a tousjours esté en ce vouloir et intencion de demourer en

l'obeissance de madicte dame, et de mondict seigneur el de mes-

sieurs les autres enfans dudit seigneur, el e.spere qu’en cela il n’y

aura point de faulte. Et que, apres l’inconvcnient advenu, la cour

pourvut à ce que l’union fust gardée en ceste ville, a invité le peuple

à vivre en tranquillité et en paix, el à se retirer à Dieu, et que cha-
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cun congneust ses faule.s. On pourvut aus.sy au l'aict de la ville pour

la garde et tuicion d’icelle, que la court est céans pour justice, laquelle

aura toujours son cours, et sera entretenue comme elle estoit aupa-

ravant ; et que , dès incontinent que l’alTaire vint , on envoya quérir

messire Guillamne de Montmorency, chevalier de l’ordre, seigneur

dudict lieu, son pere, pour avoir son conseil : s’en sont la court et

ceux de ladicte ville bien trouvez, et croit que madictc dame délais-

sera en cestedicte ville pour ayder à pourvoir aux affaires qui pour-

ront survenir. Que de luy, il est pour faire service au Roy et à la

chose publique
, et fera bien de s’y employer et de ensuivre les mœurs

de sondit pere; et s’il a affaire de choses que la court puisse pour luy

faire, on le fera de bon cœur.

Et ce faict, s’est ledict Montmorency retiré.

N* LL\.— INSTRUCTIONS DE C.HARLES-QUINT A SES AMBASSADEURS POUR

TRAITER DE LA RANÇON ET DÉLIVRANCE DU ROI DE FRANCE AVEC

CEUX DE MADAME LA RÉCENTE'.

(MiM.lSiunlSlS.I

Instructions et mémoire à très hault , excellent et puissant prince

,

nostre chier et très amé bon Irere, cousin et lieutenant general en

Ithalie, duc de Bourbonnois et d’Auvergne, et avec luy nos très chiers

et feaulx conseillers, chevaliers de nostre ordre de la Toison d’Or,

le conte d’Aultremont , nostre vis-roy de Naples, lieutenant et capi-

taine general, et le seigneur de Rcidx, nostre second chambellani,

lieutenant, gouverneur et capitaine general d’Arthois et Picardye, de

ce qu’ils auront à dire, traiter et pratiquer de par nous et en nostre

* M. le vicornte de Santarcm, dans une

trés^curieuse publicâlion ayant pour litre :

QuaJro eUmentar Jas reiaçôes politicas e

diplomaticas de Portagal coin at ditenas po-

tencias do mande, et qui a été faite par ordre

du gouvememeot portugais, cite le litre

de ce même document (t III, p. aïo)

d’après une copie qui existe dans le ma-

nuscrit de la Bibliothèque royale 11*8677;

colle qui a servi à notre texte nous a paru

plus exacte.
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nom, pour parvenir à une bonne et saine paix entre nous et le roy

de France, présentement detenu en noslre |K»uvoir.

Premièrement, |M)ur le préambule de parvenir à la paix, sera re-

moastré et déclaré comme la guerre d'antre nous et luy se commença

sans aucune culpc contre les traitiez de paix que lors avions ensemble;

lesquels, cncores qu'ils nous fussent fort prejudiciables, estoient de

pr nous inviolabicmcnt obsen'cz, jusques à ce que par ledict Roy

fussent enfraints, comme cicrcmcnt fut remonstre et congneu à l'as-

semblée de Callais; et combien que Dieu, qui est juste juge , et du-

quel descendent toutes victoires, congnoissant nostre juste cause et

droitte intention, après nous avoir donné tant de belles victoires

contre ledict roy de France , iinableiuent nous ait donné reste der-

nière en faisant tomber ledict Roy en nostre puissance : Nous, pour

non estre ingrat de si grand benclice, et pour nous acc|uiter envers

sa benigne clemcnce, ayans plus esgard à son service et au bien de

toute la clirestienté que à nostre particulier prolbt, et voulans pltis-

tosl user de doulceur et clemence que de rigueur ou aygreur, et

plustost embrasser le chemin de la paix que de guerre, avons pensé

estre plus convenable de surseoir fexecution de la guerre ad ce que

sçaebions si ledict roy de France se vouldra condescendre aux con-

ditions de |Kiix raisonnables et satisfacloires, non seulement à nous,

à nos subjects, mais aussy é nos alliez, confederez et aniys; et com-

bien que, selon les anciennes querelles, poumons non seulement

demander ce qui nous apprtient à cause de nos traitez de Bour-

gongne faits avccques nos prédécesseurs, mais encores eussions lici-

tement peu prétendre tout le demourant , attendu que, par les mesmes

cronomiques' de France, peult apparoire comme pape RonifaceVIll

priva le roy Pliilippes le Bel de tout le royaulme de France et de tout

ce qu’il lenoit, et le adjugea et concéda à farcbiduc Abel d'Austriclie,

empereur des Romains, duquel sommes successeur, tant en l’empire

que en son patrimoine; et n’est cestuv moindre tiltre que ccluy par

lequel pape /acliarie priva le roy Cliiderich dndici royaulme de

' ChrooiqucA.
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France, et le concéda au roy Pépin, duquel ont prétendu droit tous

les roys de France. Et c’est le inesme tiltre par lequel fut occuppée

la comté de Tholose, lors appartenant au roy dWrragon, duquel

sommes successeur en la couronne; à cause de laquelle pourrions aussy

licitement prétendre la viscontc de Narbonne et tout le pays de Lan-

guedoc; et oultre ce pourrions prétendre les contés de Champaigne

et de Brie, desquelles fut faictc concession à madame Jehanne, reine

de Naverre, fille du roy Louis Ilutin, procréée de feu madame Mar-

guerite de Bourgongne, qui lors pretendoit la succession ilu royaume

de France. Aussy pourrions licitement prendre à cause du saint empire

tout le Daulpbiné, lequel estant par le daulphin Humbert baillé au fils

aisné des roys de France à telle condition qu'il ne pust estre uni nv

anneie de la couronne de France, ains deust tousjours demourer à

la personne du fils aisné ou premier successeur de ladicte couronne,

avec obligation d'en faire le debvoir au saint empire ; et pour non

l'avoir faict pourrions prétendre à la dévolution et commi.se dudict

Daulpbiné, et sous couleur de ces vieilles querelles, comme provo-

quez, eussions licitement, en poursuyvant nos victoires, peu parve-

nir par armes à aultres prétentions.

Neantmoins, pour demonstrer le grant désir que avons au bien de

paix, pour éviter l'effusion du sang chrestien et pour employer les

communes armes contre les infidellcs, avons advisé, pour le bien pu-

blique de toute la chrestienté, de laisser à part toutes lesdictes que-

relles plus vieilles, et nous deffendre seullement aux plus fraisches

et plus nouvelles, et mesrnement à celles de nostre maison de Bour-

gongne, qui .sont telles et si bien fondées, que nullement ne se

peuvent delai.sser que n'en ayons entièrement nostre raison
,
par

quelque moyen que ce soit; et a cest effect, pour éviter dilacion et

répliqués , et cpie puissions cleremcnt apprendre l'intention dudict

Roy pour sçavoir ce que nous aurons à faire, avons advisé les moyens

de paix qui s'ensuyvent , lesquels sont fondés en toute raison et équité,

et ne se peut la substance d'icelle plus restraindre ou diminuer, com-

bien que, selon la mesme substance, se pourra le traité de paix en-
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tendre et acomplir en Iwniie forme avec les clauses, obligations et les

soUcmpnités requises, touchant plus à l'honneur et prolit des parties

que faire se poiura.

Que entre nous et leiüct roy de France, nos hoirs et successeurs,

vassaux et subgectz, amis, alliez et confederez, par commung consen-

tement, seront nommez et spécifiez dedans six mois et non aidtre-

ment, et par tous royaulmes, terres et seigneuries que de présent

tenons et possédons, et pourrons cy-après tenir et posséder, tant en

vertu de ce présent acte que aultrement, soit faicte, establie et con-

clue une vraye, ferme, inviolable et perpétuelle paix, union et intel-

ligence
;
que toutes guerres , violences , oppressions et exercices d’armes

d’entre nous cessent et soient remises, quittées et abolies avec toutes

injures, rancunes et malvollances d’ung costé et d’aultre ; et que toutes

querelles, sauf ce qui s’ensuit, demeurent entièrement estainctes et

assopics d’une part et d’aultre.

Que ayant esgard que reste paix s'adresse principallemcnt pour le

bien publique de la chreslienté, et pour pouvoir dresser les com-

munes annes contre les inlidelles, et mesmement pour la defencion

du royaume de llongrye, et obvier que le Turc ne puisse faire plus

grant prograis contre la religion chrestienne, ailis pour extirper la

maudite secte mahometique et autres sectes hérétiques, cha.squn de

nous pour sa part employé ses forces à cest elTcct, et seront tenus

chascun de nous, après la paix complété, avoir dedans moys,

pretz et appareillez, cinq mille chevaulx de guerre, quinze mil pie-

tous de chascun co.sté, dont les dix mil soient allemans, lansquenets

ou Sui.sses, et les autres cinq mille seront espaignols, italiens ou ad-

vanturiers, gens expérimentez en guerre; et <[ue nous deux, de com-

mung accord , requerrons le pape et aultres roys et princes chrestiens

nous vouloir ayder et assister à ceste sainte entreprise , chascun pour

.sa rate et selon sa qualité; et que à cest effect sera octroyé à nous et

à ceux qui nous assisteront la croisade generale par tous nos pays,

et gcnerallement tant que la guerre durera contre lesdicts infidelles,

et faire aussv contribuer à ceste emprise tous les prélats et gens
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d'Eglise, chüscun en son endroict, et que nous, comme empereur,

soyons chef et capitaync general de ladicte entreprinse.

Que pour faire ladicte paix plus ferme et perdurablc, et qu’à plus

grant confience et sans craindre nouveaulx troubles puyssions mieulx

poursuivre ceste saiiicte emprise , considérant que le meilleur bien

pour ce faire ce seroit pr mariage, et Nous n’ayanl personne conve-

nable de nostre sang qui se puisse présentement allier audict seigneur

Roy, soit traicté du mariage d'entre le daulphin son fils et dame

Marie de Portugal, nostre niepee, et fille de la royne dame Elyenor,

nostre seeur, et que en contemplation dudit mariage, et pour le bien

de pix, oultre le doct que nostredicte niepee aura des biens pater-

nels du feu roy de Portugal son pere, conforme au traité faict avec

ladicte royne nostre seur, que nous quictons d’un costé et d’aultre

pur nos hoirs et successeurs tous droits et querelles et actions que

piurions prétendre l’ung contre l'autre, pour quelque occasion que

ce soit, à cause des royaumes, terres et seigneuries possédez présen-

tement d’un costé et d’aultre, ou tenues et mouvans de nostre fief,

et s’en facent les quittances et renonciations d’un costé et d’aultre , à

la plus grant sehurté qu'on purra adviscr. Et excepté toutesfois ce

que pr ledict traitté nous doit estre restitué, comme s’ensuit.

Que le roy de France, pour avoir sadicte liberacion et pur le

bien de pix, a£Bn d’extirper toutes les racines des deffidences et

injures, qu'elles ne puissent jamais pullider ny engendrer nouvelle

guerre, nous restitue entièrement, comme nostre ancien patrimoine,

à nous apprtenant à cause de nostre maison de Bouigongne, toute

la duché de Bourgongne, ce qui en despend, ensemble toutes les

autres contez, villes, terres et seigneuries que feu monseigneur

Charles, duc de Bourgongne, nostre bisaïeul, tenoit et pssedoit au

temps de son trespes, tant en vertu de la concession faite en l’an

mil trois cent soixante-trois pr le feu roy Jehan au duc Pbilippes le

Hardy, son fils, pour luy et toute sa postérité, confirmé par le rov

Charles le quint en l’an mil trois cens soixante-quatre
,
que aussy en

vertu des traitez despuis faits entre le feu roy Louis XI* et le bon duc
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Phiiipp<*.s et le duc Charles, nos antecesseurs : premièrement, en la

cité d’Arras, en l’an i435, et successivement en la ville de Conflans,

en l’an i/i65, et en la ville de Peronne, en l’an i468; et de ce en-

semble toutes les dépendances et appartenances; et que iedict roy

de France face et accomplisse toutes les fondacions et autres choses

accordées par Iedict traité d’Airas pour le remede de l’ame du feu

M. le duc Jehan de Bourgongne, tant au lieu de Montereau, où il fut

tué, et déposé son corps au lieu de Dijon où il gist en terre; et que

tant en vertu dudict traité de Peronne pour la non observance d’icelui

,

que aussy pour les fruits indehriment perceiis desdicts duché de Rour-

gongne, conté et aultres pièces mentionnés esdicts traites, desquels

Iedict duc Charles estoit saisi et possesseur, et pour la injuste occu-

pation d’iceux despiiis son trespas jusques à présent, et pour les fniitz,

frais, dommages et interests par nous et nos prédécesseurs soustenus

et supportez à cause de ladicte occupation, tant ès guerres passées

que en la présente, et pareillement pour la liberacion et rédemption

de sa personne dès à présent comme prisonnier de juste guerre;

toutes Icsdictcs pièces qui nous doivent estre rendues et restituées en

vertu des traitez avantdicts, demoureront libérez, exemptes de tous

<lroicts de fiefs, ressort et souveraineté.

Ft que Iedict roy de France, pour .ses hoirs et successeurs, et au

profit de nous et des nostres, quicte, remette, cedde et renonce, cede

et transporte à perpétuité tous droits, actions et querelles petitoires,

posses.soires, reelles et personnelles, utiles, directes ou mixtes et hy-

pothécaires, et aultre quelconque que luy et ses successeurs ont ou

pourront avoir ou prétendre sur Icsdicts duchez, contez, villes, terres

et seigneuries que Iedict feu duc Charles possedoit, comme dit est,

sans y pouvoir jamais riens demander ou quereller, en maniéré que

ce soit; et davantage, pour plus ample récompense de ce que dessus,

que Iedict roy de France baille et transporte à nous et à nosdicts

hoirs [et] successeurs la cité de Therouenne avec toutes scs app>arte-

nances et despendances , et tout ce qu'il y peut prétendre, sans y riens

reseryer, libéralement et franchement, et nous restitue la ville et le
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cbasteau do Hesdin avec toutes ses appartenances, et tout ce qu’il

lient de nostre comté d’ .Artois.

Que en contemplation de ceste paix, la conté de Prouvence, tant

pour le droict que nous y prétendons (pie aussy pour le droict ipie

nostre cousin et beaul-frere le duc de Bourbon y prétend pour la do-

nation du rov René, dont procès en est pendant, soit libéralement

et à perpétuité baillé et délivré audité sieur de Bourbon, auquel en-

tendons aussv bailler nostre (boicl en contemplacion de son mariage

avec la royne dame Elyenore, nostre seur; et cpie incontinent ledief

rov de France avec ladicte conté de Prouvence ronde audict seigneur

de Bourbon tous ses biens, duebié, conté, terres et seigneuries (ju'il

avoit et possedoit avant l'occupation d'icelles, et tous les meubles (jui

lors estoient dedans, ensemlilc les fruits pcrceus; et pour reparaciou

de son bonnour et des tors et injures faicts à luy et é ses amis, et de

scs dommages cl interests, lesdicts pays et seigneuries, ensemble la-

dictc conté de Prouvence, soient et demeureroient perpctueliement

exemptes de toutes sul)ÿe(rlions et bdelités, ressort et souveraineté de

la couronne de France, et tpe du tout puissions eriger et faire iiiig

royaidme au profit dudit seigneur de Bourbon et de tous ses succes-

seurs, selon le degré de primogeniture.

Que le roy de France restitue au roi d’Angleterre , nostre bon

frère et bel oncle, tout ce que justement luy appartient, ou en ap-

pointe avec luy à son contentement, en nous relevant de la indem-

nité (pie nous luv avons promise.

Que le s' de Saint-A' allier et le s' de Peinlbievre et ses freres, et

tous cetdx qui ont tenu le |>arty dudicl s' de Bourbon, tant ecclesias-

tiipics (pie séculiers, soient entièrement restituez en leurs biens,

honneurs et bonnes renommées, leur baillant entière absolution de

tout ce que l’on vouldroit prétendre sur eulx jusques au jour de la

paix, et ceulx qu’ils sont prins seront lilieralemenl relaxés et absoubz,

et tontes procedures faites ou attentées, tant contre ledict seigneur

de Bourbon cpie contre ses amys et adherens, soient cassées, abolies

et mises à néant, et soient en libertez de demeurer audict rovaiilme

ÎO.
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ou soy tenir deliors, sans qu’ils puissent estre constraints de y com-

paroir en personne, en cas quelconque que ce soit.

Que M. le prince d’Oranges et tous ceux qui furent prins avec luy

soycnt relaxés librement, ou par échangé equivallant; et le mesme
soit faict de D. Hugues de Moncades et des sieurs de Bossu et d'Aul-

treay, et que audit prince d’Oranges restitucion soit faicte entière

de sa principaultc et de tout ce qu’il tenoil en Brelaigne, ou temps

de la guerre, conforme à son memorial.

Que à madame Marguerite nostre tante , à la royne Germaine d’Ar-

ragon, au marquis d’Arschot conte de Porcian, au s' de Ficmes conte

de Gaure, aux Royeux d’Espinon, de Lusse et ses enfans, de Monego

et de Pied, soit faite entière restitucion des biens qu’ils tenoient en

la subjection de France au commencement de la guerre, et soient

remis à tel droict et action que lors ils avoient, et aussi tous autres

qui ont biens en France, qui ont tenu nostre party, et réciproque-

ment soient restituez à leurs biens qu’ils possedoient avant la guerre

en nos pays de Flandres et aullres .seigneuries de nos pays patrimo-

niaulx, qu’ils ont esté en ceste guerre et tenu le party du roy de

France, sans en ce comprendre l'Empire, l’Italie ny l’Espaigne.

Et que à la princesse de Chimay soit baillée la jouissance de ce

qui luy appartient en la succession i elle escheue pendant ceste

guerre ez biens et hoiries du s' d’Albret, son père, et ad ce qu'elle

pouvoit prétendre avant la guerre ez biens maternels et fraternels; et

au conte de Nassot, marquis d’Alsonette, soient entières et saulves

les actions qu’il avoit avant ladicte guerre contre lcdict seigneur roy"

pour partie du dot de feue madame sa compaigne, et luy soit payé

ce que à ceste cause lui est dehuz, conforme à son obligation.

Et au s' d’Eschaux soit entièrement restitué la indeue rançon que

l’on luy a faict payer pour la libération de ses enfans, lesquels estans

i l’estude n’estoient de juste prinse, et que toutes ces choses soient

accomplies et lesdictes restitucions faites nonobstant quelconques

sentences, procedures et executions
,
ou conventions faictes en con-

traire durant ladicte guerre; et que dorénavant tous feudataires et
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vassaux pour les (lefs et ariere-fiefs qu’il tiendroit en i'ung party ou

en l’aultre , ne soient tenus ny obligez au service personnel, sinon

sous le roy ou prince où ils feront leur demourc et résidence. Mais

quant aux feudz qu'ils tiendront d’autre party, soient tenus servir

par substituts selon la qualité et extimacion dcsdicts feudz, et ce fai-

sant ne puissent escheoir en droict de commise.

Que en vertu de ceste paix , entre les subgects et pays d’une part et

d’aultre ayent libre et entière conversation , et que toutes marchan-

dises ayent leurs cours librement
,
tant par terre que par mer et eaue

douce, en payant seullement les anciens droits accousturoés, sans

faire ny souffrir estre faict aucune nouvelle imposition, et que de

I’ung costé et de l’aultre soit pourveu à l’asseurement de la mer, la

tenant libre de tous coursaires et pirates, de maniéré que les mar-

chands et subgects d’ung costé et d’aultre puissent librement navi-

ger, pescher, passer et repasser, venir, séjourner et demeurer avec

leurs navires et marchandises en tous ports et eaux de I’ung party et

de l’autre, sans destourber ni faire empeschement quelconque, sus-

pendant toutes marques et représailles, et les remettant à justice ; et

si aulcune prinse, destrousses ou indehu exactions se faisoient après

la publication de ladicte paix et contre la forme d’icelle
,
que le tout

soit incontinant réparé, avec entière restitucion, toutes excuses et

exemption cessantes.

Que le roy de France, avant qu’il soit deslivré de prison, face ra-

tiCer et approuver ledict traité et contract de paix par tous les estats

de ses royaulme et pays, et par eux jurer et promettre la perpétuelle

observance d’iceluy, et le face entériner, enregistrer et autorizer par

les cbancellier et gens de con.seil, par les presidens et gens de son

conseil à Paris, et par tous les autres parlemens de Bourgogne, Oaul-

phinc , Provence , Thoulouse, et autres officiers ausquels il appartien-

dra, constituant procureur pour comparoir en son nom par devant

ung cliascun dcsdicts parlemens, et illcc se sousmettant volontaire-

ment i l’observation de toutes les closes contenues audict traité de

paix, et que en vertu d’icelle soubsmission , il soit condempné par
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arrest et sentence dilEnitivc d'ung chascun desdicts paidements. Et

soit aussy ledict traité de paix vérifié, interiné et registré en toutes les

chambres des comptes desdicts royaulme et pays, et après soit effec-

tivement exécuté tout le contenu en iceiuy, faisant les commutations

et renonciations avant dictes en la meilleure forme que l'on pourra

adviscr, donnant ou faisant donner à nous et é nos dicts députez et

aultres dessus nommez les reelles et actuelles possession et jouissance

de toutes les pièces dessus mentionnées à chascun en son endroit;

ensemble, les chastcaux et forteresses, avec les provisions et muni-

cions ordinaires que elles se trouveront au temps de la conclusion

et publication de ladite paix, et que tout ce que dessus soit falct et

accomply et entièrement exécuté avant la délivrance dudict seigneur

roy, affin qu'il n’y ait après difficulté en l'execution, et que le tout

soit ainsy passé et accordé par son screment corporel sur la vraye

croix et sainctes évangiles, cl sur pennes et submissions des censures

ecclesiastiques, jusques à l'invocation du bras séculier inclusivement,

constituant aussy procureurs in forma camerm aposiolicœ, pour com-

paroir en cour de Rome par devant nostre sainct pere le pape et ceuK

de la Rôtie, subir dez maintenant la condenination et folmination

desdictes censures en cas de contievention, et qu'il ne puisse en façon

quelconque demander relaxation dudict serement ne absolution des-

dictes censures en cas de contrevention , et s’il la demandoit ou ob-

tenoit, ne luy puisse servir ny profiter sans nostre exprès consente-

ment.

Que le roy de France . apres ce qu’il sera délivré de prison et mys

en liberté et retourné en France, ratifie et renouvelle toutes lesdites

obligations et submissions avec toutes les mesmes solemnitez avant

dits; et promet et s’oblige, dez uiainlenaiit et depuis, que incontinanl

que le daulphin son fils soit parvenu en l'age de puberté et aura

accomply les quatorze ans, il luy fera ratifier, approuver et confirmer

ledict iraittc de paix et tout le contenu en iceiuy, par serment solenip-

nel, avec expresse renonciation au bénéfice de moindre d'aage et res-

titution par entier, avec toutes les subniissions et solempnitez avant
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(lits; et ledJct Roy, romme perc et légitime administrateur, l'autho-

risera à cest elTect, toutes excusations cessantes.

La responce sur tous ces points doit estre promptement faicte pour

nous en advertir â toute dilligencc, afiln que selon icelle puissions

congnoistre si l’on embrassera la paix, ou debvrons prendre auhre

chemyn pour avoir nostre raison, qui seroit à nostre regret.

Donné en ceste ville de Mardry, le xxvni* de mars mil cinq cens

vingt-cinq (selon le style d’Espagne).

CH.\m.ES,

Par Pordonnancc de Sa Majesté, L.iLBM.iNT K

N* LX. — LKITHE DU ROI FRANÇOIS I- AUX GRANDS DU ROYAUME

ET AUX œMPAGNIES SOUVERAINES.

Le Roi espère leur faire plaisir eo leur écrivant do ae» neuvellee.— Eilles sont bonnes selon son

infortane.— La santé et l'bonoeur lui sont demeurés. — Son plus grand plaisir a été d ap-

prendre l'obéisêance tpi’elles ont manifeatée enven medame la régente.— Il leur recommande

sot jeunes enfanta.— L’empereur loi a bût des propoaitiooa de traité. Il espère qull sera

raisonnable. — Le Roi élira plutôt, pour son honneur et celai do sa nation, honnête prison

que honteuse Riite.

|De Piiii|ai«QM.
.
.. .]

Mes amys et bons subjets, soubs la coulleur d’autres lettres, j’é eu

le moyen et lybcrté de vous pouvoyr escripre, estant seur vous randre

grant plesyr de savoyr de mes nouvelles, lesquelles, selon mon in-

lortiine, sont bonnes, quar la santé et l’onneur, Dyeu mercy, me sont

desmeurés sayns, et antre tant d'iiifelysyté* n’ay receu nul plus grant

plesyr que savoyr l’obeissance que portez à Madame, en vous mon-

trans bien estre vrays loyaulx subjetz et bons Françoys, la vous re-

commandant tousjours et mes petys enfans qui sont les vostres, et de

la choze ptiblyque, vous asseurant qu’en contynuant en dylygence

Pt desniontra.ssyon qu’avez fet jusques ycy, donerés plus grant envie

' D'après une copie priM et <x)ll*tion. archives de Pau, en i655. (Colltictiun

nre sur l'origiutl
,
qui exislait dsns les Doal, t. X, p. ayh. Bibliothèque royale.)
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à noï ennemys de me delyvrer que de vous fere la guerre. L’empe-

reur m'a ouvert quelque party pour ma delyvrance et ay esperance

qu’il sera raysonnaLle et que les choses bientost sortyront leur effet;

et soyez seurs que , comme pour mon honneur et celluy de ma nas-

syon, j’é plustost esleu l'onnestc pryson que l'onteuse fuyte, ne sera

jamès dyt que sy je n’é esté sy eurculx de fayre bien à mon royaulme,

que pour envye d’estre delyvré je y face mal, se estimant bien eu-

reulx pour la lybertc de son pays toute sa vye desmeurer en pryson

Voire Roi

.

FRANÇOVS

De la Baabs, bailly de Paris.

N* LXI. — LETTKE DE MADAME LA DUCHESSE D'ANGOULÉME

AU PARLEMENT DE PARIS.

La régmtc ^coûtera avre plaiatr las irmontrancea du ptrieœcot. Elle a doooé dea ordres pour

la sdreté du roifagme.

SO IMi.)

Chers et bien amez.

Nous avons receuz vos lettres du xxiiii* de mars, par lesquelles

entre autres choses vous nous faites sçavoir que pour la conserva-

tion et entretenement de rautboritedu Roy, tranquillité des subjets,

félicité et prospérité du royaume, vous nous envoyrez par les dépu-

tez de la cour aucunes remonstrances, ce que nous vous prions faire

le plustost que possible vous sera : car ce nous sera plaisir non scul-

lement les voir cl entendre, mais ensuivre le contenu d'icelles; et

' D apres l’original, écrit de la main de

la Barre et signé par le Roi. Ce document

a déjà été publié par M. Bejf, dans »on

Histoire de la captivité de François I",

p. io8; mais, en comparant le texte qu'il

a donné avec celui que nous imprimons

aujourd'hui, il sera facile de reconnaître

que M. Rey n'a Jamais vu Foriginal, qui

existe en double expédition à 1a Biblio-

thèque royale, colleclion Béthune.

Digitized by Google



SECTION IL— CAPTIVITÉ EN ITALIE. 161

quant à la très-humble exortation et reijueste que nous faites de

prendre quelque nombre de gens de toutes qualités, de parfaite inté-

grité, bonté, sens, prudence et expérimentez, et que ce sera le sup-

port, soullagement, grand contentement du royaume, vous sçavez et

congnoisscz cculx qui y sont et leurs mœurs, qualitcz et expériences;

et oultre cela vous avons escript envoyer icy ung president et deux

conseillers d'entre vous, et à la ville de Paris pareillement nous en-

voyer deux bons et notables personnaiges de ladite ville, pour veoir

dcbatre, conseiller et délibérer les matières que cbascun jour sur-

viennent : car nostre vouloir et Intention a tousjours esté, est et sera

de meurement et par bon conseil garder et conduire les faits et af-

faires du royaulme.

Et au regard des frontières de Picardye et Cbampaigne et cla-

meurs qui en viennent, par autres lettres nous avons escrit ce que y

avons faict, qui a esté le plus promptement et delligemmcnt que

faire a esté possible, congnoissant le besoing et urgente nécessité

qu'il en estoit, et le semblable a esté faict par toutes les autres fron-

tières du royaume, délibérée de continuellement et vigillement n’en-

tendre à autre chose que à la defcnce et conservation dudit royaume,

liberté et délivrance de nostredit seigneur et fds.

A Saint-Just, le 3o' mars.

LOYSE.

Robektzt '

.

' Ces lettres fuient apportas au parle- médialemeiit ordonnée en la rhambre de>

ment le i4 avril, et la lecture en fut im- enquêtes.

il
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N- LXII.— LETTRE DU VTCE-ROI DE NAPLES. CHARLES DE LANOY,

A MADAME LA DUCHESSE D ANGOULÉME.

Il iraitera l« Hoi <lc manière quelle eo »oit contente. — il perauaüè que l'intention de Tem-

pereur eat que le Roi ooit très- bien traité. — Il envoie un gentilhomme ta soUiciier pour la

«lèlivrancr du prince d'Orsngr.

[UiU». 5i mu» )S2S.}

A MADAME.

Madame
,
j’ay receu la lettre que vous a pieu m’escrire : et (juant

au traictement du Roy, je mectray peyiie que sera tel que ay espoir

vous en contenterez; et suis seur que le voulloir de l’empereur' est

que soit traicté comme so fut sa propre personne.

Je vous escript par le sei^teur don Hugues, lequel n’a eneorcs peu

partir, à cause qu’il s’est trouvé ung petit inaladde.

Madame, le porteur de cestes est ung gentilhomme que le mar-

quis de Piscare envoyé vers l’empereur pour solliciter ses allaires;

je vous supplie voulloir croire ce que vous dira de ma part touchant

monseigneur le prince d’Orenge.

Madame, je prie Dieu vous donner bonne vie et longue.

De Milan, le dernier jour de mars xv‘ xxv.

Voslre très hunilile serviteur,

CHARLES DE LANOY.

' Voyez une lettre tle Tempereur au Ju cardinal de Granvclle, t. I. p. a65.

«ice-roi de Naples . dans les Papiers d'Élal [Collect. du mmuirt Je t'inslnicl. put/ii/ue.)
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N’ LXIII, — LErri\E DE MADAME LA DI CIIESSE DANGOüLÉME Ali ROI.

LVmpfrfur toi a an projet de traité. «>• (^annd le Roi laura riaminë, elle le prie de lui

faire connaître ses intentions.

I
{U«t 4ât«,

I

.Monseigneur, monsieur de Reux est venu yssy, de la pari de

l'empereur, et me a porté lettre de luy. U s’en va devers vous pour

vous vy.syter, comme il me ilyt, et aussy pour vous monstrer des ar-

lycles (jui font mencyon de la paix '.

Vostre playsyr sera , après les avoir veux, me fere entendre

vostre vouloyr sur le tout, ensemble des nouvelles de vostre bonne

santé, tomme pour ceste heure le plus grent Lien que peust avovT

Vostre. etc.

I.OYSE.

N* I.XIV. — EXTRAIT DF^ REGISTRES DU l’ARLEMENT DE PARIS

Nouvelles du Roi apportéti de Hiuigbitooe.—Le Roi recommande au parlement de donner conseil

i madame la régente. Prote»titioDS de devonemeot du parlement. -*• Il fera des remon-

trances sur ce (|u1i est bon de faire pour le bien du roj’aunte. La régente écrit qu'elle les

écoulera avec plaisir. — Mesures prÎKs pour la sûreté du royaume. — La régente demande des

députés de la coor pour conférer avec elle sur les affaire» d'Etat.

(EHi 3 wril.]

Ce jour, monsieur P. de la Bretbonnière, chevalier, seigneur

d Uurtie, geulilbominc ordinaire de la chambre du Roy, a dit que

' Ces arlicle» sont sulHAaminenl indi-

qués dans les Insiructions de rcni|>crcur

a scs ambassadpur.s, ci-itessus, n* LIX. Us

furcnl ppjelés par le Roi. On les trouve

imprimés dans le tome 1 des Papiers d*É-

lat du cardinal de Granvelle. p. a6à-

(Voyez les réponses faites par le Roi à ces

articles, ci-apres, p. i66.)

21 .



164 C/\PT1VITÉ DU ROI FRANÇOIS 1".

depuys la bataille de Pavye perdue, il a esté avec le Roy, dcspiiis le

vendredy jour de ladicte bataille jusques au dimanche
;
que ledict

seigneur luy commanda de chercher sa délivrance le plus tost qu’il

pourroit, afin qu'il se retirast devers Madame, sa mere, regente ; le

chargea de dire à la cour que ledict seigneur se recommandoit à

euli, et leur recommandoit sa dicte mere et messieurs ses enfans

et le royaume; et que la grande confiance qu’il a qu’ils donneront

ayde, secours et faveurs 4 ma dicte dame, comme l)ons et loyaulx

subjets, lui faict porter son mal et infortune patiemment; les prioit

que la justice soit faite et entretenue comme elle estoit auparavant

,

espérant par le moyen et bon conseil que ladicte court donneroit

4 ma dicte dame, sortir bientost de la captivité où il est, et que le

vice-roy de Naples, le marquis de Pesquiere, et autres seigneurs qui

ont eu la victoire luy en tiennent très bon propos.

Le president Gaillard lui dit
:
que la court ne fut jamais si dolente

de chose qui arrivast oneques qu'elle est de l’infortune advenue
; et

que s’il eust esté et estoit possible 4 la compaignic rachepter ledict

seigneur de leurs vyes, on l’eust fait; que si ladicte court a eu bon

vouUoir par cy devant de demourer en l’obeissance dudict seigneur,

4 lui faire service, 4 Madame, 4 Messieurs les enfans, il n’est dimi-

nué, mais augmenté; et n’y a cclluy qui ne soit délibéré, pour leur

service et du royaume, mettre corps et biens, et leur propre vye, et

en tout ce qui leur sera possible, et ne s’espargneront. Et remercient

le Roy très-humblement de ce qu’il a souvenance de ladicte court,

et ne trouvera gens qui de meilleur cuer luy obéissent et à Madame.

Et au regard de la justice, elle se fera; et sy on a vacqué deux heures,

on y vacquera maintenant six, car le Roy et la justice ne sont quun

corps, et est une chose indivisible; et tout le secours, scnùce et

conseil que ladicte cour pourra faire- 4 ma dicte dame, elle le trou-

vera quand il luy plaira le demander; et ne les sçauroit employer ne

bailler charge sy intollerable, ny si grande, que la cour ne preigne à

plaisir jKUir luy faire service et audict seigneur. Qu’elle a faict ce qui

luy a esté possible, d’advertir ma dicte dame des choses qu’ils ont
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trouvées estre à faire, et que ladicte cour est délibérée de continuer

et toujours de mieulx en mieulx.

Et a recité comme ceulx d’Abbeville sont venus, ce matin, deman-

der secours d’artillcrye, et dit les propos qu’ils ont tenus, que on ne

leur a faict responsc ; et que on advisera , ceste après-disnée , en la salle

verte, ce que on leur pourra faire, et en advertira-on Madame
;
qu’ils

luy ont escript plusieurs fois, mais n’en ont responsc, et les paye-

on de parolle.

.N- LXV. — LETTKE DU MARÉCHAL DE MONTMORENCY A MADAME

LA DCCHESSE D'ALENÇON.

Arrivée de deux Français auprès du Roi. —> 11 se porte bieo.'^ Le Roi s eu une cooféreacc avee

le «ice-roi et le marquis de Peacaire. — D. Hugues de Moncade va repartir pour l'Fspagne.

[PiWfb.lm* , I ««fil

Madame, Bourgancys et maistre Jan de Nymes sont arriver vers

le Roy depuis quatre jours, quy luy hont faict plus de playsir de

l’asseurer de la santé de Madame et de la vostre
,
que de chose qu’il

luy eusse sceu aporter ; et comme je vous bé cscript par ungne au-

tre lestre. Madame, je vous suplye qu’yl vous plaise luy en mander

le plus souvent que vous pourrcx. Madame, Mess" le vyce-roy et

marquis de Peccquère boni esté deux jours icy, quy boni asseuré

le Roy que dedans trois jours le sieur dom Heugues partyra pour

aller vers l’empereur.

De Pyeequeton, ce iiii' d’avril.

Vostre Ir^ humble et très hobeissant serviteur.

MONTMORENCY.
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N‘ LXVI. — LETTHE DE FHASÇOIS I" A L'EMPEREUR CHARLES QUINT

N- LXVII. — RÉPONSES DU ROI AUX ARTICLES PROPOSÉS PAR L'EMPE-

REUR ' l’OCR TRAITER DE SA DÉLIVRANCE. ET COMMUNIQUÉS PAR

H. DE MüNCADE.

Le fait de la reddiclion de Bourgoigne cl vicomté d'Auxonne et

ressort de Saint-Laureut;

Impossible.

Souveraineté de Cbarollo^s, .Noyoïi et Cliasteau-Chinon;

Impossible.

Souveraineté de Flandres el .Arthoys, en quittant tous droicts de

régale et cas royaulx;

Impossible, quant A la ratillication des estats et cours de parle-

inens
;
mais le Roy en baillera lettres à part, telles que sera advisc.

Le mariage du Roy et de madame Eleonore, royne de Portugal,

qui SC fait sans dot par cffect;

Ledit mariage facile ; et quant au dot , accordé comme cy-dessous

sera dit.

Le mariage de monseigneur le duulpliin avec l’imphante de Por-

tugal;

Facille.

‘ C'est In seronile lettre du Roi à l'em-

pereur depuis SQ cnpIivilA; elle est impri-

mée au tome I des Papiers d'Ëtat du car-

dinal de Graitïcllc. p. ï68. (C'oHcctien du

ministre de rinstruction puhhiiue.) Bille ex-

posait les condilioiiB aiixi^uelle» le Roi

deiuaudail la paix. Le» articles de paix ou

propositions du Roi sont ci-après. (Voir

aussi une lellrc du vice-roi de Naples du

30 avril 1 535 sur le müme sujet
,
publiée

par Lanx, ouvrage déjà cité.)

* Les demandes de l'empereur sont

aussi contenues dans les instructions a ses

ambassadeurs, ci-dessus, n* LIX.
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Le tiers enffans qui se cloibt bailler à l’empereur en recouvrant les

hostaiges;

Impossible, par la difliciilté qui se trouvera aux princes et subjecx

du royaume, et aussy que l'on espere, è l’ayde de Dieu, que l’amytié

d’entre l’empereur et le Roy sera telle qu’il n’en sera nul besoing.

Restitution de Hesdin, quittance de Toumay, Arras et autres con-

tenues au traité;

Quant à Hesdin, facille. Et quant aux autres, dilFicilIc, comme

choses qui se allyennent de la couronne.

Ratifications de tous les Estais de France; vérifications des parle-

ments et chambres des comptes;

Estant le traictc tel qu’il est, et sans estre modéré, il est impos-

sible.

Ayde à l’empereur dcilensive de tous les Estais qu’il lient de

présent, et de ceulx qu’il tiendra par vertu de ce présent traictc;

Facille, pourveu que ce soit pour Espaigne , Italye, Flandres et

pays de deçà.

Ayde audit empereur pour son couronnement et voyage d’Italye,

tant par mer que |>ar terre , durant le temps de six moys;

Facille.

Le payement de six mil hommes à une fois;

Difficile à payer tout à une fois; mais facille à payer moys par

moys, et ne se y trouvera faulte.

Les bampniz et forussiz de Naples et de Millan demourans hoi-s

leurs maisons jusques à ce, etc.;

ReObrmablc pour autant qu’il semble estre contre l'honneur du

Roy.

M' de Bourbon et .ses complices condempnez pour reliellion re-

tournent en leurs biens confisquez;

Facille, vuidant les aultres poincts.

I>e procès de Madame demeure suspendu la vye durant dudict

Bourbon

;

Facille.
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Quictances de Millan , Gennes et Ast;

Facillc. Bien seinbleroit estre raisonnable qu’on laissas! au duc de

Bar l'estât de Millan sa vye durant.

Permission à Bourbon de poiu'suivrc la conté de Prouvence contre

le Roy;

Facille.

Quictance des querelles du Roy sur la maison d'Airagon ;

Facillc.

Bourbon demeure exempt du senice et devoirs de sa personne,

luy vivant, et peult demeurer au service de l’empereur et ses com-

plices, encorres que le Roy ne puisse retirer nul subgect dudict em-

pereur sans son congé et voulloir;

Facille, mais qu’on ne le voye jamais.

L’article de Gueldres qui prive les enflans du duc de Gueldres

de l'Ëstat après sa mort ;

RelTormable.

Le roy de Navarre, le duc de lluictembcrg et messire Robert de

la Marche '

Facille selon le traicté.

N'a esté permis au Roy de nommer tous ses alliez;

ReQbrmable, et les nommer dès à présent.

Le prince d'Orange doibt jouir, etc.

Facille.

Quictance de Naples;

Facile.

Oultrc la quictance de Naples, Millan, Gennes, Ast, souveraineté

de Flandres et d’Artbois, Tournay, Toumesis, Mortaigne, S'-Amand,

et le droict de la cité d'Arras, semble que l’empereur se debvroit

contenter si le Roy luy bailloit deux millions d’escus, tant pour la

raiiçou dudict seigneur que pour toutes aultres choses, payables

toutes fois ainsy qu’il s’ensuit, c’est à savoir
:
que ledict seigneur Roy

' Le» mots suivant» sont effacé»: «abandonnez du Ro^. quelque traicté qu‘ü ait

devant faict avueques eulx •
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confessera avoir receu iin}; million d’escuz à cause du mariage de la

sœur aisnée de l’empereur; et de l’autre million, sera payé cinq cens

mil escus comptant en recouvrant messeigneiirs ses enflans; et les

cinq cens mil escus qui resteront, payables en cinq ans, à cent mil

escur par chacun an.

N' L.WIII — LETTRE DE L EMPERELR CHABLES-OlT^T A MADAME

DA.NGOllLÉME.

L'empereur regrette que le Hui n'ail pas accepté le traité de pats qu'U lui a proposé.— Il proteale

de nouveau de son déair de la pais générale, et envoie M. de Reux pour faire connaître ses

intention» à madame la régente, puis bu Roi prUonnicr. — L'empereur a donné ordre au duc

de Bourlwn et au vicc-roi de Naples d'eiivojrcr facilement des nouvelles du Roi A la régente.—
Il espère connaître le» intentions du Roi pour une paix délinîtive. — Il se plaint de ce que

l'on use de rigueur A l'égard du prince (TOrange. 1) demande sa mise en liberté.

(.•un» JtU.1

Madame la regente, par le maistre d’hostcl de mon vis-roy de

•Naples, j'ay receu vos Icctres gralieuscs et pileuses pour l'infortune

survenue au Roy vostre fdz. Il me dcsplaist que d’heure n’a voulu

entendre au traicté de la paix d’entre luy et moy, et conscquenlc-

ment de toute la chrcslicnlé; laquelle, comme .saves mieulx que nul

autre, j’ay pourchassée de tout mon povoir, sans avoir esté ouy de

vostredit lilz. Mais Dieu, qui est vray scrutateur de sens humain,

qui congnoist nia vraye intcncion, m’a de sa grâce donné victoire,

de laquelle ne veult pas user par cffect exlresme; mais persévérant

en ce bon voullolr de la paix universelle, j’envoye vers vous et de là

ver.s le Roy vostrcdicl fdi le sieur de Reux, mon second chambellan,

pour vous declairer mon intention sur le traicté de la paix, et de-

mandes Justes et raisonnables de ce que de longtemps le Roy vostre

-

dicl filz et scs prédécesseurs me détiennent.

Madame la regente, pour vostre consolation et aussi que in'avei

pryé que pensiez avoir souvent nouvelles de vostre filz, j’ai rescripl
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par Icdict sieur du Reux à mon beau frère et lieutenant general en

Ilalye, le duc de Bourhonnoys, cl è mon vis-roy de Naples, qu'ilz

ayent i y donner ordre, et faire asseoir poste, tant pour vostre dési-

rée consolasion
,
que pour povoir aussi de ma part entendre A quoy

le Roy vostre fdz veult venir pour la paix et amystié perpétuelle

d’entre nous deux; et entendez. Madame la regente, que, de ma
part , ne veulx user envers nuis Françoys de la rigueur qu’on use envers

mon cousin le prince d'Oranges, que jiisques icy a esté très mal trai-

tés, vous priant de lui faire mieulx : et me le veuilliez envoyer

incontenant, soyt par rançon ou eschange
,
promettant vous en rendre

bon compte, et me donnerez cause de faire à vostre fds et à vous

aultre chose dont me requerez.

Ledict seigneur vous dira, sur ce, les autres points plus avant, et

sera la fin h la présente , avec ceste gracieuse recommandacion à vostre

bonne grâce

CHARLES.

V LXIX — LES ARTICLES DÜN TR.MTE DE PAIX PROPOSES PAR LE ROI

ÉTANT PRISONNIER A PIZZIGIIITONE’. ET PORTÉS A L EMPEREI'R PAR

M DE REUX

Demander que l’empereur luy

Portugal , madame Helyenor, et sa

‘ tVepr^s copies moderne», l’une

de U collection Bréquigny, t. XC, l’autre

de la collection ClairanlMiull.

* Le Roi espérait davantage. |)our sa li-

berté . des article» par lui proposes à l’em-

pereur, que du singulier moyen inventé

par »a sosur la duchesse Marguerite, et

qu’elle annonça au maréchal de Montmo-

rency ainsi qu’il suit : • Il y a quelque re-

cluse fort devole qui , trois ans a, n’a fairt

que inviter ung homme que je congnoy» è

donne pour femme la royne de

fille à M. le daulphin.

prier Dieu |)our le Hoy et lui faire service,

ce qu'il a faici; et m’a mandé qu'il est ai-

seuré que, sy plaisl au Roi, par manière

d’oraison, tous les jours, quai>d il sera

retiré, lire les Lpistres de aainct Pol, il

est asseuré qu’il »era délivré a la gloire de

Dieu et honneur de luy; il promecl

dans son Lvangile que qui aime la vérité,

la vérité le délivrera. El pour ce que je

pense qu’il n'en a point, vou-s envoyé les

mienne», vous priant le supplier de ma
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Le Roy sc contente qu'il se voye par justice premièrement, le dif-

ferent qui est sur la duché de Bourgogne, et que estant la justice

pour l’empereur, le luy restituera libéralement.

Et en cas que Sa Majesté Cesarée ne tiegne la justice , se contente

ledict roy de France que contractant ledict mariage, qu’il se baille la

possession dudict duché à l'empereur, en condition qu’il aye à le

donner en dot à ladicte royne sa femme, et que ayant Uls inasie

d’elle et du Roy, ils ayont à succéder audict duché. *

Et si ladicte royne moroit sans fds masles, que le second fds du-

üict empereur succédé audict duché.

Et si ledict empereur moroit sans fils, ledict duché parviegne au

second fds du roy de France, lequel est à soy marier avec une fille

de l’empereur.

El en cas que tous ceux dessusdicts n'eussent nuis enfaus masles,

ledict duché tome audict dauphin et aux enfans qui viendront de la

fille de madictc dame Ilclyenor.

Que ledict roy de France remettra tout le droit qu'il prétend au

duché de Milan, afin que ledict empereur face dudict estât ce qu’il

luy plaira, et que despuis lez de Sa Majesté Cesarée ayent à parvenir

en ung des fils que ledict roy de France aura de madame llelycnor:

et non ayant fils dudict mariage, en tel cas, que ledict estât demeure

libre à la disposition dudict empereur.

Que le Roy rendra tout le droit qu'il prétend en l'estât de Gennes

audict empereur.

Que ledict roy de France remettra tout le droit qu'il prétend au

royaume de Naples, et les pensions que pour raison de ce luy sont

dcucs.

Qu’il quittera et remettra pour tousjours la supériorité de Flandres

et Artbois, et le fera approuver au parlement de Paris et aux Estais

de France.

part qu'il les veuille lire, et je croû fer- grande comme il a faict pour ceukqui ll'^

mement que le Saint t-Esprit, qui est de> ont escriptes, etc. de Mar^mtrxtt

mouré en la lecire
,

fera chouse aiust de A'avorre. i" recueil, p. 177.}

n.
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Qu’il restituera la ville et chastcau de Hesdin, avec toutes ses ap-

partenances.

Qu’il renoncera au droit qu’il prétend à Toumay en faveur de

rempereur, à scs heritiers et successeurs in perpelaum.

Quant à la riviere de Somme etaultres choses que l’empereur pré-

tend qu’elles soyent du comté d’Arlhoys, se contente le Roy de payer

ce que l'empereur et Madame détermineront.

Qu’il aydera aux choses de l’empereur avec la moitié de l’exercite

que Sa Majesté Cesaréc mettra en Italie ou en Allemaigne, en payant

en deniers ladicte moitié dudict exercite, soit pour .sa coronation

,

soit pour quelque autre emprise qu’il vouldra faire en Italve ou en

Alleniaigne, |K)ur .soy ou pour le seigneur infant domp Fernant, et

ce, quelque prince, potentat ou aultre personne, .sansaucune exemp-

tion; et que à toute requeste de l’empereur viengne ledict roy de

France en personne , ou par quciqu’ung des enfants dessusdits.

Que voulant venir l’empereur on Italie, luy donnera toutes ses

armées de mer, tant gallcrcs comme galions et naves; et si c’estoit

pour ceste année, il mettra ladicte armée de mer é Barcellonne pour

tout le moys dejuing prochain venant.

Que, pareilhement, voulant ledict empereur faire l’entreprise

contre les inlidclles, ledict Roy contribuera avecques la moityé de la

despense, et y ira en personne avecques Sa Majesté; et en cas que le-

dict empereur n’y veuilhe aller personnellement, ledict roy de France

y ira et laissera en protection son royaulme, sa femme et enfans ii

l’empereur, et si les deux fu.sscnt en ladicte emprise, le Roy aura la

charge d’une part de l’excrcite dudict empereur.

Qu’il payera au roy d’Angleterre tout ce qui luy est deub des

pensions, conformes aux traitez faits entre eulx, dedans la paye

qu’il .semblera honnostc à l’empereur, et acquittera ledict empe-

reur de quelque promesse que sur ce ils ont faict audict roy d’An-

gleterre.

Qu’il restituera au duc de Bourbon son estât, pensions et offices

comme devant il les avoit; et luy hailhera à femme une fille du
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roy de France ,
avccques le dot qu'il est accoustumé de donner à fille

de roy de France.

El quant le roy de France auroit à envoyer exercile pour le service

de l’empereur, non y allant la personne dudict roy, se contente que

ledict duc de Bourbon aille avec ledict exercite pour son lieutenant-

general.

Et si a à traiter des seuretés qu'il convient bailler, afin que les

choses soient perdurables

N" LXA. — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT.

L« ptrieiDeol de Parii demanda k (aire des remontrances au sujet des affaires de l'Étal.

(D. 10 >nd IMJ.)

Ce jour, toutes les chambres assemblées, les deputex pour rédi-

ger par escript les remonstrances qui avoient este délibérées eslre

faites à Madame merc du Boy, régenté en France, le a3 mars der-

nier passé, et estre mises par articles pour cslrc envoyées à raadicti-

dame, ont raporté lesdits articles; et après qu’ils ont esté leus, et

que les présidons, l'evesque de Paris, les maistres des requeste.s, et

autres conseillers de ladite cour ont fait serment sur le tableau de

ne reveler ni déclarer à autres qu’à ceux qui sont de présent en cesie

compagnie le contenus ausdits articles, la cour a ordonné au grcilier

d'icelle d’cscrire lesdits articles de sa main et les envoyer signez de

luy par Jehan Bachelier, huissier en ladicte cour, à messire Jehan

de Selve, premier president, pour les présenter à madicte dame, et

que ladite cour escripra à madite dame qu’en suyvant ce qu’il luy

a pieu luy mander, elle envoyé audit s' de Selve et autres ses députez

lesdits articles, qu’elle estoil délibérée de faire pour le bien du Boy et

de mess" .ses enfans, sa briefve délivrance, tuition du royaume et sou-

lagement de ses subjects, pour les présenter à madicte dame et les luy

lire, si c’est son bon plaisir de leur donner audience, la suppiians très
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humblement vouloir prendre lesdicts articles de bonne part comme
ceux qui ne désirent que le bien et honneur dudit seigneurs et de

la chose publique du royaume. Aussi, que ladicte cour escrîra audit

de Selve, qu'il présenté lesdicts articles à madite damecnla compa-

gnie de M” Andié Verjus et Jehan Prévost, conseillers dudit sei-

gneur en ladite cour, et les luy lysent, s'il plaist À maditc dame, pre-

mier que les communiquer à autres; et qu elle escripra pareillement

susdits Verjus et Prévost qu'ils assistent à la présentation desdits

articles *.

N' LXXI. — PREMIÈRE INSTRUCTION A M. D'EMBRUN* POUR TRArrtR

DE LA DÉLIVRANCE DE FRANÇOIS l".

[L;m.2S «ttU I»SS.]

Pour parvenir à paix et amitié avecques l'empereur, et par le

moyen d'icelle à la liberté et délivrance du Roy, semble que mon-

sieur d'Ambrun doit tenir les termes cy après dcclaircz, tant envers

l'empereur que les gens de son conseil.

Preuucrement, à son arrivée fera entendre audict seigneur em-

pereur que la principallc cause de sa venue est pour le mercycr, de

par Madame , des bons et honnestes traictemens qu'il luy a pieu

commander et ordonner eslre faietz au Roi au lieu où il est, lesquels

ont jus(|ues icy esté telz que madlcte dame a bien cause de s'en

* Nous donnerons seulement les prin-

cipaui ai r£u el les remonlrancos les pim

ifsporianlcs du parlciuonl de Parts, qui se

rapportent aux démêlés de cette compa-

gnie avec madame la régente pendant la

captivité du Roi. Si on voulait en rapporter

toutes les ctrconsUnces, il faudrait impri-

mer en entier le registre de cette époque.

* L'éditeur des Lettres de Marguerite

de Navarre a confondu, on ne »ait com-

ment, ce personnage, qui fut Francis de

Tournon, archevêque d'Embrun (jusqu'en

Tannée i5a6), avec George d'Armagnac

[Lettresde Marguerittd'Angoaiéme, préface

du i*iecueil,p. 19, et a* recueil
.
p. 44).

qui n'a jamais été archevêque d'Embrun,

et n'avait même pas encore obtenu de

dignité épiscopale trois ans plus lard, en

i5a8. Le nom de cet archevêque est écrit

aussi souvent par un A que par un E. On

trouve CCS deux manièics d'orthographier

ce nom propre dans les actes du temps.
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conlenfer. Et après pour le supplier cl requerrir tie voulloir con-

tinuer et persevcrer en ceste bonne voulonlé envers ledict seigneur

et elle, et permettre que souvent elle puisse avoir nouvelles de sa

santé.

Et si ledict empereur dit et rcspond sur ce audict sieur d’Ambrun,

que si sa venue n’est fondée sur autre chose, qu’il le depeschera

promptement pour s’en retourner, ledit sieur d’Ambrun luy pourra

sur ce respondrc qu’il scct certainement que madicte dame , avant

la perte de la bataille et toujours, a désiré plus que nulle autre

chose , et encores desire la paix , unyon et concorde de ladictc

chrestienté, et principallement entre ledict seigneur empereur et le

Roy, et que s’il plaist audict empereur y entendre avecques condi-

cions bonnestes, et telles que madicte dame les puisse, au contente-

ment et satisfacion du royaume , duquel elle a de présent la regence

et totalle administration, accorder, elle le fera de très bon cucur;

maiz que les demandes contenues ès articles et instructions appor-

tées par le sieur de Beaurayn se sont trouvées si grandes et si haultes,

que bonnement elle n’y a peu respondre, pour les raisons qu’on ne

fait double que ledict sieur de Beaurayn a fait entendre audict sei-

gneur empereur; et que, à ceste cause, si c’est son plaisir de venir

i ladicte paix et ainytié et il veuille ordonner et deppuler quclqu’ung

pour avecques ledict seigneur d’Embrun en communiquer, il cog-

noistra que madicte dame se trouvera non seullcmenl encline et dési-

rant ladicte paix, maiz se condescendra à choses honnestes, bonnes,

grandes et très advantage^ises pour ledict seigneur empemur et sa

maison.

Et si à tant vient que ledict seigneur empereur vueille en ce en-

tendre et ordonner quelque bon personnage pour communiquer

de ces matières avecques ledict sieur d’Ambrun, icelluy sieur d’Am-

brun mettra peine, pour le premier, de le mettre hour d’esperance

de obtenir par ladicte paix aucunes villes, terres et seigneuries du

royaume, estant de présent en l’obeissance du Roy, quelles qu’elles

soient; maiz si on se veult contenter de traicter d’autres choses.
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comme de ITlallyc et autres querelles que ces deux grans et pulssans

princes ont i’ung contre l’autre
, il y entendra : et de tout ce qu’il

dira et mettra en avant, asseurcra ledict seigneur empereur que

madicte dame les accordera, ratiffiera et approuvera en telle, si

bonne et si sure forme, qu’il ne s’y trouvera jamais de dilSculté, ne

faulte. Et en ce faisant, remonstrera les biens qui peuent venir de

ladicte paix, uon seulement aux dicts princes, mais à toute la répu-

blique chrcsticnne, laquelle se voit de présent au péril et dangier

de tomber en manifeste ruyne, si ceste paix, unyon et amytié ne l’en

preserve et garde.

Et si ledit sieur d’Ambrun cognoist qu’il y ait moyen d’entrer à

ladicte paix sans riens bailler des terres et seigneuries du royaume,

il poura mectre en avant les choses qui s’ensuyvent.

Premièrement : s’il y a moyen en faisant et traictant ladicte paix,

amytié et délivrance du Roy, de |>crpetuer, assurer et corroborer

icelle paix par alliance de sang et mariage, que madicte dame y en-

tendra très voulontiers, et uon scullcment de la personne du Roy,

mais de l'ungdes enfants dudict seigneur; et en ce suivra lcdict sieur

d’Ambrun ce qui luy en a esté dict, et les propoz qui luy en ont esté

tenuz.

En après, pourra pareillement parler de l’estât et duchié de Milan,

seigneuries de Gennes et comté d’Ast , et eu cela se trouvera

moyen et expédient d’en satisfaire audict seigneur empereur, et

mesmement, pour autant qu’il est requis, pour le contentement de

toute rVtallic et y mettre repoz, y avoir ung duc, madicte dame se

contentera que le mariage de monseigneur le duc d’Orléans, second

filz du Roi, se face, traictc et conclue avec la fille de la roync du

Portugal, madame Elienor, et que pour l’une et l’autre part, tous

les droitz, noms, raisons et actions que le Rov pourroit avoir en ladicte

duchié, seigneurie de Gennes et conté d’Ast, lussent reunis, donnez

et délaissez par traité dudict mariage à mondict seigneur d’Orléans

et à ladicte fille, et que d’icelle duchié et seigneurie de Gennes le-

dict seigneur empereur les investit comme il seroit requis et advisé.
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Et pour ce que lesdicts duc d'Orléans et fille sont en ininorilc et

bas aage, comme on voit, madicte dame sera contente que ledit du-

chié et seigneurie de Gennes soyenl regis, gouvernez et possédez

entièrement par ledict seigneur empereur et ceux qui luy plaira

y commectre et depputer, et faire prendre et recevoir le revenu,

proulEt et émolument qui en pourra venir, durant ladite minorité,

sans ce que aucune chose lui en puisse estre cy après querellée, ne

demandée , en faisant bailler audict seigneur d’Orléans quelque

somme honneste pour l’enlretenemcnt de son estât, et telle qu'il

plaira audict seigneur empereur ordonner.

Pareillement, se pourra traicter du fait du royaume de Naples,

tant de la propriété et droit que le Roy y prétend que des cent

mille ducatz qu'il a droit de prendre sur ledict royaume, et aussy

de ce qui en est deu du temps passé.

Semblablement , se pourra traicter de la ville de Hesdin et de

Toumay, et aussy des droits de souveraineté que le Roy a sur les

contés de Flandres et Arthois, qui ne sont petits droits.

Et s'il plaist audict seigneur empereur entrer plus avant à traiter

du fait de ladite Rallie, tant pour faccrolssement dudict royaume

de Napples et duchié de Millau, que aultrement pour le perpétué!

établissement de ses Estatz, .son plaisir sera y adviser et en faire

quelque ouverture; et madicte dame y entendra de .sa part, ainsy

qu’il plaira audict seigiiem- empereur adviser.

Et lînablement, ledit s' d'Einbrun fera toutes les ouvertures des-

sus dictes, à temps, à propoz, et selon qu’il verra et congnoistra les

matières estre disposées, principallement à la deilivrance du Roy;

le tout sans riens rompre. Maiz de chose qui luy soit dictée et pro-

posée, combien qu’elle fust desraisonnable et non fai.sable, prendre

temps d'advertir madicte dame, pour en savoir et entendre .sou void-

loir et intencion.

Fait à Lvon, le xwiii' jour d’avril xv' xxv, apres Pasques.

>3
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S- LXXII — LETTRE DE CHARLES DE LANOY A MADAME D'ANGOULÉME.

M. d<7 Montmorency lut doonera des nouveUcs du Roi.— L’emperour « oi^onoé de le très-lûen

traiter.— C'r«i le désir du vice-roi.— Il a ordre de bien veiller i la santé du Roi-

[ t>* r>M<skito»« . I 15SS,
]

Madame, par monsieur le marcschal de Monlinorensy, sorés la

bonne santé du Roy cl le désir qu’ay de liiy faire tout le bon traic-

lemcnt qu’il me sera possible, comme l'empereur le me commande;

et vous asscurc. Madame, que Sa Majesté m’a escript de sa main que

prene bien fort garde à sa santé et au bien de sa personne, ce à

quoy mectré peine m’aquiter.

Madame, je prie Dieu de vous donner bonne vie et longue.

De Pesiqueton, le quatre de niay.

Vostre 1res humble serviteur,

CHARLES DE LANOY >.

N* LXXIII. — LETTRE DU ROI DE FRANCE AU DUC DE SAVOIE

Rc4nera‘Dicnt au duc de Savoie d'avoir covoyé savoir de ses nouvelles en prison.

[D« PstaiftiiM* . IS mêi 157&.]

A MON ONCLE MONSlELit DE SAVOYE.

Mon oncle, j’é receu les lettres (jue vous m’avez cscriptcs par ce

présent porteur, et vous reniersye de la peyne que avez prinse de

m'envoyer vysyter. Je vous advise que fez bonne chère, comme il

vous dyra aussy de mes nouvelles, dont le croyrez, sy vous plest;

’ Voir aussi deux IcUrcs de Charles de sus, p. 170, et des aflaires d'Italie. Elles

Lanoy, du 3 et du 6 mai, adressées à ont été publiées par Lanz, ouvrage cité.

CharleS'Quinl au sujet des propositions de p. 161 et )6a.

François I*, dont U a été question ci des*
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vous dysant à Dyeu ,
mon oncle , tjue je pryc vous tcnvr en sa sainte

^rde.

De Pisquyton, xii' jour de inay. ,

FllANCOVS.

V LXXIV — I.ETTRF. OE MARGFERITE, ARCHIÜICHE.SSF. D'AI TRK HE

GOUVERNANTE OES PAYS-BAS, AU ROI.

rii« * reçn d«ux lettres écrites de la maio du Roi.^FJIc voudrait biro avoir le pouvoir d'aider

à sa délivrance, que le Roi lui attribue.— tme en userait immédiatement pour conclure une

paix entre le Roi et l'empereur, dans l'inlérét de la cbrélienté.— l'ille a écrit k la régente pour

demander un passc-pAFrt pour envoyer une personne vers l'empereur.— Si le Roi est raisonnable

.

la paix se tera racilemertl, i cause de la boulé et vertu de l'emperour.

tUi«,
]

AU ROY.

Monseigner, j’ay, par l’escuyer Bresdole*, receues deux lettres

de vostre main qu’il vous a pieu m’escrire, et vouldrois bien que

Dieu me fei.sl ceste grâce d’avoir le povoir tel en vostre délivrance,

comme vous plaist le m’cscripre , car l’une des choses de ce monde

que plus j’ay désire et désiré, c’est de veoir une bonne et seure

paix d’entre l’empereur, vous. Monseigneur, et vos bons amvs étaliez*,

congnoissant que ce seroit le grand bien de toute la crestieute et le

re|)Oz de voz deux Majestéz. Ft s’il est possible (|ue ainsi peult ad*

venir, je ne double, Monseigneur, que ne pervenezà vostre désir do

liberté, pour latjuelle, en ensuivant ce qu'il vous plaist in’en mander.

* L’èdiietir de» Lellrt-i de Marguerite

de Navarre a
,
par une singulière inadver-

tance
.
publié cetio Icllrc de Tartliidu'

cbmcd'Autnrbepour une lettrede la reine

de Navarre [Lettres de Marguerite

lime, I*' reciiml, p, 178), el on retrouve

cette opinion inexacte dans »on a* recueil.

P* 34 - La souscription et les termes de

eérémonie employés par l'arcbiducbesNC à

Tégard do la régente et du Roi aiiraionl

dû le prévenir contre celle erreur.

* l/ps copies morJprnes de cette lettre

portent PrtulUt.

* Cette phrase el plusieur.v autres de la

lettre sont dénaturées par iedition des

Lettres de Marguerite de Navarre.

23 .
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ay escript à madame la regente pour avoir ung sauf-conduict pour le

personnaige que doy envoyer vers l’empereur; et poves estre asseuré

que à moy ne tiendra vous donner à congnoistre la voulonté que j’ay

de vous y faire service.

Mais, Monseigneur, comme il vous plaist dire que j’ay tout povoir

en cest affaire
, il me semble semblablement que vous y povez trop

myeuU ayderque moy, pour ce que je suis bien seure que avez affaire

à ung prince sy vertueux et bon
,
quant chose qui sera raisonnable ne

serez refusé ; par quoy ay bonne espérance vous y faire quelques bons

services , comme celle qui veult tousjours demourer

Vostre plus humble,

MARGUERITE *.

N* LXXV. — LETTRE DU ROI DE FRANCE A MADAME D'ANGOULÈME.

(Vo;» pl. III.)

Lettre écrite eecrftement pour pr<fveDir medame U régente que ie Rot doit être iranaporié à

^faplea par mer. — H faut le faire enlever. Le$ hommes et les Taisaeaux seront peu nom-

breox. —> Cela sera facile en sc hâtant.

(D* PitogkiioM. IS oui

Madame, se porteur m’a aseuré de vous porter sete letre seure-

mant, et, pour se que j’é peu de tamps, je ne vous dyré autre choie,

sy n’est que je man[iro]is lendy pour ni’an alcr à Naples, et pour-

tant, s’yl est posyble, pourvoyessy* par mer, car nous n’arons que

quatorze galères pour nous mener et inyle et houygt sans Espaygnoys

pour les founiyr; mei se seront tous Icus aquebeutycrs : an tout ü

* G>llcction Dupuy, vol. 876, Biblio-

thèque royale.

' Le document suivant» placé avant sa

date, contient le récit de l'envoi du bâti-

ment pour essayer d'enlever le Roi; mais

le séjour de François 1“ à Gènes fil aban-

donner l'entreprise. M. de Montmorency

se rendit la nuit dans cette ville et secrè-

tement.

Digifized by Google



Digilized by Google



SECTION II.— CAPTIVITÉ EN ITALIE. 181

n’y a que dylyganse , car, sy ele est fete
,

j’é eperance que byentoust

pourés revoyr

De Pysquelon
,

le iii* niay.

Vostre très humble et (rés obeyssant ryii.

FRANÇOYS.

N’ L.XXVI — LETTRE DU BARON DE SAINT-BLASCAIID ‘

A MADAME D'ANGOULËME.

Il a coQduit M. d« Montmorency* qui a débarqué prèa de Gènea, oà il arrivera la nuit, s'il pmt.

—> Il a éié prévenu qne le Roi y
était depuis huit jours. — Il s'empresse d'en informer la

régente. — Dans peu de temps , les vaisseaus partiront *.

(D« U SI mtà ISSS.)

Madame, il vous plaira estre advertye comme au jourd'uy, environ

deux heures après midy, suis arrivé en ceste ville avec deux de mes

gallcres, du retour de conduire monseigneur le marcschal de Mout-

' L*édileur des Lettres de Marguerite

de Navarre traite le baron de Saiot-Dlan-

card en personnage tout à fait iocoouii

{Lettres de Marguerite d’Angouléme, i* rc*

cueil.p. 195), elle confondavecun Jocques

d'Ormezan * dont tout le mérite aurait été

d'avoir une bile qui apporta la baronnie de

Saint-Blancard dans la maison dcGontaut.

Rien de moins exact cependant

Bernard d'Ormezan , baron de Saint-

BJancard, dont il est ici question, ainsi

que dans les lettres de 1a duchesse Mar-

guerite, fut amiral des mers du Levant,

conservateur des port cl tour d’Aigues-

Mortes, etc. îl occupe une place très-ho-

Dorable dans rhûtoiro pour ses services

comme général des galères du Roi (i 5a i)

,

et surtout pour avoir battu l'armée navale

deQurles-Quinten i5a3- Deux ans après

,

la ville de Marseille reconnaissante lui dé-

férait le titre de citoyen de Marseille. Il

mourut apres l'année 1 538.

Le même éditeur voulait trouver quel-

que identité entre Saint-Blanchard et Seoi-

blançay, sans noua dire comment il pour-

raitse faire qu'un surintendantdcs finance»,

emprisonné depuis deux ans, pouvait in-

terveoir dans les aiîaires d'État.

* Cette expédition des vaisseaux à Gènes

fui le résultat de 1a lettre précédente du

Roi. Le traité qui intervint quelques jours

après entre le Roi ci le ûctsroi de Naples,

par lequel François I** prêtait ses propres

vaisseaux pour sc faire transporter en Es-

pagne, détruisit le premier projet du Roi

de se faire enlever en mer, et le baron de

Sainl BIancard rentra de nouveau à Mar«

seille.
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tnorancy. Lequel , lundi derenier, à une heure de jour, dessendy à

un cap qui se dit la Bourdigucre, distant de Gennes de septante

millc[s], et, si le temps luy vouilut servir, arriva audict Gennes la

nuyet après. Car il estoit adverty, madame
,
par img Genevoys qui

se trouva par cliemyn, comme le Roy y estoit arrive le mc.scredi

precedent. Et despuis qu’il feut party de moy, madame, ay fait la

meilleure dilligence que j’ay peu pour m’en retourner et faire ad-

vencer le demeurant , et pour vous advertir de ceci , et aussi de

nostre partement, lequel, avec l’aydc de Dieu, se fera demain pour

tout le jour avec les gallercs et vaisscaulx qui seront presti, vcoir si

fortune nous vouldra ayder, et le reste des galleres qui ne sont prestes

[l’autre. ...?], bonne dilligence, et fait-on encoires tous les jours.

Monseigneur le légat
,
qui est icy, y donnera l’ordre, car je luy ay

laisse , madame, les prisonniers que J’ay peu recouvrer pour mectre,

SC bon luy semble, de.ssus la première qui sera preste au faire ainsi

qu’il advi.sera.

Madame
,
je prye le (ireateur vous donner très-bonne vie et

longue.

Escript à Marseille, le pénultième jour de may.

Vostre très humble et très obéissant

siibject et serviteur,

BERNART.

N* IA.\Vn. — LETTRE DU ROI DE HONGRIE AU ROI PRISONNIER.

li s'caiitloirra k la délivrance du Hoi autant qu'il le pourra. Il faut que le Hoi fasse quelque»

concilions à rpm| erear pour le dis|>oser faTortbIement k la paii.

[U im.|

AU AOT DE FIIANCE MON DON SEIGNEUR ET COUSIN.

Monseigneur, de bien bon tueur à vostre bonne grâce me recom-

mande.
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Monseigneur, j’ay rcceu la lettre qu’il vous a pieu m’escripre, par

laquelle me requérez avoir vo.stre delivTancc pour recommandée

vers l'empereur. Monseigneur considéré quelle ne pcult estre que

n’y soit accompaignee de la paix, certes, monseigneur, s’il y a prince

en ce monde qui la désire, j’en cuydc estre l’uiig, et tant pour venir

à icelle paix qui seroit bonne et fructueuse pour toute la chrestienté,

comme pour vous povoir faire service et plaisir en advancier voslre

délivrance, de très-bon cueur in’ctnjdoyeray envers l’empereur mou

seigneur, vous suppliant aussi, de vostre costc, vous n>ectre en tel

debvoir envers Sa Majesté
,
que luy donnez cause de y condescendre.

A tant, monseigneur, je prie nostre Créateur vous donner bonne

vie et longue.

De Insprict, ce xiij de may.

Vostre bon cl humble cousin

,

FERDINAND.

N* LXXVm — LETTRE DE LA BARRE A MADAME LA RÉGE.NTE

Le Roi c«t conduit i Gènes.

Madame, ce porteur vous dira comme il a laissé le Roy en üès-

bonne santé. De moy. Madame, je la vous asseure telle, mais c’est

sans nulle faultc : et a tousjours bonne esperance , avec l'ayde de Dieu

et de vous, que bientosl qu’il vous verra, comme chose par lui fort

desirée.

Madame, je luy supplie de bon cueiu- que ainsy soit et qu’il luy

plaise vous donner bonne santé et bonne et longue vie.

Ce xviii* jour de may.

Cejourd’uy ledict seigneur part pour aller à Genes.

Vostre très humble et très obeyssant

serv'ileur et subgct,

DE LA BARRE.
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N’ L\.XIX, — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT DE PARIS

KéponM aiii plaintes de madame la régente.— Le parlement n'a jamais en desaein d’cntrepreodrv

Aur l’autorité de madame la régente. H indique les services rendus au royaume par les par-

iemenls.

[Du» MJ !»&.]

InstruclioDS que la court du parlement envoyé à messire Jehan

de Selve, premier president, et maistres André Verju.s et Jehan Pré-

vost, conseillers du Roy en ladicte court, pour faire responce aux

lettres qu’il a pieu à Madame mère du Roy, regente en France,

escripre à ladicte cour, portant creance sur le sire de Montmorancy,

et à la creance que lcdict de Montmorancy a dict et portée.

Premièrement, la court est très desplaisante de ce qu’elle pense

que madicte dame ayt telle estime de ladicte court, que contiennent

les lettres par elle escriptes audict de Montmorancy et la creance

contenue eu icelles; car, par ladicte creance, semble qu’on vueille

charger ladicte court d’entreprendre sur l’auctorité de madicte dame

et de mettre division en ce royaume; ce que ladicte court ne feit

oneques et ne vouldroit jamais faire. Et ne pcult croire que lesdictes

lettres proceddent du vouloir de madicte dame; car il n’y eu jamais

court souveraine, ne autre communauté en ce royaume, qui ayt plus

fait pour porter l’affaire du Roy, ne qui ayt désiré, et desire plus que

l’honneur, l’obcissancc et subjection que l’on doibt audict seigneur

et à madicte dame en l’absence dudict seigneur, soit plus entretenue

que a fait ladicte court, cognoissant la bonté et vertus de la personne de

madicte dame
,
et l’execution qu’elle a commencée pour la dcllivrancc

du Roy et la paix universelle, garde et tuition du royaume, soulage-

ment des subgetx, et la grant diligence que ladicte court a esté advertic

qu’elle y met.

hem, depuis l’infortune qu’il a plu à Dieu envoyer au Roy, et pour

conserver l’auctorité dudict seigneur et de madicte dame et en son ab-
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»ence tenir les subjecU en son obéissance et qu'ilz demourassent en

union, ladicte court a mis toute la payne qui luy a esté po.ssible pour

contenir ceste ville, qui est la principallc et capitallc de ce royaume,

en la subjection et obeis.sance dudict seigneur et de mitdicte dame. Et

i l'exemple de ceste dicte ville de Paris, le.s autres villes du royaulme

se sont continuez de demourer en ladicte obéissance et subjection.

Item, k ce qu’il n’y eut aucune emocion ne division en ladicte ville

de Paris, on a pourveu à la garde des portes d’icclle; et pour don-

ner exemple aux autres, les presidents et conseillers de ladicte cour

sont allez, et vont chacun joiu", aiisdites portes pour les garder; et se

faict en ladicte ville guetz de jour et de nuict, afiin que les vagabonds

et mauvais garçons ne puissent faire aulcunes cntrcprinscs et pillcryes

ne sedicions en ladicte ville; et aussy a faict faire les rampartz et

autres fortilEcations necessaires pour la tuition et fortillication de la-

dicle ville et du royaulme; et de sorte que, Dieu mercy, elle est à

présent en aussy bonne obéissance envers le Roy et madicte dame

qu’elle a este par cy devant, et espere la court qu’elle sera et demeu-

rera toujours.

hem, quand le cardinal de Bourbon et le duc de Vendosmes, son

frere, et aultres gentilzbonunes, seigneurs et cappitaincs, sont venus

en ladicte ville, ladicte court leur a fait remonstrances, prières et

requestes d’estre obeissans aiidict seigneur et à madicte dame, et eulx

acquittez, comme bons, vrays et loyaulx subgectz et vassaulx doibvent

faire, et remonstrer les vertuz qui sont en madicte dame, et qu’ilz

luy doibvent obeyr et entretenir le royaulme en bonne paix et union;

et leur a déclaré les maulx et inconveniens qui pourroient advenir si

aulcunes sedicions et divisions estoient en cedict royaulme.

Item, plusieurs cappilaines, maieurs et eschevins des villes tant de

Picardye que Champaigne et autres villes voisines, pour la distance

du lieu où est à présent madicte dame, se sont retirez à ladicte court

pour avoir secours de vivres et autres choses necessaires pour la tui-

tion et delTense de leurs villes, lesqiielz ladicte court a admonestez,

tant de bouche que par lettres, de demotu'er en l’obeissance du Roy

24
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ut du inadicte dame, et qu’ils se retirassent pardevers elle, et que

toutes les lettres que lesdietz cappitaines, inaieurs et eschevins et

autres ont escript et envoyé à ladicte court, icelle court lésa renvoyez

k inadicte dame pour y pourvoir et donner ordre à son plaisir, sans

en vouloir prendre aulcune cognoissance.

Item, au moien desdictes plainctes, ladicte court a admonesté les

trésoriers clés guerres qui ont chatte et maniement des deniers, et

les marcliandz qui ont charge de ravitaillement des villes de Picardye,

de y pourvoir et faire toutes les dilligences qu’ilz pourront, eu sorte

qu’il n’en vint aucun inconvénient au Roy et au royaulme; et que.

s’il en arrivoit, on s’en prendroit à leurs propres personnes; le tout

soiihz l’auctorité et obéissance de ladicte dame.

Item, et par les choses .su.sdictes, appert que la court a toiisjours

lasché à union, et à demourer et tenir eeste ville et le royaulme en

paix et les subjets d’icelluy en obeyssance et subgection du Roy et

de madicte dame, et en la fov et loyauté où ils doibvent et sont tenus

demourer; qui est tout au contraire de ce qu’on a improperéà ladicte

court, qu’elle veult mettre divisions et discensions en ce royaume, et

l’accuse-on d’un cas où elle ne pensa jamais et ne vouldroit avoir

pensé; et doubte que ce sont quelques gens que pour leurs assertions

desordonnées, profit particulier et parvenir k leurs mauvaises inteii-

cions, ont donné à entendre les choses .susdictes à inadicte dame , es-

pérant par ce moien mettre ladicte court, qui ne demande qu’à obéir

au Roy et à inadicte dame, en sou indignation, pour cuyder donner

roiilleur à leur dire, entrepriirses, et venir à leurs fins. En tout ce que

ladicte court a fait par cy devant et fait encores à présent et fera en-

core cy après; c’est fjue pour mettre en paix le peuple et union et

concorde et en l’obcyssance et suhjcction du Roy et de madicte

dame
, .suppliant très humblement à madicte dame n’avoir telle estime

de ladicte court et de n’adjoii.ster foy à tels personnages et fauU rap-

jinrtr. et dangereuses inventions.

hem, à ce que l'on a voulu arguer ladicte court des provisions

r|ii’elle a données touchant l'archevesché de Sens et abbaye de Sainct-
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Benoi.st de Fleury-surJ.oire
: quant audict archevesché de Sens , des

delTenses faictcs par maistre Françoys Boucher, lieutenant du bailly de

Sens, de procéder par les doyen et chapitre do ladiclc cglise à aucune

ellection et du .saisissement faict du temporel dudict chapitre, les dessus-

dits se sont portez pour appellanz, et obtenu un relief en cas d’appel,

ont lesdictes parties esté oyes en plaidoyries, et se plaignoient le.s-

dicts doyen et chappitre par leur plaidoyié, cpie combien que par

telles lettres octroyées parmadicte dame feust scullement mandé au-

dict exécuteur faire dellensesde ne procéder à aulcune élection dudict

archevesché, contre les sainetz decrets et conconlatz, neantmoins

ledict eiccuteur avoit faict dellenses simplement de ne procéder i

atdcune élection et saisir le tein|)orel dudict chappitre : ladicte court,

pour plus meurement procéder audict appel, auroit appoinctées les-

dictes partyes au conseil, et ordonné seulement que la main mise

sur le temporel dudict chappitre, pour ceste cause, seroit levée.

Item, depuis ladicte appellation rellevée en ladicte court par les-

dietz <loyeii et chappitre, iceulx du chappitre ont présenté à ladicte

cour un relief en cas d’appel, comme appellant de fassi^^nation h eulx

liadlée à la requeste ihi procureur du Hoy au f^and con.seil, comme

d’abbus, de l’ellection faicte de la jMîr.sonne de maistre Jehan de Sal-

lezart eu archevesejue de Sens, et ladicte court, ne voullant pervertir

l’onlrc (|ui de toute ancienneté a esté accoustumé garder, a respondu

à la requeste baillée par Icsdicis de Sallezart, doyen et chappitre de

Sens, vadal ad Hegem, combien que, attendu que fon voyoit que

celui niesine qui est le chef du con.seil, est partie principalle dudict

Sallezart, et que ès élections tant de Sens que de Sainct-Benoi.st

ont esté envoyez aucuns conseillers dudict grant conseil.

hem. touchant Sainct-Benoist, les arrestz et provisions qui ont esté

donnez jwr ladicte court, ont esté envoyez ausdietz de Selve, Veijus

et Prévost, ensemble les procés-verbauix et infomiacions faictes par

-M' (ibrislolle llannequin, et aultres pièces concernant le faict de ladicte

abbaye de Sainct-Benoist
; et |)ar iceulx n’a esté question de congnoistre

du privilège d’eslire, ains seullement démettre lesdicts religieux du-
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dict monastère, en ensuivant leurs requestes baillées à ladicte court,

en liberté d’eslire , et faire vuider les gens de guerre et autres inen-

geurs estans en ladicte abbaye et places d’icelles, et faire informacion

sur les violances, oppressions et excedz qui ont esté faietz en ladicte

abbaye, pour pugnir ceulx qui se Irouveroient estre coulpables et

delinquans.

Item, veu par la coiut lesdictes informacions, qu'il y avoit au mo-

nastère du bourg d’icelluy aulcunes personnes d’aidtre parly que

ceulx qui se disoyent avoir esté envoyées par madictc dame, et qui

pourroient empescher lesdietz religieux à leiu liberté d’eslire : a or-

donné par son arrest que toutes personnes de quelque quabté qu'elles

lussent, hors lesdietz religieux, leurs directeurs et serv'iteurs, vuide-

ront hors de ladicte abbaye et boiuç d’icelle, et mesmement maislre

Renaut Bouchetel, maistre Robert Couvreur et aultres nommez audict

arrest qui a esté envoyé ausdietz de Selve, Veijus et Prévost.

Item, et pour les parolles qu’on dict avoir esté dictes par ledict

Hennequin, et aussy qu’en exécutant les arretz de ladicte court ils

auroient chassé ceulx qui auroient esté envoyez par madicte dame et

mis ceulx de l'evcsque de Paris dedans ladicte abbaye : par lesdietz

procès-verbal et informacions n’en a esté trouvé aulcitne chose, et

n’en a esté faict à ladicte court aulcune plainte. Et ne pense ladicte

court que ledict licnnequin, qui est tel personnage que on congnoist,

et que ladicte coiut a veu par les lettres que Icsdicts Selve, Verjus

et Prévost luy ont escriptes, ils ont remonstré à madicte dame, eiist

voullu (H)rter lesdictes parolles, ni executer oultre la teneur de son

arrest et commission, comme ladicte court leur a par cy devant

escript.

Item, quant au plaidoyer de Sens, où l’on veut dire que maistre

Jehan Bochart, par cinq fois, aurait repetté que les concordatz n’es-

toient qu’abbuz : lesdittes parolles ne furent jamais plaidoyées et

n'eussent la court, ne les gens du Roy qui estoient presens audict

plaidoyé, souffert et enduré telles paroles, mesmement au temps tel

qu’il est; et en eust fait la court .sur le champ la pugnicion et repara-
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tion telle que au cas appartient. Et envoyé ladicte court ausdicts

Selve, Verjus et Prévost le plaidoyer faict par ledict Bouchart, et

remet à leur discrétion de le monstrer sy mestier est.

Item, quand il fust question de la seconde plaidoierie, fust requis par

lesdicts Sallezart, doyen et chappitre, avoir pour distribution de con-

seil ledict Bouchart, Barbeau et autres qui d'ancienneté avoient esté

et sont du conseil dudict chappitre, et fut enjoinct par ladicte court

auxdicts Bouchart et autres, qui estoient dudict conseil, plaider |>our

eulx.

item, faut remonstrer à madicte dame que si un conseiller de la-

dicte court et aiJtres exécuteurs desdicts arrêts d'icelle, pour avoir

obey i ladicte court et exécuté lesdicts arrêts, et aussi les advocaU

qui auroient plaidé pour les partyes, qui sont personnes pubUques,

et après ordonnances de ladicte court, estoient travaillez et molestez

i la requeste et persuasion d'aulcunes personnes malicieuses et de

mauvais vouUoir, ce seroit choses de périlleuse conséquence, grosse

injustice, et pour mettre les subjeetz en desespoir de n'avoir jamais

justice.

Item, quant à ce que la court ne peult entreprendre congnoissance

de l’archevesché de Sens et abbaye de Sainct-Benoisl, obstant l'edict

faict par le feu Boy et observé de ce régné , fauldra remonstrer à ma-

dicte dame qu'il n'y cust jamais esdit sur les matières des archeves-

chez, eve.schez et abbayes, dussent estre traictées et décidées au grand

conseil, et sy aucun en y avoit, il ne fut jamais publié en ladicte

court. Mais au contraire l'ordonnance porte que les matières des ar-

cheveschez, abbayes, regalles, duchés, contés, pairies et autres

grosses natures se doibvent traicter en ladicte court ; et nonobstant

et depuis le prétendu esdit, ont esté expédiées et jugées en ladicte

court plusieurs eveschez et abbayes, et entre aultres l'evescbé de

l.,avaur, qui est au parlement de Toulouse, et celle d'Arras, les ab-

bayes de l'Estoille, de Clermont prez Laval, Bonncval, la Grâce-

Dieu, Chastelliers, la Grenetièrc et plusieurs autres.

Item, pour l'évocation de l'arclievesché de Sens, dont madicte
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(lame veut [)rendre la cause en sa main et appcUer des plus gros per-

sonnages de ce royaulme, sçavans, expérimentés et de bonne cons-

cience
,
pour entendre et sçavoir d'etilx ce qui doibt se faire , semble

à ladicte court qu’il fault ronionstrer à ladicte dame q»ie ladicte évo-

cation est des plus pernicieuses, périlleuses et dangereuses que ou

si;auroit taire, et qui porteroit plus de dommage au royaulme et

aux subjectx d’icelluy et seroit une commission extraordinaire des-

quelles madirte dame ne veult user, ainsy que lesdicts de Selves,

Verjus et Prévost ont escript à ladicte court, et seroit en la faculté de

ceuiz i|ui poursuivent icelles évocations et commissions extraordi-

naires de nommer gens suspeetz et favorables pour parvenir à leur

voulloir et inteucion, et par ce moyen abolir et confondre, tollir et

perx'crtir toutes lesjustices et jurisdictions ordinaires de ce royaulme.

hem, fauldra remonstrer à raadicte dame le grand nombre des

presidents et conseilliers de ladicte court, qu’il n’est vraysemblablo

que en si gros nombre que celuy qui est de présent toute ladicte

court peiist estre récusée.

hem, fauldra .supplier à madicte dame qu’il luy plaise de c ontinuer

le bon propos qu’elle a de ne faire aulcunes évocations, sinon au cas

de l’ordonnance, ainsy qu’elle a dici ausdict de Selves, Verjus et

Prévost, cl cpi’ils ont dernièrement escript à ladicte com1.

hem, supplie la coiu't madicte dame très-limnlilement la tenir en

telle estimacion qu’elle ne vouldroit aulcune chose entreprendre

contre l’auctorité du Roy et d’elle; mais plus tost la garder, entrete-

nir et augmenter, s’il estoil possible ; et n’a jamais eu ladicte court

voulloir que de leur obeyr, et ne vouldroit estre cause d’aulcune

sedicion ou division en ce royaulme; mais les oster et aliatlre et punir

à son povoir, comme dict est : et cju’il luy plaise ne croire les rap-

jiortz de plusietirs gens qui procèdent plus par affections désordon-

nées, proffietz particulliers et envyes, que de zele et amour qu’ilz

avent au Roy, a madicte dame et à la chose publicque de ce

rovaulme: et escripre à ladicte court lesdietz rapporiz, laquelle luy

en déclarera et fera sçavoir la vérité.
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l(em, supplie In court madicto dame trè.s liuinblemeut que liiy

plaise ordonner que les arretz donnez par ladicte court aoyent du-

resnavant exécutés reaulment et de faict, sans ce quelle pcriiiette i

aiilcuns pour leur faire proifit jiarticulier d'empescher les pronon-

ciations et executions desdicts arrestz.

Faict en parlement, le vingt-deuxieme jour de may. l'an mil cinq

cen.s vingt-cinq.

C. GlilLLART, A. LE VISTE. J. HOl Y,

JA. DE LA GARDE, N. BRA.SSET.

Et plus bas; Collatio facta et cuni siinilibus articulis, etc.

Du Tilust.

N* LXXX — LETTRE DE L E.MPEREIJR CHARI.ES-Ql INT AU ROI

SON PRISONNIER*.

jÿa»a iU*<,
j

V LXX\1 — LETTHE DE LA DUCHESSE D ANGÜULÈME AU Uül

K réjouit de ce que le conneiabk- de üourboit a fait des de service au Boi. — Elle

fovrrra le Barrois auprès de loi.

(
S«aa àmU

J

Monseigneur, j’ay veu par la lectre qu'il vous a pieu in’e.scri])ie

le service que vous offre monseigneur de Bourbon , dont je .suys

très ayse, et ne sauroys avoyr plus grant plaisyr que de liiy veoir fere

son devoyr envers vous. Je dopesche le Barroys pour se rendre de-

' Elle est publiée dans le tome 1 de»

Papiers d‘ÉUl du cardinal de Graiivellr,

p. L*empereur se plaint de ce que

le Roi ne répond point aux propositions

qu’il a fait faire pour la paix générale,

madame la régente» à qui ChaHes-Qiiint

a aussi écrit» garde le même silence-
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vers luy, sy toiist qu'il lui envoiera sauf-conduit , alEn de prendre

forme sur la dyligence requise pour les galleres qu'il demande se-

lon vostre intencyon.

Au demourant, Monseigneur, je prye Nostre Seigneur qu’il vous

vueille conserver en la bonne santé où vous m’escriver que vous

estes, qui est la seulle consolacyon de vostre, etc.

LOYSE.

N” LXXXII. — LETTRE DE LÉONOR, REINE DOUAIRIERE DE PORTUGAL,

A LA DUCHESSE DANGOULÈME, RÉGENTE EN FRANCE

£lle fera se» enbrt» pour obteair une bonne paix entre le Roi et l'eoiperear.

{
Û» T*1U« . le M MM I

A MADAME LA RÉGENTE MA BONNE COUSINE.

Madame, j’ay receu la lettre qu’il vous a pieu m’cscripre par le

seigneur de Bryon; et quant au contenu d'icelle, avecqucs ce qu’il

m’a dit de vostre part, je vouldroys qu’il fut en mon povoir, quant

au bien de paii et délivrance du Roy vostre filz vers l’empereur

mon seigneur et frere, estre cause de l’advancement et bien d’icelles :

ce neantmoins, je sçay que à Sa Majesté ne tiendra que quelque

bon moyen ne se y trouve, pour lesquelles trouver. Madame, vous y
pourrez beaucoup. En ce faisant, j'espere que trouverez l’empe-

reur tant raisonnable que les affaires se pourront aysecment dres-

ser selon vostre désir, à quoy tiendray de bon cueur la main.

Priant le Créateur, Madame, etc.

De Toludo, ce xxvi* jour de may.

Vostre bonne cousine,

LEONOR.
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LX.XXIII — INSTRlCriON DE MADAME LA RÉX.ENTE A L AMBAS.SADEI It

DE PORTllGAI.

Ce «ura i è son maître au aujel de la capttu(*> de François 1*' et du rcoouvellenieut

des iraitf».

1 9èM a«i«.
]

Monsieur l'ambassadeur du roy de Portugal peut et dojt escripre

au roy de Portugal son maistre ce qui s’ensuit :

Premièrement
,
que madame mere du Roy, regente eu France, a

tousjours désiré et encores desire que l’amylié qui de tout temps a

esté entre les roys et royaumes de France et ceux de Portugal soyt

non seullement cnlrctcnue , mais augmentée en toute la meilleure

forme et maniéré que faire se pourra, et que lesdictes amytiés et

alliances d’entre lesdicts roys et royaumes soient renouvellées par

traictés et cappitulations, qui se pourront faire pour le bien dcsdicts

rovaumes; et se, pour traicter de ces matières, ledict roy de Portugal

voulsist envoyer povoir A son ambassadeur qui est icy, madicte dame

depputeroit gens pour besongner avecques lui sur ces matières.

Pareillement, lui conviendra expliquer que s’il ne le treuve bon,

et qu’il veuille que madicte dame envoie devers lui ouvertement ou

secrètement quelque bon personnaige pour traicter desdictes ma-

tières, elle le fera voulentiers; jwurquov ledict seigneur roy de Por-

tugal y adviscra et lui en fera réponse, pour après en advertir ma-

dicte dame A l’cfTet selon cela qu’elle se puisse conduire.

Lui escripra encores que madicte dame lui a parlé de la prin.se

et détention du Roy son seigneur et fdr., et que, pour autant que la-

dicte détention n’e.st seulement désagréable audict seigneur et à son

royaume, mais à toute la republique chrétienne, laquelle est eu la

nécessité que cha.scuii peut voir, icelui seigneur roy de Portugal aura

sa délivrance pour recommandée, et, comme prince de vertu, aidera

à ladicte délivrance de tout son povoir, en persuadant le moyen d’v



194 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I*.

entendre et user envers le Roy de honnestctc, grâce et libéralité,

telle que sa grandeur et magnanimité requiert; car ce seroit grande

cruauté de venir ledict seigneur Roy, en âge de trente ans, user ses

jours en prison, et ne povoir emploier sa personne au service de

Dieu et de ladicte chrelienneté
,
comme il a le vouloir.

F,t s’il .se povoit trouver honneste moyen de parvenir à ladicte déli-

vrance, et qu’on voulut estre en plus grande et plus estroile amitié

avecques lcdict seigneur, madame et le royaume, et jusquesà traie-

ter d'alliance et amitié de sang et lignage, il se poroit facilement faire.

V LXXXIV — LETIHK DF, A MADAME LA RÉGENTE

n a dit à Tempereur laa oflrea de mariage du Roi avec l>oDor, du dauphin avec la fille de L^o-

nor, de madame d'Alenço» avec l'empereur, du connétable de Bourbon avec une dame de

France, ainai que lea autres conditions pour un traité de paii entre le Roi et r«mpcreur.

— La demande de la régente d'aller traiter à Perpignan avec l'empereur, et de donner les

enfants du Roi en otage.— Mail lempereur ne traitera qnc lorsqu'on ne demandera pas les

quatre points indiqués dans U lettre.

|D»ToM4e. Sjü I51S.I

Madame, j’ay, par le s' de Liguand, mon beau-fils, receu les lectres

qu’il vous a pieu m'escripre en sa credence, et par luy entendu les

bonnes parolles et devises qu'il vous pleust luy tenir touchant la paix,

déclarant le désir et affection que vous avez, pour le bien de la chré-

tienté, que entre ces deux grands princes si vertueux puist avoir une

bonne paix et alliance, et que, pour ce fere, ayant l'empereur la

rcync sa sœur, que déjà, avant ceste derniero journée, le Roy voslrc

fils la desiroit avoir en mariage, et ayant des enfans, et mesmement

le daulphin, avec lequel sa majesté pourrait colloquer par mariaige

madame sa niepee, fille de ladite reyne sa seur, ce vous sembloient

bons moyens pour pouvoir parvenir à icelle paix : joinct les propos

qu'il vous pleut luy tenir de madame la duchesfe d’Alençon vostre

fille, disant que sériés bien heureuse si elle feust agréable à sa

niaje.slé.

Digitized by Google

i



SECTION 11.— CAPTIVITÉ EN ITALIE. 195

Et quant i Mons' de Bourbon, qu’il y avoit de beaux mariaiges

en France et bien assez pour luy : v nommant madame Rennéc, de

laquelle il se pourroit bien contenter; et, au surplus, que, pour

bien dreser lesdictes alliances, vous sembloit que une partie de ce

que S. M. avoit demandé denst demeurer pour les mariaiges, tant

de ladicte reyne sa seur que de sadicte niepee , et me.smes la duché

de fiourgongne , laquelle, au deffault d'enfans desdicts mariaiges,

.s’en deust retourner à sa majesté et aux siens, et que, en ce faisant,

ledict Roy vostre fils luy seroit à tousjours bon frere et vray amy, et

l'aideroit et assisteroit en personne, ou avec grosse armée, comme
plaiaroit à sa majesté, pour le fere beaucoup plus grand , mesmes sur

Veniciens et autres potentats d'Italie, et aussy sur les inlideles, avec

plusieurs grandes oifres; et que, pour avancer les matières, s'il plai-

soit à S. M. soy aproucher aux confins du comté de Perpignan, que

vous. Madame, vindricz incontinent i Narbonne. Et si son bon plaisir

estoit de m'envoyer celle part à traicter de ladicte paix et alliances,

que vous le desiriés grandement, et esperiés que l'hon y pourroit

faire quelque bonne conclusion, et que mectries en avant partys si

raisonnables, que sa majesté auroit cause de s'en contenter, et que

luy bailleriés telle sehurté, quant oyres ce seroit de luy donner en

ostaige les enfans du Rov vostre lils, que ce que seroit accorde s’en-

Iretiendroit tant pour le présent que pour l'advenir, et que lenyez

sa majesté si vertueux prince, et moy si homme de bien, que ne

faisiés doubte d’y prendre quelque bonne resolution dont S. M. se

contenteroit, avec plusieurs autres devises, lesquelles n'est mestier de

répéter.

Madame
,
je ne vous syaurove assés très-humblement inercyer la

bonne estimation et confidence que en ce inonslrés avoir de moy,

et vouldroye bien que Dieu me donnast ceste grâce que je puisse

estre bon ministre à conduisre si saincte ouvre : car, certes, ne voul-

droy espargner peyne ny travail pour ce faire, considérant le granl

bien que de ce se peult ensuyr pour le service de Dieu et bien uni-

versel de toute la chrétienté. Et vous assebure. Madame, que si plus-

25 .
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tost eusse vehu le chemin pour pouvoir dreser la paix à l’honneur

et sehurté des parties, comme il semble se pouvoir faire à présent,

je me fusse en ce plus tost et de bon cueur employé : car l’empereur

mon souverain seigneur y ba tousjours este naturellement enclin, et

ne l’ay jamays trouve aliéné de la raison, pour le grand désir qu’il

ha de éviter l’effusion du sang chrétien, et de pouvoir employer ses

forces contre les infidèles pour l’exaltation de nostre saincte foy cato-

lique. Mais, Madame, pourvous parler franchement, puisqu’ilvous plet

monstrer confidence en moy, il vous fault, si vous desirez parvenir

à reste paix, que, avant dresser sur ce nulle assemblée, soyent es-

clarcyes et ruydécs aulcunes difficultiés , et vous fault oster de vostre

entendement quatre pointz principaulx.

Le premier, du mariaige de la seur de l’empereur que pensiez se

pouvoir faire avec le Roy vostre fils, car il n’y ha nul remede de le

pouvoir conduire, pour les promesses sur ce faictes à monseigneur

de Bourbon , auxquelles sa majesté ne vouldroit pour chose ou monde

faillir, pour non perdre le bon renom qu’il ba acquis de bien garder

ce qu’il promect, sans rompre sa foy.

Y Le second poinct est de la duché de Bourgongne et aultres pièces

demeurées de la succession de feu monseigneur le duc Charles de

Boui^ongne ; car il ne fault penser que fempereur jamais consente

de les laisser, ny par mariaige de seur ny de niepee, et jamais n’y

aura vraye paix que cela ne soit premiers restitué, pour estre son

vray patrimoine et tronc de sa maison et de ses armes
,
et le chief de

son ordre de la Thoison d’or; et aussy pour extirper la racine dont

ont pullulé toutes les guerres passées: parquoy ne laisra sa majesté si

juste querelle en arriéré, ains taschera d’en avoir la restitution par

toiilz moyens possibles.

Le tiers poinct, est de l’ayde et assistance contre les Veniciens et

aultres potentats d’Ytalie, de laquelle sa majesté n’a nul mestier,

car, comme désirant la paix universelle des chrestiens, ü n’entend

entrer en nouvelle guerre, si ce n’est contre les infidèles ou pour

recouvrer ce que justement luy appertient.
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Le quatriesme poinct est quant aux amys et alliez de sa majesté,

mesmes le roy d’Angleterre et le duc de Bourbon, que ne debvez

penser que S. M. les laisse en arriéré, ny fere traictié ou appoincte-

ment de paix sans eulx et à leur contentement, entendant, comme

dict est
,

la fere universelle par toute la chrétienté. Parquov, Ma-

dame , me semble que ce serait temps perdu et chose superflue de

dresser assemblée où deussici estre en personne, sans estre premiers

esclairciz lesdietz quatre poincts. Mais cela fait, j’espere bien que au

demeurant Thon trouverait si bons moyens de paix , tant par alliance

de mariage que autrement, que les choses se pourraient establir à

perpétuel repos et Iranquilité en toute la ebretienneté; en quoy, de

ma part, ne voudroye, comme dict est, espargner peyne ny travail

pour la conduisre à l’eflect désiré. Et .pour y parvenir, se fauldroit

haster et non dilayer, car les dilations pourroient causer inconve-

niens irréparables, comme par vostre prudence pouvez assez consi-

dérer.

Madame, il vous plaisra sur le tout mander voz bons plaisirs pour

en iceulx m'employer, selon mon debvoir et selon le désir que j’ay

au bien publique de bonne paix, aydant le Créateur, auquel, en me
recommandant très-bumblemcnt à vostre bonne grâce, je prie. Ma-

dame
, vous donner bonne vie et longue.

De Toledo, ce second jour de juing, l’an i5a5

Vostre très liuinlilc serviteur.

(Signature illisible.)

' Le 6 juin iSab. la r^gemc, étant à

Lyon, üt expédier et sceller les pouvoirs à

ses ambassadeurs en Elspagne de traiter

do mariage du dauphin François avec

Marie, infante de Portugal, et de celui

du Roi avec Léonor de Portugal. Ces

deux actes sout en latin, et ont été déjà

publiés.
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>• LXXXV. — DKl’XIÉME INSTRUCTION AUX AMBASSAOI:i;RS ENVOYÉS

PAR MAllAMK LA RÉGENTE EN FRANCE DEVERS I.EMPEREUR, POUR

TRAITER DE LA DÉLIVRANCE DU ROI PRISONNIER

[
Lj«k . S I &15.

1

Messires d'Amhruii et premier president de Paris, après avoir pré-

senté les lettres que madame regente en France cscript à l’empereur,

et qu’ils auront faict les remonstranccs et persuasion en tel cas re-

quises pour parvenir à la délivrance du Roy, et que le tout sera remis

à cappituler sur ce que lcdict sieur Roy vouidra donner pour sa déli-

vrance, feront ce que s'ensuit.

Et premicrcment, remonstrerons que, par honneur et honnesteté

et tout dehvoir, il doibt inectre le Rov en rançon, et que icelle ran-

çon doibt estre raisonnable et honneste, et en sorte que cliascun

puisse dire et juger que icelluy seigneur empereur est Juste et rai-

sonnable, estant de ju.stice et raison et non de volonté; et, d'aidtre

part, qu'elle puisse causer très-cordialle et très-entiere amitié entre

luy cl celuy qu’il délivrera; laquelle luy pourroit, par cy apres, trop

plus servir et valoir que tout ce qu'il poiUToit Jtvoir et rançonner du-

dict seigneur Roy.

Diront pour ce, que, pour parvenir à ladicte délivrance, et faire

une paix et confédération perpétuelle entre luy et lcdict seigneur Roy,

ont advisex, par plusieurs grands et notables personnaiges, que, de

tous les moyens par lesquclz on y pourroit parvenir, entre autres ont

esté trouvées deux principallcs voyes : l’une, de faire mariage entre

lcdict seigneur Roy et madame Eleonore, sœur dudict seigneur em-

pereur, par le moyen duquel les dilTerans qui sont entre lesdicts

seigneurs se accorderont au plus près de la raison <|ue se pourra.

L’autre moyen est de payer juste et raisonnable rançon.

Cliascun .sait bien que tout deppend de la volonté dudict seigneur
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empereur, lequel par mariage ne aultrement ne delinera ledict sei-

gneur hoy, ai bon ne luy semble.

Toutesfois, attendu que ledirt seigneur empereur est magnanime

,

aymant choses vertueuses, il n’est vraysemblable qu’il \oulsi.st tenir

reste rigueur audict .seigneur Roy, et mesmcment que ne luy prouf-

literoit de rien; car, pour cela, ne trouvera la force et vertu de

France diminuée, ainsi que par cfiTect congiioistra, .s’il venuit à des-

partir quelque chose entre eidx; etaussy de tenir tousjours ledict sei-

gneur prisonnier ne luy en pcult venir aucun prouflict; d’aullre part,

ne le vouloir cslargir, ou dilaier l’aifaire, fault penser que les hommes,

et d’un costé et iTaultre, sont mortels; auquel cas, ce dont il pense

faire son prouflict, pour eslongncr et dissimuler, retourneroit ii doiit-

maige.

Et si a plus, car temps ne sont tousjours ungs, et la fortune se

change quelquefoys; et par ainsy pourroit advenir que ledict seigneur

empereur, qui est pour avoir beaucoup de smx'ez, tumberoit en la

fortune en lacpielle ledict seigneur Roy est tumbé, auquel cas pour-

roit faire ainsy audict empereur qu'il fera audict seigneur Roy.

Et est à considérer qtie l’amour et grâce que ledict seigneur em-

pereur pourroit monstrer par .sa magnanimité au Roy, luy servira plus

que tout ce qu'il pourroit tirer de luy, d'autant que, avec la force

cl port dudict sieur Roy, conqueroit plus quatre foys qu'il ne sçauroit

avoir de luy.

El davantage, ledict empereur doibi considérer l'estât en quoy est

aujourd'buy la clirestienlé, et s’il est besoin d’y mectre paix; l'Alle-

maigne est en armes, toute la France plaine de gens de guerre, tant

à pied que à cheval, pour prendre ou soy dell'eudre; l'italiye pres<|ue

ruynée; la Poulougne invadée, comme si est fOngrie des Indes, telle-

ment à doubler, tpie, sy Dieu n’y remedie, l'Europe, pour l’iniquité

de cculx qui empesebent la paix, sera. . .; le peuple est miné, la no-

blesse et cglise opprimez, et nul eslasscuré en sez biens et maisons;

et si ledict empereur, sur lequel gist tout, n’y pourvoit, et pour

queltpie demande desraisonnablc vcult persister en son opinion, sera
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cause des maulx qui se feront, dont Dieu se pounoit courroucer;

et avec ce toute chose ont leurs saisons et cliangent; par ainsy, c’est

grans sens et prudence quant, sur une chose douhteuse et ambiguë,

iceiluy qui a obtenu mect fin en l'affaire , sans expérimenter encore

fortune.

Et
,
pour venir au cas particulier, ledict seigneur Roy sera con-

tans prendre à femme et espouse icelle dame Eleonore, avec telles

pactes, conditions et convenances, justes et raisonnables, qui seront

convenues et arrestées entre eulx.

Et, sur lesdictes pactes et convenances, sera besoing et necessaire

de caultement cappituler etgangner sur eulx ce qui se pourra, ainsv

que sera dict cy après.

Et, sur ce, faudra entrer aux instructions que le s' de Baurrain a

apportées au Roy, et, au dire que ceulx qui les ont données ont

pensé que ledit seigneur empereur n’est persisté en cela, et que

quant ce vouldrois faire, serait encores tanter fortune et inectre

les choses en estât pour ruyner l'Europe et bailler le chemin aux

Turcs pour y entrer, et leur donner appétit de venir ruyner la chre.s-

lienté, qui, de pied est fort faible, attendu l'estât où elle est, comme

a esté dict cy dessus.

E.sdictes instructions y a deux principaulx points : fun où il est

dit que ledict seigneur empereur pourroit faire plusieurs demandes,

mais ne s’y arreste : ainsy on pourroit dire qu’il ne veull mectre les-

dictes demandes en avant, d’autant que la response estsy claire qu'il

n'y auroit replicque.

Et, ([liant aux aultres demandes dont il faict cas, ce serait cho.se

raisonnable, et vivre selon Dieu et conscience, que luy laisser ce que

justement et raisonnablement luy appartient, et encores que ledict .sei-

gneur ne serait en leurs mains, d'aultant que chascun se doibt contan-

ter du sien, sans avoir aucune cho.se d’aultruv ; et bien monstre la mai-

son de France qu’elle devoit vivre encest estât, d’aultant qu’elle a rendu

àses prédécesseurs la conté de Bourgogne, Rossillon, Betune. llaire,

Hesdin , comme si dès lors cust faict la duché de Bourgongne. si le
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droict y eusl appartenu; et, au regard du contenu au reste desdictes

instructions diidict Beaurain
,
quant le droict d’un costé et d’aultres

.sera bien pris, on trouvera qu’il n'y a apparance de faire icelles.

Toutesfois, ledict seigneur empereur est meu icelle faire, d’aid-

tant que souvent les princes (sont) en ce deceun, car leur conseil juge

des doubtes sans ouyr partie ni veoir les docunienLs contraires, à

quoy ils s’arrestent sans faire dlITiculté.

A ceste cause, seroit bon, s’il plaisoit audict empereur, commeclre

quelques personnaiges de bon sçavoir, grosse eiperience et bonne

conscience qui peussent, avec lesdicts d’.Ambrun et de Selves, veoir

lesdits renseignements et raisons d’un costé et d’aultres, pour veoir

et loyaulment refferer audict empereur ; et par là se congnoistroit ce

qui est cler |)oiir luy et ce qui est cler pour le Roy; et, par cemoicn,

se pourroit plus justement et raisonnablement faire une bonne paix

,

qui sera raisonnable et par ainsi durable, sans faire Injustice ne à l’un

ne à l'aultre, ne à leurs pais.

Les querelles que ledict seigneur a contre ledict empereur sont

les royaulmes de Naples, d’An'agon, Valence, Rou.ssillon, Sardaigne

et Catbelogne, la duché de Milan, seigneuries de Gennes et de Cre-

monne et la conté d’Asl, le fief de la conte de Bourgongne, la com-

mise des contez de Flandres et Cbarlcroys, les troys cens cinquante-

six mille C.SCUZ que ceulx de la maison d’Aragon doibvcnt à la maison

de France , les arrerages que icelluy empereur, tant par ses promesses

que par icelles du feu roy d’Aragon, doibt au Roy à cause du

royaimie de .Naples ; les interets, donunaiges souIl'erLs jwr ledict Roy

pour les guerres passées et aultres que le.sdicts amlia.ssadeurs pour-

ront dire, ainsy qu'il est contenu aux aultres mémoires que leur ont

c.sté liaillez.

Le droit que ledict seigneur prétend ès querelles susdites, justi-

fiés si clairement par les docimicnts qu'ont lesdicts ambassadeurs

par devers eulx, que ledict empereur congnoistra évidemment que,

sy par ci-devant il y a pencé avoir quelque droict , trouvera tout le con-

traire, et de sorte qu'il estimera les offres que ledict seigneur lui
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veult faire pour sa délivrance, trop plus grosses que sa rançon juste-

ment et raisonnablement ne pourroit monster.

Et sur ce, après avoir veu le droict que le Roy a au royaulme de

Naples, ou avant luy, sera offert pour la rançon dudict Roy la somme

d’un million d’escus, ou aultres plus que sera advisez; pour la seu-

reté du payement de laquelle somme, etjnsques à ce qu’elle sera en-

tièrement payée et satisfaicl, ledict seigneim ne querellera aucune

chose au royaulme de Naples, par requeste, action, ne armes, ains

en laissera jouyT paisiblement ledict empereur; et après que ladicte

somme sera entièrement payée et satisfaicl, lesdietz seigneurs de-

meureront chaseun en son endroicl, quant audict royaulme de Naples,

en l’estât qu’ils sont de présent.

El cpiant ledict empereur ne se conteiileroit dudict offre, comme

c.st vraysemblable ne fera , luy offriront et présenteront tout le droict

et querelle que ledict seigneur a au royaume de Naples, ensemble les

arrerages que luy sont deuz, tant par le feu roy d’.Arragon que icelliiy

empereur, et sur ce luy remonslreront que son plaisir soit de penser le

juste droict que ledict seigneur y a , la valeur et estimation d’icelluy, et

que par cy après en jouyra sans scrupulles de conscience, double ne

craincte (pie les Françoys l’invadent; et aura considération (pie a esté

contpiesté aux despens et du sang des Françoys sur le roy Ferdinand,

et (pic iceulx Françoys myrenl au dedans des Espagnolz et leur en

firent part aux convenances entre eulx faictes; et mariage ensuivit

entre le feu roy d'Arragon et madame Germaine de Foix, et au traiclé

de Noyon et Cambray; et quant le tout aura esté bien pencé et con-

sidéré, recongnoistront par effect que c’est la plus grosse rançon qui

fut oneques payé pour prinse de roy.

Et là oii cela ne leur seroit pas agréable, olfriront oiillre et avec

ce (pie dessus: le royaume d'Arragon, Valence, Sardaigne, Rou.ssillon,

Maiorque et Minorque , avec la quiclancc des trois cens cinquante-

-six mille escus que la maison d’Arragon doibt à la mai.soii de France.

Et, sur ce, feront les romonslrances telles (pie dessus, ou aultres

meilleures, ainsy qu’ilz sçauront bien faire.
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Et si faull declairer plus avant, olTriroiU le ficf et ressort de la conté

de Bourgongne. et celuy de Haiulres et Artiiois, cjui sont choses de

grosse importance au ix>yauliiie de France, et seront fort dilllcilles à

gouster et porter aux François; toutesfoys, pour la grande et cordialle

amour qu'ilz portent à leur prince, l'auront très-agreahle pour le

recouvrer.

Et entend que touchant la duché de Bourgongne que demande

ledit seigneur empereur, il n’y a aucun propos d’y prétendre droict;

et sur ce luy sera remonstré l’incorporation qui en a esté faicte à la

couronne, et comment la .seigneurie iitille est consolidée à la directe;

et par ainsy a esté deppartie de la couronne et baillée à Philippe le

Hardy, par Jehan pere et Charles frere, estoil vray appanage que ne

tumbe en filles; comhien que les lettres portent que ledict Philippe

en joyra , ses hoyrs et successeurs, cela se restrainct aux c.apahles,

et par ainsi exclux ceulx qui ne sont capables; et en telles semblables,

matières avant que fust oneques que.siion de la duché de Bour-

gongne, plusieurs an’esti ont esté donnés en la court de parlement:

et d’autant que une chascune province abonde en son sons, et que

les dilTercnds se doibvent vuyder selon la coustiime des lieux où les

choses sont situéez, il n’y a rien plus notoire que ledict empereur

n’a aucune cho.se prétendre à la duché de Bourgongne , et lé où le

droict cust esté pour luy ou .ses ancestres , ladicte duché luy eust

esté rendue et restituée comme a esté Roussillon, la comté de Bour-

gongne ayre et obtenue (sic).

Et pour ce qu’il demande Hesdin, luy sera remonstré que ledict

seigneur Roy sera contant de leur laisser Tournay , et que les choses

demeurent en Testât qu’elles sont : c’est assavoir, que Hesdin luy de-

meure
, jà çoit que Touniay soit de plus gi-ande vallcur et que par les

traictez faicts avec les ancestres de la maison de France et de Bour-

gongne, Tournay debvoit demeurer au Roy sans eslre inquiété ne mo-

lesté, combien que tout le contraire ayt esté laict.

Et quant aux villes assises sur la rivière de Somme, par le traicté

d'Arras n’y peuvent aucune chose prétendre , car ne furent baillées
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audict Philipes de Bourgongnc que pour luy et ses hoirs masles

,

laquelle ligne masculine faillit à Charles, duc de Bourgongne ; et sy

luy furent baillées rachaptables en quatre cens mille escus, lesquels

depuys luy fiu-ent paye* et les terres rachaptecs : et sy ne fault faire,

quant à ce ne autre chose dont le Roy estoit expoillé, fondement,

d'autant que sans estre rentege , l’accord sur ce faict selon disposi-

tion de droict ne doibt sortir effect, et avec ce traictc d’Arras, et

aultres de Peronne et aullres qui s’en sont ensuyvy
,
ont esté innovez

et sont couvers par les traictez ensuivans, faiz entre la maison de

France et celle de Bourgongnc. Et se peut dire, quant à celhiy de

Peronne, que l'on n’y doibt avoir regard; chascuu s^ait qu’il fust

faict de chose non deue et sans cause, et en quel estât estoit lors

le Roy quant le feit.

Et touchant la duché de Afilan
, leur sera dict que c’est le \Tay pa-

trimoine dudit seigneur et de Messieurs ses enfans, auquel préten-

dent avoir aussy bon droict que aucun aultre en France, et sur ce

fault veoir le traicté de madame Valentine N’auroient aucuns

hoirs masles, elle succederoit à icelle duché, comme le cas est advenu,

laquelle cause fut dccrettée et auctorisée par le Sainct-Père lors

vivant, vacant le siégé impérial, durant lequel, selon disposition de

droict, le pape a l’encontre de l’empereur; d'autre part, ledict sei-

gneur Roy et Messieurs scs enfans ont l’investiture do l’empereur,

dont a esté payé de gros deniers, et sy a cousté ladictc duché de Milan

à garder ou entretenir, à la maison de France, plus que dix millions

d'eseuz. Et j>ar ainsi, considéré le droict que la maison de France y

a, les deniers qu'elle leur a cousté, la vraye estimation d’icelle, chas-

cun pourra clerement veoir et congnoislre que, quant ledict seigneur

Roy ne baillcroit autre chose pour sa rançon que le droict qu’il

prétend en icelle duché, scroit excessive, et n’en fut oneques payé

une telle pour prinse qu’il ayt esté faictc.

Toutesfois, pour ce que ledict empereur s’arreste esdits duché de

Bourgongne et de Milan, ledict seigneur Roy sera contant, pour le

désir qu’il a de vivre en paix en la chrestienté, et que le plaisir du-
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dict empereur soit que le mariage se face entre luy et sa smur, que

ledict empereur donne à sadiete sœur, en faveur du mariaige, le

droict qu'il a esdictes duchéez, et (pi'ellcs succéderont A scs enfans qui

proviendront dudit mariage, et au defiault J’iceux reviendront à l’em-

pereur et à scs hoirs masles, au deflault dcsquclz revicndi-ont à la

maison de France. El là où ne seroit trouve bonne la convenance de

ladicte succession, sera advisé quelque autre expédient, quant à ce,

par lesdicts ambassadeurs, à la moindre foulle et dommage que faire

se pourra, pour ledict seigneur Roy et son royaubne.

Et où ledict empereur ne se conlenlroit des offres susdites, qui

•sont grandes et grosses, luy sera encores offert que pour tel temps

et nombre de gens d'armes que .sera advisé, ledict seigneur est contant

à ses dépens donner ayde et secours à monsieiu' l’archiduc d’Au-

triche, pour recouvrer les terres que les Vénitiens tiennent sur luy.

Et d’autant qu’il a esté demandé audict seigneur Roy que sy l’em-

pereur faisoit la guerre en Allemagne, Rallye ou ailleurs, que luy

aideroit de la moictic de l’armée, à ses despens, cela c.stoit confuz

et general; qu’il ne se pourroit accomplir, ne longuement durer,

pour ce (pie le nombre des gens que ledict seigneur doibt faire
, ne

souldc qu’il doibt fournir, n’est exprimé
,
jwr ainsy seroit à l’ar-

bitre de l’empereur de la faire sy baultc, (juc ledit seigneur ne .son

royaulme n’y pourroit advenir; d’aullre part, le temps, ne pour com-

bien de fois icelle ayde se devroit bailler, n’est point exprimé; que

seroit par ce moyen remettre à la volonté de l’empereur de demander

icelle aide audict seigneur Roy
, toiiltes foys et quant que bon luy sem-

bleroyt; et si n’est point dict sy icelluy seigneur seroit épuisé de bailler

icelle ayde s’il avoit la guerre en son royaulme ; car de laisser son

royaulme sans deffenze et aller bailler ayde , seroit facille chose ju-

gée desraisonnable, et sy ne sont exceptez les amys et alliez dudict

seigneur Roy à ladicte demande , esquelz seroit contraincts contre ses

foy et promes.ses faire la guerre, s’il plaisoit audict seigneur.

Et sur ce dict faict
,

remonstreronl audict empereur que son

plaisir soit se contanter de la raison et avoir pitié et compa.ssion de
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la misérable chrcstienlé , et ne voulloir obliger Icdicl seigneur Rov

& choses impossibles, ou quoy que soit, sy très difficiles, que ne

pourroient très longuement durer; et par sa magnanimité et pru-

dence se vcidle condescendre que les choses soient conduictes de

sorte quelles soient justes, et par ainsy agréable à Dieu, et que le-

dict seigneur ne les face à regret et despiaisir , affin qu’il luy en sache

gré et se tienne obligé à le recongnoislie envers luy : qui sera par ce

moyen donner occasion audict seigneur Roy de luy causer ung

amour que par succession de temps retournera audict empereur à plus

grand proffict, bonneur et gloire, que tout ce qu’il demande.

Pareillement a esté icy dicl que icelluy seigneur empereur vou-

loit que si le mariage dudict seigneur et de Madame sa sœur accor-

doit, que par icelluy mariage ladicte duché de Bourgongne se bailla

par luy à madicte dame sa sœur, et que preaiiablement vouldroit

avoir sa possession d’icclluy duebé :

Sur quoy luy sera respondu que, s’il veult avoir la possession par

une constitution de jn-ecaire, ne luy sera relfusée, ne pareillement

s’il la veult avoir reelle
,
qui sera prinse du consentement du Roy

par celluy que ledict empereur envoiera , en entrant seulement au

pays, sans entrer dans les villes et forteresses; ledict seigneur se

condescendra et permettra audict empereur de ainsy prendre la pos-

session : car selon la disposition de droict, pour avoir et prendre la

disposition de quelques lieux, ne fault aller per singula loca, ains

souffit d'y entrer par quelque coing : mais où l’empereur entendroit

que la pos.session reelle luy fut baillée, et que par ce moien on le mist

dans les villes et forteresses, ne aiiroit raison ne apparance : aussy

est à croire que comme juste et raisonnable ne s’arrestra à cela.

Et quant au roy d’.Angleterre, le Roy sera contant de payer les

pensions accordées et convenues au traicté de Londres, et les arrer-

rages encourui durant la guerre. Ou si icelluy roy d’Angleterre ai-

nioit miculx reprendre le pourparler du traicté qui estoit conclud,

sy la prinse du Roy ne fut intervenue, entre le cardinal d’iorck et les

ambassadeurs de madicte dame la regente; mais de soy obliger en-
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vers hiy en aultres choses, ne le fera : car quant la certitude seroit

declairée, se pouiroit trouver que lcdict seigneur Roy n’y auroit ja-

mais condescendu, et n'y auroit apparancc et ce seroit contre toute

raison et justice.

Touchant messirc Charles de Bourlwn, le Roy, pour le bien de

paix, sera contant le remettre en ses biens et eslatz, comme il estoit

quand partit de France, et luy payer les levées faietes depuis son

absence , restituer les meubles qui sont en nature et des aultres esti-

mation juste , et de luy prorui-er un mariage en l'rance tel que ledict

seigneur empereur advisera, [xiurveu que lcdict de Bourbon renou-

vellera ses scrmens de ndcllité et aultres de ses olllces, ainsy que la

raison veult.

Et quant au pays de Provence qu'il demande, c'est par le droict

(|ue feue madame de Bourbon v pretendoit é cause de la succession

du feu rov Charles. Sur quov y a deux re.sponses pereniptoires : l’une

que ladicte conté fut donnée au roy Louis onzie.sme, eu contempla-

tion de la couronne, ainsy qu'il appert par le texte d’icelle donnation,

pourquoy les successeurs d’icelle couronne, et non les plus proches,

doibvent succéder; d’aultre part , à radvenemeiit dudict feu roy

Charles à la couronne, les trois estatz de Provence envoyèrent par

devers luy ung gros nombre de bons personnaiges, pour le congra-

tuler et faire les obey.s,sances et recongnoissance en tel cas requises;

lesquels le supplieront voulloir incorporer icelle conté à la couronne

inséparablement . ce qu’il leur accorda : et leur en furent baillées

lectres en tel cas requises et necessaires, qui furent ]>ul)licques et

enregistrées au pais de Provence. Par ainsy ladicte dame de Bourbon

ne pouvoit prétendre ladicte conté estre de la succession dudict feu

roy Charles, car il en avoit aultremnnt disposé en si vie, et exclus

ses successeurs aultres que ceux qui venoient à la couronne.

Et pour ce que si la paix se faict entre Icsdicts princes, et par

ainsy soit dclivTé de prison, y pourra avoir différant sur l’execution

du traicté
, mesmement sur la délivrance du Roy, fault noter que la

pbi.spart des choses que madicte dame accorde audict .seigneur cm-
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pcreur pour iadicte payx et délivrance dudiclseigneur Roy, sont en-

tre ses mains, et par ainsy pour leur dellivrance ne fault seureté, et

ne reste sinon ce que on leur jx>urroit promettre davantage : et

quant à la satisfaction, elle gist au pouvoir de madictc dame, et aussy

n’est si grand chose que faciliemcnt ne se puisse assurer : mais quant

à ce que de leur part doibvent exécuter, ipii est la délivrance du

Roy, est bcsoing sçavoir avec eulx quelle seureté nous bailleront, et

sur ce leur faire demander en ostages, c’est à sçavoir l’archeduc,

madame Margueritte et six gros personnaiges du pats de Flandres et

Artbois, et aultres six d’Espaigne, tels qui furent dernièrement nom-

mez audict president.

Les prisonniers de guerre qui du temps dudict traicté seront en-

cores prisonniers, seront délivrez à pur et à plain, sans payer au-

cune rançon; et sy cela ne se peult conduire, y sera pourveu à moins

mal que lesdietz ambassadeurs pourront : car à telles petites choses

ne se fault arrester pour empescher l’elTect du principal, qui est de

grosse conséquence.

Les prisonniers de Loches et de Paris, h cause du fait de Bourbon,

sy autrement l’affaire ne se peidt conduire, seront délivrez à pur el

à plain, et les biens non allienez depuis la confiscation rendus, et sy

sur ce se mcult quelque différant, ne s’y fault arrester pour venir au

principal.

Les gentilzbommes fors yssus de leur maison, pour avoir suivy

respectivement party contraire, soient Italiens, Françoys ou aultres,

retourneront en leurs maisons et biens , les terres des gentilshommes

et seigneurs qui, pour avoir suivy le party desdits seigneurs empe-

reur et Roy, respectivement, ont esté par le party contraire saisyes,

empcschées, données ou confisquées, leur seront rendues et resti-

tuées et y retourneront comme estoient auparavant la guerre, qui

est pour venir à ce que demande le prince d’Orange.

Et avec ce, s’accordera le Roy <[ue là où l’empereur vouhlroit faire

la guerre au Turc, luy aydera de gens tant de cheval que de pied,

de tel nombre et pour si longtemps qui sera advisé entre eulx.
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Sur qiioy, fault adviscr que sy en faisant icelle guerre se acquc-

roit de grand pais, quelle part y aura ledit seigneur pour le rem-

bourser de ses fraii.

Si le mariage de madicle dame Elicnor se faict avec ledit seigneur,

sera très-utille et convenable de faire le mariage de monsieur le daul-

phin avec la princesse de Portugal, fille de madicte dame Elieonor,

tant pour corroborer de plus en plus lesdicts amour et alfinité, que

pour la consolation que ladicte dame aura d'avoir sa fille auprès d’elle,

et que cela l’inclinera de plus aymer mondict seigneur le daidpliiii.

Sur les choses susdirtes, pourront survenir plusieurs nouveaulx

diU'erans, destjuelz lesdicts ambassadeurs pourront advertir Madame,

qui leur fera rcsponsc.

I.esdictz ambassadeurs, quelque rcsponse qu'ou leur faict, ne vien

dront it rompre aucune chose, ains prendront temps pour en adver-

tir Madame et en syavoir la response; aussy où les choses s’appro-

cheroient delà faculté qui leur a esté baillée cy-dessus de accorder,

offrir et présenter les choses susdictes, et ne resteroit que quelque

petit différant accorder, qui ne pourteroit grosse con.sequence ne

interest, pour éviter que durant les allées et venues les propos des

gens ne changeassent, tireront oultre sans plus différer.

Et finablcmcnt, seront lesdicts ambassadeurs en tout et par tous

lieus, coustumes et dépendances, aux micidx pourront et sçauront

bien faire et que madicte dame a en eulx sa parfaicte fiance.

Faict 4 Lion, le vj' jour de juin, l’an mil cinq cents vingt et cinq

' D'après une copie de la Bibliolhé<]ue morale , colleclion Harliy, vol CCX
,
pièce 1

1

(copie du Icnipv).
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V I.XXXV1. — I.KTTRE DE CHARLES DE LANOY, VICE-ROI DE NAPLES,

AU ROI D'ANGLETERRE'.

L# roi de France va trAnspori^ en Espagne *.— IvUi des force» de {‘empereur en luUr.

I
I>a part d* G^naa , U S inii 1 |

Sire, dès qu’il pleut à Dieti donner la victoire à l’empereur, le roy

de France et sa personne prisonnière de sa majesté, et que Tavoic

en mes mains, je vous envoyai le sieur de Grospain qu’il vous adver-

tit de tout.

Sire, la garde dudit seigneur Roy m’est grande, et consyderant

que le voiaige d’ici est si cour en Espaigne que en Naples, veant la

saison si avancé, que sommes jà au vin de juing et (pie Naples est

fort dangereulx de maladie pour ceulx qui y entrent en juing, juil-

let et aoust, (pie j’auroye trop de regret que liiy survient quelque

maladie; pour nie acquitter et mectre mon debvoir, ay choisi le che-

min d’Espaigne, et présenter ledit seigneur Roy à l’empereur pour

en faire à son bon plaisir.

L'on tient l’armée de par deçà preste, qui est de six à sept mille

Espaingnoiz, cinq à six mille Allemans et deux mille Italiens. Aussi

* Archive» de Londres. Celle icUre a

élé brûlée sur quelques points; mais le

tetle en a été entièrement rétabli avec

une autre absolument semblable écrite par

le vice-roi au cardinal d'York.

Il y eut, k celle même époque, un rap-

port adressé par un a;;cnl anglais au car-

dinal d'York sur ce qui se passait en Italie

au moment du projet de conduire le roi

en Espagne. On en trouve le texte dans U
rolieclion Bréquigny, vol. XC.

' C’est à tort que l’éditeur des lettres

de Marguerite de Navarre dit (a* recueil,

p. 3a) qu'au mois de mai Charles de La-

noy était sur le point de transporter son

prisonnier en Espagne. U n'en était pas

question alors, et au mois de juin scule-

nieiil le connétable de Bourbon et le mar

quis de Pcscaire songèrent à faire con-

duire le Boi à Naples. Le vice-roi, sans les

prévenir, convint avec François 1“ qu'on

le transporterait en Espagne, au grand

déplaisir des deux autres généraux de

l'impereur. (Voyez ci-aprés, p. îiô. la

Icllrc n- XCni).
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envoyé E5paingne en Allemagne, pour avoir les Alleinans qu'il sera

besoing pour faire ce qu’il plaira à l'empereur, et à vous coiuiiiander.

Sire, je vous supplie me tousjours commander vos bons plaisirs,

et inectray peyne vous obéir; priant Dieu, Sire, vous donner bonne

vie et longue.

Du port de Jeunes, ce vllj de juing xv' xxv.

Vosire très huiiil>le wrvileur.

CII.ARLES DK LANOV

N- LX.\.\VI1. — LETTRE DE LA DLCHE.SSE DANGOLLÉME AD ROI

fJle «pprif }« projet de Irtntporler le Roi en Esptgnr. — Elle s’eo nljouît. perce qu'il sera en

un lieu plus agréable. moiiM ^Iroilcmenl gardé. Elle prie le Roi de ne pat conAcnltr i être

gardé par d'autres que par le vtce>rei. Elle a enrojé à l'empereur noe réponse à ses prnpu

sitloni, conforme aux ordres du Roi.

(J»M liVt
]

.Monseignciu', le sieiu* dotn Hugues de Moneade a esté icy avecques

iiioy, par lequel j’ay entendu de voz nouvelles, et la concliisyon

prisse pour transporter vostre personne , chose qui me touebe autant

que vous pouvez penccr. Toutesfoys que je suys deliberée comporter

cela et tout ce ((ui sera pour donner quel(|ue allégement à vosire

pryson, comme d’estre en lyeu plus playsant et de plus grande li-

bellé que cclluy où vous estes; et ayant regard au bon traitement

que vous avés eu justpies icy de monseigneur le vy-roy, je vous su-

plye, monseigneur, ne le voidoyr poynt babandonner ny partyr de

ses mayns jusques au terme du tant desyié jour.

Cependant, et en actendant la responce de ce que ledit .seigneur

dom Hugues a envoyé en Espaigne, entièrement depesché selon

vostre intencyon, je vous suplye, monseigneur, qu’il vous playse con-

tynuer de rcqueste envers ledit seigneur vy-roy, à ce qu’il veuille

estre contant que souvent je puysse savoyr de voz nouvelles par mer

!7 .
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ou auü'emenl, comme myeuli fayre se pourra; car sans cela vous sa-

vcï, monseigneur, en quel estât pourroyt entre vostre, etc.

LOYSE.

N’ I.XXXVIII. — ACCORD PASSÉ ENTRE LE VICE ROI DE NAPLES ET LE

MARÉCHAL DE MONTMORENCY, POUR TRANSPORTER EN tlSPAGNE LE

ROI ET L'ESCORTE ESPAGNOLE SUR LES GALÈRES FRANÇAISES.

(ajù IMS.)

Nous, Charles de I,anoy, vy-roy de Naples, cappitainc et lieute-

nant general de l'armée de l’empereur, promcctons au seigneur ma-

rescbal de Montmorency, cappitaine et lieutenant general pour le

Roy en son armée de mer, ce qu’il s’ensuit :

Premièrement, luy promectons sur nostre foy et nostre honneur,

que, en mcctant les gens de guerre dessus les gallaires du Hoy, de-

dens quinze jours après l’arTyvée dudict .seigneur en Espaigne, luy

ferons remener et rendre lesdicles gallaires à Marseille ou à Tollou,

au mesme esLit qu’elles nous seront baillées', c’est assavoir: artil-

lerye, cheurme et tout ce qui sera ès dictes gallaires, sans aucune

chose enlever, prendre ne retenir, ensemble les cappitaines d’icelle.s

gallaires, maryniers et tous autres gens de guerre.

Item, promcctons que toute l’armée de mer de l’cmpcrcur ne fera

guerre ny dommaige au pays du Hoy, ny à scs subgectz, tant en al-

lant en Espaigne que au retour, que premièrement nous n’ayons

rendu ou fait rendre entièrement toutes les gallaires que ledit sei-

gneur inare.schal nous fait bailler, à .Marseille ou à Tollou, avecques

tout leur esquipage, et oultre, que ladicte année ne soit de retour é

Gennes, devant que rompre ou que Icsdicts quinze jours ne soient

passez, se d’aventure l’empereur voloit retenir sadicte année devers

l’Espaignc.

' Les galères furent complètement ilè- leltre du baron de Sainl-Blancard cpie l’on

tèriorèea, comme on peut le voir par une trouvera ci-aprea.
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Item, promcclons audit sieiu" maresclial de Montmoraney que eu

faisant tenir ce qu’il nous a proiny.s pour la seureté du passage du

Koy, dedans quinic jours après l’arryvée dudit seigneur en Espaigne,

de luy Ijailler bon et cinplc saulcouduyt |>our s’en retourner en

France, en toute seureté, jusques au pays du Roy et au lieu où il

plaira à mondit seigneur le renvoyer, ensemble le conte riùllippin,

nepveii de André Dorie, et tous ceuU qui viendront de la part du-

dict Dorie.

En tesmoeng de ce nous avons signé ces présentes de nosire main,

et à icelle fait mectre le sccl amioyé de nor. amies, le liuictie.snie

jour de juing, l’an mil cinq cens vingt et cinq.

D- CHAULES DE LANOY.

Uns vre rex et capit. pfilis

inan’ uiilii Joi. Bap*' Kodrighes seclo.

N- Lxxxix. — i.Errnt; de la dcchesse dangoelême au roi

Lr marchai d<> Moiitmoreix;) m rtnd prfadu Roi a«^ üii gaièrrt»

[J-i. 15».)

J’ay receu, .Monseigneur, par ce porteur, tout ce qu’il vous a pieu

m’escripre, lequel je vous renvoyé .sans aucun séjour, actendant la

venue devers vous du marescbal de Montmoraney, qui fayt sem-

blable voyage par .Marseyllc, affin que vous soyc* asscuré des dix

gallercs el qu’il vous sera satisfet de toutes rboses .selon voslrc in-

tencyon
;
pour laquelle suyvre et executer fera toiisjoiirs plus que

le possvble

Vostre, etc.

LOYSE.

‘ Il avail elé accordé un paave-port à du Roi. Ce pax^ porl existe à la Riblio*

M de .Moiituiorency, te 3 juin, puiir se ihétjue royale, ms. n' 6563, fol. A5.

rendre a Toulon el y prendre les galères
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V XC. — LEITKE DE M. DE LA BARBE A LA DLCHESSE D ANGODLÉMK.

\jt Roi »or mer dcpait dix joars.— Montmoreocy e»l tenu ie rejoindre avec lc« galèrra. —
rUixir que le Roi en a éprouvé.— On le transporte rn Espagne.

Madame, il y a dix jours que le Roy est sur la mer et ne s’en est

point plus mal trouvé, Dyeu niersy. M. le maresclial l’est venu trouver

avec les gallercs au delà de Genes, où il s’en alloyt à Naples; qui,

vous asseure ,
madame, a fet ung sy grant plesyr au Roy que je ne le

vous sauroys dyre, pour le regret que ledict seigneur avoyt de perdre

le voyage d’Espagne, où tout iucotynent fut renouvelé et sur l’eure

fut tourné le nei des galleres et achemynei jusques en se lyeu près

de Monegue, et en esperance que ledict seigneur sera dedans six

jours en Espagne. Je vous prometx qu’il estoyt en grant peyne; mes

mondict sieur le marescbal le resjouyt si byen, que despuys ne l’é

veu merancolyque. Je vous prometz, madame, qu’il a bonne espé-

rance de bientost vous voyr, qui, sy Dyeu pies et Nosire-Dame, sera

ainsy que vous et luy desyrex : leur suppiyant vous donner très-

bonne vye et longue santé.

De devant Tage, prés Monegue, x' de juing.

Voslre très hanible et très obeyssant

subget et servyteur,

DE LA BARRE
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N* ,\a. — LETTRE DE M. DE LA BARRE A M. D'ALUJYE.

Le Roi est trtatporl^ eo Eipogoe.— a r^poodo de la raaçon de M. de MonUnoreney.

— Il faut la faire payer.

{lOjm ifr».)

Monsieur, encores que entendez assez de la très-bonne santé du

Koy j«ir Pommeraie, présent porteur, si la veul-jc bien asscurer

telle que meilleure ne se pourroit souhaitter. I.edict seigneur a bien

voulu advenir Madame de son acheminement en Espaigne , où nou.'

espérons estre dedans cinq ou six jours. Vous aurez advis de là de

tout ce que s’y fera, qui sera, à mon jugement, selon {'intention du

inai.stre. Il vous plaira, monsieur. Faire cependant entendre à M,a-

dame comme le Roy est respondanl au cappitainc Hairere de la ran-

>;nn de monseigneur le mareschal de Montmorency, et en a fait à

(ienne.s sa promesse, qui est de baillicr, à Lion, dedans la fin de ce

mois, ung banquier ou autre qui s'oblige de paicr dedans six iiioys

après, à Mylan, la somme de x mille escuz : à qiioy est besoing que

l’on satisFace, selon l'intencion dudict seigneur.

Monsieur, je prye à Nostre Seigneur vous donner très bonne vye

et longue.

Des galleres, prèsMoneguc, x'juin.

Vostre enlycrenient presl à vous faire servvce,

DE LA BARRE '

‘ Oue lellre a déjà élc publiée par l’é- tionnée sur rorif;inal . et notre leste est

diteiir des lettres de Marguerite de Navarre plus complet,

(i* recueil, p. 465). Nous l'avons colla-
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V XCII.— LETFRE DE LA DUCHESSE D'ANCiOL'LÉME AU ROI

File le prit* de lui donner de ms nourelIcA de tout iet lieut oà il paetera.

(Smi

Monseigneur, j’ay entendu, par ce porteur et par ce qu’il vous a

pieu m’escripre, la seureté de vostre santé, aussy de vostre voyaige

en Espaigne
:
qui ne m’est pas petit playsir, vous siiplyant. Monsei-

gneur, que le plus souvent que poiirrei je sache de vos nouvelles et

le lyeii ot'i vous serez : estant asseuré qu'il n’y a autre chose en ce

monde qui puysse consoller et mantenyr en vye

Vostre , etc.

LOYSE.

N" XCIII. — LETIRE DU CONNÉTARLE DE BÜURRÜN A L'EMPEREUR

Il te plaint de ce que le vice^mi a conduit le roi de France en Eapagne , lorsqu'il était convenu

qu'oD le transpt. rterait à Napira *. •*> Le vice-roi no l'a pat informé de ce changement de résolu-

tion
, ce qui nutl à la réputitiîvo du connétable. Ce changement fera tourner le pape et le roi

d'Angleierre contre l'empereur.— Plainlet contre le vice>roi.

|MtU». lOjMB

Monseigneur, estant icy le vice-roy de Naples, monsieur le marquis

de Pesquiaire, monsieur de Rup, le marquis d’Algonassc, Antoine de

Lesve et Allarcon, fut conclu que

*
Voir à ce sujet deux lettres du vice-

roi de Naples k CharlcvQuint, datées l'une

du |;>orl de ViJJafraiica, le lo juin, el

l'autre de Palamos, le 1 7 du même mois,

par lesquelles il informe l'empereur, qui

l'ignorail alors, de l'arrivée du Hoî tn Es

ledict vice-roy devoit mener le roy

pagne, et lui demande ses ordres. Le vice-

roi ne peut conduire F'rançois I* k Madrid

faulc de chevaux. Ces lettres ont été pu-

bliées par Laiiz, Correspondênz des Kaisers

Kari V, p. i 64 et suiv.
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de France i Naples, pour les raisons que vous a dictes monsieur de

Reux. Depuiz ledict vice-roy a fait tout le contraire, et mené le roy

de France devers vostre majesté : ce que ay trouvé bien estrange que

ledict vice-roy ne m’en a adverty, et aussy vos bons serviteurs de par

deçà. Il m'a fairt grand honte, tellement «pi'en ce pays il s’en parle

en beaucoup de .sortes qui n’est en mon honneiu-; que suis as.seuré,

monseigneur, que ne l’cntendés; carma deliberation est de continuer

à vous faire service, comme ay faict, sans y espargner ma vyc jus-

ques icy. Monseigneur, j’.iy grand peur que ceste soudaine allée vous

poiura faire perdre le pape et Vénitiens, et aultres potentats d'Italie;

du roy d'Angleterre, il y est en danger.

Ledict vice-roy m’a lai.ssé ycy sans argent et sans moyen de recou-

vrer des .\llemans |)our faire l'entreprise de France. Je crois qu’il en

est bien aise, aflin d’essayer aucuns appoinctemens par grand néces-

sité : et quand il vous plaira m’en ouïr, je vous diray des choses de-

vant luy que cognoi.strez qu’il a fallu que bien aultre que luy ait mis

les mains à voz affaires. Oultre tout cet affaire, la pluspart du inonde

pensera que vostre majesté me aura mis en oiiLly, que n’ay jamais

creu, ne croiray, veii vostre, bonté et mon loyal service que à jamais

sera tel. Monseigneur, je croy fermement (jue vostre majesté en fera

telle démonstration, tpii sera au bien et au repos de vos affaires, au

contentement de voz bons et lovaulx serviteui's, dont je me meetz au

rang. De ccluv de qui je vous parle, je ne m’en suis jamais plaint,

pour ce que je vovois que vostre affaire le requeroit. Je ne vous en

parleray plus pour ceste heure, car j’aurois peur, monseigneur, qu’en

parlasse en passion; mais je vous en diz vérité. NWs sommes à pré-

senté envoyer à Rome, à Venise, en Allemagne, en Angleterre, pour

rompre les grandes suspicions. J’ay fort commencé choses qui ne sont

de petits mouvemens; et si je pouvois, je irois devers vous; mais je

tiens bien mal, pour la grande nécessité de vostre .service. Qui sera la

lin de ma lettre, en vous siipjiliant très humblement la prendre de

bonne part et m’avoir tousjours en vostre bonne grâce et souvenance,

à laquelle vostre majesté m’y tiendra, s'il vous plaist, pour tousjours.

18
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Monseigneur, je supplye le Créateur vous donner très bonne vye et

longue.

De Millin, le dixiestne jour de juin.

De la main de

Vostre très humble et obéissant serviteur,

CHARLES '.

Je n'auray pas les galleres du roy de France ; car le vice-roy les a

avec luy. Monseigneur, je vous asseure que le vice-roy qui a mené le

roy de France, n’est cause de quoy il est pris.

' Celle leltre fut inlerceplèe sur le

courrin- qui la portait en Espagne, saisie

et envoyée à la régente, qui était alors à

Lyon, comme le prouve le document sui>

vani

VtDTUOS DE^LETTRBSOUI ONT KST^ eiUNSES,

QUE MONSIEUa DE BOCABON ESCRIVOIT \

« Saichent tous qui ces présentes lettres

verront, que Tan iSsS, le i6* jour du

mois (le juin, nosseigneurs tenans le con-

seil du Boy nostre sire en la cité de Lyon

et en la maiaon épiscopale dudict lieu,

nous notaires soubxsignei ont mandé qué-

rir par l'huissier dudict conseil pour vi-

diroer certaines lettres, mesmes faictes

et eacrites soubt le nom. seing et cachet

dudict monsieur de Bourbon, adressantes

à l’empereur; cl après que nous lesdicU

notaires avons esté par devers lesdicU

seigneurs tenans lodicl conseil, avons faict

exhibition desdictes lettres à roesaeignears

les duc de Vendosuie, cardinal de Bour-

bon. comte de Saint-Pol, trésorier Rober-

tel clscncschal de Lyon, lesquelles lettres

par eux veues et leues, ont dici et atteste

,

disent et attestent que icelles ont esté cs-

criptes , soubucrites et signées de la propre

main dudict monsieur de Bourbon
,
et ca-

chetées de son propre cachet . desquelles

la teneur s’ensuit, etc.

Lesquelles lettres mesmes nous avons

leiios, tenues et vidimées de mot à mot,

sans aucune chose y adjoulcr ny diminuer,

et avons rendu l'original aiisdicts seigneurs

du conseil, et tout ce fait par ordonnance

et commandement dudict conseil et de

monsieur le chancelier, ex présences de

messcigneurs les chancelier d'Alençon et

Michel de Charbeys, trésorier de Ven-

dosmois, assistant audict conseil. En les-

moing de ce avons signé ces présentés,

l'an et jour que dessus.

• BEALL liU. GARN^,.
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N- XCIV — LKITRE OK MADAME LA IH'CHESSE D'ANDOULÉME

A MONSIEUR DE MONTMORENCY

EHc te rfjouit de la bonop unté du Roi et de m>d prochain départ pour l‘F!apagne

iLj—, 10 i»* IM».]

Mon cousin, le plaisir ne pourroit estrc plus grand que celiuy que

m'a donné ce porteur, par lequel vous m’avez asscurée de la santé

du Roy et de la conclusion de son voyaige en Espaigne, après tant

de difficulté!, qui est, comme savez, l'ordinaire en tous ses aO'aires

d’importance. Mais à la fin, c^lluy qui ne l’oblye jamays, conduict

toutes choses è son Intention, qui sera, comme j’esperc , ung bien

inestimable et de mesmes necessaire pour toute la crestienté; lequel

je pryc, mon cousin, vous avoir en sa saincte garde.

Escript â Lyon , le zvj' jour de juing.

Voslre bien vosire maistrvMe.

LÜV5E.

N’ ,\CV. — PLEIN POLVOIR DON.NE PAR LOLLSE DE .SAVOIE, REGENTE

DU ROYAUME. KtUR TRAITER DE TRÊVES AVEC LA GOUVERNANTE

DES PAY.S.RAS'

1 1>««* , It jtua 1M&. )

Loyse, mere du Roy, etc. régenté en France, à tous ceux qui ces

présentés lettres verront, salut. Savoir faisons que Nous, i plain conlians

des sens, savoir, fidelité, diligence et expérience de no.strc très cher et

bien aillé Pierre Douarty, chevalier, seigneur dudit lieu, l’iin des gen-

tilzbommcs de la chambre du Roy no.stre très cher seigneur et lilz,

* Un pouvoir »emb)able pour traiUrr

d'une trêve, de la délivrance du Roi et de

U paix avec l'Angleterre et l'empereur.

fut au»si donne, te 7 septembre, à Jean

de Sclve. On en trouve une copie dans le

ms. suppl. fr. n'^^, p. 663, Bibl. roy

28 .
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el gouverneur de Clermont, icelluy, pour ces causes, avons ordonné,

constitué et cstably, ordonnons, constituons et establissons nostre

ambassadeur, procureur et messager especial pour se transporter par

devers très baidte et très puissante princesse nostre très cherc et très

amee sueur rarcheduebesse d’Aiitricbe, regente ès pays de Flandres,

Artoys et autres terres et seigneuries de l'empereur estant es parties

de deçà, auquel avons donné povoir, faculté et mandement general

et spécial, en vertu de noi povoir el regence, de iraicter, conclure

et capituler avec ladictc dame ou autres ayans povoir et faculté d'elle,

et ce pour faire une abstinence de guerre et de port d'armes entre

très bault et très puissant prince l’empereur d’une part, et le Roy

nostre dit seigneur et filr d'autre, leurs hoirs et successeurs, vas-

saulx., subjectï, pays, terres el seigneuries, et pour tel temps qu’il

sera advisé par nostredit ambassadeur et procureur; et autrement, lui

avons donné faculté et puissance de faire , convenir et accorder toutes

autres choses requises et necessaires à un tel acte , tout ainsi et par

la forme et maniéré que ferions el faire pourrions se y estions en

personne, cncores qu'ili fussent telz qu’ilz requissent mandement

plus spécial (|ue le présent, promectant, en bonne foy el parolle de

princesse, faire ratifier et avoir agréable par le Roy nostredit seigneur

et lilz, ce que par nostredit ambassadeur aura esté faict, Iraicté et

conclu sur ladite abstinence de guerre et de port d’armes: et de nostre

part, en vertu de noz povoirs et regence, nous l’agrerons el ratilic-

rons. F.n temoing de ce nous avons signé ces présentes de nostre

main, et à icelles faict mettre nostre sccl.

Donné à Lyon, le xviii’ jour de juing, l’an mil cinq cens vingt et

cin(|.

LOYSE.

Par Madame, regente en France:

Robertet.
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N- XCVI. — LETTRE DE LA BARRE A MADAME LA REGENTE

EN FRANCE

L« Roi eal ro bonne «ant^.— Il es4 %ur lei galtre^ en route pour Barcelone et Valence.

Madame, par ce pre.senl [wrteiir vous entendrez le chenivii

que le Roy continue tant en ses affaires que à la voue de l’empereur,

pour laquelle cliasciin estvnie qu’il en sortira sy bon fruyet, avec

vostre ayde et approchemant
,
que tonte la clirestycnté en démolira

en bonne voy. Je vous prôniez. Madame, partout où le Roy passe,

il est tant aimt^, et desjTc l'aspex, que je ne le vous sauroys dire :

3us.sy il est garny de sy bonne sanctc que meyllcure ne la saurovt

avoyr : il se remet aujourd'iiy aux gallères piur s'aproclier de Vai-

lence. Madame
,
je suppive nostre Seigneur vous donner très bonne

vye et longue santé.

De Barselonnc, le xxij' jour de juing.

Vostre tri*s hiuubli' et 1res ulieyss.inl

servyleur et snligecl,

DE LA BARRE

N- XCVIl - POÉSIES DU ROI FRANÇOIS 1" C0MPOSÉF.S PE.NUANT

SA CAPTIVITÉ EN II AUE.

(Ce fragment f«it suite h U pa^e I3B.)

Trop lieureti.se ' de donner congnoLssance de chose de quoy tout

le corps tien trop content, le service, l’esperit et la pensée; et si la

paoiivre parolle, condamnée par loinglain exil, poiivoit estre vifve,

elle diroit :

' Il est ici question de la main du Rui. (Voir p. iili.)
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KüNOEAl.

Triste penser! en quel lieu je t’adresse.

Prompt souvenir cnnemy de paresse,

r.ause cest œuvre, en te faisant sçavoir

Que longue absence en riens n’a le pouvoir

•Sur mon esperit, de qui tu es maistresse.

Si faulte y a
,
pardonne la simpicsse

Que longuement conduietz, par telle oppresse

Qu’en ma vie long ennuy me laiet veoir :

Triste penser !

Si demandez, amy, et pourquoi est-ce?

As-tu doubtc qu'en toy mon amour cesse?

Je te respondz qu’ayme miculi recevoir

Mort, que doubter de toy pour mon ' debvoir;

Mais c'est amour qui renforce sans cesse

Triste penser !

Donnant peine au corps et contentement à fesperit; travail à la puis-

sance et satisfaction au sçavoir, lequel, encores qu’il ait la congnois-

sancc que ma triste prison vous soit trop prochaine; et que fennuy

qu’en prenez double son infortune , luy semble se pouvoir, par raison

,

plaindre à tous ceulz qui peuvent estimer la captivité de la pensée

plus que celle de la personne. Car justement peult dire :

nONDEAU.

En ma prison m’est nyé le povoir’;

Le penser prompt travaille mon voulloir.

Qui me faict dire en mon adversité :

' Ton. Ml. <U Can^é. — ’ M'est mye le pouvoir Mi de Batuse
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Ü fort désir I o infelicité !

Tu rendz mes yculx fonuine pour tout veoir.

0 ! seur pillier pour h tous maiilx pourveoir !

Vie on tourment, doulce erreur à sçavoir.

Bride et e.s|)eron de ma félicité

En ma prison I

Et vous, esprit! qu’Amour veult recevoir,

Umbres vives après mort pour devoir,

Veu le bon fruict de vostre fermeté.

Avec vo! os qui ont tant mérité,

Faictes silence, et mon mal venez, veoir

En ma prison !

Laquelle ne sera jamais si estrange, que l'heureuse mémoire pour le

passé et l'alTectionnée amour pour présent ne vivent on moy prison-

nier, en la liberté de leur puissance : car sans ceste vie ne pourroit

vivre celluy qui vous supplie que si voulez que la sienne dure,

faictes contente la vostre, alTm que longuement ne soit disant :

RONDE.tl;.

J'ay la mort joincte avecques ma naissance.

Ferme vouloir en a faict l'accointance.

J'ay le travail plaisant, pour le vouloir.

Tay le penser, quant le bien n’ay d'avoir

Celle qui a causé ma pacience.

J'ay seureté loiogtain, comme en presence;

Le recorder me sert en triste absence.

J ay tourment prompt, quant ne te puis reveoir,

J'ay la mort joincte I
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J'ay trop d’amour pour me garder d'oflence

Fu ma prison, qui ne fut sans deflence.

J'aymay l'honneur, chascun le peult bien veoir ;

J’auray assez, si tu le j>euU sçavoir :

Car lien je suis par grande obéissance.

Immortelle à toute la puissance du temps, vivant entre la mort et

dueil, et de la parolle conservée par afl'ectionné voulloir entre toutes

les legieretez de pensée, par l'obligation de voslre bonne grâce et de

mon résolu service, qui sera eternel en la propre lin de vostre tant

et tout et trop amy.

LETTRE MISSIVE.

.Ayant perdu l’occasion de plaisante escriplure et acquis l'oubliance

de tout contentement, n’csl demeuré riens vivant en mon mémoire,

que la souvenance de vostre heureuse bonne grâce
,
qui en moy a la

seulle puissance de tenir vif le reste de mon ingrate fortune. Et pour

ce que l’occasion et lieu, le temps et commodité me sont rudes par

triste prison, vous plaira excuser le fruict qu’a meury mon esperit

en ce pénible lieu, et entendre que en quelque peine, tourment et

garde i{ue puisse estre le corps, la voiüenté ne changera, que la doulce

occasion à faire chose qui vous puisse donner congnoissance que ce

qu’est demouré en luy, libre et non mort, n’est dédié qu’à vous faire

service.

Par quoy, cest indigne présent de vostre honeste vue sera, s’il

vous plaist, recueilly, non comme son inperfection mérité, mais

comme tribut de ma pensée; laipielle seulle, pour la nécessité de

ma liberté , à considérer ne vous pouvoir faire aultre service que vous

rendre compte de ma misérable calamité, affin de vous convertir eu

autant de piteuse souvenance, comme a d'aflection de vous servir

celliiy qui va dire :
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BALLADE, y

Triste penser en prison trop obscure.

L'honneur, le soing, le dcbvoir et la cure

Que je soiistiens des malheureux souldardz.

Devant mes yeulx desquels j'ay la ligure

,

Qui par raison et aussi par nature

üebvoient mourir entre picques et dardz

Plustost que veoyT fuyT leurs estendardi,

Me font perdre de raison l'attrempense.

Quand de te veoir J’ay perdu l'esperance.

Tousjours Amour par fermeté procure

Qu’à Desespoir point ne face ouverture;

Mais tous malheurs viennent de tant de pailz

Qu’ili me rendent indigne créature :

Tant, que d’erreur à mon chef faiz ceinture.

Les yeulx baignez vers toy sont les regardz;

Ne faisant plus contre' ennuy les remparts.

Si n’est avoir ton nom en reverance.

Quant de te veoyr j’ay perdu l’esperance.

Mais je ne sçay pourquoy toiLrna l’augure

En mal sur moy : car ma progéniture

Eut tant de biens, qu’en tous lieux fut espars;

Plaisir pour dueil estoit lors leur vesture ;

Plaisante et doulce sembloit la nourriture

De leurs subjeetz, gardans brebis et parc,s;

Tou-sjours bâtirent les lyons et liepars.

Mais j’ay grand peiu- n’avoir tel heur en Erance,

Quant de te veoir j’ay perdu l’esperance.

' Outre. Ml. <U (ialuzt.

i'i
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O grande amour, eteme sans rompture

.

Dont l’infini est juste la mesure,

Dy-mov, perdray-je è jamais ta présence?

Doneq brief verras sur moy la sépulture :

I.’csperit à toy, pour le corps pourriture.

Quant de te veoir j’ay perdu l'csperance

EPISTRE [bÉPONSE de 1

Tant de malheurs que vous perdre de veue

N’a mérité vostre mieulx que congneue;

Vous le savez., amy, et je le sentz :

Car j’ay perdu en tous cfTectz le sens.

Fors vous aymer et servir et complaire;

Vous asseurant que jamais à relTaire

Ne trouverez ma bonne vouicnté.

Quelque travail qui me soit présenté.

Je sçay très-bien que la longueur du temps

A le pouvoir de nous rendre content/.;

Et que le mal que soiilTrons maintenant

Redoublera nostre contentement.

Quant j'aurav l’heur de vous pouvoir reveoir

Et vous monslrer mon honne.ste vouloir.

Mais si fault-il qu’à cc.ste heure commance

De me douloir de vostre longue absence I

* Nou» avoni déjà publié celle ballade

du Roi dans l'appendice de noire cdilion

des Poésies de (iliailes, duc d'Orléans,

ainsi que dcui aulres pü’ccs du même per

sonnage, comme point do comparaison

entre le génie poétique du Roi cl celui de

«on oncle le duc Charles. {Vojes à cc sujet

noire notice, p. su.) Celle b-alladc cl la

lettre missive qui la précédé servirent d'en

voi à VEpislre rlu iioi tratclant de son por-

tement de Fronce en Ilalie.
(
Voy. ci dessus

,

P- m4.)
* CcUo épiire parait adrc»«é« au Uoi par

l'une de scs maîtresse». Falle fait partie de

tou» le» rwueils de poc»ie» de ce prince

conservé» i la Bibliolhcquc royale.
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CongDoissant bien que je n'ay mérité,

En vous ayiiiant, avoir advcrcité.

Las ! si le ciieur de ceulx ({iii ont piii.ssance

De vous donner Irés-briefve délivrance

Povoyt sçavoir quelle est noslre amYlic,

Je croy, pour vray, qu'il eu auroil pitié,

Et que si tost ne vous vcullcnt rcniectre

En ce royauliuc, où vous estes le inaisire,

Hz envoyroient au moins lu'cn advertir,

Par charité, pour me faire mourir;

Ayinant trop micuK en ce jour trespasscr

Que sans vous veuir tant de saison passer.

Et pour la lin me vois recommander

A vous, amy, plus que d’eauc en la mer

N'avez trouvé; vous suppliant penser

Que mon amour ne faict que commencer.

EGLOOl'E Dtl P.VSTEUB ADMETUS

Nimplies qui le pays gracieulx habitez

Où court le mien beau Loyrc, arousant la contrée.

Qui tient du mont Gebenue eu la mer Armorique,

Or prenez avec moy ceste derniere peine.

Et puis donnons sillcncc à la Françoise lire

Jusque à tant que sonner plus doulces nottes puisse ;

Chantons, pleurant le roy des bons et vrais pasteurs*.

Le pasteur .Adinetus, qui est or si loingtain

,

Plus armé de valeur que de bonne fortune;

Pour lequel aujourd'uy quiconque va suivant

' Celte églo}fuo a élé rompoNt’c pendaiil uiéuie. (Voyea le vingt-qualrièipe vers
}

U captivité du Iloi au château de l’tzzigiti- ' Qiantans, pleartns le roy. le roy de»

loue, connue paritl Tindiquer le texte bous pasteurs. Ms. 862(f.

39
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Le droict chemyn s’estonne et jour et nuict se plainct.

Rhosne, Seine, Garonne, aussy Marne el Charante,

Kt autres fleuves tous qu'alentour environne

L’Occean et le Rin, l’Alpe et les Pirenées,

Où est vostrc seigneur que tant fort vous ayniez ?

Où est ce bon pasteur dont les plaisans trouppeaulx

Aloient en seureté, sans point craindre, la nuict.

Le nocturne laron, ny, le jour, le fier loup?

Où est le laboureur qui au plus grand yver

Aucunes fois a peu, avec sa seulle veue.

Les bleds faire espier et Hoir' la campagne?

11 n'est pas avec vous, bêlas I comme il souloit ;

Non avec vous I bêlas, non 1 car soubz force estrange.

Entre l'Adde, Thesin et le Po, vit captif*.

Ha ! malheureux Thesin ! qui au jour misérable

Présent fux et voisin , et si vis la victoire

S’enfouyr de vainequeurs au giron des vainqur, ;

Combien de pleurs alors tu gcctas et de lermes !

Quel/, lurent tez souspirs, tant que tes rives claires

Devindrent alentour obscures, desbrouées.

C’est le loyal seigneur qui jadis, par tant d ans.

As en vain appellé, aflin qu'il vinst oster

De tes aymei voisins le joug rude et indigne.

Cestuy est le pasteur que non toy seul pleurant,

Mais Po, la Brente et le Tibre, .Ame, Trente et Sebette

Ont sans cesse appellé à haulte voix et claire.

Maintenant qu’il venoit, vostre longue esperance

Et son désir honneste a le malheur rompu.

Que nous reste-il ormais, sinon pleurer tousjours

Et ce noble vouloir encores conserver,

’ Fleurir Ms. 862i. ' Seulcl vil. Ms de C%gé.
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Pour meilleiur temps qui doibl peult-estrc retourner.

Le mouton n'a tousjours mouUiée sa toison.

Ne tousjours le buisson n’est sans fleurs ne sans ru.ses;

Ne la berbis sans laict à toute heure se treuve;

Non sans ventz au soleil tousjours le ciel demeure

,

Ne la campagne et boys sans herbes ne verdure.

N'en tourmente la mer; ne fleuves ne fontaines

Sont troublées sans ces.ser, ne toutes eaucs glacées.

Mais puisqn’au monde apvril et primevere tourne.

Au blanc mouton revient sa cotte et necte et pure
;

Le pomier a couronne autour de mille gemmes;

Les hardes et troppcaul* à leurs fans le laict rendent ;

Les fleurs Zephire cueille, et Phebus les eschaufle
;

Le beau monde se pare et les bois se revestent;

Transquille est Neptunus, et tous ruisseaulx et fleuves,

Fonduz de leiu* cristal, tiennent cours ai^cntins.

j'espere que bientost noslre pasteiu verrons

Encor troppeaulx mener, plus que jamais joyeulx

,

S’il est vray que là sus le ciel a soing des justes.

O tu, nostre dieu Pan I grant Jupiter sauvaige !

I.as I faiz que ce penser en vain ne tunibe point.

Si venir veidx opulans les parcs de tes amis.

Ilclasi n’entend-tu point comme à toy pleure et crie

L’Euroj>c universelle, et requiert ce bon germe

Qui sçayt fniict gracieulx plus qu’aultre nul produyre.

Certes, tu scés qu’il vient de la tant noble rasse

De cil lequel, estant de son sang liberal.

Du fier joug estrangier délivra l'Italie.

Et s’on cherche le vray, la triste plante injuste

Que l’AlTricque et l’Europe oultraige rudement.
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Ne craint point tant le vent couroussé, fer, ne pluye,

Comme du lis doré la splendeur reluisante.

Las
!
qui le tient or loing de sa clierc maison.

Par les aspres deseiLs en yver oulragctu,

Ft de luy la doulcc umbre à nos désirs desrobbe i*

Las
1
que cil qui le tient auroit plus grand honneur

Le mectre libre en paix, que le tenir par force !

Hélas ! ne cache point si precieuse fleur

Au jardin des Françoys, qui désormais est sec.

Sans que pluye ou doulx vent le puisse restaurer.

Tant que de celle odeur privé se trouvera.

Attant nous soit assez du grant pasteur Admette

Avoir en pleurs chanté aux Nimpbes de la l'Vance;

Pour ce que là où croist le vouloir, la voix fault.

Et par ainsi repos preigne la lasse lire.

Et les vents, qu'à ouyr si attentifs s’arrestent.

S’en voisent promptement en racontant partout

Comme pleurans irons et crians nostre Admette ;

Tant que, sans retourner où il est attendu,

Tout espoir et douleur estainte nous tiendra.

Ainsi tournons-nous-eu, brebis, à la maison :

Car le soir va semant desjà le ciel d’cstodles.

Et la vapeur nocturne olfence les troupeauli.



TROISIÈME SECTIOIN

C.\l>'ri\ ITÉ F.N ESPAGNE.

DKPL'IS L’ARBIVÉF. DD ROI À BARCELONNE Jl’AQD'X LA SIGNATIRE

OU TRAITÉ DE PAIX.

(92 juin 1595. —> Fin de déceuilire 1595.)

N‘ XCMIl.— LETTRE DE LA DlîaiESSE D’ANGOULEME Al; ROI

Elle e»p^re que le voye^e du Roi en E»p«gne abrégera m captivité —- Reconnaissance de U
régente envers le «ice*roî. — Le Roi devra, par tous In moyens possibles, essayer de voir

l‘etnpereur. — Brion lui dira le résultat des Dégociationi qu’il vient d'eolanier avec rem>

pereur.

Monseigneur, je rends grâces à

layssé , et suys seure que ne fera ci

' Le< deut frnpnicnls suivant., rontien-

nent des rcn«cigneinenls sur les cUITérenl)

lieux dans lcM|ue)a le Roi fut successive*

nicnl enfermé en Espagne. Le premier est

tiré des Mémoires de Saint-Simon; te se-

cond est dû à M. de Lussv, architecte, qui

a longuement séjourné à Madrid, et qui

Ta coinmuniqiiè k M. Rey, auteur d‘un

volume sur la caplivilé de François l".

f" fragment. «Je considérai cette hor-

rible cage de tous mes yeux et de tonte

ma plus vive attention, malgré les soins

de don Gaspai^ à m'en distraire et k me

presser d'en sortir lui qui, confus

lorsque je lui avois témoigné le désir de

la voir, lu'avoit répondu : «Eh! II! ül se-

• nor duque, dequoi parlet-vous U?

celluy qtii ne vous a jamays de-

voz plus grans afleres, de la con-

Celte chambre n'elnit pas grande, cl n'a-

voil qu'une h*uIc porte, celle de l’entrée.

EUc élolt accrue par un enfoncement sur

la drnilr en entrant, vis-à-vis de U fenêtre,

asseï grande pour donner du jour snlU-

saimncnt, vitrée, et qui poiivoit s'ouvrir,

mais à double grille de fer, bien foKe et

bien ferme, scellée dans la muraille des

quatre côtés. Elle étoil fort hante du côté

de la chambre, donnoit sur le Mançana-

rer et sur la campagne au delà. Il y avoit

de quoi mettre des sièges, des coffres,

quelques tables et un Ut De la fenêtre

de celte chambre au pied de la tour, au

bord du 5iaiiçanarez, il y a plus de cent

pieds; et tant que François 1" y fut, deux

bataillons furent nuit et jour en garde

,



232 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I".

tynuacyon de vostre bonne santé , aveccjues la seureté de vostre voyage

d'Espaigne, qu’il vous a pieu me faire savoyr. Qui m’a estéungcom-

mancemcnt de joye, telle que vous, monseigneur, pouvez sentyr,

pour i’esperance que j’ay de l’abrevyacyon de vostre delyvrance. El

cognoistrez et entendrez, par ce que je vous mande par ce dit por-

teur, combyen les ennemys de paix trouvent maulvays vostre voyage

que vous doibt rendre et nous tous de tant plus oblygés à mon
rousin le vy-roy : vous siipiyant, monseigneur, que par tous les

moyens que vous pourrez, vous essayez de veoirou d’aproucher Tcm-

M>us les armes, au bord du Mançanaret.

qui coule tout le long et fort proche. Telle

est la demeure où François 1** fut si long-

temps enfermé. •

2* • François I* a été enfermé

dans trois endroits diiïérenU : d'abord dans

la tour carrée de los Lusaocs, qui est en

face de l'hélel de ville et près du clocher

de San-Salvador. Cette tour était autrefois

une des plus fortes de l'cnceinte, et faisait

partie du système des fortiDcations. Au

temps de Charles -Quint, elle était sur la

limite de la ville de ce célé. couronne-

ment du fossé parait encore dans la petite

rue del Code, qui tourne derrière et qui

va an palais du comisariu de cruzada. La

poterne qui lui servait d'eotrée existe en-

core, mais elle est tiuirée jusqu'à la hau-

teur de la corde do la voûte. La garde et

la surveillance en étaient d'autant plus

faciles, que. défeiidnc par un large fossé

du c6té de la campagne, elle contenait un

vaste corps de garde au rez-de-chaussée,

et était terminée par une plate-forme d'où

l'on dominait une tiès-graude partie des

murs d'enceinte, et où Ton a placé aiijour

d'hui le télégraphe de marine qui corres-

pond avec Araujuez.

F rançois I" resta dans celte tour ju.squ'â

ce qu'on lui eût préparé un appariement

au palais del Arco, rnainteoanl détruit;

et cnûo on te transféra dans une autre

tour, qui faisait partie du palais du rot

dans l’Alcazar.

• L'ancien Alcazar regardait bien le Maii-

çanarez, mais n'en était pas aussi presque

le dit Saint-Simon : il y avait, comme au

jourd'hui, avant d'y arriver, i*el Cam(>o

del Moro; 3* la route du Prado, qui est

fort large; S* la Pradera de los Lavaderos :

lieux qui n'ont eu de constructions dans

aucun temps. L'Alcazarn'exîstc plus; c'est

sur une partie de son emplacement qu a

été bâtie, par Philippe V, la magnifique

résidence aclncllc des rois d’Espagne. Le

pavillon du midi et une aile reposent sur

les anciennes fondations, mais les parties

de l’est cl du oord, qui regardent la Mon-

tana del Principe Pio, sont entièrement

nouvelles. L'Alcaiar s'étendait depuis le

nouveau palais jusqu'à celui du conseil de

Castille, et la maison actuelle du marquis

de Malpics, au bout de U Colle de la Al-

mudeua, en occupe le centre. Quant à la

prison de François 1" à l’Alcazar, la tradi-

tion n’a pas conserve le souvenir de la

place qu'elle tM'cupail. •
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percur, affiii que l’emre qui tant est desvrée et iieeessayre puis.se

eslre du plus toust aconiplye. Bryon arrwa devant-hyer venant de

devers ledit seigneur eiupenuir, et s’en reloiinia à toute dilligenee

devers vous pour vous rendre compte de ce qu’il a layt : cl quant

vous verrez que possvble sera (jue je inecte en IvBerlé rennuye que

j’av de [ne] vous aprouchcr, je vous suplye le me l'ere entendre, et

vous cognoistrés que ce sera le plus desvré et agréable voiage que

fist oneques voslre, etc.

LOVSE.

%• XCIX. — LEÏTKK DE UIAftLEi-Qtl.NT AU Ktit

L'eoipercur m réjouit de l'arnxéc du Roi co £i|uigne. — EUe facilitera U pii* ({coérale. — Il a

donné ordre «u vice 'roi de venir l’informer de» intention» du Rot, et de continuer k le bien

irailer, comme rcU a eu lieu juaqu'à préaeut,

[iùM

C,c m’a esté plaisir de sçavoir vostre venue par deçà, pour ce que,

à cesle heure, elle sera cause d'une bonne paix gcncralie, pour le

grant bien de la chrestientc, qui est ce que plus je desire. J’ay oi^

donné à mon vis-roy venir vers moy pour m'advertir de vostre in-

tencion , et aussy l’ay chargé continuer au bon traitement qu’il vous a

faict, et seroye bien inany que si vous avez esté bien Iraitté jusques

à orres, ne le fussiez encoires mieulx par deçà, pour vous donner à

rongnoislre le désir que j’ay de demourer

Vostre vr*y frère et amy

.

CHARLES.
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V C. — LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGÜULÉME AH ROI

K1U a apprit l'heureoae arrivée du Roi à Vaieoee.— Toul va bien en Franoe. let aflairet, le^

enfanta* Ica amîa* etc. — Le Roi en aura contentement.

Tout ayusy, monseigneur, que je vous sens aproiicher la personne

de l’empereur, croisl et se asseure l'esperance quej’ay à vostre bryefve

delyvrance, parquoyje vous layssc sentir l’aysc que ce m’a esté d’a-

voyr entendu par ce porteur vostre arryvée à Vallence; lequel j’av

retenu jusques à ceste heure pour vous pouvoyr myeulx fajxe savoir

de noi nouvelles, vous advysant sur cela, monseigneur, que tout, en-

fans, amys que alTeres, sont sy byens et en tel estât et dysposycions

,

que l’yssue vous en donnera la joye que contynuellement vous desyre

vostre

Très humble, bonne mere et subjecte,

LOYSE.

N- U — LETTRE DE CHARLES-QUINT A MADAME LA RÉGENTE

EN FRANCE.

FrolcaUtioDa d'amilié poar le Roi ci pour madame la réfute. ~ Désir de la paix générale

Madame ma bonne mere
,
j’ay veu ce que vous m’avez, escript par

mon vice-roy de Naples , et entendu de bty tout ce que dit luy a esté.

Et quant à la bonne voulontc et affection dont en vostre lettre me

faictes mencion, par ce que du passé ay faict. Dieu et le monde peu-

vent avoir congnut la mienne, qu’elle ne ce trouvera jamais sinon

désirant le bien de paix generalle, et i’entrcteneinent de l’amitvé
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avec le Roy mon bon frère, comme plus au long pourrci entendre

par mon ambassadeur. Et pour ce, ne vous feray ceste plus longue.

C'est de la main de vostre bon fils

(HARLE.S.

N* ai.— LETTRE DE L.\ DI CHESSE DANGOLLÈME AI' ROI

Cile ur réjouit du bon traitement que ie «eigneur Aiarcon lait au Roi.— EHe et tout le ruyaume

lui eo auront •blif:atioQ.

|i«ia i»^.|

Le souvent oiiyr de voz nouvelles m’est sy grande consoUcyou,

avec<]ues la seurelé que par vostre lectre il vous a pieu m'escripre

par ce porteur de vostre sente et entyere guérison, que se m'a esté

une se grande vyc, et doutay-ge avoir entendue le bon et honeste

traitement que vous fait le seigneur Larcon, quy rent oblygé non

moy comme mere, mès tout vosire reiaume envers luy; vous su-

plyant, monseigneur, ne vous donner nulle peine pour la myenne;

car, puisque vosire personne se porte bien, je meclré peyne, avec-

ques l’ayde de Dyeu, de soutenyr toutes choses et de redoubler

toute ma force pour pourvoyr en tous voi afferes, car pour l’amour

de vous, et sela seullemcnt, veult vyvre vostre, etc. ‘.

1 .0YSE.

' Le 1 6 juin, madtme U régente, élan! t et de la conduaion de aon voyage en Ët-

à Lyon, écrivit une lettre à M. de Mont- paigoe. apro» tant de dilHcuité», qui est.

morency pour le remercier de lui avoir comme aavex, l'ordinaire «en toutes ses

dooné de» nouvelles de la santé du Roi aiïaireB. • fVovex ci-dessus, p. 919.)
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N- cm — LETTRE DE ... A MADAME D’ANGOULÉME.

Le Hoi va aiter viiiter IVmperi'ur *.

28 ;>ui 1322.)

Madame, vous entendrez par l’omme du marcsclial de Moraorensy

des nouvelles du Roy, et comme il est isy arryvé en très bonne santé.

Cejourd’uy il s'en part de cesie ville pour aller à quatre lyeiiex d’ysv,

bycn de plesyr, et pour csloygner la presse de ceste ville ; atandant

le retour du sieur vys-roy et dudict inarescbal, qui demain partyront

pour aller vers l’empereur fwur achcinyner l’affaire du Roy, en sorte

que, sy plest à Nostre Seigneur, en aurez bientost bonnes nouvelles,

comme de heuvre tant desyré.e que ne se peut dyre de plus. Madame,

je supplye Nostre Seignieur vous voulloir tenir en sa saincte garde.

De Valence , ce xxviii' jour de juing ’.

FERN.ANDO D’ALONA

,V CIV. — LETTRE DE LA DI'CHESSE D'ANGOULEME AU ROI

été tnaquilie jiuqu'i pr^»eot sar U unt^ du Roi. — Mais elle croit voir qa’il souifrc et

qu'il c»t chagrin.— La régente envoie u

î,es bonnes nouvelles que j’ay

santé ont, monseigneur» contante

’ L’é<litetir*des I-e«n‘v de Marguerite

de Navarre fait arriver le I\oi i Madrid au

commencement de juin (a* recueil, p.34}>

On voit par cette lettre que le de juin

Prançui» 1* était encore à Valence.

* Le du même mois, le Laüli de

Paria» la Barre, écrivait de Barcelone à

M. d’AIioye, trésorier de France, pour

Q pour avoir d«^ aouvcllea du Roi.

[JuB 1&8S
)

contyniiellement sceues de vostre

lon esporil jusques à cestc heure,

l'infonner de raclicmineinent qui se fait

pour la venue de renipereur, laquelle,

dit-il, espérons, sera de tel fatei que chas-

cun desire •

'
Celle lettre est écrite de la main de

M. de ia Barre. Le personnage espagnol

qui l'a signée y a aussi ajouté de sa main

le protocole de la lin.
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que je cuyde scntyr eu nioy-nicsnie que vous seuffrei, et qu’il y ayl

ehose qui vou.s Iraveille. Qui est la cause pour laquelle je vous ay

dopesclié ce jMJrteur, vous supivaut, monseigneur, que par son bryel

retour je soyc asseurce comment vous estei de vostredictc santé , de

laquelle j’espere tout ce que crainct et sohayte vostre, etc.

LÜVSE.

>• CV. — LKTTRF, DE LA DDCIIt^SSE D'ANGOULÉME AU ItOI

Le portfur eu chirgi^ de rapporter à nutdame la régenta dea oouVrlIea dti Roi apri:^ l'avoir vu.

Encore.s , monseigneur, qu’il vous playse m’asseurcr de vostre santé

cl que j’en ayc contynncllemcnt des nouvelles, qui est la joye que

je puys avoyr sans vous veoyr, sy ay-je voulu que ce porteur allasi

devers vous' afiin i[ue de voue et par vostre parolle il me puyssc ra-

porter la certaynelc de vostre advcnccment et parfaj-te gueryson ; et

pour ce, monseigneur, que par luy vous saurez byen au long des nou-

velles de voz amys qui sont icy, j’ay le tout remys à ce qu'il vous

plavra ouyr de luy de la part de vostre, etc.

LOYSE.

N- CVL— LETTRE DE L ARCHIDUCHESSE MARGUERITE

A MADAME D'ANGOULÈME.

Ule assure la régenle de son intervention auprie de J'eaiperear eu Ciieur du Hoi.

.Madame, quant je n’auroys la mesme voulenté que j’ay tousjours

eue au bien et execution de la paix, en quoy vous et moy avons tant

' \oyei iinr leltn* de Charlea-Quint, matiifues, 1. 11
, p. 607), au sujet de Parh-

publiée par M. Lcglay (.W^iofioni <hplo- vée du Roy dana le royaume de Valence.
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labouri', si serois-jc bien endurcie sy par les tant {gracieuses letres

qu'il vous a pieu m'escrire par le sieur d’Ysernay, et les bonnes pa-

rolles qu’il m’a portées de par le Roy et vous, ne me evertuois k y
fere tout mon extreme devoir. Et desire bien, madame, vous avertir

que jamès n’ay cesse d’y fere office de bonne tante envers l’empe-

reur, envers lequel ne Irouverés faulte d’avoir acomply tout ce du

traicté que luy touchoit; et sy quelque delay y est entervenu, ce n’a

esté sa coulpe ny la myenne, comme Dieu scet, et dont le tout pro-

cédé, parquoy, sy la depesche dudit sieur d’Ysemay en a este ung

peu retardée, ne s’en fault esbaïr, puisqu’il emporte la depesche par

luy requise, que ne luy ay denyée si tost qu’il in’a esté possible. Sy

que k preseut ne reste, madame, synon que vous et moy, parfaisant

nostre charge , advisons tellement au faict de ceste amytié et conli-

dence, qu’elle puist demeurer inséparable àjamès. Qui sera chose très-

agreable à Dieu, utile et necessaire à toute la chrestienté, et pour ma

part, suis délibérée m’en mectre en tel devoir que, par raison, ne

me sçauriés repuler aultre que

l.a plus que toute vostre bonne sœur,

MARGliERITE.

N- CVIl — .MEMOIRE AU SEIGNEUR DE MONTMORANCY, MARESCH.AL DE

FRANCE, DE CE QU'IL A A DIRE A L'EMPEREUR DE L.A PART DU ROY

Le Roi lui eavoie b«i»er le» naioi, — lémoiguer de »on effeclion et désir de Toir 8. M. L — Le

Roi se fie en sa magnanimité; —> a mis scs galères à la disposiüon de reoipercur pour parve-

nir i un traité de pais. — 1! désire sc rapprocher de reoipercur. ^arranger les affaires d'Élat

avec lui. Demander oa saufeonduit pour madame Marguerite. — Qn'elle soit citargée de

traiter de la paix. — Demander à l'empereur comment le Roi doit le nommer dans ses lettres.

— Il désire Tbonorrr autant que possible, — Démentir les mauvais propos qu'on attribue au

Roi contre l'empereur.

Premièrement, que le Roy l’envoye devers Sa Majesté Cesarée pour

luy baiser les mains de sa part, luy donner bien entendre l’affection
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et grand désir du Koy qui a e.slé, depuys l’heure de sa prinse , de voir

Sa Majesté et declairer ce qu’il a sur son cueur, piiir pervenir à la

paix universelle de la crestienté, tant à l’honneur de Dieu et de la

foy catholique que aussy à la grand gloire et exaltation de Sa Majesté

rniperialle, en soy couronnant au vouloir de Dieu qui a mis la victoire

pre.sente ès mains de l’empereur. Que pour parvenir à ladicte veue

de l’empereur et aux fins de ce que de.ssus, le Roy a tasché, de

toute sa pui.s,sance, donner entendre à l’empereur la grande conlidenre

et espérance qu’il a en sa honté et magnanimité, cmf a fait venir

ses galeres, qui sont grosses force en France, sur ceste mer Meditei--

ranée, et contre l’advis de plusieurs grandz personnages de France a

faict icelles galleres non seulement venir à Bercelonne et Valence,

mectant la force de l'empereur et gens de sa solde dedans, ains aussy

tes a faict actendre jusques après avoir sceu le bon plaisir de l’em-

pereur, et de liiy entendre en qvioy il se vouldra ayder de sesdittes

galleres pour se fere coroner, la paix preallablemcnt faite et la per-

sonne du Roy délivrée.

Que le Roy cognoissant estre trés-expedient et utile non-seullemeiit

pour panrenir é ladicte paix et délivrance de sa personne, ains aussy

pour estahlir et conlirmer Testât et faict d’Italie en la dévotion de

fcmpercur, avant que les potentat! et seigneurs d’Italie n’aient loisir

de soy rallier au contraire, abréger en tontes sortes le bien de laditle

paix universelle, a désiré s’aprocher de la personne de l’empereur et

fere aprocher madame sa mere, regente en France, avec les princi-

paux princes de France de ceste frontière d’Esjiaigne, pour prompte-

ment rcsoldre les dilTicultés qui pouroient estre sur le traicté de la-

dictc paix.

Et alün que si grand chose qu’est ladicte paix et délivrance de sa

personne soit condiiyte par personnages de grand et grosse autorité

et que ait entièrement toute puyssancc, telle et si grande que madictc

dame sa mere auroit pryé fempereur que son plaisir .soit donner saiif-

conduyt à madame Marguerite de France, sa seur iiniipie, duchesse

d’.Mcnçon et de Berry, coute.sse d’Armaignac, de venir devers lcdict
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empereur avec train honnorable, selon la qualité et grandeur du per-

sonnaigc . lacjuelle apportera telle et si enliere puyssancc de Iraictcr

sur ladicte paix, délivrance du Roy et amitié d’alliance pour la seu-

reté perpétuelle de ladicte paix, que rempereur cognoislra évidem-

ment, et tout son conseil tochera au doict, que l’intcncion du Roy est

pure, necle, et va francliement enl)esoigncr, et veult conclure et re-

soldre en ung mois ce que pourroit traisner longuement, au grand

dommaige de sesdictes provinces et de leui's subjetz.

Saura aussi avec l’enqjereur comment il luy plaist que le Roy dc-

sonnais le nomme par scs lectres, car a désir lui escrirc souvent et luy

donner tel littre et honneur que plaira à l’empereur, le pryanl croyre

que le Roy veult entièrement luy complaire et faire l'honneur à luy

possible.

Luy portera aussi parolles de ce que aucims ont dlct au Roy avoir

entendu aucuns rapport! avoir esté faietz à sa Ccsaréc Majesté que

ledict seigneur avoit mal parlé de luy, qui sont choses certainement

toutes controuvées
,
poiu* peux que aimez plus la guerre que la paix.

Kt pourra ledict .seigneur de Montmorency, comme celuy qui a esté

toujours norry autour de la personne du Roy, pour avoir entendu

beaucoup de ses secretz et particulières devises, le justifier et en

respondre à tout homme que vouldroit dire au contraire.

Au.ssi dira à l'empereur la cause du retardement du premier pre-

sident, et pourquoy il est passé devers le Roy.

Parlera aussi à l'empereur pour respondre à la Mothe-des-Noirs,

s’il est he.soing, de ce qu’il dit avoir eu la foy du Roy le jour de la

bataille.

FBANÇOYS.
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N* CVIII.— HAPPUhT DE CE QCI A ÉTÉ NÉtKKIÉ Al PRÉS DE L EMPERELR,

PAH M. DE .MONTMORENCY, EN VERTE DES INSTRCCnONS DU ROI '

1^ Muf^coculuit pour U durbeuc Mar^iitntc esl accordé. — aiofti que la trêve. — Ha négocie

l'ontrevue du Koi et d« iVtnprreur.— %Udatne Marguerite uégociera ie traité avec les aint>a»-

sadrura.

(J«ij|«t im.)

Après que M" le inare.sclial de Monlinoreiicy a eu dit sa charge à

l'empereur, il a esté ordonné à .MM. les vi-roy, grand-maislre et

chaucellier de faire la responsc. qui fut d accorder la venue de ma-

dame la duchesse par de(,à, comme il appert jiar le .sauf-conduit; et

pareillement fabstincnce de guen-e, suyvant les articles que mondici

Sï' le marc.schal porte; et quant à la veue de fempercur et du Hoy,

moudicl S*' le mareschal scct ce que fou iuy en a dit : et sera bien

besoing de depescher promptement ung courrier pour faire entendre

à Ml" d'Ainbrun cl president (de Sclve) ce qu’ilz auront à faire tou-

chant ladite abstinence. Et pour ce que dedans l'un des articles d'i-

celle abstinence est faite iiiencion que Madame doit traicter avec les

nommez aiidict article, aiithorisée des estatz de France, à quoy on a

respondu suilisamnicnt, comme pourra dire mondict Si" le mareschal;

loutesfois, pour ce que l'on a affaire à compagnie scrupuleuse, il

est à présumer (|ue pour le moins ils vnuldrnnt voir comme la ré-

gence de Madame a esté reçue par tous les parlemens de France, et

comme elle y a esté obeyc, auparavant et depuis la prison du Hov.

Sur quoy le hou plaisir de Madame sera d’adviscr.

Davanlaige, ils uiectent en avant une autre difficulté ; c'est que

quelque povoir que madame la duchesse ait, ilz entendent que au-

tres qu'il plaira à .Madame de nommer aient povoir au nom d'elle de

négocier et disputer du faict de ladicte paix, et que l’empereur fera •

le semblable à aucuns de ses seniteurs par deçà; et après le traicté

* Ct-dvBkus, psge aàtt.
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se conclura par l’empereur et madame la duchesse. On leur a res-

pondii <|uo madame la duchesse viendra avec povoir et puissance de

sul)stiluer ceulx qui luy plaira pour relTecl que dessus, de quoy ils

se soni contonteï
;

et n’alleguent raison sinon qu'ils le veulent ainsv.

Item, dedans les articles d’abstinence de guerre ne l'un ne l’autre

des Iraictans ne y comprent scs amvs, qui est de l’invention des An-

gloys. pour e.ssayer de nous faire perdre les Escossois, On leur a de-

batu puisque l’on vouloit entrer en une paix universelle, que la tresve

«levoil estre universelle pareillement, et que chacun y peust com-

prendre ses amys et alliex. Ce que le chancellicr n’a trouvé bon.

disant, nommément, que l’on n’y pourroit faire condescendre les

Anglois. Toiitesfoys, mons' le vis-roy et maistre Jehan I.allemant ont

assuré mondict S*' le mareschal, à son partement, que l’empereur

n’entend point que se l’on court sus à nos amys et alliez, que nous

ne les puissions défendre , et luy pareillement les siens. A quoy

mondict S*' le mareschal a respondu que qui courra sus aux Escossois,

Madame les secourra de gens et d’argent.

Il plaira à Madame bien adviser sur le tout , et mander aux am-

bassadeurs ce qu’ils auront à faire

.N’ Cl.’t.— LETTRE DU CONNÉTABLE DE BOURBON AU ROI D'ANGLETERRE

1.C conn^âkle aniutnct^ va %e rendra aupr^A «le l'emperfur.

ID» M.Un. U6j«iU«i 159V
]

AU ROY-

Monseigneur, depuis la bataille, j’ay toujours faire service

à l’empereur et à vous; combien que mon a me fusl bien

convenable pour ])lusieurs rai.sons. Et parce que, depuis le parte-

meiit du roy François pour aller en ce c il a pieu à mondit

' Une IcUrc de Charles-Quinl, pulditt’ porte amsi mit nègocialion» do M dr

par Kan/« ouvrage cilé, p. i66, se rap- Monimorcncv
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seigneur l’empereur me mander aller devers sa majesté, ce que je

SUIS délibéré faire, j’espere partir lorsque les galleres qui ont mené
ledit roy François seront venues, lcs((uelles, comme je croy, arrive-

ront à Gennes dedans sept à huit jours. Je vous en ay bien voulu

ad vertir, et vous Mon.seigiieur, qui vous plaise estre asseuré

que
,
quelque part que je soye

,
je ineiiray toujours peine de me

conduire et garder au bien et honneur des communes affaires, ainsi que

pi pourez estre inroriiié par mous' de Roull'ec : cjui me garde

de vous en faire plus longue lettre, de peur de vous ennuyer. Mon-

seigpeur, je prie Nostre Seigneur qui vous doint très-bonne vie et

longue.

E.script à Milan, ce vi* jour <le juillet.

Vustrt* très humhli* et trèjt hn

»erviteur et cousin,

CMAHLKS *

>• C\. — LKTTHK DK U Dt’CHKSSK DAWiOll.KMK Al’ H(»l

Klle \à *eiüQ ie «lésir 4u Koi. cj^f>«rt de U (lucbi'«i« Marguerilv. — M. dr Muiitmurru4~v

lui dounvia dn oim^cHea ilr rojiamne.

l.'ayze que j'ay eue du .savoir la eonlvmiacvoii de vostre bonne

sente jiar le maresilial de Moiitmorancy, avecques le surplus de sa

charge, a esté telle que vous pouvez penser, iiion.seigneur, que la

ne.se.syté du temps <le vostre absence le reqiiyer et porte. Et pour ce

que, par luy, dcdens peu de jours, pourés entendre le bon estât en

quoy sont voz afayres de par deçà, cela me gardera, reniectant le

tout a luy. de vous en cseryre piur ceste heure autre chouse.

' taetlp lettrv a atibii He brûlée en plu (.Archive» d'Anglelerrc; copie de Bré4{iii-

»icur» eiKiruil» L i BOu»ciiplton e»t »eulc gnv, so\. XC, Bibliotheqiip rovalc.

)

de U Diatii du lomiéUblc de Bourbon
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244 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I“.

Au surplus, monseigneur, je suys après pour fayre delygenler le

parlement de vostre seur, celon se que vous avez mendé, quy se fera

le plus tous! quy sera possyble : vous suplyent que, en adtcndent

son arryvée devers vous, ordonnez à voz ambassadeurs qu’yls acbe-

mynenl et poursuyvent le fait de vostre delyvranee, afin de ne perdre

point de temps, et que la longueur du cbemyn qu’il faidt qu’elle face

ne donne delay à la conelusvon tant desyryé de vostre, etc.

1.0VSE.

CXI.— INSTItUCTIOSS A MONSIEUR DE liRION POUR FAIRE LA TRÊVE

AVEC L'EMPEREUR CHARLE.S-QITNT

Lf Roi désire U trêve pour arrivcT à une paii universelle et A sa délivrance. — La (rêve sera

aussi marchande. — Brinn écoutera les pro|>os((inns des g^ns de Pempereur. — Ne répondra

que Mtr les articles portés dans ses instructions» savoir:— Sur le fait de M. de Bourbon, on

lui payera le revenu de ses terres, légaietnent confisquées.— An roi d'Angleterre, on lui payera

,

pour complaire k l'empereur, ce que l'empereur pavait audit roi.— On prêtera les vaiaaeaDS

du roi de France k l'emperrur aus conditions indiquées. — Ce qu'il devra dire, ai on l’inter-

roge, au sujet de la Bourgogne, de Naples, de l'Anigon, etc.

Apres que le s' de Rryon aura présenté les lettres que le Roy cs-

eript à l’eslcu et empereur, cl qti’il luv aura expose sa creance, luy

dira, sur le falct du depost d’armes, que le Roy, de sa part, le désire.

' En même temps que Brif>n rc^til ses

inslrttclions pour sc rendre en Espagne,

m.'tdanie ta régente et madame la diicliesse

Marguerite lut remirent des lettres pour

le Boi prisonnier.

L’éditeur des Lettres de Marguerite de

Navarre a publié la lettre de cette priu'

cesse en lui donnant pour date h milifa

J« Jifcembre /525 (a* recueil. |Mge 64)-

L’in.'idvertance evl facile à reconnaître

,

puisque 1a duchesse Marguerite y parle

du bonheur qu’elle éprouverait si elle fiou-

vait servir à obtenir la liberté du Boi, en

quelque façon que ce fût. Il nous semble

que Marguerite , au mois de décembre

i5a5, après avoir échoué dans sa négo

ciation. ne pouvait ovprimer encore cette

pensée. I.a lettre nous parait donc se rap-

porter à l'espoir que la duchesse Margue-

rite exprimait avant de savoirencore si elle

pourrait aller négocier à Madrid la délt*

vrance du Roi .son frère, et on peut lut

assigner pour date U fui de juin ou le

commencement de juillet
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affin qiie, durant icclluy, il sc pnissp trouver quelque honncsle

moyen de faire une paix universelle, à la louange de Dieu, prolTit et

utilité de la ehreslienneté et d’icculx seigneurs empereur et Roy ;

aussy afin que pendant icelle
,
par les communications qui se pourront

faire d’un costé et d'autre, se trouve façon que le Roy soit délivré.

Et quant aux conditions d’icelluy depost d’armes, ledict seigneur

de Bryon, avant de faire aucune ouverture, entendra d’eux ce qu’ils

demandent ; et lé où on demanderoit autre chose que le contenu

aux articles qui luy ont esté Raillez par le Roy, dira n’avoir aucune

charge, et de cela n’aura esté mdles nouvelles à son partement du-

dict seigneur.

Et quant au faict du contenu aux articles que le Roy luy a baillez,

res|K)ndra seulleinent et mettra en avant ceux dont luy parleront.

Si luy est parlé d’icelluy de Bourbon ,
respondra que jà çoit que

.ses prétendus biens soient par raisonnable cause, comme il est bien

notoire, à la main diidirl seigneur, neanimoins, pour complaire aii-

dict .seigneur empereur, ledict seigneur sera content ilonner et payer

par chascun moys audict de Bourbon, par voye de baneque, ce que

sc monte son revenu par chascun moys, ponrveu que luy ne autre,

directement ou indirectement, ne mene aucune praticque en France,

le tout durant ladicte abstinence de guerre.

Et quant au temps dudict depost d’armes, le prendra le plus long

que faire sc pourra; et s’ils vcullcnt qu’elle soit marchande, l'accor-

dera , avec telle condition que durant la communication et traflic de

marchandises, aller, retourner, demourer, ne se mèneront aucunes

praticques sécrétés ne ouvertes , sur peine de confiscation de corps

et de bien à ceux qui le feront, et ijiie les uns et autres qui voul-

dront entrer, sortir ou demourer, pour le tralTic de marchandise es-

dict pays, y entreront sans armes offensives et assemblées.

Et quant au fait du roy d’.Angleterre , combien que ledict seigneur

ne soit tenu luy payer ce que soit convenu luy bailler un chacun an

pour Tournay, neanimoins, pour complaire audict esleu et empereur,

sera content luy payer, durant ledict depost d’armes, telle et semblable
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provision et à luc.snics li-rmes qu’il payoit audict roy d’Angleterre

auparavant la guerre, pour et selon la contingente part et portion

de Udictc Iresve, pourveu que icelluy roy d’Angleterre soit contraint

ou coinprins de son consentement à ladicte treve, ou que, durant

icelle, directement ou Indirectement, pr mer ne par terre, ne face

la guerre audict seigneur.

Et quant au fait des navires, ledict sieur de Bryon n’en parlera,

si ledict empereur ou scs gens ne luy en parlent.

Et là où luy en sera parlé, dira que, le tout bien entendu, n’e.sl

grande chose que de l’armée de mer dudict seigneur, et que eui ne

SC y doivent arrester, d’autant que la plus grosse force que ledict

seigneur ayt sur la mer, sont les galiaces et autres fustes de Dorie,

qui est à la souldc dudict seigneur, et pour prendre prty là où bon

luy semblera ; et que la maistresse et celle du feu M' de la l’rvs-

moille ne sont de présent en estât pour pouvoir servir, comme si ne

sont plusicnr.s autres galions, comme se pourra venir occulaireiuent.

et une partie de la reste est à frere Bernardin de Pauls, qui est auss)

à la solde dudict seigneur; et tout ce cpic dessus mis hors, ce (|ui

est de re.ste n’est rien. Toutesfois, quand ledict seigneur empereur

,se voiidroit arre.stcr à ladicte force de mer, luy .sera ollcrtc eu la

maniéré qui s’en suit :

C’est à s^avolr, que ledict seigneur luy baillera ses galions et autres

fustes qui luy appartiennent et sont en estât de servir et naviger.

et ce jusques à la fin de l’esté, et payera (lie) icelluy sei-

gneur, par deux mois seullement, et le reste du temps sera payé par

ledict empereur, lequel se pourra seullement ayder desdicts galions

et fustes pour la deffense des biens qu’il possédé, et contre les Turcs

et Mores. El .seront les capitaines, maistres, contre-maistres, scribes,

pillotz et autres officiers ordonez et députez par ledict seigneur, qui

feront serment audict empereur de le servir ioyaulemenl es choses

que dessus. Et s’obligera ledict empereur et baillera pleiges et cau-

tions de rendre et restituer audict .seigneur .sesdicts gallions et fustes

en l’estât qu’il les luy aura baillées, après ledict temps d’este; et si
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durant icelluy advenoit, que Dieu ne veuille! que ledict sîgneur fu.st

assailly |>ar quelque sien enneiny, en sorte que, pour sa deITen.se,

luy convint recouvrer sesdicts galliaces et fustes, ledict empereur sera

tenu les luy rendre, et les capitaines et autres olBciers desdicts gal-

liaces et fustes seront absous et délivrer du serment fait à l’empereur,

et ne se [Kiurra ayder ledict empereur desdicts fustes cl galliaces, en

quelque sorte que ce soit, contre les allier et confcderei dudict sei-

gneur.

Et si, .sur les choses dcssusdictes se trouvoient des dilTicultez du

costé de l’empereur, pour ne mettre l’afiaire en roinpture, ledict

seigneur de Brvon dira que le tout se pourra rabiller par ceux qui

auront le pouvoir de eapituller.

El tasebera ledict de Bryou que ledict seigneur empereur se con-

tente d’envoyer quelque bon personnage, avec pouvoir sulEsant, par

devers Madame, qui est dame d’honneur et de paix, pour traiter des

choses dcssusdictes ou autres plus grandes, si que faire se doivent,

et qu’il lie audict seigneur empereur que madicte dame traictera les

choses de sorte que quelque bonne conclusion s’en ensuivra.

Il se pourra faire que ledict seigneur empereur, ou autres pour

luy, feront plusieurs interrogatoires audict sieur de Bryon, pour

aprendre quelque chose de luy de l’intention dudict seigneur ;

.Ausquelz il pourra respondre qu’ils n’a aucune charge dudict sei-

gneur, si ce n’est ce que dessus.

Toute.sfois, par maniéré de devis et comme de luy-mcsmes, .s’il

entre en propos, leur pourra dire ce qui s’ensuit :

Premièrement, touchant la Bourgongne, que c’est appannage
,
qui

est de mesme nature comme le royaume, qui ne tombe en quel-

noiiille, encore ceux qui le baillent feissent pacte au contraire, et

par ce moyen sont advenus au Boy les duebez d’Anjou, Berry, Or-

léans, esqucis les filles n’ont succédé.

Et quant aux villes qui .sont sur la riviere de Somme, qui disent

leur appartenir par le traicté d’Arras, leur sera dict qu’elles e.stoient

racheptables de quatre cens mil escus, lesquels furent payez par le
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roy Loys uuzieme; et s'ils parlent du Iraiclé de Peronne, leur sera re-

monstre qui tenoient injustement prisonnier ledict roy Loys, qui es-

toit là venu à leur fiance.

£t quant à Boulongne , Mascon et le ressort Saint-Laïu'ent et autre.s

choses contenues au traicté d'Arras, ne peuvent prétendre aucune

querelle, car tout cela a esté couvert par les traictés de Senlls et plu-

sieurs autres sur ce faicts; j>ar lesquels plusieurs parties ont esté ren-

dues, niesniement le conté de Bourgongne, et tout de nicsnie eust

esté fait de la duché si elle y eust appartenu, et aussy les autres choses

que à présent querellent.

S’ils parloient du royaume de France, (puis prétendent avoir esté

donnez au duc .\Hiert d'Autriche par le pape Boniface , leur sera

dit que icclluy pape n’avoit pouvoir de ce faire, et mesmement .sans

cause et luy estant ennemy dudict seigneur, et que tout ce (jue

icelluy pape attenta contre icelluy Phillippes le Bel, mesmement

quant à la donnation dudict royaume, fut revocqué par Clément au

concile de Vienne, et si y a plusieurs actes et solutions esquelles il

n’y a point de repliccjues.

Et par maniéré de devis, leur jxjurra dire (jue lcdict seigneur a

plusieurs querelles plus claires, plus seures et de plus grande im-

portance que celles cy-dessus.

Premièrement, n’y a rien plus clair que le droit qu’il a au royaume

de Naples, ainsy (pic sera congneu quand ce viendra à disputation;

pareillement le droit de la duché de Milan est si très-clair et notoire,

que nulle n’y fait dilliculté.

Lcdict seigneur a mesme droit au royaume (fArragon, Valance,

iVlaillorque, Minoitpic, que au royaume de Naples.

La commune des contez d'.Arthois et Flandres appartiennent au

Roy à cause des guerres faictes contre luy, et le procès et estât de

juger.

La conté de Bourgongne est tenue en foy et hommage du lioy, à

clause de sa duché, et de ce y a seignemeiis légitimés et certains,

pour les causes (jue dessus.
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La maison d'.Arragon doit ti-ois cens cinquante mil escus 4 feu de

bonne mémoire le roy Loys, et de ce y a bon obligation.

Le feu roy d’Arragon devoil les avoir de ce qu’estoit tenu payer

un cliacun an, pour le royaume de Naples, |>ar le traicté de mariage

de la reyne Germaine.

L’empereur doit les arerages de ce que fut promis par la royne de

Naples, payable un chacun an par le traicté de Noyon.

Et quant aux intéressés de la guerre , si la chose estoit bien dis-

putée, seroit trouvé que cclluy qui les demande les doit.

Et par conclusion , soit regardée la source de tous les différends

,

qui en est cause, et se trouvera que ledict seigneur et ses ancestres

en .sont immuns; les choses se peuvent par les humains déguiser,

mais Dieu, consolateur des mœurs, sçayt la vérité.

N- C\n — LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGOULÉME AU ROI

affaires de Franc« soDt en boo cbemin. — Leur succès obligera les Espagnols à tenir un

meilleur langage, — les forcera à cooseolir à ce que serra, ioMev et libémùté n‘oQt pu les

engager i Caire.

(JiUUt IMS.)

Les deux demieres nouvelles que j’ay eues de vous, monseigneur,

l'une |>ar Chasteauvieux et l'autre par l'omme de monseigneur d'Em-

brun, m'ont esté de sy grant consolacion pour vous; voz affaires de

par de là recommensent en sy bons termes
,
quelles me font souheter

de avoir la tierce en grant désir; m’atendant bien , veu la bonne dys-

posicion en quoy sont vos dictes affaires de tous costez, comme plus

au long entendrez, que fauldra que seulx qui sont par de là parlent

melleur lengage qui n'ont fait jusques à présent: et ce que vertu,

honneur et lyberalité n'ont volu faire, j’ay espcrance au bon Dieu

que nécessité le fera avec grant honneur, vous supliant que ce pen-

dant, en atendant le temps tant desyrc, que bien souvent de vostre

bonne senté sache de voz nouvelles vostre , etc.

LOYSE.

32
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V CXIII. — MÉMOIllE A MONSKIGNEIR LE MARÉCHAL DE MOCTMORENCY.

il faut r«ire recbercfaer lea origioaux de» (railla de paix, etc, è invoquer dani la conférence qui ^
doit s’ouvrir k TolMr.— Indication dea titres oécessairca.

(rijaiiUtlUS.I

Solliciter envers Madame et ailleurs où il appartiendra , de recou-

vrer l'incorporation et union que le roy Jelian fist de la duché de

Bourgogne, après que luy fut advenue parle décès du seigneur Phi-

lippe, duc de Bourgogne, l’an mil iii‘lxi.

L’apanaige faict à Philippe le Hardy par ledict roy Jehan est deux

ans après, c’est à s^avoir de l’an mil iii° lxiii, et la confirmation de

Charles V de l’an mil ni' lmiii.

Item, faidt noter que le tiaitié de Peronne faict l’an mil un' Lxvni

par le roy Loys XI, qui est fort prejudiciable, car confirme le traicté

d’Anas, fust depuys icclliiy traitié de Peronne confirmé cl approuvé

par ledict roy Loys XI estant en sa liberté à Amboise, qu’ils allèguent

contre nous, disant que la force et contraincte de Peronuc est pur-

gée par là. Ne pouvons aultre chose dire, fors scuUement que le Boy

ne pouvoit alliciier les teires de la couronne
;
que eiicores la force

et année du duc Charles de Boui^ogue duroit et estoit entière.

. Fault sur ce point visiter les registres de la cour do parlement pour

sçavoir si le procureur du Roy, en présentant ledict traictié de Pe-

ronne, fist aucune protestation publique ou sccretc, et s’il y eut au-

cune opposition ou contredit du procureur du Roy.

Au regard du traitié de Conflans qui est précédant, c'est à sçavoir

de l’an mil ni' lxv, il fut fait à c.ause de l'armée de Montihery et ne

fut jamais sceue; mais sera bon visiter les regisU’es de la cour sur

lesdicts deux traictoz pour sçavoir s’il y a riens pour nous contre les-

dicts traictez.

Item, du temps de Philippe de Valois fut donné airecl à son prof-
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fit louchant le conte de Champagne contre le conte d'Evreux et sa

femme, tpii estoit fille de Loys Mutin, combien que ladicte conté

fut venue par femme à la couronne, é cause de la raine femme de

Philippe le Bel, de laquelle ladicte conle.sse d’Evreux estoit descen-

due et non ledit Philippe de Valoys, et doit estre fondé ledict arresl,

comme il est vraysemhlable , sur ce cjue ladicte conté de Cliampaigne

avoit esté encore encorporré à la couronne, comme il est vraysem-

blable
;
par quoy y fault recouvrer ledict arrest et l’envoyer icy.

Fait il haste, en ce lieu de Tresimegnes, le xii* jour de juillet

I 5a5.

J. DE SELVA.

N* CXIV — TIIÈVE SUR TERRE ET .SUR MER.

(UjmBm IMA
)

Amne de Moütmorehct , mareschal de France, conseiller du Roy,

chevalier de son ordre, cappitiine el lieutenant general pour ledict

seigneur en son armée de mer, à tous admiraiilx, viz-admiraulx,

cappitaines, justiciers, officiers, sujets dndict seigneur et autres qui

ces présentés lettres verront, .salut. Sçavoir faisons que, par ordon-

nance dudict .seigneur, avons promis et asseurc, et par cesdites pré-

sentes promectons et asseurons i tous cappitaines de gallaires, carra-

ques, naves et autres des pays, terres et suhjccts de l’empereur, pré-

sentement navigans et qui pourroient naviguer, que de ce jourd’uy jus-

ques au quinzeiesme joiu" du mois de septembre prochainement ve-

nans, ungs chacun d’eulx pourront aller, venir, passer, repasser, fré-

quenter et marchander seureraent et franchement de toutes sortes

de marchandises, tant en la mer de levant que de ponant, et es

lieux où bon leur semblera
, sans que pour occasion de leur passaige

soit fait, permis, donné, ny consenti faire, ny donner, aucun destour-

bier ou empescheinent. Si vous mandons à chascun de vous, comme

32
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à luy appartiendra; expressément delTendons que, en siiyvant le vo-

loir et intencion dudit seigneur, vous souflrez, permectez, donnez,

ne consentez que ausdicts cappitaines de gallaires, cairaques, naves

et tous autres vaisseaulx des pays , terres et subjects de l’empereui-,

navigans et conduisans marcliandises, soit fait, ny donné nul empes-

chement en quelque sorte que ce soit , siu" tant que craignez à déso-

béir audict seigneur, et sur les peynes réservées à son arbitre.

Fait à Veausonnon, souiz nostre .saing et scel armoyé de noz armes,

le xiin* jour de juillet, l’an mil cinq cens vingt et cinq

N- CXV. — LETTRE DE MONSIEUR DE LA BARRE A MADAME

LA DUCHESSE D ALENÇOS.

Lr Roi lui â ordooné d'envoyer à la duclieue les lettres de l'empcrear apportées par Brioo.

—

Le Roi monte i cheval pour aller à vêpres à Sainl-ilicronyme.

lJ«au< lU&.l

Madame, le Hoy m'a commandé, despuys, que j'envoye à Madame

les lettres que l'empereur luy a escripte par monsieur de Bryon.

Je les vous envoyé cy, madame, pour, sy vous plest. avec les autres

les luy vouiloyr bailler aussy. Madame, mondit sieur de Bryon vous

escript bien amplement de son voyage.

Madame, Nostre Seigneur, par sa grâce, vous veille longuement

garder en bonne santé, et après vous donner son benoist paradis.

Le Roy s*en va monter à cheval poiu* aller à vespres à Saint-Gero-

nime.

Votre très humble et très obeyssaot serviteur,

DE LA BARRE.

' En même temps il fut conclu k Breds

,

et le môme jour, entre madame la régente

et rarchiducliosse d*Au trich e
,
gouvemanle

des Pays Bas, un autre traité pour la sû>

reié de la pèche et abstinence de guerre

durant six mob. Les ratiheations de Par-

chiduchesse sont du i 6 du même mois,

et la proclamation dans le royaume de

France est du 3 septembre. Le traité est

imprimé dans le Recueil de Léonard (t. II

,

p. 193; Paris, 1693.)
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N- C.XVI. — LETTRE DES AMBASSADEURS DE FRANCE EN ESPAGNE

AU PARLEMENT DE PARIS.

Nooveiie* da Roi. —> L’einperear le fait tréa-bien Irmiier
,

loi a ^rit plaaicun foit* — a dono^

uo Muf-coodoit pour la ducbe**c d'Aleoçon. — A ion arrivée en F.spagne. lea malades de»

écrovelle* aont venus en trèa-^rand nombre se Dure toacber par le Roi.

tS jvilUi 1525.]

Messieurs, congnoissant le grand désir de la compagnie, qui est

de sçavoir certaines nouvelles de la santé et prospérité du l\oy, nostre

souverain seigneur et maistre, vous certifie l’avoir laissé à trois lieues

près Valience , faisant aussi bonne chere qu'il est possible, tant et si

humainement traicté et honoré de ses gardes, par la volloiité de l'em-

pereur, qu'il n'est possible de plus, hormis la liberté, de laquelle,

grâce & Dieu, avec bonne conclusion de paix univeiselle, sommes

en bonne esperance ; car l’empereur, depuis la venue du Roy en £s-

paigne, luy a escript par deux fois estre fort joyeux de son arrivée

icy, espérant par ce moyen conclusion briefve de la paix. Ledict .sei-

gneur empereur envoya hier devers le Roy pour le faire approcher

de luy; a baillé sauf-conduit à madame la duchesse d’Alençon' pour

mettre fin, à sa venue, à toutes querelles, et prendre resolution sur

la delivTance du Roy et paix universelle qu’il desire.

L’empereur a accordé abstinence de guerre et trcfve d’icy au pre-

mier jour de janvier, que M' le mareschal de Montmorency porte en

France. A Barcellonne , Valience , ou autres lieux d’Espaigne où le

Roy est arrivé, tant et si grand nombre de malades d'escrouelles luy

' Le Muf'conduil pour U duchesse Mar-

guerite ne fui accordé qu'au mois de juil-

let, apres les négociations du maréchal de

Montmorencj avec l'empereur, qui sont

du commencement de ce même mois (ci*

dessus, n*'CVIl clCVIII). C'est donc a tort

que l'éditeur des Lettres de Marguerite de

Navarre donne pour date, à 1a vu* lettre

de son deuxième recueil, le mois de juin

i5a5, lettre dana laquelle Marguerite

parle des préparatifs du voyage qu'elle va

faire selon le désir du Roi. La lettre vu,

p. 34, est tout au plus du milieu de juillet

iSaS.
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ont esté p^cscnte^ pour les toucher, avec grant espérance de guéri-

son, que en France ne fut oneques en si grant presse; et vous cer-

tifie que sa personne porte grant grâce et aniour envers tous ceulx

qui le voyent, en désirant sa délivrance et paix, qu'est necessaire au-

tant à nos voisins que à nous.

Messieurs, de ce que se ensuivra serez au plaisir de Dieu advertis,

me recommandant toujours à la bonne grâce de la compaignie, priant

le benoist Créateur vous donner toute prospérité et préserver toute

la compaignie.

De Tolede, ce xviii* jour de juillet i5a5.

V CXVU.— LETTRE DE MONSIEUR DE LA BARRE A LA DUCHESSE

D'ANGOULÉME.

L<* Rot va aller viiiter Tempereur. — Le Roi aitend oiadame Maipierite. — La aanté du Roi est

boona.

19 jviikt 1Mb.)

Madame, le Roy vous envoyé Sordis, présent porteur, pour vous

fere entendre son partement d’ysy; comme, cy Dieu plest, il verra

de bref l'empereur, et, au plesyr dudit seigneur, en aurez bien tost

les bonnes nouvelles. Madame la duchesse approche; la santé, ma-

dame , est, je vous asseure , sy bonne que meilleur ne pourroyt estre.

et ne fut onques, sur ma foy, plus beau ny plus net que est.

Madame, je supplie Nostre Seigneur que de bref le Roy vous puysse

veoyr, quar nous en avons besoing, et qu’il luy playse par sa grâce

vous tenyr en bonne santé, et donne très bonne vye et longue.

De VenysoUo, le xix* jour de juyllet.

Votre très humble et très obeyssant

(ervyleur et subget,

DE LA BARRE.
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N- CX\ III —LETTRE DE .MESSIEURS D'EMBRUN ET PRÉSIDENT DK .SEI.VE

A MADAME LA RÉGENTE.

d« U pramiérc âudi«oc« •oonrdd« par Teoipervar aoi «mbâiaaJeur» fnui^ai» eo h*|i«KQ«.

— Disconra de i‘4rrbevé({ue d'Embroo.— Entrevue avec oudame Léonor de Portugal , saur dt

Troiperfur. L entrevue du Roi et de l'empereur doit avoir lieu bienlM.

Madame, sabmedy dernier passé, moy president arrivé en ceste

ville, et l’empereur, de sa grâce, en la maniéré accoustumé, envoya

au-devant de moy, hors la ville, ung evesque et ung conte pour me
recepvoir et conduyre jusques au logis ; et sy avoit pieçà envoyé

jusques à Sarragoce les capitaines de ses gardes pour me recueillir

et faire Irairte, mais, comme vous avez sceu, pour aller veoir le IJoy

et parler à luy, suis venu par V'allance.

Madame, dez le jour que moy president lus arrivé, l'empereur

nous lit dire qu'il nous ouyroit le lundy ensuyvant, et nous donne-

roit audience publique ou privée, ainsy que nous les aynierinns

myeidi : ce que nous remismes à sa volonté.

Madame, lcdict jour de lundy, l'empereur nous envoya querre le

inatin avant que aller ouyr messe, et nous lit conduire jusques à son

palais par ledit conte et evesque, avec grosse compaignic de gentil-

homme de sa maison , et treuvasmes toutes ses gardes en ordre , tout

au long des cours et gallcries et salles de son palais. Et apres que

lusmes entrez avec toute la grosse compaignie , et qu'il eut recen et

vehu vos lettres, demanda comme vous vous portiez, et où vous

estiez de présent; auquel fut dit que, grâces à Dieu, vous estiez en

bonne disposition, et croyois que de ceste heure estiez partie de

Lyon pour vous approucher à la frontière d'Espagne; et lors ledict

seigneur emjvereur lit retirer tout le monde , reservez les seigneurs

de Nassot, vis-roy de Naples, domp Hugues du Montcade, Beaul-
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ra!n, et aultres de son conseil estroit, où n’estoit pour lors M' son

chancelier.

Madame , l’empereur nous donna lors bonne et fort paisible au-

dience par l’espace d’une grant heure et demye, et après que luy

fut remonstré les maulx et incommoditez de la guerre et les grands

biens de la paix, laquelle estoit non seulement utile, ains aussy ne-

cessaire à ces deux princes et à leurs royaulmes et subgects, et que

ce bien de paix, comme commun et universel, ne debvoit estre em-

pcsclié soubz couUeur d’aucune particulière afTection, et que luy qui

est prince et plus grand terrien qui eut esté en la ebrestienté despuis

Charlemaigne , devoit faire un acte de magnanimité et de clemencc

sur la délivrance du Roy, qu’estolt son parent et de son sang, et avoir

esgard à vostre rcqueste
;
que estiez cousine germaine de feu madame

Marie de Bourgogne, son ayeule, et luy déduisis amplement la gé-

néalogie ; lequel acte d'humanité et de clemence par luy faict sur la

délivrance de la personne du Roy sergit à sa grant gloire et honneur,

et scroit exemple, non-seullement aux princes de la ebrestienté, ains

à tous les princes du monde ; et sur ce luy furent advancez plusieurs

exemples de la S** Ecriture, des histoires grecques et romaines, d'aul-

ciins personnaiges qui auraient usé de grant libéralité po'ur la dé-

livrance de leurs prisonniers, et mesmement des roys qu’ils auroient

esté prisonniers et renvoyez regner comme dessus, et que c’estolt plus

grant gloire et plus d’honneur de faire regner un roy après sa prison

,

que n’estoit de l’avoir vaincus par guerre; le suppliant considérer que,

en le forçant de laisser ce que ses prédécesseurs ont tenu et il tient à

bon tiltre, ne s’en pourrait suyvre le bien de la paix, et au contraire,

en le traitant humainement et libéralement, luy et ses subjects

demeureroient perpetuelement tenus à les reconnoistre envers l’em-

pereur & toutes ses honnestes entreprinses; le priant aussy considérer

que la paix est necessaire en ce temps plus que jamais ne fut, car il

veoit devant ses yeux les pays de Hongrie et Pologne invadés et mo-

lestés par les infidelles, les Allemaignes toutes cslevées et en armes

pour la secte lutcrienne et de ceulx qui veullent vivre en liberté
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et licence de mal faire, et se soub.straire de l’obcissance du saint

siégé apostolique, des prélats de l’Eglise, du saint Empire : et les roys

et princes chre.sliens unys, seroit facile à résister aux maux ejue des-

sus. et en corrigeant les meurs et maniéré de vivre des chresliens

par l)on exemple de vie chrcstiemie, les inlidelles hereliqnes seroient

mieulx vaincus par bons exemples qu'ils ne .seroient par une bonne

année; et que à l’endroit de l’empereur esloit plain midy et le temps

qu'il devoit mettre la main à la paix, et n’attendre la déclination du

soleil, et que l’occasion qu’il s’offre, qui est chavellcuse par devant,

doit estre prinse, car, si elle se tourne, se Ireuvera chaulve et sans

prinse. Et sur ce propos luy fut mis en avant la maniéré de faire

des roys d’Egipte et aultres choses qui seroient fascheuses à reciter,

et que vous ouyrez par e.script qtiant il vo\is plaira, en luy disant que

,

non sans cause. Dieu luy avoit mis si grant nombre de royaulmes,

tant en Europe que Alfrique, en ses mains et puissance, et qu’il luy

souvint de ce que Dieu fit dire au roi Cirus par le prophète Jeremie;

c’est assavoir, que Dieu avoit mis les royaulmes en ses mains aflin de

délivrer de captivité le peuple de Dieu et rediOier le temple de Jé-

rusalem, et qu’il estoit vrai que le Saint- Esperit, qui est plus grant

que Jeremie, l’inspiroit en son cueur, apres les grâces que Dieu luy

avoit faictes, par foy chrestienne, avoir de luy congnoissance, non-

seullement d’aller redilier les temples et églises de Jeni.salem, qui

est dicte paisible en vision de paix, ains aussy deslivrer le peuple de

Dieu de la captivité du maligne qui est avec les guerres, et le mettre

au temple de paix, lequel temple est la conscience d’ung chacun chres-

tien, vivant en paix, amour et charité; et luy disant par conclusion

que la grande espérance que le Roy et vous, madame, aviez, estoit

en sa bonté, laquelle vous reputez si grande que vous ne pouvez

croyre ne extimer que
,
pour la délivrance du Roy ne le bien de la

paix universelle, il ne fit ung acte digne de perpétuelle memoyre,

représentant sa bonté, humanité et clcmence '.

' Ce long exposé du discours du prési- sera d'en donner le texte même, qui n'est

dent de Selve à l'empereur nous ditpeu- qu'un développement très- peu important

33
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Madame, après les choses dessusdictes et plusieurs autres qui luy

furent plus amplement remonslrées, l'empereur nous dit qu’il avoit

bien entendu ce que luy avoit esté dit, et qu’il ne pouroit reciter

tant d’istories et bons exemples qu’ils luy avoient esté allcguei, et que

de sa part il avoit tousjours désiré la paix, et que la guerre fut com-

mencée à son grant regret entre luy et le Roy. et que diu-ant la

guerre et aussy la victoire que Dieu luy avoit donnée et la prinse

du Roy, il avoit désirée et eucores desiroit la paix universelle, et

que l’on trouveroit que de sa part il se mettroil en tout son deb-

voir.

Madame, après les remonstrances generalles, nous dismes à l’em-

pereur que nous avions de vous puissance, là où il vouldroit en-

suyvrc la sérénité de justice , de entendre de luy quelle ransson il

vouloit avoir pour la délivrance du Roy, et sur ce composer et ac-

corder avec luy; ou bien, quant il vouldroit percisterez articles que

le seigneur de Rculrain avoit apourtez en France, en modérant préa-

lablement ses demandes, rpii estoient trop baultes et hors raison,

que nous estions ici prest d’y respondre et en attendant la venue de

madame la duchesse; qu’elle viendroict avec pleine puissance sur

tout, et <]ue la meilleure voye, qui seroit la plus seure et la plus

aisée pour parvenir à la paix, c’est à sçavoir faire alliance entre ces

deux princes, que l’amitvé fust perpétuelle et abolissant toute que-

relle , et que nous estions aussi prest d’y entendre et avyons puis-

sance de ce faire.

Madame, l’empereur, sur ces trois poincts, nous a dict qu’il ne

veult aucune ranson du Roy, et que au regard de l’alliance il la dé-

sire telle que se pourra faire avec son honneur. Au demeurant, en

tant que touche les querelles, pour ce qu’il n’est pour entendre les

de luulesles raisun'eiioncees ici par le pré-

iidcnl lui-même. Le lexle de ce discours

se trouve dans plusieurs manuscrils do la

Bibliothèque royale sous ce litre : Ha*

rsngue faicte À Tcnipereur ('haries-Quint

psr me.ssire Jehan de 5elva, prouiier pre-

sident en la cour de paHement de Paris,

pour la délivrance du roy François, détenu

prisonnier par lui dans Madrid. •
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droicts, a dit qu'il nous baillcroit des gens de son conseil pour com-

muniquer avec nous, et en attendant la venue de madame la du-

chesse que cependent pourrons débattre desdictes querelles.

Nfadamc, nous luy avons dit que nous estions prests à ce que luy

plairoit nous commander, le suppliant que là où les gens de son

con.scil ne vouldroient bien prandre ny considérer nos ravsons, que

si nous avons recours à Sa Majesté, que son plaisir fut nous ouyr :

car avons plus d’esperance en luv que en toute le reste do son con-

seil, et que ce qu’il congnoissoil estre raysonnable et apparent, qu'il

luy pleust le dire franchement à son conseil; et que la voye qu'il

avoit prinse, tant de faire venir le Rov en ce quartier, pour le veoir et

parler à luy, et aussy de donner sauf-conduit à madicte dame la du-

chesse, sa seur, estoit la vraye voye pour parvenir i la paix; et que

nous avions esperance en Dieu que eulx trois meltroient fin à l’affaire

bcaulcoup mieux que les gens du conseil de l’empereur et nous ne

sçaurions faire.

Madame, l'empereur a jà envoyé aulcuns de ses fourriers devers

le Roy, pour luy faire ses logis sur le chemin, et est approuché d’icy.

Monsieur le vis-roy nous a aussy dit que partira dans sept ou huict

jours pour aller devers le Roy, et a dit à moy archevesque d’Ambrung

qu’il me fera donner congé pour aller faire la revcrencc audict sei-

gneur, ce que je desire grandement.

Madame, nous avons esté devers monsieur le chanccllier de l’em-

pereur luy porter vos lettres, et aussy celles que les seigneurs de Li-

gny luy avnient cscriptcs par moy president; et luy avons dit que

vous le merciez très-fort de ce que vous avez sceu, tant par les lettres

de moy, archevesque d’Arobning, que aussy par le rapport de M. de

Brion, que il s’estoit offert de se voulloir employer au faict de la

paix et délivrance de la personne du Roy, et que pour aultant que

par sa prudence et grande discrétion les aflaircs de l’empereur, son

maistre, avoient esté si bien conduits, ainsy que chascun veoit et

congnoist, qu’il est pervenu à grant gloire, honneur et réputation,

et que ne restoit que, pour la conservation de ses estats, mettre la

33 ,
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paix universelle entre ses deux princes, et consequeniment par toute

la clireslientc, ce que se pourroit faire en faisant la délivrance du

Roy. Que vous. Madame, avez grant esperance audict chancelller, en

considérant la paix estre non-seulement très-utile ausdicts princes et

à leurs .subjects, mais aussy necessaire; qu’il s’y employroit de tout

son pouvoir et sçavoir, en mectant ces deux princes en ^ant amour

et union, et ce faisant les obligertût tant et si autant qu’ils seroicnt

amys l'ung de l’autre, qui le mieux le sçauroit recongnoistre et re-

companser, oultre le grant honneur et réputation qu’il en auroit.

Madame, ledict chancellier nous a faict grant honneur et fort hu-

mainement rcceus; et sur les propos que dessus, nous a dit que, au

commencement des guerres qu’il avoit veu son maistre sans alliance

au pape, ny à prince qu’il fut, et sans avoir grant argent; et qu’il

avoit despuis mys peyne et dilligence pour prendre alliance avec le

pape et aussy avec le roy d’Angleterre, et que pour ung coup il luy

avoit donné advis pour recouvrer ung million d’escus sans fouller ne

charger son peuple
;

qu’il sçavoit bien que l’empereur avoit tous-

jours heu voulloir et avoit encoires à la paix, et que de sa part y
mettroit payne pour y parvenir; et qu’il y avoit quelque racine, qui

estoit cause de la guerre qu’il falloit hosler; et que l’empereur com-

mettroit quelc'un pour communiquer avec nous , et en parlerions

plus amplement. Nous luy avons dit que la convoitise de vouloir

avoir terres et dominer, sont racines et causes de guerre
,
et que en

forçant le Roy par prisons de laisser ce que luy appartient ne serait

bon moyen pour parvenir è la paix; et avons heu plusieurs aultres

propos gracieux. Et dit ledit chancelier qu’il avoit dit à moy, arche-

vesque d’Ambrung, qu’il e.stoit joyeulx de ce que moy, premier pre-

sident, venois icy, et qu’il m’avoit congneu â Calaix ; et qu’il avoit

esperance que nous irions en besongne, de sorte que la paix s’en

ensuivroit, et plusieurs aultres bonnes paroles desquelles ledit chan-

cellicr a usé.

Madame, du seoir, avons esté devers la royne de Portugal luy

présenter vos lettres, lesquelles elle a receues humainement, et les
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a lehues en nostre presence; après luy avons dit que vous et le Roi

aussi nous avez donné charge de faire vos cordialles recommandacions

envers elle, et après que avons entendu le bon vouloir qu’elle avoit

tant à la délivrance du Roy que à la paix, l'avons mereyé de vo.stre

part, la suppliant continuer jiisques à la lin et conclusion; et en ce

faysant, elle fei'oit euvre d'honneur, è elle convenable et ausdicts

princes utile et necessaire; luy remonstrant la proximité de lignage

qu’estoit entre vous et madame son ayeule, et que aultrefoys la royne

Clotilde, fille d’un roy de Bourgogne, appourta et publia la foy

chrestienne en la mayson de France, et que elle estant cause de la

délivrance de nostre Roy singulièrement et de la paix universelle,

seroit aymée et honorée sur toutes les dames qui jamais viendroient

en France; laquelle, avec grant douiccur, et après nous avoir pre.ssé

très fort seoir auprès d'elle, nous a dit qu’elle .s’estoit de bon cueiir

employée pour la paix et délivrance du Roy. Nous luy avons tenu

aullrcs honnestes pro|>os .sans toucher au mariage, pour ce que ceulx

qui e.stoient en la chambre s'approuchoient pour entendre ce que

Ton disoit.

Madame, nous n’avons encoire présenté vos lettres à messiciufl les

contes de Na.s.sot, grand maistre et grand commandeur; ils ont esté

hier et aiijourd'huy en grant conseil, et ne les avons vehus qu’en la

presenoe de l’empereur. Nous les présenterons de hrief s’il plaist i

Dieu.

Madame, en nous recommandant tou.sjonrs trè.s-humhlemcnt à

vostre bonne grâce, prions le benoist Créateur vous donner très bonne

vie, avec bonne prospérité.

De Tholedc, ce xi\' jour de juillet.

Madame, despuis ces lettres écrites, Marceault est arrivé, qu’il

nous a dit de vos nouvelles, et pareillement du Roy qui, grâce à

Dieu, est en très-bonne santé. Ledict seigneur l’a depesché pour ve-

nir devers le vis-roy, pour solliciter la voue de l’empereur et de luy.

Il a trouvé le commandeur Fiquerotz en chemin qui appourtc de-
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pesches pour faire venir le Roy : et, à ce qu’on dit, viendra à Coc-

ques, qui est à six lieues de Segoges.

Vos très humbles et très obéissants serviteurs,

FRANÇ. ÜE TOnVNON, AR. D’AMRRUNG;

JEHAN DE SELVE.

S- CXIX — LETTRE DK LA BARRE A LA DUCHESSE D'ALENÇON

I«e Rot Tâ aller voir l'empereur — Il faut quelle bAle ion arrivée en Eepagne.

|19j«iU>tl»».
]

Madame, s’il appartenoyt à ung jvovre vostre subjet vous fere re-

inersymenl des lettres qu’il vous a plcit m’escripre, trouveroyc que

cestuy indine s’en metcroyl en son devoyr. Et quant vous sttpplyroye

jamais n’ajouter foy en subjet vostre, sy cestuy vous faillovt, que vous

asseure à peine n’estre james dyne de vous pouvoyr faire servyce,

par la faulte de sa puysance, mès non par sa volonté, que etenielle-

ment vous sera obeysante et subjete. Vous asseurant. Madame, sur

sa vye, qu’il ne feret jamés faulte A ce qtic vous a pieu lui escripre.

Madame, ce présent porteur, Sourdys, est depeché par le Roy

pour aller fere entendre à Madame et à votis son parlement de

demain d’ysy, pour dedans x ou xil jours veoir l’empereur. Aussy

pour, sy vous plesl , ung peu vous baster, et vous aurez ce bien et

heur d’avoyr mys hors de prison la plus lionncste personne du

monde.

Madame, je supplye à No.stre Seigneur bien tost vous amener, et

donner très bonne vie et longue santé.

De Venysolo, le xix' jour de juillet.

Vostre très humble subget et très obéissant

servitcor

.

DE LA BARRE.
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N’ CXX. — LPHTRE DE MONSIEUR DE BRION A MADAME D'A.NGUULEME.

Le Roi va éir« coaduit de à Madnd. — Il verra Tmipereur. — L'arrivée de

madame Marguerite décidera de la délivrance du Roi.

I5Z5.1

Madame, par M*' le niare.sclial de Momoraney aurez entendu la

bonne santé du Roy et l’espérance de sa delisTance, après l’arrivée

de madame vostre fdle ; et pour tousjours conlyiiuer en nostre boiiue

esperance, le conimcndador l'itpierol arrivast hier icy j)our faire

dcsloger le Rov cl s'aprocher de l’empereur, à une ville qui s’apelle

Madrid, à douze lieue près de luy : et ne devez, nmdaine, faire dilli-

culté de croire que l’empereur voira le Roy avant l’arrivée de ma-

dame vostre fdle, li oùe je croy qu'elle trouvera les choses bien

préparées.

Madame, encores que vous soyez en France et le Roy en Espaigne.

vos opinions sont semblables ; car, après luy avoir dit de vostre part

les propos qui vous a pieu me commander, il m'a faict rcs[K>uce les

vous avoir mandées en niesme substance par M. le inareschal, et ne

vous saroytz dire l’aise en quoy il a esté quant je luy compté ce <|ui

vous plcust me ordonné luy dire bien aux longs.

Madame, le Roy desireroit bien que de tous cculz du conseil, il n’en

vint ung seul avecques madame vostre iille,que ceux qu’il m’a com-

mandé luy escripre : ce que j’ay fait par le nicsmc.

Madame
,
je vous ferez lin de lettre en priant Nostre Seigneiu-

vous donner très bonne vie et longue.

De Veuysuom (Wc) , ce xx' juillet,

V(^lr« très humble et très

seniteiir et siihjert,

BUYON.



264 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I".

N- CXXI. — LETTRE DE L’EMPEREUR CHARLES-QUINT AU ROI.

Il Dft pa envoyer plu» tAl le vice*roi pour amener ie Roi à Madrid.— Le Roi peut être atrarë

que rien ne manquera le jour de »a délivrance.

(JbüIm ists.]

Monsieur mon bon frere, j’eusse voulontiers despesché plus tost

mon vice-roy de Naples, affin que eussiés peu partir ce jour, venant

à Madry, puisque ainsy desirez le faire : il me desplct qu’il n’a esté

possyble. Mais sy povés-vous estre sehur que il n’y aura faultc au

jour de vostre délivrance. Et de ce, et du surplus, m’en remés k

mon dicl vice-roy, lequel vous prie croyre comme fériés

Vostre bon frere et vray amy,

aiARLES.

N- CXXII. — CONFÉRENCE DE TOLEDE. (EXTRAITS'.)

Da jeudi xx* jour de juillet fiv^ xxv, depuis huict heures jusques à

onze, à Tolledo, au chasteau et palais de lempereur.

L’arebevesque d’Anbnm et Jehan de Selve, premier president de

Paris, ambassadeur de Madame, mere du Roy, appeliez par les gens

' Nous n*avons laissé subsister de cette

longue conférence de Tolède que fexpo.vé

des opinions du chancelier de l'empereur

et du premier président du parlomcnl de

Paris sur les droits prétendus par leurs

souverains sur les dilTéreuls royaumes ou

duchés en litige. Ce fut sur cet exposé des

deux parties que s'étahlirenl les discus*

sions des prétentions réciproques , avec

une provision de citations des textes des

traités et des lois des royaumes, qui, au

dire d'un des personnages de la conférence

,

Gl ressorhr la grande érudition du chan*

celier et du premier président, mais ne

convainquit personne. Les conclusions de

celte assemblée furent que l'on rendrait
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du conseil de l’empereur, trouvèrent asscmblci le conte de Nassau,

le chancelier de l’empereur, le grant-maistre d’oslcl dudict seigneur

empereur, le seigneur de Reux, dit Beaurcin, et I..aleinant, .secré-

taire; et, en actendant la venue du vis-roy de Napples, qui estoit en

une chambre basse, faisant habiller son pied, fut dicl par lcdict S'

chancellier que l’empereiu- avoit commande aux gens de son con-

seil se trouver avec les ambassadeurs de France
, et avec eulx débattre

les querelles qui sont entre rempcreur et la maison de France, en

actendant la venue de madame la duchesse d’Alençon; et que, à ceste

cause, les gens du conseil île l’empereur avoient faict venir lesdicts

ambassadeurs de France jwiir sçavoir ce qu’ils voiildroient dire tou-

chant Icsdictes querelles. A quoy fut respondu par le premier presi-

dent, comme deuement informe desdictes querelles, et par le vouloir

dudict seigneur d’.Ambrun, que pour parvenir à la delivTanse du Roy,

leur souverain seigneur et maistre, et conséquemment à la paix, il

y avoit deux voyes : l’une estoit de faire traicté d’alliance, allinité et

amytié entre ces deux princes, cl, estaignant touttes querelles, que

l’empereur fist acte d'imperialle majesté, et qu’il fust exemple à tous

les princes du monde; l’autre voyc estoit de sévérité et de justice,

qui avoit deux membres ; c’est assavoir : ou que l’empereur deman-

da.st telle rançon et composition en argent pour la délivrance du Rov

qu’il luy plairoit, ayant esgard à la qualité du Roy prisonnier, et en

cela estoient lesdicts ambassadeurs prestz à entendre. Toutesfois,

l’empereur, de sa grâce, avoit coupjvé ceste voye, et avoit dict aus-

dicU ambassadeurs ne voulloir avoir du Roy aucime rançon. Par

quoy failloit venir à l’autre tierce voyc, procédant aussy de sévérité

et de justice, concernant les querelles et demandes contenues aux ar-

comple de tout à l'empereur, et qu'il Ctl-

lait attendre l'arrivée de madame la du-

efaeaae d'Alençon Toutes les suppressions

que l'on remarquera donc dans ce texte

ont été làilcs parce qu'elles u'offraient au-

cun renseignement nouecan pour les dis-

cnwioDS.et n'étaient, en résumé
,
que des

arguties plus ou moins subtiles, tirées des

textes des traités ou de la loi salique, et

déjà produites. Le manuscrit de la col-

lection Gaignières, n* 467, nous a servi

pour la publication de cette conférence de

Tolède: il parait contemporain des événe-

ments.

34
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ticles apportez premièrement à Madame et secondement au Roy par

ledict S' de Reux ; et aprez qu’il auroit pieu à l’empereur modérer

lesdictes demandes
,
qui , i la vérité , estoient trop haultes et exce-

doient la ran<;on, lesdicts ambassadeurs entendroient voluntiers ce

(]u’ils voiddroient dire, et leur repondroient à tout selon leur possi-

bilité, eu actendant tousjours la venue de madame la duchesse. Et

que, pour mectre prompte fin A toutes querelles, le vray moyen et

prompt seroit que lesdicts princes se vissent et parlassent ensemble;

car ils desmesleroicnt plus de leurs affaires en une heure que leur

conseil ne feroit en ung mois. Et estoit vraysemblable que ils s’es-

l'orceroient de faire l’un pour l’autre. Et pour ce que ledict sieur

vis-roy ne peult monter à ladicte chambre, ilz descendirent tous en-

.semble en la chambre dudict sieur vis-roy de Naples, et parlèrent

les gens du conseil de l’empereur à part ensemble , et puis firent

asseoir lesdicts ambassadeurs de France auprez d’eulx, et lors com-

mença le chancelier comme s'ensuict :

Dict que les demandes <|ue l'empereur a faict, et qui sont conte-

nues csdicts articles apportez par Bcaurain, ne se doibvent trouver

trop grans ne desraisonnables, veu que l’empereur auroit peu de-

mander le pays de Languedoc, le Daulphiné et autres choses qu’il

querelle , tant i cau.se du sainct Empire que la maison d’Arragon ;

le.squelles querelles, combien qu’elles soient justes et que on ne

pourvoit alléguer aucune prescription contre l’empereur, à cause

des mutations tant des empereurs que aussy des roys d’Arragon , et

fauldroit que contre chascun d’eulx cust commancé une prescription

,

il a délaissé
,

et s’est arresté aux querelles de la maison de Bour-

goigne
,
qui sont celles qui sont cause de la guerre entre les deux

princes. Que, pour parvenir à la paix, il failloit osier la racyne qui

avoil esté cause de la guerre, qui estoit la duché de Bourgoigne;

et pour monstrer qu’elle avoit appartenu et appartenoit à l'empereur,

à bon tiltre , disoit que Robert , duc de Bourgoigne ,
eust ung fils

Digitized by Google



267SECTION III.— CAPTIVITÉ EN ESPAGNE,

et deux filles; c’est assavoir : Eiido, Jehanne et Mai^uen'te. Ladicte

Johanne fut mariée à Philippes de Vallois, duquel et de ladicte Jehanne

descendit le roy Jehan, porc de Philippe.s le Hardi; et ladicte Mar-

guerite fut mariée à Loys-Hutin, roy de France.

Dict que dudict duc Eudo descendit Philippes le premier, lequel

mourut avant Eudo, son porc; délaissa toutesfois ung fds, nommé

Philippes le second , lequel mourut en jeune aage et sans enfans.

Le roy Jehan, comme .son prochain parent, à cause de la royne sa

mere, succéda audict jeune Philippes; et par ain.sy la duché de Bour-

goigne vint au roy Jehan, à cause de sa femme. Par quoy appert que.

de sa nature, c’est ung fief transmissible aux femmes.

Dict que le roy Jehan bailla et donna en fiefz ladicte duché de

Bourgoigne à son quatriesme fils, Philippe le Hardi, pour en joyr à

perpétuel, comme de son heritaige, tant jKuir luy que pour ses hoirs

deK'endants de son corps. Duquel descendit le duc Jehan, qui fust

tué à Monstreau; et dudict duc Jehan descendit le duc Philippes,

appcllé le Bon Duc; et de Philippes descendit le duc Charles, père

de madame Marie de Bourgoigne, laquelle estoit mariée à l’empe-

reur Maximiliau; duquel mariaige de.sccndit Philippes le rov de Cas-

tille, pere de fempereur, qui est heritier par les moyens dessusdicts

de madame Marie de Bourgoigne, son ayeulle, à laquelle apparte-

noit ladicte duché de Bourgoigne.

Dict que elle estant en has aage, après la mort du duc Charles

son pere, le roy de France Loys onziesme, faignant vouloir estre

tuteur de ladicte dame Marie, print et usurpa ladicte duché de

Bourgoigne; laquelle luy et scs successeurs, jusques au Boy présent,

ont injustement détenu et occupé, et prins les fruicU et reveniu qui

vallent beaucoup. Et par ainsy, fempereur demandant la duché de

Bourgoigne , demande ce qui luy appartient justement. Et ne doit-

on pas trouver estrange s’il a demandé et demande les droietz de sou-

veraineté et de ressort luy estre quictez , tant pour la restitution des

fruicts, que aussi par le traicté de Peronne, faictavec le roy Loys XI'

et le duc Charles de Bourgoigne . où fut expressément dict que en cas
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que le roy Loys empescheroit ledict duc Charles de joyr de ce qui

luy estoit accordé par le traicté d'Arras, il quictoit tous les droits

de souveraineté; et le Roy a depuis, en plusieurs maniérés, empes-

ché ledict duc Charles de joyr des contes de Mascon et d’Auxerre à

luy appartenant par ledict traicté d’Arras. Lequel traicté d’Arras de-

claire fort bien l’infeudation faicte à Philippe le Hardi : car en bail-

lant lesdicts contez d’Auxerre, Mascon et autres terres comprinses

audict traicté, est dict qu’elles demoureront audict Philippe le Bon,

avec lequel fut faict ledict traicté, pour lui et ses hoirs masles et fe-

melles.

Dict aussi
,
que en faisant le traicté de mariaige d’entre l’empereur

qui est aujourd’huy, et la feue roync Claude, fut expressément dict

que au cas qu’il resteroit, par le feu roy Loys Xll ou la royne Anne,

sa femme, ou par ladicte royne Claude, que le mariaige ne se feist,

qu’il qciictoit tous les droicts de souveraineté stu* ladicte maison de

Bourgoigne.

Et au regard de la conté de Provence que l’empereur a demandée

pour M' de Bourbon ; dict, que c’est tant à cause du droict que

l’empereur prétend sur ledict conté
,
que aussy ledict duc de Bour-

bon y prétend droict. Aussi demande l’empereur estre satisfaict au

roy d’.Angleterre, comme la raison veult. Et par ainsi appert que ses

demandes sont toutes justes.

LE PREMIER PRESIDENT

Dict que l’auctorité et prudence , avec les sens acquis , donnent

grant apparence au dire de monsieur le chancelier; toutesfois il espere

que en recitant le faict simplement, la justice se manifestera d’elle-

mesme estre pour la couronne et maison de France ; et vouldroit

prier les gens du conseil de l’empereur, qui sont grans personnaiges

et chevalliers d’honneur et de réputation, de considérer si c’est l’hon-

neur de l’empereur et s’il convient à sa magnanimité et humanité de

contraindre le Roy, son souverain seigneur et maisti'e , à dire sa cause

en prison; et par longue détention le contraindre à délaisser la du-
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ché de Bourgoigne, que luy et trois roys de France, ses prédéces-

seurs, ont tousjours tenu à juste tiltre et bonne foy. Et si l’empereur

y a prétendu et prétend aucun droict , disant qu’il est duc de Boiir-

goigne, et conséquemment vassal de la couronne de France, il fault

qu'il ait recours k la court de France qui est la court des pairs, et illec

trouvera bonne justice. Et quand ledict duebé, par la court des paii-s,

lui seroit adjuge, le Roy, en ce cas-là, ne sçauroit avoir reproche de

ses subjecU; mais bien en la laissant par contraincte de prison, luy

seroit perpétuellement reproché avoir laissé le droict de la couronne

craignant la prison. Combien que, grâce à Dieu, il ayt trois lilz ,

beaux, jeunes princes, qui sont capables de la couronne de France ,

toutesfois, afin que l’on ne pense ([u’il y ayt faulte de tiltre du costé

de la couronne de France, et combien que le possesseur ne .soit

tenu de droict alléguer ne monstrer le tiltre de sa possession; toute.s-

fois, se confiant de la bonté de l’empereur et honnesteté de son con-

seil, est content de dire le droict de la couronne de Franco.

Et pour y parvenir, fault considérer que le duché de Bomgoigne

a tousjours esté tenu nuement, à fiefs et d'iiommaige, de la couronne

de France, pour ceulx ijui l'ont possédée et comme apanaige de la

maison de France. Et le duc de Bourgoigne a tousjours esté réputé

le premier pair de France, quant au laiz. Laquelle duché de Bour-

goigne, avant que jamais le roy Jehan ne son grant-pere fussent en na-

ture , avoit esté longuement tenue et possédée par les roys de France ,

comme une et incorporée à la couronne : car du temps de Cliarle-

maigne, le duc de Bourgoigne, nommé Sanson, pair de France,

mourut et fut tué à la bataille de Roncevaulx, dont le corps fut porté

en Arles. El pour ce qu’il mourut sans hoirs, lcdict duché de Bour-

goigne revint audict Charlemagne. Après .son decez fut tenu par Loy-s-

Debonnairc; et après la mort de Loys fut tenue et possédée par le

roy Lotbaire, lequel eut trois enfants, c’est a.s.savoir Loys, Pépin et

Hugue.s; et ledict Lotbaire donna, par apanaige, lcdict duché de Bour-

goigne à Hugues, son fils; duquel Hugues descendit Robert, qui fut

tué devant Paris en une bataille contre les Danois. Et demoura lcdict
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duché de Bourgoigne es mains des successeurs dudict Hugues, filz

à LoUiaire, jusques au temps du roy Robert, qui fut fllz à Hugues le

Grand , dict Capet. Auquel roy Robert revint lcdict duché par la mort

de Henri, duc de Bouqçoigne; que voyant n’avoir enfans, laissa, par

testament ,
lediet duché de Bourgoigne audict roi Robert , à qui

elle debvoit revenir.

Dict que aprez le decez dudict roy Robert, le roy Henry, son filz,

qui fut celuy qui fonda Sainct-Martin-des-Cbanips de Paris, tint

lediet duché de Boui^oignc et le posséda; et porte la chronique de

France que en ce temps -là lediet duché de Bourgoigne avoit dc-

inouré és mains et obeis.sance de la couronne de France, par le temps

et espee de trente ans. Et lors il y cust quelque division, tellement

que les Bourguignons estant du costé d'Almaigne , adhcrcrent à

l’empereur, et les autres deniourerent en l’oheissance de France.

Or dict que quant il n’y auroit autre incorporation et union dudict

duché que celle dont dessus a parlé, elle scroit suflisante pour dire

ledit duché estre inaliénable, autrement que par appanaige des en-

fans masles de la maison de France, par la lui Salique qui prohibe

et defend non seulement la couronne de France, ains aussi toutes

les ten'es qui sont de ladicte couronne, parvenir à femmes, de quel-

que qualité quelles soient, encore qu’elles soient filles seules et

unicques du Roy, comme il a esté praticqué tousjours et gardé en

la maison de France. Et qui vouldroil dire le contraire , scroit main-

tenir que Philippe de Vallois, pere du roy Jehan, et aussi Loys XII*,

et le Roy qui est à présent, n’auroient droict en la couronne :
qui

seroit trop grant erreur. Si dict que depuis qu’une terre est longue-

ment tenue par le Roy et la recepte et despense en est fect , comme

les autres terres de la couronne de France et le compte rendu en

la chambre des comptes
,
que c’est incorporation suffisante et val-

lable, comme dict le texte : In L. prediis, Jf de Légat, iii. Et notent

les docteurs In L. si gais
, ff de bonis vaccan. et de rébus ecclesiæ

non alienand. Et combien que cela devroit suffire pour monstrer le-

dict duché de Bourgoigne estre inaliénable, toutesfois, davantaige.
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supposé que ledict duché de Uourgoigne vint au roy Jehan de la suc-

cession de Philippes le second , toutesfois, cela ne conclud [>as que

aussi ne liiy lut advenu par réversion de hef et lignée de masie es-

taincte. Mais s'il vouloit faire cest honneur audict Philippes, son

cousin, de recueillir la succession comme son prochain hoir, et non

par puissance de lief, toutesfois est-il à noter que ledict Philippes

le Jeune, quand il mourut, estoit duc de Bourgoigne, conte aussi

de Bourgoigne et conte de Bouloigne, et toutesfois, le roi Jehan ne

recueillit que le duché de Buiirgoigue, qui est presumption qu’il v

avoit autre considération qui le mouvoit que de proximité de li-

gnaige; car la conté de Bouloigne fut recueillie par le frere du conte

de Bouloigne, oncle dudit Philippes, et la conté de Bourgoigne fust

recueillyc par le conte de Elandres, es quelles conter le roy Jehau

ne demanda aucune chose.

Dict qu’il ne veiilt iinpugner la vérité de la genealogie alleguee

par monsieur le chancellier; bien luy semble que Marguerite, qui fut

femme à Loys-Hutin, n’estoit fille du duc Bobert de Bourgoigne,

ains estoit seur dudict Bobert; et si elle eiist esté fille, il eust fallu

que la comtesse d'Evreux, qui estoit fille dudict Loys Mutin et de

ladictc Marguerite , eust succédé avec le roy Jehan audict Philippe.s

le second.

Dict oultre, qu’il y a aultre raison péremptoire, clere et manifeste,

par laquelle l’empereur ne pcult prétendre aucun droict en la du-

ché de Bourgoigne; et encores que tout ce que dict monsieur le

chancellier fust véritable, car en l'an mil trois cens soixante-ung,

et par ain.sy deux ans auparavant l’appanaige faict à Philippes le

Hardi, le roy Jehan expre.ssement unist et incorpora ledict duché de

Bourgoigne à la couronne de France
,
perpétuellement et insépa-

rablement; jura sur les saincts cvangilles, les mains au ciel levées,

de ne venir jamais au contraire; voulut et onlonna que Charles cin^

quiesme, son fils, et autres roys ses successeurs, à la coronation. feiv

sent semblable serment : et par ainsi, appert clairement que ladicte

incorporation et serment faict par ledict roy Jehan auroit empeschc
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ladicte alienation, infcudacion faictes à Philippes le Hardi, mesme-

ment en tant que touche madame Marie de Bourgoigne et autres

descendants d’elle. Car les terres qui viennent à l’appanaige de la

ronronne de France ne peuvent échoir à autres que aux masles , et

en ce cas sont appelés hcredes, pour la nature et la qualité du fief :

et à l’appanaige viennent -seullement les masles et non les femelles.

Kt c’est une maxime qui est toute certaine et notoire de droict ; et

puisque l'empereur ne pcult, ne doit succéder de droict en la duché

de Bourgoigne
, il ne peult prétendre aucun droict de souveraineté luy

avoir esté quicté , et aussi lesdicts droietz de souveraineté uniz à la

couronne n’ont peu et ne pourront aucunement estre aliénez, receus,

ne quictez : car sont inséparables de ladicte couronne, et lé Roy ne

peult aliéner les droietz de sa couronne au préjudice de ses succes-

seurs, non plus que faict le mary le fons dotal ; et encores moins,

i»r les droietz de la couronne sont sacrez et dediez à la chose pu-

blicque; et tout ainsi que ung prélat peult acquérir et mettre à la

table de son eglise les choses acquises, lesquelles après ne peult alié-

ner; aussy le Roy peult acquérir, unir et incorporer à la couronne,

mais après l’incorporation il ne peult aliéner.

Et au regard de messire Charles de Bourbon, dict que le roy son

maistre ne veult rien faire pour luy : car n’y est tenu. Toutesfois, pour

l’honneur de l’empereur, auquel le Roy vcidt complaire à son povoir,

il feroit beaucoup. Et, en voulant respondre au faict de Provence,

les conte de Nassau et vis-roy de Napples et grant-maistre ont dict

qu’il failloit premièrement valider l’aflaire de Bourgoigne , avant que

entrer en autres querelles.

LE CHANCE). LIER

Dict que le premier president a eu plus de loisir à veoir les cro-

niques et histoires de France qu’il n’a; toutesfoys, autresfoys les a-t-il

veues et en a faict quelque extraict; lequel il a tiré de sa gibeciere et

a monstré
,
qui est conforme à ce que a dict le premier president

,

en tant que touche la duché de Bourgoigne par esgard estre venue
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à Robert, roy de France, et depuis au roy Henry son fila. El en tant

que touche Robert, que Icdicl president avoit dicl estre lils au roy

Henry et avoir eu de luy, parapanaige, la duché de Bourgoigne; le-

dict cbancellier dict que lcdict Robert estoit lilz à Ilugue le Grant.

Dicl que lcdict president faicl graiit fondement, par son dire, sur

la ioy salique, qui est une lov faicte par les gen.s d’Au.sIrie, et qu’il

ne parle point des appanalges de France, ains scullenient de la cou-

l'oiinc de France.

Dict que le don que leist le roy Jehan à Philippes le Hardy n'esloit

point appanaige, ains estoit une vTaye infcudacion, laquelle, de sa

nature, est transmissible à maslos et à femelles, selon la coustume

generalle de France, en tous liefz esquelz les femmes succèdent comme
les masles; et si y a davantaige, que moustrera bien qu’il y a plu-

sieurs terres et appanaiges venus de la' maison de France, où les

fdles ont succédé comme les masles, comme Flandres, Guienne et

autres.

L'ABCEVESOfE Il’AMBRLS

Dict qu'il ne sçauroit monstrerque, après l’incorjioralioii et union

faicte à la couronne de France d'aucune terre , depuis baillée en aj>-

panaige, aucune fille y ait succédé.

LE CHA.NCELLIEB

Continuant , dict que le roy Jehan n’avoit pu faire l’incorporation

et union de ladicte duché de Bourgoigne à la couronne de France,

au préjudice de scs enfans , sans leur consentement ;
car ce seroit

leur oster leur succession, qui leur devoit venir à cause de leur ayeul.

Et dict que ladicte incorporation n'avoit peu empescher ladicte iufeu-

dation que feist le roy Jehan à Philippes le Hardi, pour ce que icelle

incorporation estoit nulle; laquelle infeudacion fut l•attilliée, appruu-

yée et homologuée par Charle.s V*, frere dudict Philippes le Hardi

,

tant vivant le roy Jehan que après son trespas, et à ce tiltre, ledict

Philippes le Hardi et ses successeurs ayent tenu et possédé ladicte
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duché de Bourgoigne, par plus de vi ou vii“ ans, qui estoit une vraye

prescription, et contre laquelle le Roy ne debvoit estre oy ; car c’est

temps suEBsant pour acquérir et prescrire tous droictz.

Après disner, après que tous les gens se sont retirés, hormis le conseil

de rempereur et ambassadeurs de France.

LE PBEHIEn rnESIDENT

Dict que monsieur le chancellicr a dict qu'il avoit eu plus de temps

que luy i veoir les histoires de France, a prié la compaignie consi-

dérer que, après la prinse du Roy, la court de parlement de Paris

estant la première en la justice de France et monstrant la voyc aux

autres
,
pareillement aussi la ville de Paris avoit commis aucuns per-

sonnaiges pour aller devers Madame, mere du Roy, regente en France,

pour luy faire l’obeyssance, au nombre desquclz estoit ledicl presi-

dent
,
que tout le royaume de France voidoit et desiroit luy faire ;

et pareillement estoient venus autres gens et notables personnaiges

de toutes les bonnes villes et parlemens de France ; et lors trouva

icelluy president l'arcevesque d'Ambrun, qui estoit depesché par

Madame pour venir vers l’empereur. Et aucun temps après fut or-

donné par madicte dame que ledict president debvoit venir icy, en

la compaignie dudict S' d’Ambnm ; et quant il eust pensé , au partir

de Paris, venir icy, il eust faict extraire des pièces, lesquelles, veues

en ceste compaignie , l’on eust trouvé aucunes choses que l’on trouve

dilBciles, fort claires et manifestes, à l’intention du Roy et de la cou-

ronne de France

LE VlS-BOY DE NAPPLES

Dict qu’il voit bien que c’est peine perdue de débattre avec les-

dicts sieurs d’Anbrun et premier president
,
puisqu’ils dient que le

Roy et son royaume ne peuent riens aliéner, et qu’il fault que l’em-

pereur se pourvoye par autre moyen.
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LE CONTE DE NASSAC

Dict que, quant l'empereur auroit donné la conté de Flandres et

d’Artliois au Roy, encorcs ne luy diroît-on grant niercy.

LE VIS-ROY DE NAPPLES

Dict qu’il ne voict icy aucun moyen
,
puisque lesdicts ambassa-

deurs n’ont aucune puissance de riens bailler.

L'ARCEVESQUE D’ANBRIN

Dict qu’ils ont puissance de bailler et délaisser de grans choses

qui appartiennent au Roy à bon tiltre ; mais ilz n’ont puissance d’alie-

ner les droicti de la couronne de France.

I.E CONTE DE NASSAD

Dict que les François veullent laisser ce qu’ils ne tiennent et ne

peuvent tenir.

LE PREMIER PRE.SIDENT

Dictque si l'on veut considérer lë droict certain que le Roy a en la du-

ché de Millan et au royaume de Napples
,
avec les pensions à luy deues.

tant par le contract de mariage de la royne Germaine, que du traicté

de Noyon, et aussy du droict qu’il a au royaume d’Aragon et terres

adjacentes , avec trois cens soixante mil escuz qui luy estoient deubz

par le roy Ferdinand, ayeul de l’empereur, de$<{ueli! droiclz il veut

disposer au plaisir de l’empereur, sera trouvé que c’est une des plus

grandes rançons qui fut baillée pour délivrance de roy.

LE CIIANCELLIER

Dict que le Roy n'avoit point droict au royaume de Napples ny

d’Arragon ; et au regard de Millan
, dict que le feu roy Loys XII' n’ac-

complist jamais les conditions contenues en l’investiture de la duché

de Millan
,
(uirqiioy ne lui peult de riens ayder. Et au regard des trois

35 .
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cens soixante-six mille escuz, les ambassadeurs seront bien esbahis

si on leur monstre la quictance.

LE PHEMIEn PRESIDENT

Dici qu'il verra volunliers ladicte quictance. Au regard de l’inves-

titure de Millan , elle est piu-e et necte, comme fera apparoir prompte-

ment ; et si fut deboui'sé pour l'avoir cent mil escuz, qui furent baillez

à rcmpcrcur Maximilian.

LE CBANCELLIEH

Dict que les cens mil escuz furent baillez

LE PREMIER PRESIDENT

Il vous pourra bien apparoir des droietz de Napples et d'Arragon

,

s’il vous plaist les oyr et entendre ; mais la voye vTaye pour parvenir

à la paix , il fauldroit que toutes les querelles de l’empereur et du

Roy mon maistre fussent mises en un sac, et faire une bonne alliance

par mariaige ; cl que toutes les querelles abolies, jamais plus n’en fust

parlé, et unir ces deux princes; qu’il y eust perpétuelle amylié.

Le lundi xxiiii' jour de juillet me* xxv.

A Tolledo, au palais de l’empereur, l’arcevesque d’Ambrun et le

premier president de Paris , ambassadeurs de France , ont esté faict

venir; et illec se sont trouvés en la compaignic de M. le vis-roy de

Napples, grant-chancellicr, grant-maistre et aussi le conte de Nassau,

qui après aucun temps est survenu, et à la fm, après que tout a esté

faict , est venu le sieur de Reux.

LE CBANCELLIER

Dict que l’empereur lui a donné charge de mettre par escript

toutes les raisons qui furent l’autre jour dictes et alléguées entre luy

et le premier president, et fmabicment dire sa resolution ausdicts
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ainbassadeurs de Francei pour mettre fin à toutes disputations . .

.

luy semble que la venue de madame la duchesse d'.Alençon est frus'

tratoire et de nul profict.

l.’ARCEVESgtK D’AMBRlN

Dict aussi que, quelque chose que l'on dyc, il voit la ve-

nue de madame la duchesse d'.Alençon par deçà, estre plus neces-

saire que jamais pour respondre au vouloir et bon plaisir de l'empe-

reur, qui passe la puissance de luy et de monsieur le presideAt. . .

Du vendredy xxiiit’ aoust m xxr.

Au pallais de l'empereur, à Tolcdo, et au logis du conte de Nas-

sau; François de Tournon, arcevesque d'Anibrun, le seigneur

de Montmorancy, mareschal de France, Jehan de Sclve, conseiller

du Koy et premier president en sa court de parlement, et AP Gilbert

Bayard, secrétaire du Roy et esleu du pays-bas d'Auvergne, ont esté

faietz venir par l’empereur, en la presence du conte de Nassau, de

Mons. le grant chancellier, du grant commandeur du roy d'Espagne,

et aussy du grant maistre d'bostel et de \P Jehan Lallcmant, secré-

taire dudict seigneur empereur.

t.E CIUNCELI.IER

Dict que ces dernières assemblées, après qu'il eust remonstré

suflisamment le droict que l'empereur a ou duché de Bourgoigne, et

autres terres que teuoit le duc Charles de Bourgoigne au temps de

son trespas, et à ceste cause jamais le traicté d'Arras ne fut entre-

tenu ne gardé

Et pour ce que le premier president veult sçavoir les raisons pour

lesquelles la congnoissance du droict de ladicte duché ne doiht ap-

partenir aux pairs de France , sont telles ; c'est assavoir : que les
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droictz fjn’ilx dyent que la congnoissance de la question do fief, qui

est entre le seigneur et le vassal, doibt appartenir aux pairs, sont Ics-

dicts droitz limitez par cinq limitacions : dont il y en a trois qui sont

à son propos. La première, est vraysemblable que le vassal ne peult

avoir justice des pairs; en ce cas-là, les pairs n’en doibvent point

eongnoistre. Or il dict qu’il est vraysemblable que les pairs de

France vouidroient juger pour te Roy, duquel ils sont vassaulx, et

que l’empereur n’y auroit justice. La seconde limitacion est quant les

pairs sont subjeetz : car les prelatz ont eu leurs eveschez par le

moyen du Roy, et ne vouldront juger contre luy. Et au regard des

pairs laiz, ils ont eu leurs privillcges du Roy, et ne vouldront juger

contre luy. La tierce raison et limitacion, est quant il y a spoliation

prétendue par le vas.sal ; en ce cas, les pairs n’en doibvent point con-

gnoistre que la spoliation ne soit purgée; et dict que la raison vcult,

quant la question est entre le seigneur et la fille du vassal
,
que pen-

dant icelle question ladicte fille demeure en possession et non le sei-

gneur de fief. Et de cela, dict-il, avoir texte exprès de droict : par-

quoy appert que l'empereur doibt demourer possesseur, et q\ie la

congnoissance ne doibt appartenir aux pairs de France.

LE PREUIEB FhESIDENT

Dict qu’il a un dur et grant adversaire en la personne de mon-

sieur le chancellier, tant à cause de sa prudence et sens requis, que

aussi à la dignité en laquelle il est constitué. Et, comme il a tousjours

dict, toute son espérance et confidence est en Dieu et en la justice,

laquelle, encores que ledict president ne luy sache bailler à ornemens,

touttesfois elle se manifestera et inonstrera de soy-mesme. Or, dict

que Mons. le chancellier et toute ladicte compagnie peuvent avoir

.souvenance comment il a remonstré que avant que le roy Jehan ....

Et ne peult valloir ceste raison que M' le chancellier dict qu’il

n’est pas vTayscmblable que l’empereur peut avoir justice devant les-

dicts pairs, pour autant qu’ils sont vassaulx du Roy : car ceste raison
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est confutée par les textes dessus alléguez, qui dycnt nuininemeut

que les pairs ne peuvent cstre jusgcs s’ils no sont vassaulx et n'ont

faicts le serment de fidelité; n'est pas cause pour les repcllcr, ains

les faict capalilcs de assister au jugement. Ét en tant que touche la

seconde raison, c'est assavoir <{ue les pairs prelalz ont leurs eveschez

par le moyen du Roy et les princes séculiers ont eu leurs dignictcz

de pairie du l\oy qui est é présent, et que cela les rend suspects à

l'enipereur, et qu'ils n'oseroient juger contre le Roy. Dict le jiresi-

dent que tous les prelatz, pairs de France, avoient leurs dignités et

eveschez avant que le Roy vint à la couronne, et par ainsy n’ont eu

lesdicts eveschez par le moyen du Roy, excepté l’evesquede Beauvais,

ijui est evesque de ce régné : et sur ce, a dict l’arcevesque d'Ani-

brun que l'evcsquc de Beauvais avoit este csleu par le chappitrc de

Beauvais. Dict aussi le president, continuant, que les princes sécu-

liers avoient leurs dignitez de pairie avant que le Roy vinst à la cou-

ronne, et si l’on veult dire que le duc de Vendosmc a esté fait duc

de ce régné, il est vray; mais auparavant que le Roy vint à la cou-

ronne, il estoit conte et pair de France, et vouldroit bien sçavoir

avec monsieur le chancelier si, pourtant qu’il tient et à l’ollicc de

l'empereur, il est incapable de faire justice aux causes et querelles

de l'empereur. Et si y a davantaige, que quand il y avoit aucuns

pairs suspecta et recusables, toutesfois, pour cela, la cour de parle-

ment et des pairs ne peult estre dicte suspecte, ny recusable; mais

les particuliers qui seront trouvez suspeetz et recusables seroieni

rejettez et mis hors du jugement, en monstrant juste cause de sus-

pection. Et au regard de la tierce cause : c’est assavoir qu’il est ques-

tion d’expoliation et que la congnoissance n’en doibl appartenir aux

pairs : dict que ceste raison, soubz correction de M' le chancellier,

est inutile : car si le Roy delivre la possession de la duché de Bour-

goigne à l'empereur quant qu’il soit congneu du droict de l’empe-

reur, il ne sera plus question de spoliation , ains seulement du droict

de la propriété de ladicte duché. Et à la vérité, en cela, le Roy

monstre bien qu’il veult et charche par tous les moyens avoir l'ami-
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tyé de l’empereur, en luy baillant la possession de Bourgoigne pour

sa délivrance, nonobstant son bon druict; et s'il eust demandé

conseil audict president, il n'eut garde de le conseiller ainsy le faire.

Toutesfois, il remet au Roy, (jui est son souverain seigneur et maistre,

qui entend la cause qui le meust à ce faire. Dict aussi qu’il voul-

droit prier reste compaignie de considérer que c’est icy la première

fois que semblable question est advenue en France. Car du temps

du roy Louis VIII, pere de S* l-oys, roy de France, et qui fut Üls à

Philippe-Auguste, semblable question advint entre le Roy et Jean,

pour lors roy d’Angleterre, qui pretendoit le conté de Poictou luy

appartenir : et disoit que le roy Loys lui avoit rompu les cliappitres

et traicler de paix, et pour ce qu’il luy auroit dénoncé par la voye

de dénonciation evangelique de lui faire raison, et qu’il pretendoit

le roy I.oys n’y avoir voulu entendre, il eust recours à Innocent,

pape, troisième de ce nom, lequel escripvit aux prclatz de France

et commit certains juges delegués pour aduionester le Roy de garder

les cliappitres de la paix, en l’admonestant de s’en mettre en son

debvoir. Kt doclaira expressément le pape Innocent qu'il n’entendoit,

par ce que dict est, prendre aucune congnoissance de fief de la cou-

ronne de France, car il sçavoit bien que la congnoissance appartc-

noit seullement au Roy et é la cour

Dict davantaige ledict president, que ne debvoit

l'empereur raisonnablement avoir suspecte la cour de parlement, en

laquelle ses prédécesseurs ont tousjours trouvé justice : car la conté

de Flandres a esté adjugée à ses prédécesseurs par la court de par-

lomenl , du temps de Cliarles-le-Bel , laquelle fut adjugée à Loys de

Nevers; et pareillement la conté d’Arthois au temps de Philippes de

Valloys fut adjugée à la contesse Mabault; dcsquclz contesse Ma-

haull et Loys de Nevers les prédécesseurs ont eu le droict. Et ne

se font les choses .secretlement ne legerement, ains faict en justice,

tant contre le Roy que pour le Roy

qui sont choses que l’empereur debvoit considé-

rer, et le mcctrc en certaine esperance d’avoir justice en la cour des

Digitized by Google



SECTION 111 — CAPTIVITÉ EN ESPAGNE. 281

pairs : et sçavent bien que l'honneur de l’empereur et de ce conseil

icy et de la maison de céans ne permet pas que le Roy soit traicté pi-

rement que seroit traicté par un corps de barbarye, duquel il seroit

prisonnier; l'on consulteroit de rançon, laquelle le Roy a tousjours

olTert et olTre : toutesvoyes ne le veult-on eslargir pour rançon, ne

aultrement, s’il ne baille ce que l'empereur demande et querelle; à

quoy il supplye ceste compaignie avoir egard.

LE GRANT COMHANOECR

Dict qu'il faut laisser commenter les disputans , et que l'on sçayt

bien que Mons. le grant cliancellier et le president sont gens de

grant littérature ; et l'un ne sçaiiroit donner à entendre à l'autre qu'il

eust tort. Et fault laisser ces querelles è part, et venir à honnestes

moyens pour parvenir à la paix
,
qui est tant utile et necessaire à tous

ces deux princes icy.

LE MARESCHAL DE MONTMORANCT

Dict que le sieur commandeur dict la vérité; et que ces dispu-

tations ne sont pour parvenir à la paix, et que l'on debveroit consi-

dérer comment le Roy, par bons moyens, charche l'amityé de l'em-

pereur et luy veult complaire, et que les ambassadeurs de France

estoient tous pretx à vouloir entendre i ladictc paix, et vouloient sça-

voir les moyens pour y parvenir, à quoy l'on debveroit avoir grand

egard et se contenter de la raison , et qu'il n'y avoit là personnage

pour le Roy qu'il ne desirast la paix, et luy entre autres la desiroit;

et pour le Roy n'avoit point eu de guerre où il ne se feust trouvé ; et

s’il y en avoit par cy après, dont Dieu le veulle garder, il s’y trou-

veroit comme il a tousjours faict par cy devant; et qu’il auroit grant

regret quant le Roy seroit eslargi qu’il ne s’en allast amy et bien con-

tent de l’empereur, pour les inconveniens qui en pourroient venir,

ainsi que personne peut penser.

36
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L’ARCEVESQÜE D’AMBRUN

Dicl qu’il lault sçavoir ce qu'ils ont à faire et quelle conclusion

prent ceste assemblée.

A quoy fut respondu par ledict chancellier qu’il advertiroit de tout

l'empereur, et par ce qu'il estoit heure fort tarde, ont faict allumer

les torches, et faict convoyer jusques en nostre logis.

N- CXXIII. — LETTRE DE LA DLCHESSE D ANGOLLÉ.ME AU ROI.

lia «locli^Me t lu U lettre que le Boi a «fente i sa mitonne (Marguerite), et se réjouit «le ce que

cette lettre contient, ainsi que du rétabliaaement de 1a santé du Roi.

[
J«iB«t I52&.I

Monseigneur, le plus grant bien que j’é eu depuys le commance-

inent de vostre malladie a esté de une lettre que vous aver cscripte à

vostre mygnone, que elle m’a envoyée : car pour la longue escriplure,

je congnoys bien que fesperit el la main sont en bon estât
:
qui me

doyvent rendre certaine de la contynuacion de vostre bonne senté

.

sur l’csperance de laquelle je me délibéré et resoubz, suvvant vostre

intention, de soustenir el porter toutes cbo.ses. F,l mays qui plaise à

Nostre-Seigneur la vous con.server tousjours, croyez, mon.seigneur,

que vo.s alferes ne peiient faillir à prendre bonne yssue.

Vous entendrez par Robcrtel, au long, tout ce qui est survenu de-

puys mes dernières lectres : qui sera cause , monseigneur, dont ne

vous tiendray plus long propos, synon de vous suplier que j’aye ce

bien de .souvent entendre de voz nouvelles, car se sera ce qui donnera

la force et vigueur à sou.stenir le soin de toute adversyté, à

Vostre, etc.

I.OVSE.
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N- C,\XIV. — LETTRE DE CHARLES-QUINT AL' ROI

H eovoie lavoir comment ]e Boi à lupportê le vovage de Medrid.

Monsieur mon bon frere, pour le désir que j’ay de savoir com-

ment vous vous estes senti depuis vostre parlement de Madrit, el

aussy pour entendre de vos nouvelles et bon portement, j’envoye ce

porteur, le sieur de Furmenstin, gentilhomme de ma ebandtre, par

lequel vous prie m’en adverlir : vous jvoveï estre sehur d’estre sortie

tant à vostre bien que pour moy le saurois desirer. Si vous désirés

savoir des miennes, j’en ay adverty mon vice-roy de Naples, lequel

vous en advertyra et dira autant que saurait faire celluv qui, h jamais,

vous demeurera et trouveré.s

Vostre bon frere el vray amy

,

CH.VRLES.

> C.XXV — LETTRE DE LA Dl CHESSE D ANGOIILÉME AL ROI

Llle demande de« nouvcHea de U »anié du Roi. dont elle est privée depuis longtemps.— F.IIca

9oot néccsuüres à ton eiistcnce

AC BOT, MON TRES HEDOCBTÉ FILZ ET SOUVEHAI.V SEIO.N'EUR.

Monseigneur, la necessyté des nouvelles de vous et de vostre

seur m’est telle
,
pour le long temps qu’yl y a que n’en ay eu. qu'elle

me faict vous fere requesle qu'yl vous playse de donner ordre que

j'en sayche plus souvent, pour m’estre chose sy necessaire, que sens

cela, au lyeu où vous estes, je ne le porroye soustenyr. Et en ac-

tendant l'heure de savoir au vray la venue tant desyrée de vou.s

36 .
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deux, j’ay retenu Bryon pour incontynant le vous despescher, par

lequel serés bien au long adverty de tous vos affayres de par deçà,

quy sera quause dont poiu- celte heure n’aurez plus longue escrip-

lure de

Voslre, etc.

LOYSE.

N- CXXVI. — DEMANDES POUR LE DUC DE BOURBON DANS LE CAS OU

LE TR.\ITÉ DE PAIX SE CONCLURAIT

|JuU>i ISB.I

CE QUE LES AMBASSADEURS DE L'EHPEREIR, AU NOM DE SA MAJESTÉ,

DEMANDENT POUR TRÉS-HAULT ET TRÈS-EXCELLENT PRINCE, MONSEI-

CNECR LE DUC DE BOURBON BT D'AUVERGNE*, AU CAS DD TRAICTÉ DE

PAIX.

Reparacion de l'honneui- de inondict seigneur de Bourbon , lequel

a esté foullé en France et aillieius par injures et paroUes difiama-

toires, crû et bannissement publiques et autrement, au contraire de

la vérité , et semblablement celluy de ses amys, adhérants et servi-

teurs. Reslilucioii de tous les biens , villes , cbasteaulx et seigneuries

de mondit seigneur de Bourbon en la mesme intégrité, bonté et va-

leur qu'elles estoient avant que procès en fust conunancé, avec les

fruicU qui ont esté perceuz et que l'on eust peu percevoir puis ledit

temps. Et semblablement tous les meubles qui estoient dedans les-

dictes places, cbasteaulx cl pays et aillieurs appartenans à luy et à

.ses serviteurs.

' En même temps, le connétable adres-

sail aux ambassadeurs de l'empereur un

autre mémoire de demandes sous ce litre :

• Ce sont tes choses que M. le duc de Bour-

bon demande pour le conte de Paintliievre

(Jean de BrelaEne) et ses sceurs, enfants

de René, comte de Paintbievrr. > Le ma-

nuscrit de la Bibliothèque rovalc n* 86ao

nous en a conservé le texte.
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Entière restitution de tous les tilti'es, enseignemcns et toutes autres

escripturcs qui estoient dedens irsdictes places et aillieurs, qui sont

les documens et seurté tant des biens que luy qucrelloient le Roy de

France et madame sa mere
,
que du surplus de tous ses biens.

Don et quictance generale en bonne, doue et vaillable forme , eiiio-

Inguée par les parlemcns, chambres des comptes et aillieurs où sera

besoing, de tous les droits, actions, querelles et poursuites que ont

fait par ci-devant et pourroient faire à l’ad\enir ledit roy de France,

ses successeurs roys, sa mere et ayans cause d’eulx, des biens de

mondit seigneur de Bourljon quelxconqucs , soient duebex, conté et

autres terres, avec promesse de les garentir de toutes querelles que

par leur moyen en pourroient estre faictes, et permission que es dict

duchez, contez et autres terres et seigneuries, puissent suc«eder tous

les jours tant maslcs que femelles et autres ayans cause de nostre

dit seigneur de Bourbon , ou dcsdicts hoirs , nonobstant tous con-

tralz, transactionz
,

accordz, statua, ordonnances acoustiunés qui

pourroyent estre à ce contraire, le tout eraologué et passé par les

parlements, chambres des comptes et aillieurs où sera necessaire.

Que toutes les terres, pays et seigneuries que tenoit mondict sei-

gneur de Bourbon au royaume de France soient déclarés luy appar-

tenir en toute souveraineté, saus ce que luy, ses successeurs masles

et femelles, ses ayans cause, ne scs subjccts désormais en doivent

faire faire ny hommage, respondre ny obeyr à juridiction aucune dcs-

dicts roys de France, ny de ses successeurs roys; ne que en icelles

terres, pays et seigneuries quelconques , lcdict loy de France ny ses

successeurs roys puissent imposer, lever, ni prendre aucunes tailles,

huitains, subsides, gabelles de sel, ou autres imjvotz quelxconque,

lesquelles mondit seigneur de Bourbon, scs successeurs et ayans

cause, pourront lever et prendre tout aussi cjue ledict roy de France

les y leve et prend ; au moyen de laquelle souveraineté mondict .sei-

gneur de Bourbon et ses successeurs maslcs et femelles pourront

pourveoir, pleinement jouir de tous offices et bénéfices qui vacipie-

lont à présent et ont vacqué par cy-devant.
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Kt pour ce qu’il y a aucunes villes encloses dedens les pays de mon-

dit seigneur de Bourbon, esquelles sont assiz les bailliages royaulx

pour seidlcinent vexer et travailler les subjeetz de mondit seigneur de

Bourbon qui ont leur jurisdicion ordinaire es sieges des seneschaulx

desdicls pays, demande niondicl seigneur de Bourbon que Icsdicts

bailliages et jurisdietions royales soyent abolies, et les villes iiiy soient

rendues pour siennes, comme autresfois elles ont esté.

Et aussi demande mondict seignciu' de Bourbon les contez de

Provence, Forcalqiiiers et terres adjacentes, et ce comj)ris les citez

d’Arles, Mareedles, Dax, viconté de Marteiine et autres citez et places,

pour en jouyr en la mesme maniéré que en jouyssoient les feuz rov

René et Charles de Sccille, son neveux, lesrjueUus contez et terres

apparticnitoni é mondict seigneur de Bourbon de droict. liltre et suc-

cession héréditaire; et .semblablement demande les fmietz et levés

eschues puis le trespas du roy (iharles \ IIP, frère de feue madame

Anne de Bourbon
,
rabatu siu- ce que madicte dame en pourroit avoir

receu.

Item, demande semblablement la conté de Beaulfort et vallée qui

fut acqui.se |>ar lcdict roy René.

Et pareillement, qu'on lui baille la joyssance des terres et seigneu-

ries de Gien, (irail, Viezon, Gonneliux, revenu des greniers de Cosne,

Yssoiidun et Saint-Pierre-le-Mostier, pour en jouyr aussi ainsi que

faisoit madicte dame A l’heure de son trespas.

Item, demande mondict seigneur de Bourbon restitution et sa-

tisfaction lui estre faicte des meubles et acquisicions faictes, tant par

le duc de Berry, roy Loys XP, pere de feu madicte dame
,
que autres

ses prédécesseurs, appartenant à ladicte dame, k cause de troys suc-

cession dont elle a faict don de tran.sport a mondict seigneur de

Bourbon.

Et pour recompense des frais et mises que mondict seigneur de

Bourbon a fait, puis le partement de France, pour le recouvrement

desdicls pays et biens, demande luy estre payés, pour une fois, la

somme de deux cents mille escuz.
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Semblahlement, demande moudict seigneur de Bourbon que tous

ses amy.s, adherens et sers'iteurs soient compris et nommez au traicté

et ayent reparacion des injures, düTamcs, pertes et interetz, ruynes

de maisons et cbasteauli, levées de leurs biens, meuliles, debtes,

chevences, offices, benelices, capitaineries, despcuplement de bois

et foretz, tant pcrceus que ceux que l'on eust peu percevoir, et autres

dommages qii'ilz ont receu à son occasion et pour luy faire service,

tant en leurs personnes, que biens, sans que par cy après l’on les

puist, ny leurs heritiers et ayants cause , molester ne poursuivre pour

quelconque cas ny affaire passé, arresl, cause, ny antres, et par exprès

soit réparé leur honneur.

hem, que la réparation de l'honneur de monsieur de Sainct-Valier

soit faicle selon l’injure qu’il a receu, et luy mis hors de prison, de

plaine délivrance et liberté de corps et de biens, lesquels biens luy

soient restituez en l’estât qu’ilz esloient quant il fut priiis, avec entière

restitution des fruietz et levées d’iceulx, ensemble des pertes, domages

et interestz.

Item, de la part dudict seigneur de Sainct-Valier demande mon-

dict seigneur de Bourbon le duché de Valentinois.

Et touchant les enfans de monseigneur de Penthievre, demande

mondict seigneur de Bourbon ce qui est contenu au mémoire y atta-

chez.

Et quant à messieurs les evesques de Genesve, d’Othiin et de Mo-

nege . ilz tumhent en mesme propos de restitution de tous leurs biens

ecclesiastiques et temporelz, et mesmes des pertes et dommages qu'ilz

ont receu en leurs biens, et mesmes soit réparé leur honneur, et par

exprès ledicl evesque d'Authun relasché et mis en plaine delivreiice.

Que semblablement les subgccU, arays et adhcrans dudit seigneur

de Monege soient comprins audict traicté, et que relaxacion soit faietc

de ceulx qui, à ces causes, ou durant les guerres, ont esté mis en

galleres par force, tant Provençaux que autres.

hem, que relaxacion soit faicte du frere du sieur de Lurcy et réin-

tégration en scs beneGces, ensemble de ceiüx du prieur de Retz, frere
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du sieur de la Licrc, avec restitution de fruicLs, réparation d'injure,

frais, pertes, interestz et dommages.

Que satisfaction soit faicte aux accesseurs et amodiateurs et offi-

ciers tant de mondict seigneur de Bourbon, que de sesdicts amys et

serviteurs
,
lesquels auroient esté degeclcï ou receu aucungs interetz

à cause du passé.

Et généralement, si aucung, pour les occasions dessusdicles, avoient

receu ennuy, dommaige ou interetz en l'honneur, personnes ou bien

,

que reparacion souSisante luy en soit faicte.

N' CXXVII — RÉPONSES DES AMBASSADEURS FRANÇAIS AUX ARTICLES

DEMANDÉS PAR LE C0NNÉ:TABLE DE BOURBON.

1 1

C'est la respODse que les ambassadeurs de Madame, mere du Roy

tres-ebrestien, font aux ambassadeurs de l'empereur sur les demandes

par eux faictes pour et au nom de M' de Bourbon.

Le Roy et madame sa mere, en contemplackm de l'empereur, et

pour l'honneur de Sa Majesté , consentent que toutes procedures

faictes par cy-devant contre ledict Sp de Bourbon , ses amys
, alliez

et adherans, demourent cassés, nulles et de nul efiect, et que par

cy-après il n'en soit jamais parlé. Et en contemplacion dudict empe-

reur, lesdicts seigneur et dame lui font restituer tous leurs biens,

meubles et immeubles, qu’ils avoient, et dont ilz jouyssoient quant ilz

partirent deFrance, ainsi que plus à plain sera decleré ez deux prochains

articles ; et par ce moyen doit demourer ledict seigneur empereur

soulTisant satisfaict de ce qu’il demande pour ledict sieur de Bour-

bon , lequel pourra demourer, si bon luy semble, dedens le royaume,

et, faisant debvoirde bon subgect, il sera bien et amyablement traictc

par le Roy ; et au cas qu’il n’y veuille aller, et qu'il demoure au ser-

vice dudict seigneur empereur, lesdicts seigneur et dame seront con-
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tens qu'il reçoive le revenu de ses terres par les mains des receveurs

ou fermiers que lcdict sieur de Bourbon y vouldra commctre, et se

face porter et le despendc où bon luy semblera ; le tout en contem-

plation diidicl seigneur empereur.

Et quant aux deuxieme et troisième articles, dit que le Roy, pour

l’onneur de l'empereur et en contemplation de Sa Majesté, a esté

et est content que ledit sieur de Bourbon , ses alliez
, serviteurs et

adhérents, soient remis en leurs terres et bien , en l'estât qu'ils es-

toient au partir de France, et que leurs lettres, tiltres, meubles et

municions leur soient rendues et restituées; et s'il y a aucune chose

|icrduc, la juste valeur; et, quant aux fruicts, dient que, pendant

la guerre et absence dudict sieur de Bourbon , tout ainsy qu'il a

esté entretenu et nourry aux gaiges et souldcs de l'empereur, aussy

cependant lesdicts fruicts ont e.sté prins et receus par aucuns qui ont

fait service au Roy, à madicte dame et au royaume de France, dont

aucune chose n'est venue au profit desdicts seigneur et dame.

Au quatriesme article, par lequel lcdict sieur de Bourbon re-

quiert que le Roy et madicte dame luy quictent et donnent tous les

droits et querelles qu'ilz ont sur les terres et succe.ssion de la maison

de Bourbon, tant pour luy que ses hoirs masics et femelle», etc.

dient que le Roy et madicte dame n'ont eu cause ny occasion de

donner ny quicter aucune chose audict sieur de Bourbon, et se doit

contenter du sien , sans demander l’autruy ; et lesdicts seigneur et

dame bien l'a.ssenrent, pour l'onneur de l'empereur, ne luy doimer

aucun trouble ny empeschement par voyc de faict ; et, au surplus,

il scct bien que les terres d'appanaige ne peuvent aucunement venir

à filles ny aultres que hoirs masles, selon les loix et constitucions

de France; et se doit contenter ledit duc de Bourbon d'avoir tel droit

que la loy et coustunie de France luy donne, et de demourer posses-

seur et saisy comme il estoit auparavant son partcinent.

Au cinquiesme article, commençant : Que toutes les terres, etc.

dient que ledict duc de Bourbon demande chose exhorbitante et des-

raisonnable
, c'est a sçavoir d'estre quitte et exempt de la souveraineté

37
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et homtnaige de France, et ses pays de tailles, huictains et gabelles,

pour les prendre i son prouffit, qui sont choses qui ne se peuvent

ny doibvent fere , et y a si peu d'apparence à la demande
,
qu’il n’y

pchet autre response.

Au sixième article, commençant : Et pour ce que, etc. dient que

les villes royales et les ressorts et jurisdictions de la couronne de

France ne peuvent, ne doyvent estre donnez audict seigneur de

Bourbon ne autrement aliénez; et est chose fort estrange comme il

s’ose ingerer à faire telles demandes que les propres enfans de France

n’oseroient demander.

Et en tant que touche les terres , citez et villes spécifiées aux sep-

tiesme et huictiesme articles , dient que lesdicts seigneur et dame

sont contens que les droits et querelles que ledict Sa* de Bourbon pré-

tend, soient remises à justice, et le droit par luy prettendu luy soit

gardé , et autant en respondent du contenu du dixième article.

Au contenu du neuviesme article, dient que, en tant que touche

les terres de Gien, Creil, Vierzon, Grimieu, greniers de Cosne,

Yssoldun et Sainl-Pierre-lc-Moustier, dient que ledict sieur de Bour-

bon n'en jouyst jamais. Il est bien vray que feue madame de Bourbon,

sa belle-mere, en jouyt par tiltre de don sa vie durant; et après son

trespas, le tout est revenu et retourne à la couronne, comme la rai-

son veult : et s'il y prétend aucun droit, sont contens qu’il luy soit

réservé à le poursuivre par justice.

A l’unziesme article, dient que les fraietz et mises que ledict sieur

de Bourbon a faictes despuis son parlement de France doyvent estre

recompensées par cclluy ou ceulx ausquelz il dit avoir fait service,

et non par le Roy ny par le royaume de France.

Au douzie.sme article , en tant que touche les serviteurs , amys et

adhérants dudict de Bourbon , dient avoir respondu sur le deuxiesme

et troisiesme articles, et le surplus en tant que touche leur honneur

à justice.

Aux treizième et quatorzième articles, dient que, par arrest de la

court de parlement de Paris
, en l’absence du Roy, le S' de Sainct-
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Vallier fut condempné i avoir la teste tranchée
,
pour les cas contenus

en son proccz, fut mené en Grève sur rcschaDault
,
prest à estre

excquté, dont le Roy adverty, en extresme dilligencc envoya pour

luy saulver la vie, k la requeste d'aucuns scs parens et alliez, ce qui

fut faict. Au regard des biens, par le inesme arrest ils furent con-

fisquez, et depuis a esté icy rapporté qu’il estoit mort en prison; et

s'il y B ses heritiers ou autres qui prétendent aucun droit sur la du-

ché de Valcntinois, ou sur sa confiscation, sont contens lesdicts sei-

gneur et dame que cella soyt remys à justice.

Au quinzième article, lesdicts seigneur et dame sont contens que

toutes les querelles prétendues par les eufans du feu seigneur de

Pentievre soient remises k justice.

Aux seizième et dix-septieme articles, faisans mention des evescpies

de Genesve, d'Oslun et de Monegue, respondent comme ilz ont

faict aux second et troisiesme articles, faisans mencions des adherans

et amys dudict sieur de Bourbon , et que les heritiers du feu evesque

d'Ostun , si aucune chose demandent sur sa succession , soient remys

k justice.

Aux dix-huitiesme et dix-neuviesme articles, respondent comme

ilz ont faict aux second et troysiesme articles.

Au vingtiesme et dernier article, dient que, touchant l'ennuy,

dommaiges et interests que ledict de Bourbon, ses adhcrens, servi-

teurs et amis ont receues pour les causes contenues en leur procez,

le Roy et madame sa mere remettant le tout à justice , à laquelle ilz

ont toujours laissé et laisseront faire le debvoir.

37 .
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N- CXXVlll — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT.

Le pAflemenl écrit i macUme U régente pour U prier d’envoyer M. le ebancelier conférer avec

U cour an anjet des aflairoa d'Éut. —> Si le cbaocelier oe vient pas, il sera ajourné personnel*

lement.— Ordre aux gens do Roi de rédiger ceiieioB articles contre ledit cbancelier.

La cour, toutes les chambres assemblées pour aucunes causes à

cela mouvantes , a ordonné qu'elle escrira à Madame mere du Roy,

regente en France, que son plaisir soit envoyer messirc Anthoine du

Prat, chevalier, chancelier de France, en ladite cour, pour conférer

avec luy d'aucunes choses qui grandement concernent le bien du Roy

et de M" sesenfans, l'authorité de Madame et le fait de la justice,

pour le bien du royaume et de la chose publique d'icelluy, et sem-

blablement escrira lectres à ceste fin audit chancelier, et que cepen-

dant ladite court commettra aucuns conseillers d’icelle pour visiter

les registres, évocations et autres lettres extraordinaires qui ont esté

scellez et expédiées par ledit chancelier estant devers ladite cour, et

par iceux commissaires seront faicts informations sur les articles qui

seront baillées par ledit procureur du Roy, pour le tout veu estre

ordonné ce qu'il appartiendra pour raison.

Il est retenu in mente cariee que , si ledit chancelier ne vient et ne

compare en ladite court dedans le i a de novembre prochainement

venant, qu'il sera adjourné à comparoir en personne en ladite court.

LETTRES À MADAME.

Madame, nous nous recommandons très -humblement à vostre

bonne grâce. Madame
,
pour ce que chascun jour surviennent i la

cour gros et urgens alTaircs concernant premièrement l’authorité du

Roy, de messieurs ses enfans, de vous et bien du royaume, ausquels

serait très-cipedient pour ce que nous ne pouvons bonnement faire

sans la presence de M' le chancelier, nous vous supplions, madame.
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très-humblement, que vostre plaisir soit l’envoyer pardeçà, pour avec

nous adviserce è quoysera necessaire donner ordre et provision, et

le plus tost , madame , sera le meilleur, pour qu’aucun inconvénient

n’en advienne. Madame, nous prions le benoist fils de Dieu qu’il

vous donne très-bonne vie et longue et l’accomplissement de vos très-

haults et nobles désirs.

Escript i Paris, au parlement, soubi le signet d’iceluy, ce

37' juillet.

Vos très humbles serviteurs,

Let gem lenanisif parlrmenl da Roy.

Du Tille I.

LETTBE DU PARLEMENT À H' LE CBANCELIER.

Nostre très honoré seigneur, pour ce que chascun jour survient

en la cour de gros et urgens alTaires concernant principallemcnt

l’auctorité du Roy, de Madame, de messieurs ses enfans et bien du

royaume, ausquels serait très expédient pourveoir, ce que ne pou-

vons bonnement faire sans vostre presence, à ceste cause a esté dé-

libéré de vous escrire et mander venir pardeçà, et le plus tost qu’il

sera possible, pour avec vous adviser ce à quoy sera necessaire don-

ner ordre, afFin qu’aucun inconvettient n’en puisse advenir; par quoy

venei-vous-en incontinent et le plus tost que vous pourrei. Nostre

très honore seigneur, nous prions Dieu qu’il vous donne bonne vie

et longue.

Escript à Paris, au parlement, soubz le signet d’icelluy,le 37 juil-

let. Les gens tenants le parlement da Roy bien vostre, etc.

Et au-dessus : A nostre très-honoré messire Anthoine du Prat, che-

valier, chancelier de France.

Ledit jour, la court commit monsieur Budè , maislre des requêtes

,

et informa suivant ce que dessus '.

' Voir ci-tprn la réponse de la régente au parlement, en date du ai aoiit làaS,

tous le n* CX.VXIII, p. 398 199
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N* CXXIX. — LBnTRE DU ROI A MONSIEUR DEMBRUN

{| doit ccmdure U trêve. QuAot au fait de Bourgogne, i! faut attendre la veooe de madame

Maiignerite. — Il a été trfe»-bieo traité pour un priaoooier.

(9 m4( )»&.]

J'av veu ce que vous m'avcs mandé ; et pour ce que je n’ay loisir

vous faire plus longue lettre, je vous manderay la resolution, en

abrège , desprincipaux points, selon mon intention. Et présentement

,

je suis d’oppinion que vous acceptiés la tresve et que vous la con-

cluiez. Quant au faict d’entrer aux affaires de Bourgogne, je suis

d'oppinion que vous actendiés ma sœur ; car le moins que vous sau-

riés offrir de cela est trop pour mon vouloir; vous disant adieu, et

me venir voir le plus tost que vous pourrés. Je vous advisc que j'ay

trop bien esté traicté pour un prisonnier.

Faict Â la ce mardy après midy.

> FRANÇOYS *.

N" exxx — TRÊVE ENTRE L'EMPEREUR CHARLESXJUINT, LE ROI

FRANÇOIS I" ET HENRI VIH D'ANGLETERRE’,

* Le Roi deTail être alon, 5 août, k

SaDtoriu ou k Jean de Lolera («ic). comme

oQ le voit par une lettre du vice-roi de

Naples, datée du premier de ces lieux et

publiée par Lanx (p. 167). Cette lettre se

rapporte aussi à la trêve qui devait être

conclue , aux aiiaires de Bourgogne et à

la prochaine arrivée en Espagne de U du-

chesse d'Aleo^n, sœur du Roi.

' Cette trêve fut conclue é Tolède, le

Il août pour trois mois, pendant

lequel temps U était permis k la duchesse

d’Alençonde venirenEapagne négocier la

délivrance du roi François 1*. Le texte en

est imprimé dans le Recueil des traités de

paix de Léonard, t. II. p. 196.

Par ses lettres palenles du 6 août 1 Sab.

madame la régente commit messire Jean-

Joaquin de Passan
,
pour faire le pajcmcDl

des sommes d'argent promises par la

France en vertu du traité conclu avec l'An-

gielerre. Le compte original des sommes

remises, k diverses époques, au rte d'An-

gleterre cl à des personnages de sa cour,

existe k la Bibliothèque royale, suppl.

fran^. n* 1377.
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N* CXXXI — LETTRE DU PRÉSIDENT DE SELVE A MONSIEUR

LE CHANCEUER DU PRAT.

Noovenes dt U codH^kdcc de Madrid.

[13 Mét \in.]

Monseigneur, par ce que le Rov a envoyé i Madame , c’est assavoir

le plaidoyé ou dUputation faict pai- M' le chancellier avec monsei-

gneur d’Ainbrun et moy, que j’é rédigé lors par escript, et fut envoyé

au Roy, qui depuis l'a envoyé à Madame et à vous, conrunc j'entends

,

avez peu cognoistre les fondements dudict seigneur chancellier et les

responses que luy avons faictes. Et pour ce que depuis iedict seigneur

chancellier avoit faict une résolution qu’il vint lire au conseil, en nos

présences , et n’a jamais voulu la nous moostrer : à ceste cause, mon-

seigneur d'Amhrun, l’esleu Bayard et moy mismes, par mémoire,

touz les points de la resolucion dudict chancellier ; et sur le tout j’ay

faict ung autre mémoire pour respondre, s'ilz le veullent oyT; et vous

trouvez hon qu'il se doyve dire. A la vérité
, il y a quelque chose qui

picque ; mais ils nous ont donné grant occasion de dire davanlaige.

Vous les cognoiscez ; après, monseigneur, que vous l'aurez veu, il

vous plaira m’en escripre vostre advis, lequel je trouverai toujours

meilleur que le mien.

Monseigneur, hors le conseil, M' le chancellier, en sa chambre,

monseigneur d’Amhrun et moy, avons disputé de noz droiz touchant

la duché de Milan. Et pour ce que , à la vérité
,
je n’en suis pas bien

résolu, et ne me suis trouvé si fort que je suis en la duché de Bour-

gongne, en laquelle je n’ay aucune dilQculté, je vous reciterai som-

mairement les responces que Iedict seigneur chancelier me fist, en

impugnant noz tiltres de Milan.

Premièrement , il dit que l'investiture faicte par l'empereur Maxi-

milian au feu roy
( à qui Dieu pardoint ! ) , à mesdames ses filles et au

Roy qui est aujourd'huy, estoit condicionnelle. Et pour ce que je luy
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monstray, parla teneur d'icelle, quelle est pure et necte, moyennant

la somme de cent mil escuz , il m'a dlct que
,
par le traictc de Cani-

biay, estoit dict que le feu roy Loys, dcdens certain temps, devoit

faire son armée contre les Veniciens, et aussy faire déclarer le pape

et excommunier les Veniciens : ce qu'il ne fist dedens le temps con-

venu. Or dict que, par ledict traictc est accordé que l’empereur doit

bailler ladicte investiture, moyennant les choses dessusdictes
, les-

quelles, où ne seroient aconiplies dedens le temps, rendent ladite in-

vestiture qui estoit à faire nulle par pacte exprès : toutcsfoys. Il ne

m’a monstre ledict pacte. A quoy j’ay respondu que, posé qu’il fust

tel qu’il dict , ce que je ne croy, que loutesfoys ladicte investiture

faicte depuis ledict traicté de Cambray demouroit bonne, pour ce

que le roy Loys douziesme, par sa force et son armée, conquist les

terres que les Veniciens tenoient tant de la duciié de Milan que de

l’empire, le tout à ses propres coustz et despens, et rendit à l’em-

pereur les terres de l’empire, lequel empereur eust le tout agréable,

et que
,
posé (]ue /{es non faeril deducta ad efeclum in tempore , tamen

polail purgari mora, prout fuit purgata. Et que ledit empereur eut

agréable ladicte conqueste et fist ladicte investiture; et aussi le pape

depuis excommunia les Veniciens.

Ledit chancelier oulire dict que le Roy na offert son houmaige

dedens l’an du décès du feu roy, et par ainsi demeure privé de l’in-

vestiture. Je luy ay respondu que cela n’estoit requis : carie chappitre

Qao tempore miles, etc. est limitté par les docteurs en une investiture

qui contient : Tibi i\. imperatori, sans dire : et successoribus suis :

car, ou l’oumaigc fut fait par le feu roy pour luy et ses hoirs, ou

monseigneur le légat son procureur audit Maximilian et à ses succes-

seurs, cela garde qu’il n'y peult avoir commis, et luy ay allégué les

docteurs tenans ceste opinion : S’il n’y a interpellation du seigneur

et relfui du vassal. • Ad ce m’a-il respondu que aliter observatur in

terris imperii. Il m’a dict davanlaigc, que l’empereur Maximilian avoit

premièrement baillé investiture è Ludovic Sforce, pour luy et ses

hoirs masles, et que, au préjudice de ladicte première investiture.
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il n'avoit peu icelle revocquer, ne faire la seconde. Je luy ay dici que

ladiclc première inveslitnrc fut expressément revoctjuéc, comme il

appert par la nostre , et que le crime pour lequel ledici Ludovic povoit

eslre privé esloit notoire : davantaige, que nous avions le droit de

Maxiinilian Sforce, son filsaisné; et, pour le tiers, que l'investiture

faicte audit Ludovic ne valloit rien , comme faicte au préjudice des

hoirs de madame Valenline. ausqucls avoit esté accordé de povoir

succéder defficientibus masculis. Lequel pacte et convention avoit esté

auctorisée par le pape, sede imperiali vacante; lequel pape de drtiit

succède en ce cas-lé à l’empereur, et que Galeas-Maric et Philippe-

Marie. cnQans de Jean Galeas, premier duc , et frères de ladicte Va-

lentiue, estoient Iresjwssci’. sans hoir maslc, et que, con.se(|uemmenl

le droit estoit venu à Charles, duc d’Orléans, et à Loys, roy douziesme,

son lils, et é ceulx de la maison d’Angoulcsme, dont le Roy e.st des-

cendu.

M. le cbanceilicr m’a respondu à ces deux poinLs
:
que Maxiinilian

Sforce, alienando jus suant régi, ceciderat afeudo, et que l’empereur,

par sentence, l’avoil déclaré privé, et aussi que ledict Maximilian ne

povoit aliéner au préjudice de son frère. Et au r^ard de l'autorisa-

cion faicte par le pape, qu’elle ne valloit rien, comme faicte par non

ayant puissance : car, combien que Papa in hiis que suni junsdicionis

ordinarie, abi nécessitas urget, vel est aliquod grande periculum, possit

exercere potestatem imperatoris , vacante imperia, tumen non potesi facerc

alienationes jarium imperii , et eu que requirunt plenitadinem pntrstalis.

Or dict que la duché de Milan, par la première investiture faicte

par l’empereur Vinceslaûs au conte de Vertuz , Jehan Galeas, e.sloil

proie et liberis masculis; et le pape n’a peu altérer la nature du fief au

préjudice de l’empire , ne venir contre la nature de l’investiture : sup-

posé ores qu’il peust renouveler le fief, il le doit faire selon la pre-

mière qualité.

Monseigneur, au regard de l’alienation faicte par Maximilian Sforce

et privation, j’ay dict que je voullois veoir ladicte privation pour en

parler. Mais en tant que touche la derreniere raison, qui est contre
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I’approl)alion faicle par le pape tuper feudo imperiali, je y treuve de

la difficulté beaucoup, et vouldroye bien avoir voslre advis, combien

«jue la difficulté de la paix ne consistera pas en cela.

Monseigneur, il ne vous de.splaira de lire ccste fâcheuse lettre, car

vous estes au lieu que devez tout savoir et entendre.

Monseigneur, en me recommandant très-humblement à vostre

bonne grâce, je prie le benoist Créateur vous donner sa grâce et trè.s-

longue vie.

De Toledo, ce siT jour d'aou.st i5aS.

Vostre humble serviteur,

JEIl/VN DE SELVE.

N- CXXXII. — AUTRE TRÊVE EVTRE LOUISE DE SAVOIE ET LE ROI

D’ANGLETERRE '

U ISU.|

N’ CXXXIII. — EXTRAIT DES RFXÎISTRES DU PARLEMENT

La réponsf de madame b r^f^enie au parlement, sur ce que ia cour avait maadé la cbaocelier

venir en icelle, rat communiqué è ia cour.— Ordre au procureur gémirai de Hrcaaer des

article.^ contre le chancelier.

[D«S3

Madame faisant responcc aux lettres de ia court, j>ar le.squelles ils

l’avoient requise d’envoyer le chancelier, leur mande, parce qu’elle

desire bien entendre ce qui a meu la cour à luy en rescripre telles

lettres ou les causes de ce : Nous vouions, vous mandons et exprès-

^ Le là août ib^S, indépendamment

lie ia première trêve conclue àTolédc entre

rcinperoiir, le roi d’Angleterre et le roi

de France, U en fui également arrélé une

autre toute spéciale, pour cinq mois, entre

Louise de Savoie et le roi d'Angleterre. Le

traité fut signe k Moore pur les deui om>

torts du roi d’Angleterre
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•iriiienl enjoignons que ces présentes receui vous ayez à députer

trois ou quatre bons personnages, des principaux de ladicte cour.

|K>ur venir devers nous instruictï desdictes causes.

.A Tournon. le xiil'aousl.

LOYSK.

HoBr.srsT.

» UE.SMEliB.S ET TBEBES LES OESS TESVNS L.V COIB DE I AHI.KME.NT

A l'ABIS.

Messieurs et frères, ce porteur lu'a baillé vos lettres, le.Mjuelles

av coiimiuniquées à .Madame, qui m’a dit en avoir rcceu une sem-

blable de vous et feroit responce sur tout; (|ui me gardera vou.s

faire plus longue lettre, où après m'estre recommandé de très-bon

icBiir à vous, prieray Nostre-Seigneur vous donner son amour et

grâce.

Tournon, ce i4 aoust.

Vi.sire frété et bon aiiiv .

»

A. Ut' l'H.AT

Et après qu’elles ont esté leues, la cour m’a ordonné de les enre-

gistrer.

Ledict jour, la cour a commis au lieu de quelques absens con.seil-

1ers pour visiter les registres des lettres extraordinaires scellées par

lediet cbancclier, et informer ul supra.

L’advocal Liiet .se voulut excuser de dresser articles, parce que

Madame lui avoit deffendu de s’en mcsler, et aussi i|u’il avoil receu

plusieurs biens et gratuites dudict cliaiicelier, et suppba la court le

vouloir tenir pour excusé et en commettre autre en son lieu ; mais la

court, le a a aoust, sans avoir esgard ausdictes excuses qu’elle déclara

inadmissibles et non raisonnables, ordonna que ledit Ei/et exercera

et fera le deu de son ollice à l’encontre dudit cliaiicelier cl de tous



300 CAPTIVITK DU ROI FRANÇOIS I".

autres personnages, pour le bien de la chose publique, et lui cnjoinct

de y faire son devoir.

Ce jour, la court, foules les chambres assemblées, a ordonné aux

advocats et procureur général du Roy de faire certains articles contre

M' Aiitboine du Prat, chevalier, chancelier de France, en ensuivant

farrest du 37 ° du mois passé, Icsqriels ils seront tenus incontinant

mettre par devers les commissaires commis pour informer sur les-

dits articles.

N- CXXXIV. — PKKMIKBE PROTESTATION DD ROI AU SUJET DES

NÉGOCIATIONS DE MADRID'

Le Roi, «prèa avoir eniendu ra^^rl de» ni^gocîation» iuivie» par ie» arabaasadeut» de madame

ta regeote, coiuid«^raot qu'une plus lonpue détenUon de sa personne deviendrait lr6a-Duisible à

vm rojauma et à sea enlànts. à cause dea divisions qui pourraient sunentr, déclare que si
,
par

menace d'une plus longue détention, U était obligé d'abandonner i l'empereur le duebé de

Bourgogne ou autres droits de la couronne de France, cela demeurera de nul eflTel et valeur,

cofume concédé par force et contrainte, selon ce qu'il a déjà déclaré aui gens de l'emperear

étant en Italie, et est délibéré d'en poorsuivre la rcstîtutioo par tous les moyens. — Il en sera

de même de tout écrit, serment, etc. qu'on lui aura fait faire contre son honneur.

[tiéon tm.i

François, par la grâce de Dieu, roy do F’rance, duc de Milan, sei-

gneur de Gennes , etc. prisonnier détenu en la puissance de très-

hault, très-excellent cl très-puissant prince, Charles cinquième, par

la divine cicmence esleu empereur, roy de Germanie et des Es-

pagnes, etc. ou chasteau de Madrid, le seizième jour d’aousl l'an

103 0, a dit et propose avoir sceu et entendu par messieurs François

de Tournon, archevesque d’Ambrun, et Jehan de Selve, chevalier et

conseiller dudict seigneur et premier president en sa court de par-

lement à Paris, ambassadeurs envoyez par madame sa mere, regente

en France, que combien qu’ils eussent dit et exposé par deux fois à

l’empereur, et diverses fois à son conseil, qu’ils estoient venus devers

' Celte protestation fut rédigée, selon les ordres du Roi, par Gilbert Bayard.
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Sa Majesté avec bonne et ample puissance de compyoser à telle somme

de taille et rançon qu’il seroit advisé pour la délivrance de la pyer-

sonne du Roy et aussi pour faire Iraicté de pyaix, non seulement par-

ticulièrement pyour leurs royaumes, pyaïs, terres, seigneuries et .suly-

jets, mais aussi universelle pyour toute la chrestienté, et pour l’esla-

blissement et ferme seuretc d’icelle paix , traicter aIGnité et alliance

entre ledict empereur et ledict seigneur Roy; avoient aussi Icsdicis

ambassadeurs suplié et requis iccluy empereur de vouloir entendre

les raisons dudict seigneur Roy et de la couriynne de France, pyar

lesquelles il entendoit monstrer clerement et évidemment que l’em-

pereur n’avoit aucun droit en la duclié de Bourgogne, laquelle iceluv

empereur demande; que ledict seigneur Roy, en ensuivant le titre et

pyossession de troys roys de France, ses prédécesseurs, c’est assavoir

Louis oniiesme, Charles huitiesme et Louis dernier décédé, il avoit

comme se.sdicts predece.sseurs toujours tenu et pyossedé ladicte du-

ché de Bourgogne, et que la raison et honnesteté ne vouloit que le-

dict seigneur empereur conlraignist ledict seigneur de lais.ser et

abandonner icelle duebé
,
par force ne par longue prison et déten-

tion de sa pyersonne , et que là où ledict empereur pretendroit y avoir

aucun droit , luy avoit esté offert par lesdicts ambassadeurs de re-

mettre la cognoissance à justice, c’est assavoir à la court des pairs de

France, qui sont juges capables et compyetans, et d’en faire ce que

par euli en serait ordonné, et ce pendant tenir prison ou bien bailler

telle seureté qu'il serait advisé pyour accomplir ce qui seroit jugé par

la court des pyairs de h'rance. Et que, en tant que touche la querelle

de la duché de Milan que le Roy pyretent luy appyartenir par les titres

et moyens que lesdicts ambassadeurs ont déclaré au conseil dudict

empereur, que ledict seigneur estoit content d’en attendre le juge-

ment des pairs dudict empyereur, qui sont les électeurs de l’empire;

et quant au droit du royaume de Naples qui est licf de l’egiise, en

croire le pyape et le college des cardinaux, et davantage, de faire

plaisir à l’empycreur du droit de la duché de Milan et dudict

royaume de Naples, et luy faire austres partys tel et sy grands que
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chascun cognoislroit que c’estoit une grosse renvoii et que pour la

ilelivrance d’un Roy ne s'en cstoit jamais baillé de plus grande. Et

après ce que sur Icsdicis offres et querelles l’empereur les a renvoyez

é son conseil
,
pardevanl lequel son chancelier avoit desduit et re-

inonstré le droit prétendu par l’empereur sur ledict duché de Bour-

gogne, à quoy avoit este respondu par lesdicts ambassadeurs de

France, répliqué par ledict chancelier, dupliqué par lesdicts ambas-

sadeurs; et davantage, ledict chancellier avoit despuis tripliqué, sous-

tenant la querelle de l’empereur, et n’avoit esté [permis] ausdicts am-

bassadeurs de respondre audict chancellier, lequel, le jour ensuivant,

en piaiu conseil de l’empereur, avoit raporté un cahier de ppier qu’il

disoit contenir les raisons de l’empereur touchant la querelle de

Bourgogne et responces qu’il pretendoit avoir faiet ausdicts ambas-

sadeurs, avec conclusions que l’empereur n’entendoit venir à aucun

traicté de paix que proallableinent la possession de ladicte duché de

Bourgogne ne luy fust délivrée; et combien que lesdicts ambassa-

deurs eussent requis avoir faculté de njspondre au dire du chancellier,

et ledict cahier leur estre communiqué afin d’y respondre entière-

ment, sans rien lai.sser ni oublier; néanmoins, ledict chancellier leur

dit avoir charge de l’empereur de leur dire ce que dit est, sans autre

chose leur communiquer Et semblable response leur fit ledict chan-

rellier, lendemain ensuivant, en son logis, où il fit venir lesdicts

ambassadeurs pour leur dire ce qu’il avoit sceu et entendu de l’em-

pereur touchant ledict cahier; et que, à ces propos, lesdicts ambas-

sadeurs luy avoient dit et respondu qu’ils voyoient l’empereur et son

conseil vouloir user de puissance et volonté envers ledict .seigneur

Roy. Lequel seigneur Roy, à ceste cause , aprè.s avoir ouy le raporl

dcsdicts ambassadeurs, a dit que combien qu’il aimast mieux lollerer

longue prison que faire chose à luy honteuse et dommageable à son

royaulme, toutesfoys, craignant que sa longue prison et absence de

son royaume ne portast plus de préjudice à son dict royaume, à sa

couronne et à .ses enfans qui sont mineurs et en bas aage, à l'occasion

des divisions, guerres et désobéissances qui .s’en pourroient ensuivre.
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qu’il ne feroit délaissant par contrainte la possession de ladicte duché

de Bourgogne , et qu'il proteste que ou cas qu’il fust contraint [»ar

lcdict empereur de quitter et laisser ladicte duché de Bourgogne en

la possession d’icellui, ou autres droiti de la couronne de France au

proOit de l'empereur, par détention et longueur de ]>rison, que cela

sera et demourera de nul elTect et valleur, et comme fait par force et '

contraint; et que en ensuivant ce que autrefois il a dit aux vice-roys

de Naples, marquis de Pesquare, Anthoinc de Leve , Allarcon, l’al»-

bat de Nageres et dom Hugues de Montcade, qui sont chevaliers

d'honneur et qui en pourront respondre, il est délibéré, et se déli-

béré, luy ayant liberté de sa personne , de poursuivre les droits de la

couronne de France, de recouvrer la duché de Bourgogne et autres

droits d’icelle couronne qu’il auroit baillez jiar contrainte; et |X)ur

ce faire y employer sa personne, ses subjets et ses biens: proteste aussi

,

ou cas dcssusdicts, de nullité de tous pactes, conventions, transac-

tions, renonciations, quittances, révocations, desrogations et sermens

que l’on luy feroit faire contre son honneur et le bien de sa couronne

au proulBt dudict empereur, ou d’autre quel qu’il soit. Desquelles

choses, ledict seigneur Boy a requis à moy Gilbert Bayard, son notaire

et secrétaire, viscontc de Mortaing et esleu d’Auvergne, lui en expé-

dier acte jKuir valoir et servir quand besoing sera , lequel acte ledict

seigneur Boy a signé de sa main cz présence de messieurs VF François

de Tournon, areevesqiic d'Ambriin, Philijipcs Chabot, chevalier de

l'ordre, seigneur de Brion, et Jehan de La Barre, chevalier scigncui-

de VireU et bailly de Paris : lesquels se sont icy soussignez ; et en

outre, m’a ledict seigneur Roy commandé et ordonné de intimer et

notifier le présent acte à maistre Jehan de Selve, premier president

de Paris, devant tesmoings et en prendre et expédier acte on tant

que besoin sera.

Fait aux lieu, jour et an que dessus,

pnANÇOYS.

Et plus las: Fbasç. de Toibsos, ar. d'Ainbrtiu;

PuLEs. ('n.titoT, DE LS Bahee et Bataed.
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Et le vingt-deuxième jour dudict moys d'aoust oudict an i5a5,

iiioy noltaire et secrétaire dessiisdict, en ensuivant le commandement

dudict seigneur Roy, me suis transporté pardevers lcdict maistre

Jehan de Selve, chevalier, seigneur de Cromycres, premier presi-

ilent de Paris, lequel j’ay trouvé en la cité deTolede, en la maison

de l’arcediacre de Vesuz, où il estoit logé, et illec ez presence de

messeigneurs maistre François de Tournon , arccvesqiie d'Ambrun, et

Anne de Montmorency, marcschal de France, luy ay signifié le con

tenu cy-devant au présent cahier, contenant trois feuillets de papier

escrits et un en blanc, pour en avoir souvenance et porter tesmoi-

gnage où et quant besoin sera. Et lcdict sieur president m’a requis

luy bailler copie de la protestation cy-dessus insérée, laquelle je luy

ay baillée signée de ma main.

Fait les jour et an que dessus est dit.

BAVARD.

V CXXXV — I.KTTRF. DE MONSIEUR D ASPARROS A MADAME

LA régi-:nte

Hoi est arriTé i Madrid en bonne uuié, accompagné par lea teigoeura espagooU. — De ce

nombre le duc de l'Infantado. — Mécooteiitement du conaeil d'F^pagne de rarrivéc du vice-

roi. — M. d'AsparroA a trouvé moyen d'envoyer souvent et sûrement vers le Roi en F.spagnr.

rsa 1^SS.]

Madame, en obeyssant à ce qu'il pleut à madame vostre fille m'es-

cripre et commander, j’envoyé en Espaiguc pour sçavoir nouvelles

du Roy et escripvy à Mons. d'Embrun; lequel m’a escript et envoyé

ligne lettre que luy et Mons. le premier president de Paris vous cs-

cripvent, en chifre : lesquelles, madame, je vous envoyé, ensemble

celles que ledict M. d’Embrun m’a escriptes.

Madame, l’honimc que je y advoys envoyé n’a peu revenir sytost,

à cause que ledict M. d’Embrun délaya environ quinze jours à le de-

peseber Lcdict homme dict que le Roy estoit adryvé à Maderic, à
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douze lieulx de Toulletles, faisant fort bonne chère, et que les sei-

gneurs d’Espaigne racompaignenl fort volontiers; et entre les aultres

le duc de l'Infantado, qui est ung des plus grands du pays; et dict

que ceuU du conseil de fenipereur n'ont pas esté fort aysse de la

venue du vice-roy de Naples, et que par dellà les gens du pays de-

syTe fort la paix.

Madame, sy entre cy que la paix se trectera yl n'y avoit treve,

je cuyde avoir trouve raovon de povoir envoyer de par délia, et mcs-

mcment devers le Hoy souvent et bien seurrement. Paixjuoy vostre

bon plaisir sera en cela et en toutes auttres choses me commander

vous bons plai.sirs pour y obeyr.

Madame, sy c'est vostre bon playsir, vous commanderez les lecti es

de la compagnie que je ,iy eu en charges, dix hommes d'armes pour

Mons. de Toumon et cinquante pour Mons. d’Asler, comme il vous

pleut accorder à madyte dame vostre fdle.

Madame
,
je prye Nostre-Scigneur que il vous doinct très-bonne

vie et longue.

Escript à VillemeiU', le vingt et quatriesme d'aoust.

Vostre très humble cl très bolie^ssanl scnilcur,

ASI’AUHOS.

N- C.XXXVI.— Tlt.MTE DE P.UX. AMITIE ET CONFEDER.\TION CO.N'CLI'

ENTRE LE ROI DE FRANCE CT LE ROI D'ANGLETERRE'

‘ Ce traité fut crmrin à Moore, en An-

glelciTC, le 3o août i5a5, par ordre de

madame Louise de Savoie, duchesse d'.An-

gouléme. mère de Françoi.s I" et répente

en France. Il est publie dans le recueil de

Léonard, I. II, p. 198 .

Ce traité avait pour ol^cl la délivrance

du roi François I* cl la liberté du com-

ISOsoit ISU.I

inerce entre les sujets des deus rotaumes.

Eu retirant rAiiglelcrre de l'alliance de

Eeropereur, ce traité fut très- favorable

aux alTairea do roi de France, et coulri

hua beaucoup à sa délivrance. Les habiles

oégocialions dirigées par la régente pré-

parèrent cet important résultat : l'otn-

brage que Henri VIH prenait ausai de la

34
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V CXXXVIl — LETTRK DU VICK-ROI DK NAPLES AU ROI DE FRANCE

il deoxandr la délivrance du prioce d'Orange aux condiiiona pru{xi»é<j par l'empiereur.

{Si mùit

Sire, j'ay receu la vostre qu’il vous a pieu in’escripre touchant ce

que monsieur de Boussii vous a dit pour faire venir monsieur le prince

d’Orenges.

Sire, l'empereur a donné charge audit de Boiissu vous requérir de

sa part voulloir escripre à madame la regente, de sorte qu’il n’y ait

faulte (ju’elle n’envoye ledit prince d’ürcnges aux conditions que je

vous dis de par Sa Majesté.

Assavoir que, envoyant ledit pr

trop grande puissance do Charlea-Qiiinl

le doHemiiiiu à s’allier dêfinitirenient avec

ia Franre.

Maigre loua lea avanlagcs que ce Iraité

procurait aux alToirc» du Roi, il n*cn sus-

cita pas moins une grandt> opposition dans

le parlement de Paris. Les extraits que

nous donnerons ci -après dt?a regislres de

celte compagnie souveraine en explique-

ront les motiis.

Les plus grand.s princes du royaume et

les villes les plus importantes étaient de-

Higtics cuiimio caution cl garant do Texé-

cution de ce traité, à cause de Tabsence

et de la délention de la personne du Roi.

La ratiücalion de madame lu régente

lut donnée à Lyon le septemltre. et

renregistreniont au parlement fut re<{uij

au coinroenceiuent du mois d'octobre.

Il y cul aussi des articles paiticuliers

arrêtés entre les députés de France et

ceux d'Angleterre, concernant t les formes

incc sur sa foy, que touttes fois et

qu'on auroit à tenir pour réparer les dom-

magej» et intérêts encourus par aucuns

parlicullers Iribitaiis de l'un et de l'autre

royaume, lors de la dénonciation de la

guerre et auparavant, comme pour régler

le commerce maritime à l'advenir. Faict a

Moore, lcdict jour 3o août i&aS. »

Knfm d'autres articles réglèrent les

sommes de deniers que le roi Henri VIH

prétcmiail lui être duos eu conséquence

des Irailés pusés entre lui ol le roi Fran-

çois I**, au mois d'aoùt i5i5 et au mois

do septembre i5iS à cause de Tournaj

et Mortaigne, et le i3 novembre i5so.

La somme fut délinilivement fixée à deux

mUliuns d'ècus d'or au soleil , de trente-

cinq sons pièce, indépendamment d'une

autre somme de 5s,63i écus au soleil a

Tingi-deux sous. La régente signa un acte

lie reconnaissanoï de celle dette, au nom

fie la France, en présence de r«rclievéque

de Lyon
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quantcs qu'il plairoit à ntadiclt! dame le mander, qu’il s’en retoume-

roit vers elle. Et que l'empereur pensse que ayez si bon crédit vers

madame voslre mere qu’elle ne vouldroit faillir de vous complaire

en cesl aifaire, et que en faisant ce plaisir à Sa Majesté, que en cas

semblable il vous complairoit.

Sire, j’ay dit à renipereur que vous avés escript à Madame pour

dilligenter la venue dudit prince, je vous suplic par la première poste

lui en escripre quelque autre bonne lettre , et soyez seur que à Sa

Majesté ferez grant plaisir.

Sire, je prie à tant Nostre-Seigneur vous donner bonne vye et

longue.

De Pinte, le dernier jour d’aoust h v' xxv.

CHAKLKS Ui; L.A.NOV.

N’CXXXVm.—DISSENTIMKST F.NTBE LE GRAND CONSEII. DE I.A RÉGENTE

ET LE PARLEMENT DE PARIS'

' Le g^and conseil de la régente était

en a&BCi ntiauvaixe intelligence avec le par*

loment de Paris. Le parlement avait rap*

pele deux de ses membres qui avaient éle

députes au conseil par autorisation de ma-

dame la régente.

Le 5 septembre i5a5. arrêt du parle*

ment qui ajourne le chancelier à compa*

roir en personne devant la cour, ainsi que

le procureur général au grand conseil, en

même temp» que la cour de parlement

ordonne qu'il sera écrit au duc de Ven*

Home, au cardinal de Boui4ion, à IVvéque

de Laon, pairs de France, au comte de

IMS.
]

5aint-Pol ci au seigneur de Lautrc-c, qui

étaient auprès de madame la régente, de

faire cesser les entreprises du grand con-

seil contre Tautorité du Itui et de Madame

.

et contre celle du parlement. Les pain de

France furent priés de trouver en leur.<>

places le lendemain de la Saint-Martin.

Le y seplcmbre, madame la rt^ente

renouvela les pouvoirs d'ambassadeur^

qu'elle avait donnés k monsieur d*£m-

brun, au premier president de Selve et

au seigneur de Brion
,
par lettres patente’'

datées de Toumon le 7 dudit mois; elles

sont conlre-signécs Robertet.

39 .
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N’ CXXXIX. — LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGOÜLÉME AU ROI.

EÜe accofDpagn^ madame Marguerite jusqu’au Pont-SaÎBl-Esprit. Le leodemain Marguerite

partira pour aller s'embarquer. Ne s'arrêtera qu’i Barcelouoe.— Plaisir qu'éprouve Mar-

guerite à làire ce «oyage. — Il sera heureux pour les affaires du Roi.

Monseigneur, j’ay ainenné vostre seur jusques en ce lyeu, une

lyeuc prez du Pont-Saint-Esperit, d’où elle partyra le matin, sans ja-

mays cesser de ferc diUigcnce, jusques à ce qu'elle ayt recouvert les

galleres. Ce (|u’elle eust plus toust fayt, sy plus toust Icsdictes gallcres

eussent esté prestes ; et espere , monseigneur, que ce porteur vous

donnera seurcté de temps de son arryvée à Barsellonne, vous advy-

sant qu’elle entreprent ce voiage de sy grande aflectyon , et m’en dit

sy byen le cueur, que vous pouvez estre certayn qu’il se passera sans

me donner ennuy ou fascherye, pour la fenne esperance que j’ay que

la fyn sera selon le desyr de vostre, etc.

LÜVSE.

N* CXL — LETTRE DE Lt DUCHESSE D ANGOÜLÉME AU ROI

Le mauvais temps a empécbë la duchesse Marguerite de s'embarquer i Aigues- Mortes. — La

régente attend de momeot à autre la nouvelle de son embarquement. — L'archiduchesse Mar-

guerite ' envoie auprès de l'empereur négocier en faveur du Roi.

jSopttmbr* laSd.]

.Monseigneur, la rygueur du temps a esté telle , depuys le porte-

ment de vostre seur, qu’elle n’a peu sy tost gaagner Esges-Mortes

' On voit par une leltro de ccUo priii-

cesse
(
n* CVI

)
qu'elle avait déjà exprimé

à madame la régente ses bonnes intenltoos

à Tégard du Roi. Soua le numéro LXXV sc

trouve une lettrede rarchiduebesseau Roi

,

dans laquelle elle prévient François I*

qu‘eile va faire demander à la ducheMe

d'Angoulème des paaae-porU pour la per«

aonne qu'elle doit envoyer auprès de l’em-

pereur.
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qu’elle eiist vouilu ,
combien qu’elle m’et mendé qu’yl n’y a enipes-

chement qu’yl la seust garder de fayre la meilleure dyligencc qu’elle

pourra, et atemps d’eure i austre les nouvelles de son embarquement

audit Aygues-Morte , ausy pareillement la venue de Bryon, quy me

sera telle consollacyon que vous povei penser, pour byen au long en-

tendre de voz nouvelles. Et quant à celles de par deçà, elles sont

telles, tent en senté d’cnfans, de mere, que de tous autres afleres,

que les soryàs hors vostre presence desyrer.

Monseigneur, j’é reseu se jourd’huy une lectre de madame Mar-

gueryte, par ung des pryncipaulx de son conseille, que elle envoyé

devers l’empereur, suyvent la pr)ere que luy avés fayte. Il vous porte

lectre, et a charge d’aler devers vous. Je l’ay trouvé en très-bonne

volunté, suyvent le commendement de ladictc dame, de vousservyr

en tous endroys pour le bien de la pays d’entre ledict empereur et

vous, et vostre delyvrance, comme plus à plaint serez adverty par vos

ambassadeurs. Quy sera cause dont ferc Gn à ceste lectre.

Vdstre, etc.

I.OYSE.

N- CXLI — LETTOE DE L E.MPEREÜR CHARLES QUNT AL ROI

(Voyci pUnebe V.)

L'empervor est infonné cpie U Moté du Roi s'efijublit — Il en est tré>Aché. — Si. la prvtnière

fois que l'empernir passera dans le voisinage, le Roi est mieui portant, il ira le voir. — He-

^la de ne pas y aller cette fois. — Il y ira mardi au plus tard

i!Wft.«Wf iS».|

AU HOY DE KR.IKCE.

J’ay seu parVeré que vostre santé se difayroit, dont il me deplait;

car je voudrois que vous fusiez aussy sain que le peuvés desirer. Et

* Uo historien espagnol. Jean de Fer* raie, les propres paroles prononcées par

relas, a raconté, dans son Histoire géné* Charles Quint et par François l*' dons la



;ilO CAPTIVITE DE KOI ERA.NÇOIS I".

sy à l'autre fois que estiés sain passay près de vous, yrés vous vcoir,

nie sembloit que n'en aurés besoing; mes à ceste beiu% me desplairoit

que passant sy prés de oii vous estes ne vous veisse. Et pour ce,

vous avise que mardy, pour le plus tari, vous verey, s’il plet à Dieu,

lequel prie vous envoyer santé : car, du reste, j’espere que il ordon-

nera ce qui sera plus pour son service et gloire, et que vous seray

Vray t>on fren; et axny

.

CH.MILES.

N- CXUI.— KELATION EX IDIOME PROVENÇAL DU PASSAGE DE MADAME
EA DUCHESSE MARGUERITE DALENÇON EN ESPAGNE

(Extrait du journal d'un bourgeois de Marseille.)

[ S»p4»iat)r« IMS.
J

L’an que dessus i5ï5, et del mes de septembre, madanio de

lançon, sorre del rcy Frances rey de France, prisonier corne avez

ausit dessus, partit d’Aigos-Mortes acompagnhado como a tal damo

s'aparten, et montet subre las galeros de Franço , so es las catre del

Baron et las dos frayre Bernardin, las quallos gailcras la porterou

lins a Barsillono' et a(|ui la desbarqueron et loto sa companhic, et

prrmiero cntrfvtie eus deux muiian|ues

Nous doiilon» fort que le roi de France

ait montré tant d’humîlite à l'cgard de

l’eiopcreur : les lettres écrites par Frau-

çmi I* ne permettent pas de le supposer.

* Daprés Tédilenr des Lettres de Mar-

gucriti' de Navarre, cette princesse a'etu-

haxqua à Aigue$*Morles et ne mit pied à

terre qu’à Pulamone (deuxieme recuwl

.

p. 6t) (lisex Paiamax). On trouve néan-

moins, lians &on premier recueil
,
p. i83

,

une lettre datée du lO »epU>Q}bre et de

Fargue, village près de Hordeaux, nous dit

rtcHieiir dan.% une note. Mais il a oublié

de nous expliquer comment la duchesse

Marguerite, qui s'cml>arqua a Aigues-

Mortes à la Un d'août pour aller à Bar-

celone , ou elle était arrivée bien avaol

le ao septembre (voyes lettre n* CLI).

après avoir louché à Palamos, pouvait

néanmoins être, le lo septembre, près de

Bordeaux , naviguant sur l'Océtin , après

avoir fait lo tour de l’F.spBgne et du Por-

tugal. C'est un problème dont nous ne

voyons pas la solution.

Toutes les cartes géographiques d'£s-

|)agne indiquent en grosses ieitres une ville

forlc du nom de Fraya, dans le royaume
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segon referiron lo* capithanis, los Barchinones li feron grando liunor,

Dieu vuelle que la fin aie como lo prlncipi. En ladito companhie

fou lo capctiian Andrieu Dorie, ambe las 5 galcros sionos; en la-

dicto com|>anlu« fou mossur lo grant mcstrc de Rodes, niossiir de

Saint-Gilli, et mossur de Momoransi, et lo conte Glaido sénéchal de

Provenso, et plusors aultres segnors de la cort.

Et environ las calenos, ladito damo retouriiet per terro, et segoii

Ton relTcrict, cllo non fasie point de bono cbierc, et non sen causo,

car ello non poguet acabar ambe l'emperador que .son Traire fos.su

mes a ranson per déniés, mais demandavan portido del rialme, so

que non si pot far senso grando perdu et deshonor. Dieu per sa pie-

tat nos mande bueno pas.

N- C.XUll — LETTHES PATESTES DE MADAME I.A DUCHESSE

D’ANGOIII.ÉME. HÉGENTE EN FR.tNCB

U«n» l'eipofl^ de« moufs de ces lettres peteotc», pour imposer deax miUton» sis ceut soixante et

une mille livres, roadaroe la régente rat'onte les principaux événements arrivés depuis la levée

du siège de Marseille par les impériaux, jusqu'au départ de madame la duchesse Marifueriic

pour l'Espagoe. oà «lie va négocier la délivrance du Rot.

(
10 a«punit>r« IM&.

)

Loyse, merc du Roy, duchesse d’Aiigoulmoys , d'Anjou et «le

Nemoux , comtesse du Mayne et de Gieii , regenle en France, aux

esleuz sur le fait des aydes ordonnez pour la gueiTe, au pays et ellec-

tion de Perigort, ou à leurs commis, salut.

Comme chose toute notoire soit que uug an a, ou environ, le

Roy, nostre très-cher S*' et fils, à la force «;t puissance de son armée,

qu'il avoit mise sus pour chasser scs cnnemys ut adversaires de ses

d'Araj^ et frontière de CaUlnpie. qui de fionfeaux du savant éditeur de. Eellr»

pourrait bien être le Fargo» de U du- de celte princesse. Marguerite se rendmi

chesse Marguerite et le petit Fitlage pm à Madrid.
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pays et conté de Provence, où ilz estoicnt descendus, feisl lever le

siégé luis par sesdicts ennemys devant sa ville de Marseille qu'ilz pres-

soient fort, et les contraignit de vuyder le pays. Et voyant ledict sei-

gneur que si .sesdietz ennemys se retiraient en la duché de Millan,

dont ilz estoienl partis
,

eulz retournez par delà pourraient faire

aultre entreprise pour venir et descendre par quelque autre endroict

en ce royaulme, luy sembla qu’il ne pourrait faire de moins que de

suyvre sesdietz ennemys et essayer à leur relraictc de les rompre
;

espérant aussy, par le moyen de sadictc puissante armée
,
passée qu'elle

scroil en Italye, venir à quelque bon traicté de paix, comme il a

tousjours désiré pour le bien, utilité et repos de sondict royaulme
,

pays, seigneuries et subgectz : pour lesquelles bonnes cl raisonnables

causes et consideracions, et le zele qu’il avoil de mectre fin aux guerres

qui ont si longuement duré à son grant rcgrecl , et parvenir à ladicte

[)aix , icelluy seigneur feisl ladicte entreprinse et poursuyvit si vire-

ment sesdietz ennemys que, à leur dicte retraicle, il rompit plusicm^

bandes de leurs gens de pied
,
print la plus]>art de leur artillerie et

leur feist plusieurs aidlres maulx cl dommaiges; et fut lcdict seigneur

avec sadicte armée aussitoust passé en Ilallye comme euix ; et à sa

venue audict duché eut l’entrée et obeyssance de la ville de Millan,

capitallc dudict duché , et de plusieurs autres villes et quartiers du

pays d’icelluy duché. El pour ce que une partie des gens de guerre

de l'année desdietz ennemys se gectoient dedans la ville de Pavye

,

ledict seigneur fut conseillé par les chefz et cappitaines de guerre qu'il

avoil avec luy d’assieger ladicte ville
,
parce que , icelle prinse , il

povoit facillement recouvrer le reste dudict duché. Ce qu’il feist.

Toulesfois, il a pieu à Dieu aultrement en disposer, et est advenu

que, après avoir tenu ledit siégé par luy, tout le long de l'yver der-

nier, davant ladicte ville de Pavye, durant lequel temps sadictc armée

avoit souffert maux, peines et Iravaulx intoUerables, à cause de la-

dicte saisond’yver, lesdictscnncmysvindrcnt donner la bataille à nostre-

dict seigneur et filz, scs gens et armée, estans près ladicte ville de

Pavye
, le a4* jour de febvrier dernier passé , laquelle ilz gaignerent.
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où le Rov nostre<lict seigneur el filz fut prins prisonnier. El combien

que, pour l'importance gros.se dont estoil et est ccsle infortune, et

que comme nostre elle nous touclioit el touche plus naturellement

et viscerallcmcnt que à nul autre, et d’autant nous a este plus dure

el griefve à porter, neantmoins, pour rurgenl hesoing et nécessité

que vci.snies qu’il estoil lors île vertncu.sement pourveoir aux affaires

de redict rojaulme , et principalleiucnt à la garde et deffence d’icel-

luy, ne perdismes le cueur; mais incontinent après, cl en toute dil-

ligcnce, envoyasmes quérir les princes el seigneurs du sang dudicl

seigneur cl ses lieutenants gciieraulx et gouverneurs es pays et quar-

tiers de sondict royaulme estans par deçà, ensemble plusieurs aultres

bons, grans el notables personnaiges, expérimentez el entenduz tant

au fait de la guerre que aultres gros allàires en matière d'Estat, par

l’advis el conseil dcsrjuels nous nous sommes depuis gouvernée à la

conduictc desdietz allàires jusques icy, faisons cncores el avons en-

lencion faire jusrjues au retour de nostrcilicl seigneur el lllz, au bien

,

utillilé et conservacion de cedict royaulme. Et suyvans Icurdict con-

seil, feismes recueillir en la ville de Lyon ladicte armée et bailler et

délivrer Comptant aux gentllz-honimes de la maison dudicl seigneur,

arebiers de ses gardes, gendannes de ses ordonnances, officiers or-

dinaires de la maison et aultres revenans de ladicte armée, à chascun

ung quartier de leurs gaiges pour eulx retirer en leurs maisons ;
aux

gens de pié, argent pour passer et eulx en aller. El en oultre, par

l’advis et conseil des dessusdietz, feismes retenir les principalles com-

paignics des ordonnances ilalycnnes, et les aultres cassez el renvoyez,

et desdietz gens de pié eslrangicrs fut fait le semblable, qui estoit

chose necessaire de ainsi faire pour empescher les enlreprinses des-

dietz cnnemys et ne leur donner la hardiesse, mais craincle, de venir

es quartier de deçà. Lesquelz gens de pié et de cheval ainsi retenus

ont esté depuis entretenus et payez ju.sques à puis naguiercs que les

avons fait casser et renvoyer en partie et retenu encoures ung bon

nombre pour la garde el seureté des pays de cedict royaulme
,
proche

des frontières : aussi avons fait et journellement faisons faire es villes

au
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et pays de frontière de cedict royaulme les réparations, fortifications et

eniparcmens plus necessaires pour la seureté desdicLes villes et places

,

et icelles places fait advilailler et inunyr tant de vivres, artillerie, que

aultrcs choses necessaires; tellement que, parla grâce et bonté de Dieu

nostre Créateur, et desdictes provisions qui ainsi ont esté données par

l’advis et deliberation desdietz princes et seigneurs du sang et aultres

bons cl notables personaiges que tenons lez nous
,
qui en ce se sont

très-loyaument et vertueusement employez et acquittez, employentet

acquittent h toute peine, solicitude et dilligence au bien dudict sei-

gneur et de son royaulme, et de la chose publicque d’icelluy, les choses

sont dcmoiirées en leur estât et entier; joinct aussi que ne voulons ob-

mettre la grande et ferme amour, loyaulté, fidellité, vraye et entière

obeyssancc que generallement tous les Estatz de cedict royaulme ont

eue et demonstrée avoir envers icelluy nostredict seigneur et lils, leur

prince et souverain seigneur, comme ses bons, vrays, loyaulx, na-

turels et obeyssans subgectz , dont sur tous les peuples et nations du

monde ilz méritent d'estre singulièrement louez et recommandez. De

sorte qu’il est certainement à croire et présumer que iceulx ennemys

n’ont osé si legicrcment entreprendre de suyvre leur victoire et en-

treprinse, comme ilz eussent faict et avoient voulloir et intention de

faire. quoy pourtant ne se fault fyer ne endormir que l’en ne se

tiengne tousjours pourvou et sur ses gardes, pour n’estre surprins et

en dangier de tomber aux incunvenians que facillement pevent advenir

en tel cas. Et jà i;oit qu’il n’y ait personne de sain entendement qu’il

puisse ignorer les grans et inestimables fraiz, mises et despenses que

ont esté faites, tant pour l’entretiennement de ladicte grosse armée

estant delà les monts, et (pii a esté souldoyée et entretenue si long-

temps par delà jusques au jour de ladicte roupie, ipie en celles qui

ont depuis esté faictes pour la soulde et payement desdietz gens de

guerre des ordonnances, qui ne sont pas moins de trois mil neuf cents

hommes d'armes auxquelz avons fait faire plusieurs payemens, oultre

le quartier qui leur fut baillé à leur retour, et environ tii' mil livres

bailléez comptant à cculx des ligues sur ce que leur est deu de leurs
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pension» cl services. Scmblablemenl pour rarniée de incr qui depuis

a esté entretenue et est encore.s, au.ssi pour voyages et ainLas.sade.s

qui ont esté faictes, lani pour la délivrance do la pei>ounc du Koy

nostredict soigneur et Tdi que pour le faict de ladicte paix ; lelleinent

que pour y sali.sfaire et fournir eusl esté bien reejuis metire sus une

cnie. Toutesvoyes ne l’avons voulu faire pour la pitié cl compassion

que avons du [>euplc , bons et loyaulx subjeetz dudict seigneur, et

les grans charges, foulles et oppressions que, à nostre granl regrect,

ilz ont portées et portent par le fait desdictes guerres; el avons mieulx

aimé faire anltrcs moyens et ebevissemens et cmprunctcr plusieurs

sommes pour y fornir, et oulire de ce, voyaus que le fait de ladicte

paix est une chose qui cedde grandement au bon repox et soullage-

menl de ccdict royauline el subjeetz d’icelluy, dont avons autant de

désir et affection que de chose qui soit en ce monde , ajnès le re-

couvrement du lloy nostredict seigneur et filz ,
avons mis et mettons

toute peine, travail et dilligcnce de l'avoir, et desjà avons traicté

paix avec le roy d'Angleterre et cedict royaulme, et avec l'empereur,

pour les aultres endroietz de ccdict royaulme , trêves et abstination

de guerre durant jus(|ucs au i"jour de janvier prochain, qui est le

moyen de parvenir à ladicte paix generale; que ccjvendanl avons

intention de Iraictcr, Üieu aydant, et en sommes en bonne osj)c-

rance, ensemble de la délivrance enbrief d'icelluy nostredict seigneur

el lilz, et pour ce faire el pour aucunes bonnes causes y avons pré-

sentement envoyé nostre trés-chere el très-amée lillc la diu hcsse

d'Allençon el de Berry. Esquclles choses cy-dessusdeclairées. el aulties

qui seroient trop longues à réciter, non-seidlement les deniers qui

auroient et ont esté consumez et employez, mais aussi tout ce que

avons peu fixer d'emprunetz, retranchemens et recullemcnt qu’il lault

rembourser, et lescjuelz, à beaucoup près, n'y ont peu et ne peuvent

satisfaire et fournir, et si faull entendre que, pour lesdictes despenscs,

n’avons esté soullaigés ne eu secours, support ne ayde d’aucuns de-

niers extraordinaires, comme d'aydes des bonnes villes de cedicl

royaulme, emprunetz generaulx, subvcncions ou décimés de l’église.
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ventes de nouveaulx ofllces créés, admortissements et compositions

et aultres semblables dont es années preceddantes on feist ayde ; et

en oulire fault payer le gros nombre de gens de guerre des ordon-

nances
,
gardes de places et mortes-payes qui sont sur les frontières

de Bourgonne, Picardie. Champaigne , Languedoc, Guyenne, Nor-

mandie et aultres lieux, pour la seureté et delfence d’icelluy; en-

semble les aultres parties necessaires pour la conduicte desdictes af-

faires et de Testât de Tannée qui commencera au i" jour de janvier

prochain
,
qui sont parties si ordinaires qu’il n’est besoing icy aultre-

nient les reciter, ainsi que le tout a esté bien amplement desduict en

noslrc présence par les princes et seigneurs du sang et aultres bons per-

sonnaiges; et après que le tout a esté veu, getté et calculé, ont trouvé

(ju’il n’est possible conduire lesdictes affaires sans mettre sus, pour

le moins, en et par tout cedicl royaulme en ladicte année prochaine,

commençant ledict i"jour de janvier prochain venant, la somme de

deux millions six cens soixante et cinq mille livres tournois, qui est

a6 1 ,000 livres, oullre deux millions quatre cens mille livres qui furent

mis sus par les dernieres commissions des tailles de Tannée à présent

courant , et qui finira au dernier jour de décembre prochain , laquelle

somme de a6 1,000 livres a esté ordonnée estre levée et imposée

pour fournir à la partie qu’il fault payer en ceste année au roy d’Angle-

terre, par le traicté depuis nagueres fait avec luy, et quelques aultres

frais et despences deppendans de ceste matière et aultres necessaires,

dont et de laquelle somme de deux millions 66 1 ,000 livres y en aura

600,000 livres tournois qui sera payable par maniéré d’anticipation

au i** jour de novembre prochain, pour ayder & satisfaire et fournir

à plusieurs charges qu’il fault payer au temps dessusdict , tant pour

le payement des gens d’armes des ordonnances , mortes-payes
,
gardes

de places
,
que aultres parties necessaires et forcées , é quoy aultrement

il est impossible de fournir, et les deux millions 61,000 livres qui

restent seront payées à quatre quartiers esgaulx, assavoir est, aux pre-

miers jours d’avril prochain
,
juillet , octobre et janvier ensuyvans.

Pour partie desqueli deux millions six cens soixante-ct-ung mille livres.
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voslre ellection a est^ tauxée , c'est assavoir
:
pour la portion desdicz

600.000 livres à la somme de .3,986 livres 9 sols tournois; et pour

la portion des deux millions 6 1 .000 livres à la somme de 1 3 ,6o8 liv.

6 sols 8 deniers tournois. Si vous mandons, en vertu de nostre povoir

et regence, que lesdictes sommes, avec la somme de 6a 4 livres tour-

nois pour le payement des prévôts, lieuxtenants et archiez ordonnez

pour garder la pillerie audict pays et ellection , durant ladicte année

prochaine , et la somme de 796 livTcs tournois pour tous fraiz , vouz

mettez sus et imposez en icclluy pays et ellection
,
le plus jii.stement

et esgallement et à la moindre charge du peuple que faire se pourra,

le fort portant le foible, sur toutes maniérés de gens, laiz, exemps

et non exemps, privilégiez et non privilégiez, et sans préjudice de

leurs privilèges pour le temps advenir; exemptez toutesvoyes gens

d'eglise , nobles nés et extraietz de noble lignée
,
vivans noblement

,

suyvans les armées, ou qui par vieillesse et impotence ne les peuvent

plus suyvir, les ofiieiers ordinaires et commensaulx du Roy nostre-

dict seigneur et fdz, de nostre très-cher et tres-araé le dauphin, et

aultres enlfans dudict seigneur, des feuz roys de bonne mémoire ses

prédécesseurs, et des feues roynes de France, que Dieu absollc, vrays

cscollicrs, estudians es universitez, sans fraude, pour degrés et science

acquérir, et pouvre mendiens; et Icsdicts deniers faictes payer et

bailler au receveur desdictes tailles en vostredicte ellection, aux ternies

dessusdietz, c'est assavoir, ladicte portion desdictes six cens mille

livres audict premier Jour de novembre prochain, et ladicte portion

de.sdicts deux millions .soixante-et-ung mille livTes aiixdicts quatre

termes et p.iyements esgaulx , commençans auxdietz premiers jours

d'avril
,
juillet , octobre et janvier, que l’on comptera 1 5a 6, pour par

ledict receveur les bailler et distribuer par les quittances du receveur

general des finances de nostrcdict seigneur et filz en la charge et gé-

néralité de Guyenne et le payement desdicts prevosté, lieuxtenants

et arebiers, ainsy qu’il a esté cy-devant ordonné, et Icsdicts frais se-

lon et ensuyvant les estatz qui en seront faitz par le general desdictes

finances de Guyenne, en contr.vignant ou faisant contraindre au paye-
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ment desdlctz deniers tous cculx qui y auront esté coctizez et impo-

sez , à en payer leurs cottes et |>ortions. lesdietz termes escheuz, en

cas de relTuz, par toutes \oyes et maniérés deucs et accoustumées,

coinine pour les proppres alTaires dudict seigneur. Et si, de partie

a partie, naist sur ce débat ou opposition, lesdicLs deniers premiè-

rement payez, nonobstant oppositions ou appellations quelzconques,

faictes aux parties oyes bon et brief droict ; car ainsy nous plaist-il

estre faict, et de ce faire vous avons, en vertu de nostredict pouvoir,

donné et donnons plain pouvoir, auctorité, commission et mandement

cspccial. Mandons et commandons à tous les justiciers, officiers et

subjeetz du Roy nostredict seigneur et filz
,
que à vous . en ce faisant,

obeyssent et entendent dilligemment , soutiennent et donnent con-

seil , confort , ayde et presse, si mestier est et requis en sont.

Donne <i Toumon , le dixième jour de septembre, l’an de grâce

mil cinq cens vingt-cinq.

LOYSE.

Par Madame, regeutc en France, au conseil du Roy,

e.staDt lez madite dame

,

Grdots.

N" CXLIV. — LETTRE DE LA DICMESSE D ANGODLEME A MONSIEUR

DE MONT.MORENCY

Traita d«' pan a«cc r.\ngielcrr«. — li faut que Montmorcoc^ s'engage à en eiéeuter les clauses

[D* C«»ani«<u . 14 IMii.]

\ MON COI SIN LE DE MONTMORENCY.

Mon cousin
,
pour commancer de mcctre paix et repoz en ce

rovaumo, ainsi que tousjours j’ay désiré et encores desire, j’ay,

avecque l'aydc de Dieu, tant fait que bonne paix est faicte, conclucte

et traitée entre le Rov monseigneur et filz, son royaume et subjeetz,

et le roy d’Angleterre; telle et si scure, que j’espere et tiens qu’elle
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sera de durée et redondera au grand bien, prosfit et utilité, non

seidicmcnt des deux royaumes, mais de toute la chose publique de

la chrétienté , et avecque ce, aydera grandement i la liberté et dé-

livrance dudit seigneur. Et pom- ce que entre autres choses il est ex-

pressément dit, par ledit traicté de paix, que les princes et princi-

paulx personnages dudit royaume bailleront leurs Icctres en bonne

forme pour rentretennement dudict traicté et acomplissement du

contenu en iceüuy, selon la mynutc et forme qui est cy dedans en-

close, je vous prie que incontenent et promptement vous vueillez

faire ladicte promesse et expedicion des dictes, en maniéré que je

les puisse envoyer à mes ambassadeurs qui sont en Angleterre, et en

ce faisant entièrement satisfaire à ce que p>ar culx a esté promis et

acordé, autrement ladicte paix seroit rompue et n’auroit aucun elTet,

qui tourneroit, comme vous l'entendez assez, au grant interest et dom-

mage de tout ledit royaume, ce que je suis bien scurc que pour riens

vous ne vouldriez. Priant Dieu, mon cousin, qu'il vous aict eu sa

sainctc garde.

Eiscript à Coindrieu , le xiiii'jour de septembre.

Vostre bonne cousyne.

LOYSE.

CXLV — LETTRES P.YTENTES DE M.ADAME D .YNGOÜLÊME

Ordre A M. de Mootmoreacy de «igiier le» obligatiooj de garantie süpnléei par le traité avec U
roi d'AogIrterre. — La régente se charge de le Dure trouver boa au Roi.-» Elle garantira

Montmorency contre toute» recberclies A ce sujet.

[ D» Cosdlriou • It Mfitiakr» l!Vl}>|

Loyse, mere du Roy, duchesse d'Angoulmois et d'Anjou, con-

tesse du Mayne et de Gyen, regente en France, i tous ceulx qui ces

présentés lectres verront, salut. Comme pour le bien et utilité de ce

royaume, paix et confedoracion, ayent esté conclues et a restées entre
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le Roy, nostre très-cher seigneur et fils, d'une part, et le roi d'Angle-

terre , noslre très-cher seigneur et cousin, d’autre, par laquelle,

entre autres choses
,
ait esté accordé et convenu que pour la seureté

des choses promises par nor ambassadeurs envoiez pour faire icelle

paix, les princes du sang de nostredit seigneur et filz, et autres nom-

mez oudit traicté , et pareillement aucunes hoiincs villes de cc-

dit royaume, soy obligeront : savoir faisons, que nous desirons icel-

luy traicté estre entièrement acoiuply et sortir son effet par us, et

neantmoins enjoignons, en vertu de nostre pouvoir et regencc, à

nostre très-cher et très-amé cousin le seigneur de Montmorancy de

vouloer passer et octroyer les ohligacions en la forme que luy en-

voyons et que icelluy roy d'Angleterre demende, sans è ce faire au-

cune difficulté : et de noslre part, nous luy promectons, en vertu de

nostredit povoir et regence, de faire et procurer envers nostredict

filz qu'il aura agréable et approuvera ce que par luy sera faict, et le

gardera indcmpne de sadicte promesse et ohligacion , et de ce luy bail-

lera telles lettres qu’il sera advisé pour sa seureté : et nous, comme

regente, luy promectons de le relever de toute indempnité et

dommage qu'il pourroit avoir. En tesmoing de ce , nous avons signé

ces présentes de nostre main et à icelles fait mectre nostre secl.

Donné è Coindrieu, le xvii' jour de septembre, l'an de grâce mil

cinq cents vingt-cinq.

LOYSE.

Par Madame, régente en France,

Robibtzt.
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N- CXLM — POSTSCRIPT! M DUNE LETTRE DU VICE ROI DE NAPLES

Ai: ROI.

(Vojret (tiAHcke VI.)

il pn« lip Roi dr riolornier de {'Arrivée de msdAme Marguehle à bârceloDe âu»«ili6t qu'on en

aura reçu la oouvHle.

( I

AI' ROT DE KHA%CE.

Sire, je desire bien la venue de madame la ducbese, et vous su-

plie me fere cet oncur, que, quant sorcs son arrivée en Barselone,

voloir m*en fere avertir*, .\ussy, .sire, me pardonez sy je ne vous

escris de ma main*, car je suis symal adroit de la pleume que des

autres choses de coy je me mesie.

Sire, je prie à Dieu doner grase à l'empereur et à vous d'eslre

bientôt bons amys.

Vostre très humble serviteur,

CHAHLES DE LANOV

' On voit par une lettre de Roberlet a

M. de Moolmoreucv, que l’on attendait en

France, le 19 septembre, de moment à

autre . la nouvelle de l'arrivée de Mar*

guerite en Espagne. Voici un fragment de

cette lettre

.

« Monseigneur, au surplus rvous sommes

actendant nouvelles de rarrivéc de ma
dame la duebesae devers le Ro^ et après

devers l'empereur; car ce voyage, comme

nous espérons, abrégera très fort la déli-

vrance du Roy . avecque une bonne paix.

t Monseigneur , les nouvelles qui* nous

avons eues de M. le mareacbal vostre tiis .

il estoit allé devers l'empereur et retoorn«>

au devant de madile dame la duchesse,

dont nous aurons nouvelles bientost, etc

• De Condrieu , le iix de septembre 1 5a5

RüBERTtrr

* Ces ligne* sont cependant écrites d«*

la main de Charles de Laxmy , et ce qu'il

dit ici se rapporte au corps même de la

lettre, dont ces lignes sont la fm.



322 CAPTIVITE DU ROI FRANÇOIS I".

V CXI.VII — I.ETTRK DE I/EMPF.REIIR CHARLK QUINT AU ROI

Il a <i|:^ris la prochaine arrivée de madame Marguerite, qui <»t «n mer et que la «anié du Roi

CM mauvaiie. — Il envoie demander de *ej nouvelles.

J’ay seu par vostre lettre la nouvelle de madame d’Alenson vostre

seiir ayant laict voile, dont espere tost savoir son desemfaarquement,

que desire et dont auray plaisir. Tay aussy seu que vous mal sentes

de vostre personne , dont grandement me desplaist : et à ceste cause

,

j’envoye don Jan de Cuniga pour savoir de vostre bon portement,

par lequel vous prie en avertir celuy quy desire vous estre et de-

mourer

Vny bon frère et amy

,

CHARLES.

N* CXI.VII 1 — LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGOULÈME AU ROI

F.lle ras4arc le Roi «ur le gouvernement de eon royeume. — Le trêve est Csite. — Madame Mai-

guerite sera bientM anprêe de lui.— Le Roi doit avoir plus de conliance quil n'eu montée.

{SvpUsbM 1M&.{

iU no'k, MON TRÉS-RBDOtiBTB FILZ ET SOUVERAIN SEIGNEUR.

Monseigneur^ le lyeu et la peyae oti vous estes, avccqiies celle

que je sens, ne veulent, ne permetont, vous rendre à long responce

' Le Roi, ftur la demande de LanojTa

avait informé l'empereur de la procliaioe

arrivée de »a soeur, la duchesse Margue*

rite. La lettre que François I* écrivit à ce

sujet »e trouve à la page 269 du tome I

des Papiers d’Etat du cardinal de Gran*

velle {ColUetion du ministre de /‘ùulntclioit

ptdthqae.

}
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à ce que par ce porteur in’avei escrypt , et aiissy que ineseuvres . en

ce quy vous toschcnt, sont sy incessentcs quy vous doyvent fayre

ceser toutes doubtes que vous pouryés avoyr, vous respousant sur la

foy cl amour d’une mcre, quy est en voslre endroit, seussy, ne fe-

blesse de ceur : car soyt de la Irayve ou voyage de vostre seur, la-

(|uelle sera plus toust partye de Barcellonne que iedict porteur ne

sera devers vous, il v a este lait celon vostre yntencyon et la plus

grande delygencc que l'on a peu , comme vous congnoystrés et en-

tendrés à la vérité par elle. Qui me fera fayre fyn, après vous avoir

suplyer que dorrenavant je aye des lettres e.scryptes de meilleur

encre que les demyeres, jugeant par vous-mesmes quelles les doit

trouver

Voslre, etc.

loy.se.

N- C.VL1X — LFrrriE de Ctl.tHLES-QlINT AU RDI

H est iré»^oDt«Dt de remprcascmenl que l'on cncl à exécuter ce qai été promu — M regretli*

d'èlre »i prr» do Hot cl de ne pouvoir allrr le voir.

Al HOT THKS-CHRESTIEN MO> BON FHEHE-

Monsieur mon bon frcre» j'ay par le bailly Kobertet entendu ce

que iuy avés ordonn^î, et aussy veu par les lettres que la reync vostre

femme cl ma meilleure seur m’a monstrées« la dilygence quy ce faict

de tenir ce qui est traicté : de quoy vous asscurc que de mon cousté

n'y aura faute. Ce m’est paine estre sy prez de vous et avoir tant

tardé à vous veoir. Sans nulle faillie, aydant Dieus. je partiré lundv

' La Irève metlait à U dioposttioa de

l'empereur les YaUseaui du Roi. etc. On
peut voir ci-aprév, sur le mauvais étal

dans lequel te trouvèrent ces vaisseaux.

lorsque l'empereur les rendit, une lettre

du baron de Saint- Blancard, amiral des

mers du Levant, divtéc du iS oclobrc

i535.

41.
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prochain et le niardy ensuyvant vous veray, et lors et toujours co-

gnoislrés qu’à jamais me trouverés

Vo»trt> bon frere et vray aniy

,

CHABIÆS

V CL. — LETTRK DE LA DUCHESSE D ALENÇON AU ROI

(Jic tsi arrivée en (Upa^e. — Le vice-roi eai «cou la racevoir. ~~ MM. d'Bmbriui et de Selve

arriveront bientôt. — Moolmorrney rat jaloui de* vrrvicea qu‘dle rend au Roi.

l&èireJu**, S»fU«ikr« I33&.)

Monseigneur, je ne sauroys estre à respous sans savoir comme
cete après disnéc c'est portée , vous suplyant commander que j’en

sache à toute heure la vérité , et sy vostre grant main vous sert ausy

bien que la petite, <(ue voulontiers vous heusse laisée; més j’espere

que mon absance vous fera service. El m'a dist don Hugue, que

l’empereur a envoyé pour me conduire, qu'il esperc que je feray

bon voyage, bien délibéré de vous y servir, et le vis-roy ausy, qui

demain viendra au davanl. J’ay trouvé ysy le grant mestre de Rodes,

qui est bien inarry que ne vous peult aler voir, ny venir avescjuc

moy : car il demeure ysy par contrainte , atandant le vouloir de l'em-

pereur. Monsieur d’Ambrun et premier president ne seront ysy, je

croy, que demain à digner; y viendront pour m’advertir de ce qu'il

hont trouvé, vous supliant, monseigneur, fere bonne chere et ne

vous fâcher de riens : car j’espere que selluy qui vous a délivré de

la mort, vous metra en telle liberté que vous aurés double obligacion

à l’aymer et louer que tous les aultres : de quoy je le suplye, et

vous, monseigneur, de me tenir en vostre bonne grâce en despist de

Montmorency
,
quy en est jaloux

,
car pour luy ne laiseray d’estre

Vostre très humble et très obeyssantc

subgecte et seur,

MARGUERITE.

Digitized by Google



SECTION III.— CAPTIVITÉ EN ESPAGNE 325

N- (XI, — LETTRE OE MONSIEUR OE BRION Al, HOI

Nouvellea dt m«<Umc U régeole. — L'éut de* fioAnces do Roi »u(lil pour po^er tooi Im «enrire».

— n lui rrodn bientôt compte de tout. On ciécotcra lei ordre* du Roi reletHe à deui per-

«onoegei priftoonter*. — Medeme U régente est lane nouvelles du Rm depuis un n»o>*. et de

fiodâme d'Alençon depuis son déport de Rercciooe

(
D« C«a4nMi , 31 »*f>uabrv IM5.)

Sire, Madame continue toujours en .sa bonne santé, et s’csl partie

(le Tornon, comme avez peu antandre par l'omme de M' d’Aiiibnin,

cl s'iti est venu an se lieu de Condrieulx, et s'an partira demayn pour

aler à Lion, où il est bien nesesairc qu'elle fasc hun voyage. Et iii-

continant quelle voyrra le bessoyng de s’aproucbé de vous, elle fera

la deligense tieulle que vous savez que l’on faict su le Rone.

Sire , avant que partir de Tornon madite dame lit bien reguarder

ou faict de vous finnanses, de sorte que l'on satisfaict à la partie des

Souysses et seront bien contans; et pareillement i selle d’Angleterre,

qui est toutte preste, et n’y ara point de faulte qu’elle ne leur .soit

délivré au jour qu’on leur a prommys. Et quant à vostre estât
,
je vous

puis bien asuré qu’on satisTra à tout et rpie chequn est contant; et

l’antandré plus i plen par inoy, quant je seré depesché de Madame
pour in’an retourné vers vous : que j’cspere incontinant qu’elle ara

receu de vous nouvelles, et esperanse de vous randrc conte de tous

vous aflTaircs de pardesâ. Sire, quant ou deulx personnages de quoy

il vous plut me comender de dire à Madame qu’on les otast de là où

y sont, an ansuyvant vostre intansion y se fera; et quant ou prinse

d’Orange
, Madame l’a anvoyé quérir par Nansey, et espere que sera

bientout isy. Bousu est allé devers luy, comme y vous avoit pieu le

mander. Sire
, Madame est an merveuleuse peigne pour n’avoy an-

tandu de vous nouvelles depuy hun mois , et se sent-on panser que
vous n'ayé envoyés quelque courié qui a esté detrousé, car on sai

ausi peu antandu de selles de Madame vostre sonir depuis son par-

lement de Barselonne.
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Sire, je prie Nostre-Seigneur qui vous doyut très-bonne vie et

longue.

De Coiidrieulx, le xxi* de setainbre.

Vosire très humble et Ire» hnubey.isant

serviteur et stiget

.

BRÏÜN.

N’ Cl.ll — mTRE DE ,M. DE BKJON A M. DE MÜMMORENC\

.

Nouvelle» madanu' ia régeote. — Elle va à Lyon. •>- Elle eM ioquîHe du Roi ride laducbeMr

d'Alençon.— Noufdlei de la nvaladic du Roi. — Madame U rëgeiue le« ignore. — Il oc faut

pas épargner 1« conrrirr*. — Rrion eapére être bienlôt envoyé en Eipagor.

|D* C««dn««i . MptMbn )â3&. ]

Mnusieur mon compaignon, poui' les iiiylheurcs nouvelles que je

vous sarois escripre , s'est la santé de Madame, qui est tielie que tous

la desirons, au reste de l’annuyt qu’elle porte pour ne savoir des

nouvelles du Roy et de madame la duchesse, car il y a plus d'un

moys qu'elle n'en n’a su. F.lle part aujourd’uy pour s’en aller à Lion,

où il est plus que requis qu’elle face htm voyage : et Incontinant

qu’elle y ara dcmotiré viii ou dis jours, s’an reviendra à se lieu, où

elle se trouve fort senne.

Monsieur mon compaignon, an escripvant ses lectres est arrivé un

courrier qui aporte nouvelles du Roy et de madame la duchesse; qui

a rejouy Madame pour n’avoir antandu sa maladie. Mais bien vous

veus^e dire qu’elle donne grant annuy au reste de la compagnie, et

sicen’estoit (|u’avuns antandus son grans amandement, nous serions

au desespoir, toutefois que mesieurs du conseil n’en ont rien entendu.

Vous ferés fort bien de n’epargner la peigne des couriers, carje vous

promés qui sert beaucoup isi d’antandre souvant des nouvelles du

Roy pour la compagnie à qui l’on a afaire. Tous messieurs les gou-

verneurs de pais sont tous ysi et s’a grouse court. J'espere estre bien
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lost dcpcsché, et remet à quant je vous vayerré vous dires le sur-

plus. Qui me gardera de plus longue lectre, après avoir prié Nostre-

Seigneur qui vous doynt se que vostre cueur desire.

A Condrieiih, le xiii* de seUmbre.

Par le (oui antierement vostre l>uii ruiiipaigiion el ami,

BRYON

N- r.UII — LETTRK DE ROBERTET At MARÉCHM. DE MONTMORENfA

Madame la réunie a reçu dp« lettres de madame Mar^cnle depuis non départ de Barrelone.

— On ne lui a point parlé de 1a maladie du Roi. —>On ur lui en (variera c|ur lnrM(u'on aura

dm lettre» du Roi.

I
Db CoiiJMTBa , l« tt J 596.

J

Mon.seigneur, Madame a veu ce que madame la duchesse liiy a

escript, qui luy a esté ung merveilleux plaisir, car elle estoit en

grand peine pour n’avoir en nouvelles d'elle depuis son parlement

de Barcelonne. Vous lui ferez plaisir de tenir main que souvent elle en

puis.se avoir, et pareillement de la bonne santé du Roy, car jusqiies

icy clic n’a rien entendu de sa maladie, ny ne fera qu’elle n’avl

lectres escriptes de sa main , vous advisant que dedans trois ou quatre

jours partira M. de Brion pour retourner. (Cependant vou.s. verrez ce

qu’on escript en chiCTre, et mectrez peine qu'on y responde, car il

est besoing.

Monseigneur, vostre plaisir sera me commander vos bons plaisirs,

etc.

De Condrieu, le xxii' jour de septembre.

Vostre très humble et obéissant serviteur.

ROBERTE!
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N- eux —LETTRE DE LOUISE DE SAVOIE, DUaiESSE DANGOULÉME,

A MADAME MARGUERITE, SA FILLE.

Klie ac réjouit des nouvelles de l’arrivée de Marguerite en £>[>agne; de la bonne réception qui

lui a été faite. — Le voyage de Marguerite aéra proÜtable aua aflairea du Roi. ^ p4poir de

leur procbaine conclusion, — La trêve a fait ouvrir les passages.

]»&.]

Mamye, j’c receu toutes voz iectres et ce jourd’uy la dernyere par

Jours, quy ne m’a esté peu de plesyr d’avoir entendu vostre aryvée,

vostre recueil et la seureté de vostre pasayge. Et fault que je voii.s

dye, en veryté de niere, que se m’a esté grant repos, et ay ferme

e.sperance que puisque Dieu vous a tant aydée pour le commence-

ment, que vostre voyage sera eureux et proufy labié; et aussy que tant

par ce que vous pouvé.s savoyr que j’ay mandé par Bryon, que par

ung austre couryer et ung gentilhomme de monsieur d’Embrun,

je voy les choses en très grande esperence de prendre fyn ainsy que

le desyrons. Je vous prye sur toutes choses ayés l’eul à vostre sente

et m'en mandés souvent nouvelles : et quant est de la myenne, je vous

en assure.

Vous entendrés plus au long, par Babou, ce de quoy il est be-

soing quesoyés advertye : ce sont choses k quoy il fault que tenyei

la main fenne. Au demeurent, soyés seure que puisque les passayges,

par la trefve sont ouvers, que vous aurés souvent de l'escrypture de

Vostre bonne mere

,

LOYSE.
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N- CLV — I.ETTRF. DE MADAME LA DUCHESSE D ASGOUI.ÉME

A MADAME MARGI ERITE, SA FILLE.

>nuT«lies de m Kioté. — bile rn dcmeode de celle du Roi, à qui elle o'écril pas pour ne lui

donner ireveii d’eepnt.

1M&.
)

Ma fille, ccsic lettre ne sera que pour vous asseurer de ma re-

surectyon , car de ma mort et pasyon je rcinetray à vous en mon-

der le di.scours par Pommeraye, qui partyra demain, et ung austre

gentylhomme que je dcspcchcray le lendemain , à fin qu’il me ra-

porte à la veryté nouvelle de la bonne santé du Roy et de vous,

louant le Créateur de la gras.se qu'il noiu a fityte, de laquelle à jamais

doyt esire remereyé et honoré de vous et de

Vustre bonne mere.

LOYSE.

Je n’escrips point au Roy, pour ne luy donner travayl d'esperit,

mais je vouldroye bien que heussyei la puyssance de luy pouvoyr

fere mes recommandacions d'aussy bon ceur que je les pence.

N- CLVI.— JOURNAL DES ITINÉRAIRES ET RÉSIDENCES

DE CHARLES-QUINT '.

(Dcoiifcme eitrait)

^ DU.]

Le I** jour de septembre, S. M. estant à Toledo tint les cours de

Castille, et y arriva le siear de Bryon de la part du roy de France,

prisonnier, aveq le sieur du Roeulx, lequel avoyt esté dés le lieu de

' Tiré des Papiers d'état du cardinal de Granvelle.

42
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Madrid en poste jusques à Pitzigaton vers ledit Roy, de la part de Sa

Majesté; vint audit Toledo , le grand maître de Rhodes nommé l'islc-

Adam, pareillement y vint le vice-roy de Naj)les IMingosa, lequel

avoit amené le roy de France jusques à Madrid, et là le laissa en

garde de Alarcon. Y vindrent aussi trois seigneurs d’Angleterre cm-

bassadeurs, dont le principal y mourut, et pour le légat apostolique

y vint le cardinal Salviat
: y vindrent des ambassadeurs de Pologne,

de Portugal, de Venise, de tous les potcntatz d'Italie, de Raguse, de

Fez, d’Aran, de Juner. Et de France, y vindrent les arcevestjues

d’Ambrun, evesque de Terbes, les seigneurs de Montmorency et de

Bryon, le president de Parys, le thresorier Baboii et esleu Bayard. Le

premier jour de septembre. Sa Majesté fut à Pinto, le a à Villeverde,

le 3 à Guadarasme , le k au bois de Sigonia jusques au 8 , le 8 au

bois de Sigonia jusques au i6, le i6 à Foye, le i 7 à Boitraque, le

18 à Madrid veoir le roy de France quy estoit bien malade, comme
disoyent les médecins, auquel lieu, le lendemain matin, arriva la

dame d'Alençon, sœur dudit Roy, laquelle estoit venue depuis Ai-

gues-Morte à Barcelone et en grande diligence jusques audit Madrid,

estant advertye que l’empereur s’y debvoit trouver, lequel la receut

au milieu des degrez, puis la mena vers ledit Roy, lequel estoyt au

lict, et se partit Sa Maje.sté la laissant là et vint coucher à CeralTe. Un

peu devant estoyt mort à Valence le marquis Jehan de Branden-

bourg, vice-roy de Valence et mary de la royne Germaine. Le 20*,

Sa Majesté fut à Yliesques, le 2 1 à Toledo jusques le i 3 d’octobre.

.N* a.Vll — I.ETTRE DF, LA DUCHESSE D'ANGOUI.ÈME AU KOI

Xéne Roi doit, avut iout«$ eboaea, t'occuper de m déÜTrance. — Brioo lui rendra compte de toutes

lea affaires de son royaume. — La présence du Roi y devient de plus en plus néceaaaire.

\OtuAn I5S&.I

Monseigneur, ce porteur s’en va sy bien informé de vo» afferes et

vous rendra sy bon compte de toutes choses de deçà
,
que je remetx
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le tout sur luy, vous asseurant que sa demeure m'est très-necessaire

pour vostre service
:
qui a esté la cause de le m’avoir fet retenir

jusques à ceste heure. Vous verrez que tous vor dictes alferes sont

.

selon la nécessité de vostre absence, en bon estât : toutefoiz, il fault,

s'il vous plest, que vous venez au point principal, qui est de vostre

délivrance ; car, hormis l’afection et le désir de tous cculx qui vous

ayment et y sont obligez, sy e.sl la nécessité sy grande de vostre

presence, qu’il est impossible de plus, comme par ledict Brion en-

tendrez. Et en cest endroit voys suplier le bon Dieu, qui vous a

ressecité, vous donner la santé et longue vie que luy requiert de bon

cueur

Vostre , etc.

LOYSE.

Monseigneur, si vous ne fetes mectre ce porteur aux gressellon

pour lui fere rendre conte de tout ce qu'il vous porte, j’entens

prontement, il le vous fera durer le plus longuement qu'il pourra,

pour faire valoir sa naarchandise.

N‘ CLVIIi — LETTRE DU PRESIDENT DE SELVE AU PARLEMENT DE PARIS

ReUtion de toutes iei nrcooetanceA de la maUdie et de ia gu^riaoo du Roi.

(1** octefcrt m».|

A MES5EIGNEURS, MESSEIGNEURS DE PARLEMENT, A PARIS ^

Messeigneurs, considérant le grand ennuy que pouvez avoir con-

ceu, sachant la griefve maladie du Roy, il m’a semblé vous debvoir

escriprc sa convalescence et guérison, pour consoler la compaignie.

Je l'ay veu, par le jugement de deux de ses médecins et avec ceux

' Cette lettje fnl préwntée et lue «a la trouve dans lea rtgnires du ronieil. au

paitemant, le jeudi 19 octobre I bs6 On (dI.tiii'ivi
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de l'empereur, sans esperance; et avec ce toutes les signes de la mort

estoient : car demeura aucun temps sans parler, veoir, ne oyr, ne

congnoistre personne. H y a aujourd’huy huict jours que madame la

duchesse feist niectre en estât tous les gentilshommes de la maison

du Roy et les siens, ensemble ses dames, pour prier Dieu, et tous

recourent nostre Créateur; et après , fut dicte la messe en la chambre

du Roy. Et à l’heure de l’elevatioii du Saint-Sacrement
, monsei-

gneur l’archevesque d’Ambrun exiiorta le Roy à regarder le Sainct-

Sacremenl; et lors, ledict seigneur, qui avoit esté sans veoir et sans

ouïr, regarda le Sainct-Sacrcment , esleva ses mains, et après la

messe ,
madame la duchesse luy fit présenter ledict Saiuct-Sacrement

pour l'adorer. Et incontinent le Roy dit : • C’est mon Dieu qui me

guérira l’ame et le corps
,
je vous prie que je le reçoive. • Et à ce

que l’on luy dict qu’il ne le pourroit avaller, il respondit : « Que sy

feroit. • Et lors madame la duchesse Gt départir une partie de la

saincte hostie, laquelle il receut avec la plus grande compunction et

dévotion, qu’il n’y avoit cueur qu’il ne fondit en larmes. Madicle

dame la duchesse receut le surplus dudict Sainct-Sacrcment. Et de

ceste heure-là, il est tousjours allé en amendant; et la fièvre, qui luy

avoit duré xxiii jours sans relascher, le laissa, et en est de tout net

,

grâces à Dieu; et nature a faict toutes ses operations naturelles,

tant à l’evacuaUon par haut et par bas, que par dormir, boire et

manger : tellement qu’il est hors de tout danger, qui est œuvre de

Dieu miraculeuse, ainsy que les Françoys et Espagnols qui ont

esté allentour de luy, ont chascun jugé. Et certains jours auparavant

qu’il perdit la cognoissance, il avoit autres fois receu le Sainct-Sa-

creraent et s’estoit getté à genoux hors son lict, tout en chemise, et

demandant pardon à Dieu, et prononçant le pseaume : Ego dixi in

dimidio dierum meorum, et prononça fort dévotement : Domine, vimpa-

tior; nsponde pro me.

Messieurs
,
je vous ay volontiers escript ces choses icy , aCn que

vous congnoissiez comment Dieu, par sa bonté, a le royaulme de

France, tant en chef que en membres, en singulière recommanda-
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tion, et avons grande occasion de le recongnoistre. Vous certifions

deux choses : sy est que le Roy a faict grandz promesses et vœux à

Dieu le créateur de faire et antretenir beaucoup de choses que vous

sçaurez cy-après
,
qui sont toutes à l'honneur de Dieu

,
paix et sou-

lagement de ses suhjctz, en tous estatx; et aussy est qu’il a receii

jusques icy la cour de parlement en bonne et grande estimation.

Tespere , au plaisir de Dieu
,
que luy donnerez tousjours occasion de

continuer à porter l'amour à Icelle que le chef doibt à ses membres.

Messieurs, après la convalescence du Roy, madame la duebesse

partira demain de Madril pour venir en ceste ville devers renq>e-

reur; et espérons, au plaisir de Dieu, que la délivrance du Roy et

la paix universelle s'en ensuivra ; dont serez advertiz, aydant le Créa-

teur, auquel je prie vous donner la grâce et préserver toute la com-

paignle.

Escript à Tollede , le premier jour d’octobre h v* xxv.

Voslre très humble serviteur et frere,

JKIIAN DE SF.I.VE

N- CLIX — LETTRE DU TRESORIER RAROT A MADAME LA RÉGENTE

Jl Tolède. — L'empereur a écrit au Roi cl è madame la duebewe Mar-

guehle.

(
I** oct*fcr« IMft.

]

Madame, tant et si très-humblement comme je puis, à votre bonne

grâce me recommande.

Madame, depuis le parlement de Pommeraye, le Roy a tousjours

continué en son adinendement; lequel je ne vous sçauroys mieulx

certiflier que par le parlement de niadite dame vostre fille, laquelle

congnoist et voit ledict seigneur estre si bien, qu’elle l'abandonne de-

main pour s’en aller à Tollede, pour suivre ses affaires; desquelz,

ainsi que l’on peult juger par les conjectures, l’issue sera à vostre

intencion et désir.
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Madame, monsieur le vis-roy de Napples vint niercredy icy, de

par l’empereur, pour veoir et visiter le Hoy, et luy apporta une lettre

dudict empereur et une autre de madicte dame vostre fille, laquelle

je vous envoyé pour veoir la gracieuseté dont il use
:
qui est pour

tousjours assetirer que les choses viendront, au plaisir de Dieu, à

bonne fin.

Madame, ledict vi^roy partit hier pour retourner devers ledict

seigneur empereur, et peu après luy partirent messieurs d'Embrun

et le premier president, pour aller audict Tollede préparer la venue

de madicte dame vostre fille, laquelle est délibéré de tant presser et

solliciter, qu’elle espere pluslost que vous ne pensez vous rendre filz

et fille, et se consoller avecques vous. Madame, de la grâce que

Nostre-Seigneur vous a faitte de le vous avoir saulvé d’une si extresme

inalladie que celle qu’il a eue, qui a esté telle que vous dira ce

|K)rtcur, avecques les aullres choses commises à sa creance.

Madame, je prye Nostre-Seigneur qu’il vous doiiil très-bonne et

très-longue vie.

EscripU de Madril, le premier jour d’octobre ^

Vostre très humble et très obéissant

serviteur et subject,

BABOL.

de novembre, à emprunter de l'argent

pour U payer. Mais les événements Cavo-

risérent ce personnage mieux que ne réus-

sirent scs demandes réitérées auprès de

U cour de France : il s'évada de prison au

mois de décembre , avec l'aide et assis-

tance d'un de ses pages.

Les deux documents ci-dessus indiqués

se trouvent dans la collection Doat, à la

Bibliothèque royale; nous avons publié Je

second. Voyex aussi, au sujet de l’évasion

de ce prince, la tsote des pages 85 et sui-

vante.

^ Le a octobre de cette même année

,

le roi de Navarre, toujours prisonnier des

Espagnols à Pavie, écrivait au maréchal de

Montmorency une lettre, par un de ses

serviteurs, pour le prier de s’intéresser à

sa délivrance , et pour protester de son dé-

vouement au servicedu Roi. (Bibliothèque

royale, collection de Béüiune.)

Par lettres patentes de la régente, da-

tées du 5 août , des ordres avaient été déjà

expédiés aux sénéchaux des Gels de Na-

varre pour faire payer la ran^n du roi

Henri. Celui-ci songeait encore, au mois
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S’ CLX — LFTrnE DE CHARLES QUIXT AL' KOI

l/«fnp«feart n« pouvant «Mar la voir auaai xmvaDt qu'il le d^ira, lui covote le viea*roi pour

aavotr de s«t nouvelia».

(Oc«akr* m&.|

Monsieur mon frere
,
puisque je n’ay le loysir de vous veoir sy

souvent que voudrois, envoyé mon vice-roy de Naples vous visiter,

et vous prie que par luy me fasiés savoir de vostre bon portement,

lequel desire et ne fais doubte aurés tost, à l'ayde de Dieu, auquel

prie qu'ainsy soit, celuy qui vous desire estre

Vostre bon frere et aniy.

CHARLES *.

N* CL.XI. — EXTRAITS D|-:S REGISTRES DL PARLEMENT

Le parlement déclare au prévôt des marchanda qu'il ne peut ni ne doit »e trouver en une aasem-

blé« o6 il doit être délibéré au aojet du traité da madame la régate avec rAngiatarre*. et Im

fait défenaa de iewtondrt ta cour an public ou ea particulier k et aujet.

[
Du <«a4i • t* î««r dViakn I Ï35

. ]

Ce jour, M‘ Jean Morin, prevost des niarchans, est venu en la

cour de céans, qui a dit que, jeudy dernier. Madame mere du Roy,

' Dans son Hutoira de la captivité de

François I*, M. Rev a publie celle lettre

(p. i4t). et en tire des conséquences qui

ne nous paraissent pas suflisammeDt jus*

üQées. Les autres lettres de ChaHes4^inl

que nous publions sont en cela contraires

à Topinion de M. Rey.

* On peut encore étudier Télat des ro-

laliotis de la France avec les cours étran-

gères et les dispositions des souverains à

r^ard de la France
.
pendant la captivilé

du Roi et vers le même mois d'octobre,

dans une dépêche adressée de Rome au

cardinal d'York par George Casale, son

agent diplomatique. On la trouve darts la

collection Bréquigny » tome XC
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regente en France, envoya en ccstc ville quelque personnage qui luy

apporta, et aux eschcviiis de la ville, deux lettres missives touchant

le traitte de paix entre inaditc daine et le roy d’Angletene
,
moyen-

nant quelque obligation; qu'il a assemblé le conseil de ladite ville,

et trouvé que l’on devoit faire plus grosse assemblée, pour ce qu’il

est question du faict de ladite ville, et qu’on y devoit appeller la

cour, qui est une chose juste, et mesmement que la ville en décer-

nera les mandats aux quarteniers et dizainiers pour mander les pre-

sidens et conseillers et autres officiers de ladicte cour; que ceux de

la ville luy ont ordonné venir devers la cour pour la supplier que

son plaisir soit envoyer quelque nombre des présidons et conseillers

d’icelle, pour assister à ladite assemblée, qui se fera mercredy

apres disner, en la maison de la ville; et si ladite cour ne veult y

envoyer, qu’ils ne soient malcontans si on envoyé par devers au-

cuns desdits presidents et conseillers en leurs maisons, pour les

prier particulièrement d’eulx trouver en ladite assemblée, pensent

bien qu’il ne s’y trouvera aucuns de ladite cour ; mais à cause de

l’importance de la matière et affin qu’ilz ne puissent estre reprins,

ils se veulent mcctre en leur debvoir et faire diligence de sommer

ladite cour pour y assister : car celuy qui a apporté lesdites lettres

et attend la responce les presse merveilleusement de faire ladite

assemblée.

Et quand il a sceu qu’on avoit délibéré en la maison de la ville

d'assembler autres que ceux qui sont du conseil d’icelle, a dit audit

Morin, par une, deux et trois fois, qu’il regardast bien quelles

gens il prendroit : au moyen de quoy lesdicts de la ville ont advisé

d’appeller la cour. Et après que lcdict Morin a esté retiré , la matière

mise en deliberation : la cour a ordonné et ordonne que ladite

cour n’ira
,
ne envoyera en ladicte assemblée, et deffenses sont

faites audit Morin, prevost des marchands, et autres officiers de la

ville, de ne semondre publiquement et generalement la cour, ne

parliz entièrement les presidens, conseillers et autres officiers d’i-

celle, pour assister à ladicte assemblée. De fait, a esté ledict Morin
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mandé, an({uel maîslrc Charles Gaillard, president, a dit : «Qu'il

est question en ceste assemblée du traitté de paix conclnd entre

madite dame et le roy d'Angleterre, et n'est question seullement de

l'obligation generale de la ville, mais d'aucuns particuliers, niar-

chans, boui^cois, par corps et biens; qu'il ne sçait .s'ils en feront

dilTicultés, combien que s'ilz sont bien conseillez , veu le lien où est

le Roy, la qualité du temps et rimportance dudit traitté de paix, ils

devront passer; car le Roy leur baille toute seurté, en forme hon-

neste et autentique, de les desdominager et rendre indemnes, tant

en general que particulier, et est une chose injuste que la cour se

trouvast aux assemblées et deliberations de la ville, car combien

qu'elle soit située et assise en ceste ville, neantmoings c'est un corps

séparé de ladite ville, qui est supérieur, et de plus est de grosse im-

portance et auctorité pour ce ([u'après ce qu'ils auront dit et conclud

ce qu'ils voudront pour ledict traitté de paix, il faudra qu'il soit ap-

porté en ladite cour, et i ceste cause a esté le parlement prorogé

pour le publier.

La cour a délibéré de n'aller ne envoyer en ladite assemblée, car

elle ne le peult honnestement faire; et entend la cour t|ue ceux de

la ville ne facent aucune nouvelle semonce, et leur fait delTences de

ne semondre, ne envoyer quérir ladite cour, publicquement ne ge-

nerallcment, ne particulièrement; mais qu’ils feront bien de eux

conseiller, et qu’il y a en ceste ville beaucoup de gens de bien et grands

personnages et honnestes qui ne sont du corps de ladicte cour, les-

quelz ils pourront mander et assembler, si bon leur semble; et faut

qu’ilz portent le faix pour ce coup, et quand ledict traitté de paix sera

envoyé par devers ladicte cour, elle fera ce qu’elle devra. Ce fait, s'est

ledit Morin retiré.

43
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N- CLXII — I,ETTRF, DE DUCHESSE D’ANGOULÉME AU ROI.

EHe »e réjcmit de feirivée de Marguerite Auprès du Roi. — Ce voyage avancera ies afiTtires du

Roi.— Elle eapèrc que Margtierile le ramènera. — Nouvelles du traité avec l'Angleterre.

fOcMbM

Je croy, monseigneur, que vous estymez assez quel pleysir ce m’a

esté d’avoir entendu que vostre scur, après avoir passé la mer, a gai-

gné bien avant la terre pour soy aprochcr de vous, tant pour l’ayse

et contentement que je suys scurc que se vous sera
,
que pryncypal-

lemeiit pour l’esperance que j'ay que son voyage servyra à l’elTect par

moy tant desyré : car, sur la seureté que m’avez donnée, j’ay cesle

creance ferme qu’elle vous ramennera, |>our retyrer tous voz bons

servyteurs et subgetz hors du lymbc et tenebres. Et en adtendent

cesle lumyere, je vous suplye, monseigneur, que me donniez sou-

vent la consolacyon de voz nouvelles, comme la chose pour ceste

heure la plus necessaires à vostre, etc.

LOVSE.

Monseigneur, quant à voz affayres de par deçà , vous les entendrés

par le chifirc et mesmement de la demyere nouvelle d’Angleterre,

quej’é mys pour vous, sera fort agréable.

N- ClJtllI. — E.\TRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL DU PARLEMENT

La Donvelle de l'exlrème maladie du Roi eat apportée au pariemeot.

^ . 9* ISSâ.
)

Ce jour, sont venues nouvelles, en ce palais, de la malladie du

Roy, qui est à Madrid en Espaigne, que on dict eslre d'une fiebvre

continue, et quod ipse incident in appoplexim, qui est une malladie
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incurable. Et disent que ledict seigneur est trespassé audict lieu de

Madrid, que Dieu ne veuille ,
car ce serait le plus grant mal et incon-

vénient qui arriva jamais au royaume de France.

N* CLXIV. — LETTRE DE L.\ DLCHESSE D'ANGOULÉUE AD ROI.

GuëritoD oomplèle dn Roi, dont elU vent tvoir rtstoruce par le portenr.

(Oflalin 1&29.)

Monseigneur, la joye que me donna le retour de ce porteur, poul-

ie bon raport qu’il me fyst de vostre santé, m’a sy byen satysfecte et

layssée en sy grant desyr de sçavoyr la consommacyon de vostre par-

fecte gucryson, que je le vous renvoyé, attendant en grande devocyon

l’heur et playsyr que me portera la scureté que j’espere que par luy

me ferez sçavoyr de la chose de ce monde qui m’est la plus cbere :

et pour ce , Monseigneur, que par luy vous serez byen au long adverty

de tout ce qui est fayt par deçà pour voz affeircs, luy remectra le

demeurant

,

Vostre, elc.

LOYSE.

S- eXXV. — LETTRE DE MADAME LA RÉGENTE EN FIUNCE

AD CARDINAL D'YORK.

Eli* U rtmercte de »ei bomci ^spositiooB ponr le Roi, — rinforme de U mebdîe et de U
^érieoo de FraoçeU T*.

[OttaWt

Monseigneur le cardinal , mon bon fils
,
je ne vous sçaurois trop

remercier du bon voulloir que congnois par effect avez envers le Roy

mon seigneur et fils et moy, dont mes ambassadeurs m’advertissent

43 .
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bien emplement. Je vous prie continuer, et trouverez mondit seigneur

et fils et moi si aflcctionncz envers vous, que, en tout et partout où

vous pourons faire plaisir, le ferons d'aussi bon coeur que pour nous-

mesines. J’espere, avec l’aide de Dieu, entre le Roy vostre maistre

et luy, de fraisier, par vostre moyen, une fraternité et amour indisso-

luble qui sera utille cl prouITitablc à leur estât
,
vassaulx et subjectz ,

et à toute la chrctienncté.

Au demeurant, monseigneur le cardinal, mon bon fils, apres avoir

esté, l’espace de quatre ou cinq jours, en la plus grande et exlresme

douleur (|ue fut oncques, pour la griefve maladie en laquelle mondit

seigneur cl fils estoit detenii, habandonnc des médecins et hors d'es-

poir de vie, ay eu certaines nouvelles de sa guérison et convalescence,

qui a esté plus merveilleuse que naturelle, d'où ma douleur s’est con-

vertie en joye. De ce vous ay bien voullu escripre et faire sçavoir,

sachant que aussy en eussiez estez marry et desplaisant de son incon-

vénient, seriez aussi joyeulx de sa santé et guérison. Je vous prie,

monseigneur, etc.

LOVSE V

N* CLXVI. — RELATION EN IDIOME PROVENÇAL DUNE DEM.ANDE DE

VIVRES FAITE A LA VILLE DE MARSEILLE PAR LE CONNÉTARLE DE

BOURBON SE RENDANT EN ESPAGNE, ACCUEILLIE PAR LE PARLEMENT

ET REJETÉE PAR LE PEUPLE

(4 oHAbn ISS>.]

L'an que dessus, et lo jors de sanct Frances, que fou a 4 de octobre

,

arribet Borbon cnlasillos de Masseiglia, ainbe i 7 galeros et una fusto

et una caravello et certans breganlins ; lo cal Borbon si cro embarca

a Saône per anar en Spanhe devers l'emperador
(
eligit et non coro-

nat ). et arribat que fou in las illos, mandet la fusto a Masseiglia per

' Collection Dupuy, vol. 46î.
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(Icmandar vitoallos et refre.scainens
,
non pas en nom de Borhon

,

mais demandavan en nom de leur capitliani segnor Ugo de Moncadal.

granl capitliani de l’emperador. La ciciitat li fei rc.sposto que mos-

tresson lur sanconduict ; ellos resjionderon que l'avian, mais que non

l'avian pasaportat , mais que so ero prou notori de las trevos, et que los

non avian pas fasch ausin a las galeros de Franco, quant foron en

Valença per acomjianhar lo Rey, et que lus avian fach tant bono cliiero;

mais non hostant totos lues paraulos, la cieutat lur re.spondit que non

lur costavo ui de las trevos, ni de lur saucoiidiic, et ipie aguesson

|>atiensu fins qu'aguesson fach asaber a inossu lo luoc-tenenl, bo a

nos seiguors de parlamenl residens en .Mxs, et que per aquo far, fa-

rian corre la posto, so que fou facb. Es veray ipie niessiors non feron

poins de resjM).s.so per servant, mais par la posto manderon a la cicu-

tat que messiors de Sestaron, dict Sainct-.Vmans, anavo a Ma.sseiglai,

et que per el mandarion la deliberacion , so que fou facb; et vcngut

que fou lodict mossur de Sistaron , fcs asscmblar lo consclh per véser

l’opinion de la cieutat, se li deuion donar ho non. La conclusion del

conselb fou que bon li deguesso donar calque refrescamen en petita

cantilat, .so que fou mes en execution. Et compriron de bescucbat,

ortollialos, et plu-sors autros causos per li mandai-, cl commenseron

de largar subrc on laicis
;
et vesens lo poble mentit que li volian donar

refrcscainens, comenseron a cridar el dire que en aquel traidor Hor-

bon, lo quai avia désolai toto Franço et dcstniit M.assilia, volian donar

vitoalhos, et que non séria per veritat ; et cuminenscroun de levai- lot

so que li volian mandar, et qui volia dire lo conlrari ero mal vengut,

de tallo sorlo que mossu de Sistaron et mais tos aquellos que foron

d'opinion de la li mandar, agucron gi and gaucb ile si rctirar; et ansi

Borbon non aguet ren ; et Icndenian fes son camin la routo d'I'ispanbio.

Lo principal que non vouguet que fou doncssc ren a Borbon fou ung

pastre (preslre) appellat moussu David, que demouravo enCavaillon.
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N* a-XVll, — LETTHE UE MAllGl.EHlTE D'ALENÇON AU KOI

(Voyez pltncbe IV.)

Première entrevue de Marguerite et de Tenipcreur.— Sa gracieuacl^. Il a voulu que Marpso-

rite fût seule avec lui dans une chambre. ^ Le Roi doit simuler une contenance faible et

ennuyée.

(Ortobrt 1MI5.]

Monseigneur, j’arivé arsoir en ce lieu , où l'empereur m'a fait hoii-

iieste et bon receul‘, et despuis qu'il vint au davant jusques à l'entrée

cete maison, il me tent fort bons et honnestes propous, tant de

i'aize qu'il a de vostre santé que de l'esperance de vostre amytié.

Cete apres-disner je m'en yray devers luy, par le conseil du vis-

roy, et commancerons à vous délivrer. 11 a voulu que luy et raoy

soyons seuiz en une chambre et une de mes famés pour tenir la

porte. Ce soir vous manderay ce qui sera fait ; vous suplyant , monsei-

gneur, ferc davant le sieur l.arcon contenance foible et ennuyée, car

vostre débilité me fortiüera et advancera ma despecbe, qui me tarde

' On rendit compte, de par madame la

régente, et ainsi qn'îl sait, au pariemeni

de Paris, de la première entrevue de Mar-

guerite et de l’empereur (séance du 19 oc<

lobre i 5a5 }
:

Que le samedi 1 4 octobre , estoit

arrivé à Lyon un courrier d'EU(>i^c. qui

avoit laissé le Hoi en aussi bonne sanlé

qu’il fut oneque; et que la duchesse d’A>

lençon sa seur, le voyant en telle conva-

lescence. estoit partie de Madrid, où est

iedict seigneur, il y eut mardi tS jours,

pour 8*cn aller à Tolede. où est l'empereur:

lequd vint au devant delle une grande

lieue , et la mena en son logis . où ils furent

ensemble bien deux heures devisant ; et se

voycDt par chascun jour au logis dudict

empereur, 00 ao logis de ladicte duchesse,

environ trois heures, cootinuellement par-

lant pour la délivrance du Roy; laquelle

elle esperoit estre briefre et à beaucoup

meillcurprix que Ton ne pense, moyennant

U diligence que le pape et le roy d'Angle-

terre y font. Et traicte Iedict empereur la-

dicie duchesse si très bonnestement et

gralieuscmcnt, eu aussi grande amitié et

douceur, et plus que princesse ne fut

oneque. •

(Voir aussi, sur l’entrevue de l'empe-

reur et de madame d'Alençon, la corres-

pondance publiée par Lanz, p. •79)
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tant que je ne le vous puis dire, tant pour vous voir délivré, ce que

vous serés par la bonté de Dieu, que pour retourner essayer sy vostrv

petite main vou.s peult de riens servir : et en atandant va suplyer cel-

luy quy a commande à S‘-Françoys d'aler reparer son esglize des-

truiste, vous donner grâce d’cstre celluy par quy y parfera son euvre

au bien de tous les crcstiens.

Vostre très humble et très oireissault'

subjecle cl seur,

MAIW'.l EIUTE.

N- CLW III.— LETTRE DE BAROt AU MARÉaiAL DE MONTMORENCA

.

Il lui reoü coaipto ü’uot conférence l/èt^ocngeiue au »ujet du trailv pour la délivrance du Hoi.

jT*Ud«. botKokn ISU.]

Monseigneur, depuis que je vous ai rescript, ce matin, nous nous

sommes trouvez avecques ceulz du conseil de l’empereur, Duquel sont

intervenuz messieurs de Nansot, vice-roy, grant-inaistre , cbancellicr,

et commandour roajour et donip Hugues, et là, nous ont esté tenues

les plus autz termes, jusques aux menaces. 11 leur a esté respondu

doulcement, et en toute humilité , si bien, qu'ils n’ont riens emporte

de nous; mais ont esté en poyne de rabillerce qu'ils avoient aisgry.

Touttefoys, la compaygnie s'est despartye sans riens faire. Madame

s’en ira d'icy à deux heures, citez la royne de Portugal, et n’oblyera

à se plaindre de ce qu'elle se doibt, par raison, lamenter. Je vous

escripray ce qui en succédera, et cependant, je vous ay bien voulu

advertir que, encores qu’ilz nous ayenl bien gallez, que je suys en

meilleure esperance que je n’estois ce matin.

Ce courrier va devers monsieur le bailly Robertet, pour la cause

qu’il vous dira. J’ay grant soupçon que le duc de Bar est mort, ou

qu’il y a autre cause plus soiiflisnntc qui astrainct ceulx à qui nous

avons à faire.
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Monseigneur, je prie Nostrc Seigneur, qu’il vous doint bonne et

longue vie.

De Tollede, ce v' d’octobre.

Vostre très humble serviteur,

BABOU.

N- CLXI.X. — BETTHK DE CHARLES.QL'INT AU BOE

L'empereur s'eicuse de ne point Tenvofer «Uiler.~ Ce n'eel pas faute du déair de aavoir de aea

nouvelle». — Il en a par la ducbca-e d AleoçuD. — Le Koi est co couvalesceoce- — Madame
d'Aleoçoo co.')clura la pais avec lui.

(0<iobc« lass.]

.Monsieur mon Irere, .si je m’acquite si mal de vous envoyer visi-

ter, n'est pas faute de seing que j’ayc de vostre santé, de laquelle par

madame d’Alençon, ma cousine, vostre scur, suis esté journelle-

ment adverty et aussi par Allarcon et mes médecins. Et soyei seur

que ce m’est un gros plaisir de sçavoir que vous en allez guarry, et

pour en estre asseuré par personne propre, envoyé le sieur de Veyre,

gentilhomme de ma chambre, pour vous visiter de ma part et sça-

voir de vostre bon portement, vous priant que par luy en soye

adverty, et pour ce (pie espere et ne fais doubte que madame d’Alen-

çon, vostre setir, conclura tost une bonne paix, ne vous faschera de

sa tant mauvaise lettre celluy qui vous desire estre

Bon frere et amy

,

CHARLES.
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V CLXX.— LETTRE DE MADAME LA RÉGENTE A MESSIEURS

DU PARLEMENT DE PARIS.

Convilesceoee du Roi — L« régeat« r»coot« U maladie du Roi. — Elle invite U cour à faire

le* proceasioiu et prière* d‘u*a^ en «emblabie* cireoostanrc». — Arrêt à ce aujct.

[Lfs*. &«clokr«

Trcs-cliers et bien amcz, pour ce que nous sçavons enticremenl

que ce vous sera plaisir cl consolation très-grande d'entendre la grâce

qu’il a pieu à Dieu nostre créateur faire non-seullement au Hoy

Dostre trcs-chcr seigneur et fdz , mais à loul son royaulme, nous vous

advertissons que icelluy nostre seigneur et Ids a esté travaillé d'une

lievre continue, laquelle liiy a duré vingt-quatre jours et autant de

nuvets, .sans le laisser en repos; tellement qu'il a esté jusques à l’cx-

tremité de sa vye, receu tous les sacreinenz, et hors de toute esperance,

réservé de la bonté et infiny puissance de noslredicl Créateur, lequel,

ayant pitié et compassion de cedict royaulme, luy a rendu et restitué

.santé, osté ladicte fievre et remis en parfaite guérison
,
qui est chose

qu'on lient plus divine et miraculeuse que ouvrage des humains : et

pour ce qu’elle mérite estre rccongmie de cclluy de qui elle procédé,

nous vous prions et requérons que vous veuilliez luy en rendre grâce

et louange , telle qu’il appartient , tant par processions , oraisons, que

autres choses qui ont accoustumé estre faictes en tel et semblable

cas, et suppliant et requérant nostredit Créateur qu’il luy plaise pré-

server et garder nostredict seigneur et fds, et faire ce bien et ceste

grâce audict royaulme et à tous ses subjeetz, qu’il le veuille délivrer et

' « Et U vigilie saint Frani^ois [3 oc-

tobre], au soir, bien tard, vindrent [à

Lyon] nouvelles de la guérison du Rojr,

dont madicle dame cl sadictc compagnie

furent oienreilleuseroent Joyeux. Et le len

demain elle fut en procession à Nostre-

Daiue-de-Confort, et sept ou huit jours

après se continuèrent les processions en

divers lieux.»
(
Registres du parlement.

Relation des députés du parlement envoyés

à Lyon auprès de madame U régente. Voir

ci*apré«.)

44
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de brief rendre en toutte parfaicte santé en sondict royauime, pour

le soullagcr et redresser les fauites qui y ont esté faictes , ester les

pillages et autres choses qui l'ont, oultre le debvoir, travaillé, ainsy

que nous sommes certains qu'il desire le faire, moyennant l'ayde de

nostre Créateur, auquel nous prions , très-chers et bien amez
,
qu’il

vous ayt en sa saincte garde.

Escript à Lyon, le v* jour d’octobre'.

I.OY.SE,

.CRR^T Ol; PARLEMENT AV SUJET DE LA LETTRE DE MADAME LA REGENTE.

La cour a ordonné qu’elle vacquera demain, pour aller en pro-

cession generalle, en forme de cour, partant de la Saincte-Chapelle

4 Nostre-Dame de Paris, où sera porté la vraye croix, pour lilec rendre

grâces 4 Dieu de la .santé qu'il a donné et restitué au Roy, et pour

le supplier que son plaisir soit le mectre bientost en bonne santé et

liberté en son royauime , et a enjoinct et enjoinct 4 Guillaume Gas-

tellier, huissier de ladicte cour, d'aller devers l'evesque de Paris, qui

est de présent 4 Sainct - Denis , comme l’on dict , ou ailleurs où il

sera, luy dire qu'il s'en vienne en ceste ville, pour faire demain le

service et chanter la messe ; et a ordonné et ordonne que l4 où ledict

evesque seroil malade et ne pourroit dire la messe , l’evesque de

Comminges, qui est de présent en ceste ville, la dira.

N- CLXXI. — LETTRE DE MONSIEUR DE LAUTREC A MADAME

LA DUCHESSE D'ALENÇON.

Dévotiool de mftdeme la ducliesae d'Angoulcme apr^ avoir appria la convaleaceacc du Roi.

(0 «uofcr*
1

Madame , voi lectres, et ce que avez fait sçavoir par Pommeraye,

ont rejoy Madame et la compaignie , de sorte que ,
autant de peine

* Cettp lettre fut communiquée au parlement le i o octobre.
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et entiuy (ju’flle avoil porté, elle a receu de joye. Et si ne luy .ivoit-on

moiistrë (juc vos lectres qui l’assouroicnt que le Rov cstoit sans lievre;

niais elle n'avoit cessé depuis de mener merveilleusement grand deuil,

jusques à l’arrivée dudict Pomineraye, qui fut mercredy à une heure

de nuict : cl incontinent madicte dame s'en alla en l’cglise des Ce-

lestins, en rendre grâces et louanges é .Nostre Scigneur, le lendemain

aux Cordeliers, et aujourd'uy est venue en procession en ce lieu de

Saint-Just, qui est le plus grand exercice que madicte dame face de-

puis avoir lu ces bonnes nouvelles. Et allin que ne soyez en doubte

de sa bonne disposition
,
pour le déplaisir quelle a porté

,
je vous

asseure , Madame
,
que les bonnes nouvelles que luy avez envoyées

par ledict Pommeraye l’ont remise en aussi bon estât qu’elle avoit

accoustumé d’estre, et se porte bien et est en très-bonne santé.

Madame, j’ay bonne espérance
,
pui.squ’il a pieu à Nostre Seigneur

nous faire si grant grâce que de nous saulver le maistre d'une si griefve

maladye, que le verrons de brief, avec vostre bonne ayde , à la dili-

gence que y fercs, et me tenés pour tout certain que, après Dieu,

l’avés plus servy et aydé que les médecins. Et pour ce. Madame, que

sçavés assés le grand plaisir que ferés 4 madicte dame de luy faire

syavoir des nouvelles de la bonne santé dudict seigneur, ne sera be-

soin de vous en solliciter, me recommandant. Madame, pour fin de

tout, tant que si très-humblement faire puis, 4 vostre bonne grâce.

Madame, je supplie Nostre-Seigneur vous donner très-bonne vie

et longue.

A Saint-Just-lès-Lyon , le vi* jour d'octobre.

Vostre très humble et très obéissant serviteur

.

ODET DE FOIX
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N- CLXXIl. — LETTRE DE MADAME LA DDCHESSE D'ANGOliLÉME

A SES AMBASSADEl RS EN ESPAGNE.

r^«ûie n'« reçu leurs leitres du 24 scpiemhrc qii'aprè» r«rrivée df'U Pomeraye.— Elle sVq

réjouit, car ai elle les avait reçues |das I6t, elle en fût morte, vu le cbagrÎD que lui avait

caus^ la iaitre de sa 611e, qui lui annonçait la maladie du floi,— Elle asaii déjà perdu la

dormir, le boire et le manger. — La lettre des aml»asaadeurs était prudemment et sagement

écrite. — Elle devait servir à prévenir les princes et seigneurs du malheur qui menaçait la

France. — Ils pensirent, A la lecture de cea lettres, que le Roi était mort. Ils délibérèrent

alors de vivre et mourir sous l'autorité du dauphin, et préparèreot les leitrea, instructions et

provisions pour cet événement. Mais tous leurs chagrins ont été changés en joie.~ On a

écrit la guérison du Roi dans tout le royaume. A Home, en Angleterre, en Suisse , etc.

[Ori«br« isn.]

Messieur d’Ambrun, premier president, mareschal de Montmo-

rency, scnesrhal d’Armagnac, seigneur de Saint-André, et trésorier

Babou
,
j’ai entendu le contenu en vos lettres du xxiii* du passé; mais

ce a esté après l'arrivée de la Poineraye devers moy. Et croy que si

plus lost m’eussent esté montrées, à ceste heure n’en feusse en vye,

d’autant que les lettres de ma fille qui m’escripvoit la maladie et me

donnoit esperance de guérison m’avoient mise en telle tri.stesse et

desplaisir que ne pouvois dormir, boyre ne manger, ne veoir les

princes et seigneurs qui sont icy à l’entour de moy, qui faisoient leur

loyal devoir de souvent me visiter pour me consoller. Et la chose

que je trouvois plus grielVe estoit que depuis les lettres de ma dicte

fille, qui estoient de mesme date des vostres, n’avoit eu autre nouvelles

jusque six jours après. Toutes fois, vos lettres estoient prudemment

et sagement escriptes , et en bons et loyaulx serviteurs, et suis scure

que entendiez assez qu'elles ne me seroient montrées sans aultre seu-

relé de ce que pourroit advenir, mais qu’elles serviroient d’advertir

lesdicts princes et seigneurs qui sont icy du conseil ,
de pourvoir

à heure des choses requises et necessaires, ce qu'ilz avoient faict,

non sans grand regret et desplaisir. Je loue Dieu de ce que j'ay
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entendu pour vérité que eux, pensant, moienant vos lectres, le cas

estre advenu, estoient dcmourei en bonne union, délibérez de vivre

et mourir soubz l’obeissance de monseigneur le dauphin et avec

moy, ainsi qu’ilz ont accoutumé.

Les Icctres et instructions et provisions qu’ils avoient projectées en

grans pleurs et amertume, pour la conservacion et bien de ce royaume,

ont esté rechangées en joye et plaisir, et a esté escript par tout le

royaulme et pareillement en Angleterre, Romme, Venise et Suysses,

et de tout ce qui est necessaire n’y a riens esté obmis, dont si vient

à propos et veiez que besoing soit, en pouvez advertir le Roy mon

très'cber seigneur et filz, et i Dieu qui vous tiegnent en sa sainte

garde.

Escript à Lyon , le ... . octobre.

LOYSE.

N- CLXXllI. — EXTRAIT DES REGISTRES Dl’ PARLEMENT DE PARIS.

de M. de Montatoreoc^ éu parlement de Parii, de la part de ntadamc la régente, pour la

vérification du traité de paix avec l’Angleterre.

(Ou 6 oetekn 1&35.
]

Ce jour, messire Guillaume de Montmorency, chevalier, et maistre

Gilles de. . . ., secrétaire du Roy, sont venus en la cour, toutes les

chambres assemblées, et a dit ledict de Montmorency :

Que Madame, merc du Roi, regente en France, luy a escript par

lcdict secrétaire et biy a envoyé certaines lectres missives adressantes

à la cour, avec les traictés de paix qui ont esté faicts par ses ambas-

sadeurs avec le roy d’Angleterre, pour les présenter à ladicte cour, et

a ledict de Montmorency baillé les lectres, qui ont esté lues, et après

la lecture ledict de Montmorency a dit :

Que madicte dame prie la cour de faire publier et enregistrer les-

dicts traités de paix en ladicte cour, et que les Anglois
,
qui sont gens
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tlilliciles, veulent que lesdicts traictés soyent aprouvés par ladicto

cour et par les autres cours souveraines de ce royauline
, et deman-

dent plusieurs obligations tant des princes, gentilzlioninies que prin-

cipales villes du royauline; et qu'attendu la qualilé du temps et la

captivité du Rov est requis aucuacment leur obtempérer cette ma-

tière, pour ce qu’il fault rendre lesdicls traictés et obligations ausdicts

Angloisdeilans la fin de ce mois, et les faut porter à Rouen, Tbou-

louse et Bourdeaux, et faire assembler les états de Normandie et de

Languedoc.

Pourquoy supplie ledict de Montmorency ladicte cour de vouloir

procéder k la vcrilication dcsdicts traités en la plus grande diligence

qu’elle pourra, et sur yceulx faire mcctre lecta, pablicata et regislratu.

Kt lui a madictc dame mandé qu’il y fault mcctre ces mots : apro-

bala

,

car maistre Jehan Brinon
,
premier president de la cour de

parlement de Rouen, a escript au chancelier que si ce mot aprobata

n’estoit expressément mis par ladicte cour et par les autres cours

souveraines en la vérification et publication desdicts traictés, qu’on

ne fera rien avec Icsdicts Anglols, et sera assez pour rompre la paix,

pour ce que Icsdicts Anglois sont gens que, si on ne fait ce qu'ilz de-

mandent, ils ne tiennent en rien de ce qu’ils promettent. Kt tout

ainsi comme ladicte cour procédera à la vérification et publica-

tion desdicts traités
,

les autres cours souveraines de ce royaume

s’ensuivront et non sans cause, veu que c’est la souveraine, la première

et capitale et de laquelle les autres ont esté extraites, au moyen de

quoi a madicte dame toute sa fiance et esperance en ladicte cour.

A quoy maistre Charles Guillart, premier president en ladicte

cour, luy a dit :

Que la cour congnoist bien que si la paix fut jamais necessaire.

eUe l'est à présent, et semble que Dieu, qui lousjours a voulu garder

et préserver ce royaulme, l'ayt envoyé; que'les Anglois sont une na-

tion soubçonneuse et qui veulent que les choses se passent comme

ilz les ont traictiées et désirées , et que sans oela on ne les peult con-

tenter; et crois que madicte dame n’a point faicl Icsdicts traictés sans
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en advertir les princes du royaiilme et le conseil du Roy estant près

d'elle, et que les choses ont esté meurement faictes et deliherées;

et que la cour fera tout ce qu'il sera pos.sible pour l’entretennement

de la paix et pour le bien du Roy et du royauline, et desire la cour

complaire et obéir à niadicte dame en toutes choses de raison et de

justice, comme elle feroit au Roy mesme : et toutes choses laissées,

on procédera k la vérification et publication desdicts traictés.

N- CL.\.XIV.— EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT.

\rrèt de U cour de pericment au sujet du traité avec rAoglrterre.— CHe n'aMiBtcra pas à i‘aa-

aeskblée da l'bôtel de vilie« où H doit être propoed de vérifier Ir traité,

iNi C wtaW

Ce jour, M* Jeban Morin, prevost des marchands, et les eschevins

de ceste ville sont venus en la cour de céans, et a dit ledict prevost

des marchands, que mercredy dernier fut faite l'assemblée de ville

pour les obligations qui concernent le traitte de la paix d'Angleterre;

mais à cause que la cour n’avoit envoyez les députez, y eust un

merveilleux murmure en ladicte assemblée, au moyen de quov il

n'y eust aucune chose faite; et luy fut enjoint et aux eschevins de

venir derechef supplier la cour que son plaisir feust commettre au-

cuns des presidents et conseillers d'icelle pour eulx trouver en la-

dicte assemblée , combien que ledict prevost des marchands leur fist

touttes les remonstrances qui leur furent dernièrement faites par la-

ditte cour. Mais cela n'y servit de rien, car la commune disoit que la

courte faisoit pour leur jetter le chat auxjamhes; pourquoy il sup-

plie la cour voulloir commettre aucuns desdits presidents et conseil-

lers, et n’estre mal contents et ne prendre à desplaisir ce que les-

dicts prevost des marchands et eschevins font, car ils y sont con-

traints. Ce fait, se sont lesdicts prevost des marchands et eschevins

retirez, et la matière mise en deliberation :
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La cour a ordonné et ordonne que Udicte cour n’ira ne envoyera

à ladicte assemblée; et que pareilles remonslrances leur seront faites

que celles qui leur furent faites le a* de ce mois , et qu'ilz n'y retour-

nent plus; et que si aucuns desdicts presidents, conseillers et offi-

ciers de ladicte cour sont mandez particulièrement en leurs maisons,

ils n’iront ne se trouveront en ladicte assemblée.

Ce fait, ont esté lesdits prevost des marchands et esebevins man-

dez, aiisquels M' Charles Guillard, president, a dit ce qui avoit esté

délibéré par la cour, qu’ilz ont d'autres pour les conseiller et de

grands et gros personnages en ceste ville, et ne fault qu’ils empes-

chent un si grand bien que le bien de la paix; et que ce n’est le pre-

mier coup que les villes du royaume se sont obligées, car au traitté

d’Arras et â cehiy de Senlis, qui furent faits du temps du roy Louis

onzième, s’y obligèrent, et mesmement pour le mariage du feu roy

Charles VIII et de madame Marguerite d’Autriche; et faut qu’ils con-

sidèrent l’utilité du Roy, la qualité du temps, le bien du royaume. Et

leur a dict ledict prevost des marchands qu’il sçait bien que la cour

est souveraine, et que jamais elle ne fut appelée pour se trouver en

l’assemblée de la ville; mais il y a d’autres corps qui se veullent

exempter, .soubz ombre de ladicte cour, comme la chambre des

comptes et les generaux, qui disent qu’ils feront tout ainsy que la

cour, combien qu’ils ne soient exempts; et supplient la cour n’estre mal

r.ontente si ceulx de la ville contraignent lesdicts des comptes et ge-

neraulx de la justice à se trouver à ladicte assemblée. A quoy ie-

dict Guillard, president, leur a fait responce qu’ils feront bien de le

faire.

Ce fait, se sont lesdicts prevost des marchands et esebevins re-

tirez.
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N- CLXXV. — LETTRE I)i: CARDINAL DE ROI RBON A MADAME
UANGOLLÉME.

Fèlicitatioos au aujei de la ^ériaoii du Roi.

Madame, le souverain médecin, dont l'art n’est ny escript ny con-

gncu aux homes, à .se coupt vous a bien monstre combien il est li-

beral envers vous et non moins envers nous tous : car il a siiplyé

aulx sens (pii iailloyent aulx homes par son ctemcilc providence, (|ui

me faict esperer qu'il a une occulte et senctc réservation pour ma-

gniCcr, exalter et dilater son nom par la personne de ccluy qu’il a

préservé. D’entreprendre à vous dire le dueil de iiioy. madame

,

pour ce qu’il est inestimable, ne me aventuray i vous raconter l'in-

finy; mais vous diray dueil des aultres en avoir aprouché, sans tou-

tesfois omestre le vouloir de la servir et perpétuellement obeyr,

coinmn ses vertus et l’amour du prince le méritent. Après avoir

sceu sa santé, n’avons jamais cessé louer Dieu, et cncores tous les

jours d'heure à aultre augmentons, non desliberez de ce.sser, que le

bon Dieu qui le nous a préservé le nous rende : dont du meilleur de

mon ceur je le suplye et à vous donner bonne vie et longue.

A Lyon, se vu' octobre.

Vostre très humble cousin,

LOYS, cvsDissL DE BOURBON.
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N* CLXXVI. — LF.TTftF. DE LA DUCHESSE D’ALENÇON AU ROI.

tùlie ira vm l'empereur lut demander une finale eoncluatoa.— £He a tenu au vice^i des propei

de doaUar tl de pitié, lui a dit <\aU y arm'l peu tThormeur à ne rien conclure. — Elle écrira au

Bot ce qui m passera & la pmcluiine conréreocf.

[0<labr« isn.j

Monseigneur, sy je ne vous ay plus toust cscript, c'est l’atante que

j’ay de vous mander chose milleiire que jusques ysy je n’ay veue;

més, considérant la longueur où l’on me remet et les fassons que

l’on me tient , suis deliherée cete après-disnée in’en aler devers rcm-

pereur et savoir de luy une conclusion et l'cn pi'csser de tout mon

pouvoir : et incontinent ne fauldray vous en advertir. Monseigneur,

arsoir vint le vis-roy me voir, fort ennuyé de ne pouvoir fere le ser-

vice qu’il désire : et pour vous en dire ma fantaisie, il me sambic

que sont tous fort empêchés. Je luy tins des propous de douleur et

pitié en me courousant Unt de la letro de la roine, que de n’avoir

deux jours veu l’empereur, jusques à luy dire qu’il y avoit en eux peu

d’onneur ou beaiilcoup de mauvais vouloir; et que je voyoys bien

qu’ilz estoieni empêchés de moy, me voulant randre contante san

rien vouloir faire de la raison, et que je luy pry'oys qu’ilz ne me tien-

nent plus cete disimulacion , més franchement me dire la resolution ;

ce qu’il est bien d’opinion. Je voyray ce qu’ilz auront fait à ce matin,

et selon leur conclusion je parleray, et ce soir vous escripray ce qu’il

m’en samble, vous aseurant, monseigneur, que en compaiguye sy

desraisonnable trouve l’ofice de soliciteur plus pénible que de mé-

decin à vous veiller

Vostre très humble et très obeisvintc

subjete et .seur,

MABGUERITE.
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S* CLXXVII.— LETTRE DE LA DUCHESSE D ANGOULÉME AU ROI

Elle 1 rv^ uQf iftlre da Roi qui lui confirme le r^UbÜHement de u Le Roi avant

envoyé Mâi^ehle à Tolède , la ducheue en e^re la d^livrauee du Roi.

[Octokri 15».]

A ceste heure , monseigneur, suys assurée de vostre bonne sente

,

puysqne j'ay eu l'escripture de la main dont le corps a tant souffert et

porté de puyne; et combien que la seurcté que l'on me donuoit,

que en vostre lualadyc vous in'eussyez envoyé troys"lignes de vostre

main, et que moy-mesmes le m'eusse bien voullu l'ere acroyre, pour

l'estresine double en quoyje estoye, toutesfoys, cela n’a esté suffisenl

de me rendre
,
jtisques à l'heure de la venue de ce porteur, ceitayne

de vostre entyerc gucryson; vou.s asseuraut, monseigneur, que je

vous puys dyre qu'il est arryvé au bcsoing et à la plus grande neces-

syté que j’cui oneques. Et encorcs, pour la coiifirmacion de vostre

amendement, j’av seu par le protc-notayre d'Armignac comme tous

lesjours vous ailes en engroevssent, et que vous avez dcspesché vostre

mignonne pour aller à Tollede. Q»y m’a doiuié tant d'ayse et conten-

tement, pour l'espcrance que j’ay que celluy anvers ([uy avez eu sy

ferme foy, et qui luy seul vous a donne la guérison, fera son my-

racle entier ; car, comme il a delyvrc le corps de mal, semblable-

ment le fera de pryson; et lors, par vostre double resurectyon, ty-

rerés hors du lymbe

Vostre, etc.

LOYSE,

45 .
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N- CL.VW1U. — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT DE PARIS

Lecture est Csile au parlement du Iraitê de paii entre U France et rAnglelerre.

P oetdkr* IM».]

Ce jour, toutes les chambres assemblées, ont esté lues les trois

lectres patentes de Madame, mère du Roy, regente en France, conte-

nant les accords et traictés de pais faicts entre elle et le roy d'.Angle-

terre, et ordonné que lesdicts traictés seront doublés, et les doubles

collationnés aux’ originaux par malstre André Verjus, conseiller en

ladicte cour, president des enquestes, et maistre Nicolas Lecoc, aussi

conseiller en icelle, avec le greffier de ladicte cour. Ge fait et ordonné

,

les originaux rendus et baillés audict de Comare, qui lésa apportés,

pour les porter aux estats de Normandie ou aillieurs, où bon lui

semblera.

N- CLXXIX. — LETTRE DU SECRÉTAIRE ROBERTET A MADAME

LA duciie:sse D ALENÇON

Le louage de Marguerite en Ftpagoe élaîi déairé ilepuii loogteœp* è caute du besoin «jue le FVoi

en arait et de Tuttliid que aflaires en devaient retirer. — Soubaila de Robertet à ce aujet.

— L'hooneur de la dflixrance du Roi appartiendra à madame Marguerite.

[D«?o(biW«15n.)

Madame, voslre allée en Espaigne estoit preesleue de longue main,

pour la nécessité et besoing que chascun a veu que non-seullement

le Roy en avoit, mais tout Tuniverselle chrestienté ; vous asseurant,

madame, que toute l’espcrance et seureté que Madame a jamais eue

en ceste grande et par trop intollcrable fortune et adversité, luy est

demourée principallement en celluy qui a tousjours disposé et encores

disposera de toutes choses comme il luy plaira, et après en vous.
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madame, qu’elle scct et sent certainenienl que avez porté voslre grant

part de ccsfe passion, avecques la joje de résurrection, laquelle je

tiens, veu celluy d'où elle est procedée, estre de longue durée, de

briefve et honneste délivrance et de grant contentemenl et satisfac-

tion audict seigneur et à Madame, à tout le royaulme, et general-

lement k toute la chose publique chrestienne et k vous, madame,

l’onneur et mérité qui vous en est par tout le monde deu et attribué.

Or vous vucille doneques Dieu, madame, longuement faire vivre,

continuellement prospérer avec tout ce que vous jugez vous estre

necessaire; et pour toute rétribution desire, et raoy le moindre et

plus petit de voz serviteurs, estre sy eureux de demeurer le reste

de mes jours en vostre service et bonne grâce, à laquelle tant et si

très-humblement que faire puis me recommande.

Des piez de Madame, ce vu' d'octobre.

Vostre Irte huinhie et très hobeissanl serviteur.

nOBEIlTF.T.

!S- CLXXX. — LETTRE DU PRÉSIDENT DE SEl.V E .tU M.tRÉCHAI.

DE MONTMORENt.Y

1.^ üuebesM d'Aleoçon a gardé Je président aupréa du Roi jKHir rt^jMiidre aut demHttdu qui

pouiTaienl être faites. — 11 faut bien peser les propositions qui seront faites par MM. d'Kmbruu

et Labourdaisière.

(T*lède , 9 ocloVr*

Monseigneur, par .MM. d'Ambnm et de la Bourdaisiere entendrez

la cause de leur allée devers le Roy. .Madame la duchesse a esté d’ad-

vis que je demeurasse icy pour respondre A ce que pourroit survenir,

actendant leur retour : car madicte dame la duchesse a desliberé leur

tenir le moindre propoz qu’elle pourra, actendu leur variété et in-

constance. Elle crainct surtout que le Roy ne se donne ennuy sur

les difhcultcz mises en avant, et vous prie bien prendre et entendre
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les raisons de inesdicts seigneurs d'Ambrun et de la Bourdaisiere, et

mcctre le Roy en esperance plus grand qu’il ne fut onc de sa dcli-

NTance avec son honneur. F.t cecy sera recullé pour faire sault plus

avantageux, et m’a donné charge de vous escrire, vous asseurant

qu’elle faict office non de seur, mais de frere. Me recommandant, au

surplus, é vostre bonne grâce, prie le benoist Créateur vous donner

sa grâce, paix et amour.

De Tholede, ce i\* jour d'octobre i5a5.

Vostre hunihle serviteur.

JEHAN DE SELVE.

\* CLXXXI — LETTUE DE MARGEERITE. DUCHESSE D'ALENÇON.

AU ROI

Les ptrolrs d«s ambaAMdrun de l'empereur au *ujct du Roi oe sont pas d'arcord avec les lettres

de ce monarque. — I.^ vicc*roi conseille A madaïue Marguerite d'aller voir l'empereur. — Mats

elle ne marche pas sans être appelée.— Il ne convient pas à son rang de faire la cour aut ser-

viteurs de Tempercur.— Il avait promis de traiter directement avec elle des aUaires do Roi. —
t/empercur craint le départ de Marguerite. — Il faut lui tenir la main haute.— Klle espère

délivrer le Roi. — Il faut |tatienter.

fOrtolm im.]

.Monseigneur, vous aurés seu par monsieur d'Ambrun et Babou les

tennes que l'on vous tient ysy, qui ne sont semblables aux lectres et

bonnes paroles que Verc vous a portées de son mestre, comme par

eux saurés plus au long; et despuis leur partemant, le vis-roy m’a

mandé qu’il estoit d’opinion que j'allasse devers l’empereur; mes je

luy hay faict dire, par monsieur de Senlys, que je n’avoye encoces

bougé de mon logis sans estre mandée , et que quant il plairoit à

l’empereur m’envoyer quérir, l’on me trouveroit en une religion où

j’ay demeuré despuis une heure jusques à cete heure
,
qui sont cinq,

sans avoir nulle responce.

Voysy desjà troys jours que je n’aygueresesté bondes monastères.
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ce que je «ly.s au vis-roy, que je le faysoys pour donner à connoislre

que sy je ne parle à l’empereur, que mon estai ne requiert point

de faire ysy la court ne praticpier les serviteurs du niestre qui vous

a promys que avcsques luy seul je parleroys do vos alaircs. Je voire

ce soir ce qu'il feront, et demain, ayant entaiulu vostre cominande-

mant, le suiveray le inieuiL que je pouray, vous aseuranl, monseigneur,

qui sont sy enipeschés, qu’ilz craignent fort queje leur demande congé,

par toutes les paroles qu'ilz bout aiijourd’uy tenues à Seneschal et à

Senliz; et me samble que, en leur tenant encores ung peu la main

baulle, l'on les contraindra parler aultre langaige. Et, quoy qu’il

en soit, nous vous délivrerons par la bonté de Dieu; niés je vous

suplye, puis(|u’ilz y vont sy infamement, ne vous ennuyer de ce

que peut durer, pour les faire venir au point où tant desire parvenir

Vostre, etc.

MARGIERITE.

N* CLXXXn.— CONFÉRENCE PE MADAME t.A DUCHESSE D'AI.ENÇON AVEC

L'EMPEREUR aiARLES-QUlNT, AU SUJET DE LA DÉLIVRANCE DU ROI

SON FRÈRE’.

(Uilobn IMS.)

En ensuyient les propos tenus par l'empereur à madame la du-

chesse d’Alençon' cl de Berri , seur uuic(|ue du Koy, c’est assavoir :

que chascun baillast de .son costé aucunes offres par escript.

Dict premièrement madicte dame, que le lloy, son frere, a faict

‘ Ccl exposé de !a néporiation de ia

duchesac d'Alen^n avec t'emporaur noua

parait être le récit de l'ambasMide de cette

princesse, dont parle V^ariJUs. Contraire-

ment à l'opinion de plusieurs critiques

{ Lettres de Marguerite de Navarre, i" re-

cueil, p. 36, note 1), ce récit existerait

donc encore. Ce document, de peu d'éten-

due, se trouve dans tous les recueils de

pièces relatifs h la captivité du roi Fran-

çois 1”. Nous publions celui-ci d’après le

manuscrit do Gaipnières, n* 4B7. Un

trouve, dans la collection Fontette de la

Bibliotlièque du Roi, un document à peu
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aucunes offres à l’empereur, poiu- parvenir à la paix universelle et à

la deÜNTance <le sa personne, lesquels offres sont grans, et autres

que le conseil du Rov, tant celuy de France que d’icy, n’eust jamais

faict; toutesfois, pour riionneur de l’empereur et pour avoir son al-

Uance et amytié, et faire paix universelle en la cliresticnté en délivrant

la personne du Roy, ladicte dame accordera lesdicts offres, et trou-

vera moyen de les faire passer et trouver bonnes par la court de par-

lement en France, pourveu qu’elles soient prinses cl acceptées avec-

ques leurs condicions et moddifications. Et aultrement, ladicte dame

ne les veult accorder, ains sculleinenl accorde à l’empereur ce qui

est juste et raisonnable, et sera mis à la fin de cesl escript. Or, les-

dicts offres faictes par le Roy avecques leurs condicions et modifica-

tions sont telles que s’ensuit:

C’est assavoir
: que en faisant le mariage entre le Rov et madame

Alyenor, royne de Portugal, seur de l’empereur, le Roy, en ce cas, con-

fessera tenir la |H)ssession du duché de Bourgoigne pour et au nom

de l’empereur, lequel donnera icelluy duché à inadicte dame, et au

premier fils qui yslera du Roy et d'elle.

Et où l’empereur vouldroit avoir la possession reale et corporelle

de ladicte duché, le Roy a offert que, en dclivTant sa personne de

prison, il est content de bailler oslaiges et seurelé à fempereur de

Iny délivrer ladicte possession de ladicte duché de Bourgoigne, poiu--

veu que fempereur luy Ivaille , en faisant icelle délivrance de ladicte

possession, autres ostaiges teb ou semblables que le Roy aura bail-

ler
,
qui demeureront devers le Roy, en seurelé de rendre ou resti-

tuer ladicte duché de Bourgoigne au Roy et à la couronne de France,

là et quant il sera dict et congneu par le jugement de la court de

parlement, garni des pairs, icelle duché appartenir au Roy et à la cou-

ronne de France
, et en délivrant par le Roy la possession de la du-

près semblable : le texte en est plus abrégé.

(Portefeuille 1

1

, n* xvt.)

On peut aussi consulter, sur cette mémo
conférence, une lettre de Marguerite au

Roi, à la page iS8 du premier recueil des

Lettres de cette princesse, publié pour la

Société de l’histoire de France, et la lettre

ci-deasus, p. 3à3>

Digitized by Google



SECTION III.— CAPTIVITÉ EN ESPAGNE. 361

ché de Bour^oigne à l’empereur, les ostaiges baillez par le Roy se-

ront délivrez et déchargez de leur obligacion.

Et s’il esloit congneu, par le jugement de ladicte court des pairs,

ladicte duché de Bourgoigne appartenir à l'empereur, lors et en ce

cas seront aussi lesdicts ostaiges, baillez par ledicl empereur, déli-

vrez et déchargez de leur obligacion.

Faict madicte dame autres offres à l'empereur : c’est assavoir, de

quicter et mectre ez mains de l’empereur la duché de Milan et sei-

gneurie de Gennes, qui est le patrimoine du Roy et de ines-sieurs ses

enfants, et pour l’investiture de laquelle le feu empereur receut cent

mil escus, et a coustc ladicte duché de Milan à la maison de.France,

pour estre gardée et mise hors des mains des Sforccs, usurpateurs

d’icelle, dii millions d’or. Et combien que ce .soit une bien grande

rançon offerte pour la délivrance du Roy, toutesfois où ledict sei-

gneur empereur ne se vouldroit de ce contenter, offre davantaige la-

dicte dame
: quicter et remectre à l’empereur la querelle que le Roy

a au rovaume de Napples, ensemble les arreraiges qui liiy sont deubz,

tant par le feu roy d'Arragon, ayeul maternel de l’empereur, que

aussy par l’empereur, en ensuyvant les contraetz par eiilx faietz avec

les roys ses prédécesseurs audict royaume de Naples, dont luy seront

les tiltres monslrez tpiand il luy plaira les veoir; lequel a esté con-

questc du sang des Françoys sur leroy Ferdinand; les(|uelz Françoys

ont depuis party ledict royaume avec le feu roy d'Arragon , comme il

appert par le traicté de mariaige faict entre le roy d’Arragon et ma-

dame Germaine de Foix, et auctres traictez faix par le Roy avec l’em-

pereur. Et au moyen de ladicte quittance que le Roy fera dudict

royaume de Napples, l’empereur en joyra, sans scrupule de cons-

cience, et ses successeurs ne seront en craincte que pour le temps

advenir les François facent aucune entreprinse sur ledict royaume.

Item, ladicte dame quictera à l’empereur tout le droict que la

maison de France prétend sur les royaumes d’Arragon et Valence, et

conté de Barcelonne, à cause de madame Yoland, fille unicque du roy

Jehan et niepee du roy Martin, laquelle fut mariée & Lovs ,
duc d'.An-
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jou : des enianls desquels roy et Yoland le Roy a le droict, comroe

il fera apparoir à l’empereur par lillre.

Quiclera aussi ladicte dame les trois cens cinquante mil esciiz que

le feu roy catholique domp Fernand devoit à la maison de France,

comme appert par lectres obligatoires qui seront rendues i l'empe-

reur.

Davantaige, pour ce que l’empereur demande la restitution de la

ville de Hesdin, ladicte dame sera contente luy rendre ledict Hesdin,

et renoncera le droict que le Roy prétend à Tournay en faveur de

l’empereur, ses successeurs et heritiers in perpeiaam.

Item, pour l’honneur et dignité impériale, sera contencte ladicte

dame quicter la souveraineté de Flandres et Ârthois, durant la vie

dudict empereur, et aussi de son successeur descendant de son corps

par mariaige ; et plaira audict empereur considérer que ce sont les

causes et droicts de la couroime de France qui ne se peuent perpé-

tuellement aliéner, et feroit ladicte dame myeuix encores envers le-

dict empereur si elle povoit.

Et ou cas où ledict empereur ne vouldroit accepter lesdicts quio

taiices, remissions et délaissements dessusdicts pour la rançon et dé-

livrance du Roy son irere, elle est contente accorder et promettre à

l’empereur telle somme qui sera advisée pour la délivrance du Roy;

laquelle somme sera payée ainsi qu’il sera advisé entre l’empereur et

ladicte dame
, en demeurant les parties chascunes en ses querelles

anciennes. A ce, neantmoins, ne lairoit l’empereur et le Roy avec

son royaulme faire paix et aliauce : moyennant laquelle , le Roy pro-

mettra à l’empereur de jamais poursuir ses querelles
,
par force

d’arme ne par guerre, ains seuUement par justice et par devant juges

Â qui la congnoissause en appartient, et demoiuera aussy l’empereur

entier k poursuivre ses querelles toutes qu’il prétend contre la mai-

son de France, lesquelles poursuyvra seuUement par justice et non

par force. Et facent au surplus paix cl si bonne aliance qu’eUe sera

stabille au plaisir de Dieu. Et croit ladicte dame que l’empereur,

qui est prince de grant vertu
, bonté et clemence

,
puisse , ne doibve
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refuser au Roy, son frere, qui est de son sang, et Roy Très-Chretien,

ce qui ne se debvoit refuser au plus estraiig^ prince du monde

LES HOTENS DE PAIX BAILLÉS PAR LE COSSEII. DE L'EMPEREl'R

X MADAME LA DPCBESSE D’ALENÇOS.

Que le préambule du traicté soit couché au contentement des par-

ties, à l'bonneur de cbascun des contractants.

Que la paix se face entre les parties perpétuelle, leurs hoirs et

successeurs , vassaulx et subjects , et entre les amys , alliez et confe-

derez, que par commun consentement seront dénommez et spécifiez.

Que pour stablir ladicte paix par les meilleurs moyens que faire

se pourra, se tralcte le mariaige de madame Marie, infante de Por-

tugal, niepee de l'empereur, avec monsieur le dauphin, à telles

conditions qui seront advisées.

Que le roy de France, pour sa délivrance et pour le bien de

la paix, restitue X l'empereur la duché de Bourgoigne, viconté

d'Auxonne et ressort de Salnt-Laurens, ensemble les contez de Mas-

connois et Auxerrois et la Brie, Bar-sur-Seine, avec toutes leurs ap-

partenances, en telle forme, droicture et preheminence que les

tenoit et poasedoit feu monsieur le duc Charles de Bourgoigne , au

temps de son trespas, libérés et exemptés.

Que la restitution faictc, comme dictest, si le Roy Très-Chreslien

’ Après avoir lu t les articles proposés

par madame d'Alençon è l'empereur, les

moyens du pais boillés par remperetir, et

les responses du Ro)', • et les avoir com-

parés avec les instructions données par la

régente (ci-dessus» p. 174 et 19^] et par

l'empereur (p. 149) à leors ambossadeiirs

reapecUlà. la répotiae du Hoi (p. 166).

et enfin les articles proposés par le Roi

(p. 170), U est facile de s'assurer que la

grande question de la délivrance du Roi de

Framce n'avait pas fait an pas depuis qu'on

avait commencé k la discuter au mois

d'avril, jnsqu'i l'époque 4 laquelle noos

sommes arrivés, c'esl-i dire au 10 octobre

i 5 a 5 . On remarque seulement plus de

volonté
, de la part du Roi , à ne pas céder

aux exigences de l'empereur.

Ces dernières discussions , impriAiées

sous le numéro CLXXXII, font partie du

récit de l'embassade de la duchesse d'A-

lençon en Espagne , et nous avonA fidèle-

ment suivi le texte do manuKrit de Gai

guiéres, n* 467.
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veult prétendre droict en Udicte duché et autres pièces dessus de-

clairées, que ce seroit déterminé par le jugement d’arbitres, qui i

ce seront choisis de part et d'aultre.

Que les fondations et autres choses octroyées et promises par le

traicté d'Arras pour l'ame de feu M. le duc Jehan de Bourgoigne se

accomplissent selon sa forme et teneur.

Que en ensuyvant les articles baillez par le Roy Très-Chrestien i

domp Hugues de Moncada, il rendra dez maintenant tout le droit

qu'il prétend au duché de Millan.

Que le roy de France renoncera tout le droict qu’il prétend en

l’Estat de Gennes en faveur de l’empereur et de ses hoirs et succes-

seurs, et semblablement en la comté d’Ast.

Qu’il renoncera tout le droict qu'il prétend à Toumay, sur Mor-

taigne et Saint-Amand et à la cité d’Arras, et à toutes autres pièces

présentement possédées par l’empereur, au profict de ses hoirs, suc-

cesseurs à perpétuité.

Qu’il retiendra la ville et chasteau de Hesdin , avec ses apparte-

nances, comme dépendance de la conté d’Arthois, et fera abbatre

les fors de la ville de Therouenne.

Qu’il quictera et relaschera pour tousjours la souveraineté et res-

sort de Flandres et d’Arthois, et des autres pièces que l’empereur

tient et tiendra en vertu de cestc paix ; et la fera approuver au par-

lement de Paris et aux estatz de France.

Que réciproquement quictera et renoncera tout le droict qu’il pré-

tend ès villes et chastellenyes de Peronne, Mondidier et Roye, et aux

citez ,
villes et seigneuries assises sur la riviere de Somme , d’im costé

et d’autre , soit par actes de gaiges ou autrement, au profict dudict sei-

gneur Roy, ses hoirs et successeurs.

Que Sa Majesté renoncera , au profict dudict seigneur Roy et des

siens , tous les droietz qu’il prétend et peult avoir aux contez de Bou-

loigne et de Guisnes, avec leurs appartenances.

Qu’il renoncera tous les autres droicts qu’il prétend et peult avoir

i cause des traictez d’Arras , Conilans et Peronne ; ensemble toutes
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les autres querelles de la maison de Bourgoigne , desquelles en ceste

paix ne se trouveroit estre faicte expresse mencion.

Que, pour plus grant establissement de ladicte paix, soient quictes

et abolies d'un costé et d’autre toutes autres querelles et actions icy

non sj>éciGées, que l’on pourroll prétendre d’une part ou d’autre.

Que le roy de France habandonne entièrement domp Henry d’Al-

lebret, messire Charles de Gueldres, messire Ulrich Vertcmbrech,

messire Robert de la Marche et ses cnfans, et tous les vassaulx re-

belles de l’empereur, de quelque quaUté qu’ils soient, et promecle

de non leiu: bailler ayde ny assistance, directement ne indirectement,

ny se servir d’eulx en quelque maniéré que ce soit.

Que, selon les offres faictx par ledict Roy Très-Cbrcstien aux ar-

ticles baillez audict don Hugues, ledict seigneur aydera , 4 ses des-

pens, à l’empereur, avec la moictié de l’exercite que Sa Majesté

vouldra mectre en Italye ou Allemaigne
,
payant en deniers la moictié

de la despence audict exercite, soit pour sa coronation ou pour quel-

que autre entrcprinse que l’empereur vouldra faire pour luy ou pour

le seigneur infant don Fernando, sans aucune exception.

Que voulant aller l’empereur en Italye, ledict seigneur Roy luy

donnera son armée de mer, tant gallées comme galbons et autres

moindres , et les envoyera en cest clfect au temps apte et lieu que

ledict seigneur empereur se vouldra embarquer, estant de ce requis

par Sa Majesté.

Que voulant l’empereur faire entreprin.se contre les infidèles ou

autres heretiques, allienez du cresme de sainte Eglise, ledict sieur

Roy contribuera aussi par moictié de la despense, et ira en personne,

avec l’empereur, s’il luy plaist.

Que le roy de France payera au roy d’Angleterre , et le assurera

de payer, si desjà n’est faict, de tout ce qui luy pouroit estre deu

des pensions et indempnités à luy promises par l’empereur, par la

capitulation et obligacion faicte au beu de Vindeiorrc, et rendre Sa

Majesté indempne de quelque promesse que sur ce il aurait faicte au-

dict roi d’Angleterre.
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Que
,
quant à mena' de Bourbon , ses ainys et allier

,
qu'il en soit

appoincté au contentement de l’empereur, ainsi qu'il iuy a esté oiTert.

Que, quant aux aflaires de madame Marguerite, tante de l'em-

pereur et de la royne d'Arragon, dame Germaine, veuve du prince

dernier, et autres personnes dénommées aux instructions de mons' de

Roueux, et de toutes autres particularités que l'on pourroit prétendre

d'un costé et d'autre; que, en concluant, le principal en soit parlé et

trsicté ainsy que l'on trouvera estre expédient pour bien et paix.

Que le roy de France , avant qu’il soit delivre , face ratifier et

approuver ledict traicté et paix selon la forme du onziesme article

contenu aux instructions dudict sieur de Roueux; et après qu'il sera

délivré
,

qu’il accomplisse selon le contenu du dernier article des-

dites instructions.

Que l’on traicte et praticque briefvement ex autres seurectez qui

seront necessaires pour l'entier accomplissement du contenu audict

traicté de paix, afin que ladicte chose soit perdurable.

RE.SPONSE FAICTE PAR LE ROT AUX ARTICLES QUI ONT EST^ BAILLEZ À SES

AMBASSADEURS PAR LES GENS DU CONSEIL DE L’EMPEREUR.

(O. 10 «id»,.]

Quant au premier article, c’est chose que j'ay tousjours desirée,

et est ce qui m’a faict continuer jusques ici à vouloir plnstost demou-

rer toute ma vie prisonnier, que faire choses contre mon honneur.

3 . Je veuil et desire qu'on tasche i mectre la meilleure peine

que l'on pourra, é faire ceste paix la plus ferme et perpétuelle qu'il

sera possible.

Si l'on ne parle du mariaige de moy qui s'offre de présent, celui

de mon fils sera de bien longue attente.

3. Je trouve merveilleusement estrange, pour venir & une bonne

paix, comme l'on a mis cest article avec les autres, veu que les par-

ties que j’ay faict mectre é la court, par le mareschal de Montmo-

rancy, qui sont si grans qu’ils sont pour contrevenir audict article
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et totaiiement l’abollir. Et l'on « prins, en ce faisant, la cresme des

article.^ de Beaurain et de ceulx dudict mareschal, qui ont esté iioni-

ineinent faiz à diverses intencions.

Que le jugement de Bourgoigne ne se peut juger que par ses

vrais juges, connue il a esté assez prouvé et débattu par mes am-

bassadeurs. A quoi il a esté peu suffisamment respoiidu et satisfaict.

6. Quant à la fundation pourl'ame de feu Jehan, il sera tenu ce

qui a esté promis, encores que la mort du duc d’Orléans fut la pre-

mière qui donna occasion à ses serviteurs de faire la vengeance dont

l'on ne demande aucune fundation.

7. Je veuil et entends entretenir ce qui a esté dict et offert par

mes ambassadeurs et que j'ai signé de ma main.

8. Comme dessus, réservé du conté d’Ast, dont il n'a esté rien

promis ne parléjiisques ici; car c'est ancien patrimoine de la maison

d’Orléans.

9. Je le remetz aux oflres et conditions mises par mes ambassa-

deurs.

1 o. Je qiiicteray ce qui a esté offert par mes ambassadeurs.

I I . De Hesdin comme dessus. Et quant é Tberouennc, elle ni’a

par trop cousté pour la faire ainsi abbattre; me seroit donner sus-

picion, parce que l'on me garderait une mauvaise volunté, (|ui est

bien loing de la vraie et bonne araytié que je desire.

I 3 . Du contenu en cest article me remectz-je é ce qui a esté dict

par mes ambassadeurs.

En cela me semble (jue l’empereur ne quicteroit rien, car il tient

Isle, Douaiz et Orchies en recompense de Peronne, Montdidier et

Roye et d'autres villes estans sur la riviere de Somme. U est certain

que l'aigent en a esté restitué.

i4- Quant à Boulongne, de cela et des autres querelles, mes

ambassadeurs se offrent à en respondre et satisfaire : car il est venu

de celuy à qui par droict il appartenoit. De Guynes, j'en aimeraye

pour cesle heure beaurxiup mieuix le présent du roy d'Angleterre

que de nul autre.
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| 5 . Il est bien raisonnable que toutes querelles soient abolies,

tant d’un costé que d’autres
,
pour raison d’un si grant bien.

1 6. Comme au plus prochain article cy-dessus est recyté.

17. Je trouverois bien estrange que l’empereur eusl fiance en

moy en ce que je luy prometterois, si je faillois k ceux qui m’ont

faict service, et à qui je suis tenu. Bien est raisonnable, et ainsi je

l’entends, que je ne leur porteray ny donneray aucune faveur direc-

tement ou indirectement, en chose qui puisse toucher ledit seigneur

empereur : car en lui je veuil fonder ma principale amytié.

Estans ensemble bons amys, je veulx ayder ledict seigneur empe-

reur en toutes choses; et s’il faut particidariser, pour le faict de son

couronnement, comme celuy qui ne veult faillir à sa promesse. Je

veulx entendre et sçavoir de quel nombre de gens et de quelle force

je luy feray subside, par mer et par terre, et pour quel temps.

Le precedent article satisfait à cestuy.

Toutes et quantes fois que l’empereur fera entreprinse à l’honneur

de Dieu contre les Turcqs, le plus grant plaisir que je sçaurois avoir

sera de l’accompaigner
: que sera en telle force que j’ay accoustumé

de mener.

J’ay tousjours promis faire le roy d’Angleterre content de moy, et

que je pense avoir este faict au traicté de paix conclud entre nous

deux.

Le Bourbon, quant il plaira à l'empereur avoir pitié de luy, je

scray très-content lui restituer ses biens, pour l’amour dudit seigneur

empereur, et non pour autre.

C’est raison qu’on traicte de cela et de toutes autres choses où il

pourroit avoir dilfcrcnt.

Je veuil très bien bailler bons, loyaux et suifisans ostages, ainsi

que ont faict tous les roys prisonniers, par cy avant, afin que estant

retourné en France moy-mesmes puisse plus seurement et solem-

nellement faire ratifier tout ce que j’avois promis; mais de me re-

mettre à ce qui est contenu audict xi' article des instructions de

Beaurain, j’aimerois autant, pour la longueur, estre remis è jamais.
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C’est ce que je vueil et «lesire, et a-oy que l’empereur est si bien

conseillé, coiiune j’ay tou.sjours dict, qu’il doit plus sperer de surté en

moy, me ayant bien traicté et rendu à luy obligé, que toutes les cen-

sures et seuretez qui sont demandées, que sont myeulx termes de

clercs et bancquiers que de gentilshommes. Estant bien seur, veues

les honnestes j>arolles et lettres que j’ay par tant de fois receucs de

l’empereur, en qui est toute ma liance, que c'est chose qui ne vient

de luy ne de sou motif.

Faict à Madrilh, le x' jour d’octobre m v* xxv.

KllAN(:oVS.

Robehiet.

N- CIXX.MII. — EXTRAIT DK REGISTRES DL CONSEIL ÜD PARLEMENT

SouteHe* de b »anté du Hot, euvojée» par madame la duckeue d'Aiea^OD. — A rau«« du bruit

qui a’e&t répandu du trépas du Hoi , ü faut faire dca prières k l'occasion de sa guérison.

[
D* mardh , 10 odoW« 152:».

)

Ce jour, l'archevesque d’.Aix, lieutenant du Roi en icelle ville, est

verni en la cour de céans, toutes les chambres assemblées, lequel a

dict qu’il receut lecires du duc de Vendosmoys, par lesquelles il l’ad-

vertist de la guérison du Roy, et luy escripi qu’il presentast d’autres

lectres qu’il escripvoit à la court. Et ceste nuyt , est arrivé la |K>ste

qui luy a apporté iing pacquet de lectres de .Madame, mere du Roy,

regente en France
,
qui lui mande les nouvelles que la duchesse d’A-

lençon ' luy faict sçavoir de la santé du Roy, et que, pour le grant

bmyt qui est partout le royaume du trespas dudict seigneur, il est

requis faire faire procession pour remercier Dieu qu’il luy a pieu

rernectre le Roy en santé, ainsi que madicte dame escript à la court

* La lettre de roadatne d’.Mençon dont du parlement, ny a pa.^ été transcrite.

il est question dans cet extrait des registres L‘origioal nous est inconnu.

é7
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plus amplement, et a exliibé lesdictes lectres desquelles la teneur

s'ensuit

I.F.TTRE DE CHARLES DE VEXDOSME.

Messieurs
,
puis cinq ou six jours , avons eu nouvelles d'Fjpaigne

que le Roy cstoit grief mallade, estant ù l'extrémité et du tout ha-

bandonné des médecins; mais à ce soir
(
4 octobre

)
avons sccu pour

vérité que, grâce à Dieu, il est hors de lic\Te, sur le retour en sa

santé, avec bonne espcrance que bientost il sera du tout guery. Et.

pour ce que je suis seur que ces nouvelles vous seront fort bonnes,

et dont vous serez joyeux, vous en ay bien voidlu advertir, vous priant

en faire faire les processions et rendre louange àNostre Seigneur, ainsi

que trop mieulx que moy entendez qu’il se doit faire. Et à tant, mes-

sieurs
,
je prie à Dieu , etc.

De Lyon, le un' jour d’octobre.

Voslre bon aniy,

CH.\RLES.

N- rXXXXlV. — LETTRE DU ROI DE NAVARRE AU ROI DE FRANCE.

11 envoie de m prison Mvoir des notriel{e* du Koi.

(11 IKtolf* 1M5.]

Monaeigneur, pour ce qu’il a longtemps que je n’ay eu aucunes

nouvelles de vous, ne n’en suis en lieu pour en savoir, envoyé de-

vers vous pour savoir d'icelles et estament de voustre parsonne , mon

maistre d'oustel, présent porteur, auquel ay donné charge me faire

savoir de vosdictes nouvelles et vous dire aucunes choses de par moy,

vous suppliant, monseigneur, le vouloir ouy et croire.

Monseigneur, je prie Dieu vous doint très-bonne vie et longue.

Escript au cbasteau de Pavye *, le ii' jour d’octobre.

Vostre très humble et très obéissant serviteur,

HENRY.
' Voir ci-dessDS n* CLXX. p. 3AI>. — ' Voyes la note de la pape 8b.
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N- CLXX.W. — AVIS DONNÉ EN ANGLETERRE DE CE QUI SE PASSAIT

EN FRANCE PENDANT LA CAPTIVITÉ DU ROI.

[Ckuk.li3S.
]

La mere du roy Françoys continuje toiisjoiirs n-^cnte on France,

et le duc de Vendosmc est lieutenant general par tout le royaume.

Lesestatz qui ont e.sté tentii à Lyon ont conclud avecque la regente,

et ledict duc, qu’il sera mis en ordre deux mille hommes d’annes,

founiiz de gens de pyé à l’cstpiipoUent, oultrc et pardessus ce ijui y
estoit, et aussi le résidu de la dcRaicte delà les moiiiz, qui seront pour

la delTence du royaume , et seront mis sur les frontières vers les cn-

iieinys; et seront bien payez et entretenus, allin qu’ik ne foullent plus

le peuple de mengeryes : et de ceste heure est cryé partout le rovaume

que, si l’on trouve aucmis gens d’armes vivans sur les champs, que

on les tue comme cnnemys du royaunie. Toutcsfoiz, cela n’est pas

gardé comme il a esté dict; mais fout tant de niaulx «pie jamais, et

menassent le païs, disant que si on leur tient telle rigueur, qu’ilz se

rendront aux ennemys. La regente a proposé auxdicts estatz qu’elle

voulloit avoir et impetrer sauf-conduit de l'empereur pour aller delà

les montz veoir le Koy son filz; mais on ne luy a point accordé.

Après que ladicte regente a receu les lettres de l’empereur, et le.s-

dicts estatz fmiz , ib ont envoyé vers l’empereur le sieur de Salva

,

premier president de Paris, et aultres personnaiges , affin de traicter

paix , et ont intcncion de hesoigner avec ledict sieur empereur. Et

s’ilz vcoyent ([u’ilz ne le puissent gaigner du tout, ilz le entretiendront

en quelque espérance jusques à ce qu’ilz puissent cncoires passer deux

moys, et non plus; dimant lequel temps les gens d’armes et gens de

pyé seront mis en ordre, et les places sur les frontières partout le

royaume fortiffyées, et aussi cependant rccuylleront partye de leurs

biens.

hem, s’ilz veoient que l’empereur ne vueille venir à leur raisons,

47 .
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ilz sont délibérez de liiy laisser le Roy et de non-plus en parler, car

leur inlencion est, quelque chose que l’empereur demande, en fin

iinallc, de ne luy bailler ung seul pyé de terre. D'argent on luy en

baillera assez, et aussi on luy fera beaucoup de promesses; car ilz

ne veullcnl que gaigner le temps d’esté pour résister aux armées de

l’empereur et du seigneur de Bourbon.

Item, ladicte regente a fait publycr par tout France que les .Angloys

sont mutinez les ungs contre les aultres, et qu’ilz sont assez empes-

clioz en ceste affaire, et qu'ilz n'ont garde de venir en France; et,

oultre ce, elle a flit à ceulx qui estoient auxdicts estatz k Lyon, que

l’on ne se soueye desdicLs Angloys en façon que ce soit, et qu’elle

est bien as.seurée de ceulx qui gouvernent le roy d’Angleterre, qu’ilz

ne feront riens. Toutesfoyz, tout le royaume de France n’a craincte

que dc.sdicts Angloys ; et davantaige , la regente a dit aux estatz quelle

a bonne promesse des Escossoys, et que sitost que les Angloys mou-

veront poiu" marcher en France, ilz feront guerre auxdicts .Angloys.

Ladicte regente a gens partout pour pourchasser la délivrance du

Roy son filz. L’on dit qu’elle a gaigné aucuns Espaignolz par larges

promesses. Au rcgarl des .Allemands, s’ilz ont le Roy, ladicte regente

ne se soueye pas fort de l’avoir par force d’argent.

Item, les estatz ont requis ladicte dame qu'elle n’empesche que

justice ne soit faictc et accomplye , laquelle a esté mal gardée par

ci-devant au royaume, dont en est en perdition et le Roy prisonnier,

poiu’ avoir laissé gouverner quelques gens de bas estât, dont est,

entre les aidtres, le chanccllicr, lequel est de présent fort peneyf.

Ladicte regente l’avoit fait arebevesque de Sens, et, pour en prendre

la possession, il y avoit envoyé aucuns du grant conseil et force de

gentilzhommes. Ce nonobstant, la court de parlement y a mis les

mains et mis en arryere ledict chancellier dudict bénéfice , nonobs-

tant le don de la regente; et luy et tous ceulx qui tenoient son party

sont ajournez à comparoir en la court du parlement en leurs per-

sonnes. Ladicte regente supjwrte de son puvoir lcdict chancellier,

à cause du s' de I^autrech, lequel ilz ont cuydé faire lieutenant

Digitized by Google



SFXTION ni. - CAPTIVITÉ EN ESPAGNE. 373

general, en grande mellencolye dont a esté fort mallade, et porte

grand despit à l’encontre dudict s' de Laulrech , et ont cncoires du

présent grandes mimniires sécrétés plusieurs seigneurs et gens du

conseil les ungs contre les aultres, à raison desdicts deux seigneurs

de Vendosinc et de Lautrccb.

Les pnnci|>anlx cappitaines et bons gens de guerre ont tous esté

perdu/ en Itallvc pour certain, et aussi k ceste heure ilz n’ont pas

que bien peu de bons cbevaidx, ny gens qui congnoissent le faict de

la guerre.

.Aussi pour certain, si l’on ne peult be.soigner avec l’empereur

touebant la délivrance du Roy, l'Estat sera baillé au daulpbin en toutes

choses comme avoit le Roy, et tout se fera en son nom par tout le

royaume.

Au regart du conte de Sainct-Pol , il ne se pourra jamais ayder, à

cause des playes qu'il eult à la journée, dont il est du tout impotent,

et aussi le s' de Lcscut, frere du s' de Lautrech, est mort. Aussi le

bmyl est que le s' de Florenge, lllz du s' de la Mair.he, est mort;

cculx-cy estoient ebiefz de guerre en France, et en est et sera le

royaume fort afoibly, aussi tous les cappitaines des Lansquenet/

sont mortz et les cappitaines des Souysses pareillement.

N* CUX.XXVI — CHANSON FAITE A LYON CONTRE LE CHANCELIER DE

FRANCE SCR SA CONDUITE PENDANT LA RÉGENCE'.

ürt chancellier. Dieu te maudye !

Desloyal, trailre conseiller.

Par toy le Roy est prisonnier ;

Dont tu perdras en brief la vye :

Ort chancellier !

' Antoine Duprat, qui fut chancelier orties, et mena une vie assec mondaine

de France, apres avoir obtenu des lettres jusqu’en l’année iha4, que le pape Clé-

de (onstire en i5i7, jeta le froc aiit m«*nl VII, par une bulle spéciale, remit
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D’estre archevestpie tu as cnvye

,

Tirant qui a tant fait (le mal !

Mais tu seras fait cardinal

Maugré toute ta tirannyc :

Ort chanccilicr !

Partout on chantera ta vyc.

Et, deusscs-tu vyf surenrager,

Tu veulx le parlement renger.

Qui par toy est à villcnnye:

Ort chanccllier !

Pour souslcnir ta folye

Tu as mys le premier president;

Mais ton cas est si évident.

Qu’en la lin ne te sauveras mye :

Ort chanccllier !

La Pragmatique après toy crye,

C’estoil la tierce llcur de lys

Qu’on perdit par tes faitz jolyz :

De le souflVir c'est grant folye :

Ort chanccllier !

Du pape eus la bourse gamye

Pour la croissade avoir le cours.

Et aussy du trcilly de Tours,

Et les francs liefz de la folye :

Ort chanccilicr !

Anloinc Dupml dans lV.tat ccclosiastique »

t parc« qu*U n'a été marié qn*unc seule

fois et avec une vierge» et à celte fm lui

pardonne et remet toutes le» peines et cen-

sure» qu’il avait encourue» pour avoir (Hit

l'oOice de séculier après avoir été dans tes

ordres, et pour s'ètre trouvé en armes en

lieu où il y a eu effusion de sang hu-

main, etc.

Les lettres patentes de la régente qui

lui pennotunt de prendre possession de

l'archevêché de Sens sont du i A juin ihsh.
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Le.s acquetz ne fault qu'on oublye,

Ne aussy les appostrcs de l'an;

Aux églises as fait cryer haii,

Si grant qu’il fault qu'on le publye :

Ort cbancellier !

Maistre Pierre de Coignol crye

Que l'on te mette auprès de lut

,

Qui jamais ne feist tant d'eniiut

Comme tu as fait, on le certiflic ;

Ort cbancellier !

Pour user de ta sorcerye.

Tu feiz au roy chas.ser Bourbon:

Duquel le conseil estoit bon ;

Il nuysoit à la niengerve,

Ort cbancellier !

Tu as la justice abolye

Et opresse les innosens.

Puis veux eslre pastour de gens !

L’Eglise eu seroit bien honnve :

Ort cbancellier !

Cbascun de toy faict mocquerye,

Villain paillart, puant porceau.

Si la cour ne reprenl le sceau.

Elle est des François enemye :

Ort cbancellier !

Tu as ta maison enriebye

Four Girardin to niato nyllct,

Qui scet mieulx fouyr (pte Triboullet,
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Il ne vault une vielle acroupye :

Ort cliancellier !

11 faut que ta vye soit linye

Et assembler tous les Estatz,

Ou des inaulx aurons si grant tas,

Que mil ans n’aurons paix unyc :

Ort cliancellier I

Par toy s’est levée heresye.

Dont les meaulx sont fort poluz.

Tu faitz les parlemens cornuz.

Qui est à eulx grand besterye :

Ort chanceilier !

Tandis que tu seras en vye.

Tous maulx en France régneront ;

Les blcdz et vignes gelleront

,

Et n’y aura que mutyncrye :

Ort cliancellier !

Ton grant oi^eil se magnyfye,

Toy, filz d’un faiseur de sabotz.

Portes les robbes de drap d’or :

La cronicque le certilTye :

Ort cliancellier !

Toute noblesse de toy baye.

Tu as mis villains en avant.

Et cbassé les bons et sçavans.

Ta fyn sera selon ta vye :

Ort cliancellier ,
Dieu te maudye !
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N- CLXXXVII. — LETTRE DU CHANCELIER DU PRAT Aü ROI.

Inquiétude de U régente avant d'avoir re^o la nouvelle de la guériaon du Roi. — Elle a pourvu

aui cho9« lea plua utilea au royaume avec lea Snancea ordioairei de l'Etat.

(ta octobt* isi&.]

Sire, tout ainsi que vostre maladie a causé grosse doleur et tris-

tesse à Madame et à vos très humbles et très hobeyssants subjeetz

,

bons et affectionnez serviteurs, vostre guérison et convalescence les

a remis en grosse joye et plaisir. Tous prions à Dieu très cordialle-

ment vous maintenir en santé et très-longue vie, et bientost revenir

en vostre royaume, où estes Umt désiré. Ce porteur, qui est cclluy

que pourta les nouvelles de vostre guérison, vint bien à proiipos;

s’il eust encorcs deinouré à venir, croy ma dicte dame fust tombée en

une grosse maladie, dont eust esté malaisé à relever. Elle avoit de-

mouré huit jours sans dormir et avoit perdu tout appétit, et nions-

Iroit bien son visage quel y faisoit à son cueur; voz bons subjeetz et

serviteurs estoient en double peine, l’une pour vostre maladie,

l’autre pour l'inconvenient où visiblement la voyoient tomber. Nous

debvons bien louer et remercier Dieu de nous avoir ousté de ceste

grosse peyne , et des aultres dangereuses conséquence que s’en fussent

ensuyvys, que vous entendrez trop mieux que ne vous sçaurois

escripre.

Sire, quant au demeurant, tout se porte, grâces â Dieu, très-bien

sellon le temps. Madame a fait casser huit cens hommes d’armes,

qu’a esté faict par compaignics â xx pour cent, pour ne malcon-

tenter personne. Les gens de pied estrangiers ont estés cassés, qui i

est gros soulagement pour voz finances La piliiuerie a esté beau-

coup moindre que cbascun ne pensoit, â cause du bon ordre que

Madame y a donné. Les Suysses ont heu depuis la Sainct-Jean deux

cens XXXVI mil I. tournois; les Angloys, ce moys d’octoubre, environ

48
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six vingt mille livres toumoys, et doibvent encores avoir les Suysses,

à la fin de ce moys, cent mille livres tournois, et les Angloys, dans

le mois de novembre, autant que ont bue ce moys de octoubre;

et les pensions particulliercs davantaigc. Madicte dame mesnage si

bien qu’elle fait pourvoir à tout avec l'ordinaire du royaume, sans

creue ni emprunt/, et se fait payer les charges acoustummez estre

percbcus en l’estât et beaucop de debtcs et parties du passé.

Sire, après me estre recommandé tant et si très-lumiblcmenl que

fere puis à vo.stre bonne grâce, prieray nostre Seigneur vous donner

très-longue vie avecsanté et prospérité, et bien tost revenir en voslre

royaume.

.\Lyon, le xill' octoubre.

Voslre très humble et très obéissant

subject et serviteur.

A. DU PRAT.

N*(:t,XXXVIII.—LETTRF,.S PATENTES DE MADAME I.A DUCHESSE D ANGOU-

LÈME, Hf'.GENTE EN FRANCE. AU PARLEMFOT DE PARIS

KDe le prie, vu l'urgence et nécessité de l'État» que, toute aOaire ccisante, la cour enregistre ie«

traités avec l'Angleterre.

{ikPtuhn 1 »&.)

A NOZ TRES CHERS ET BIEN KUEZ LES GENS DE LA COUR DE PARLEMENT

A PARIS.

De par madame la regente en France. Très chers et bien aiuez.

nous vous avons envoyé le traictez de paix faict en Angleterre et les

obligations que sur ce nous faull bailler pour les publier et enregis-

trer, ou aultrement y procéder ainsi qit’il est contenu audict traité et

jussion, et comme icelui traicté concerne grandement le bien, prouiit

et utilité du royaume, ainsi qu’il est tout notoire, et que quand tels

autres traictés sont survenus, sans y faire aulcune difficulté avent esté
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depescliés par la cour, neanlmoins nous avons esté advertyc qu’avez

mis l’aflaire en disputation et longueur, dont pouiroit procéder iing

dommage irréparable ; ceux de la ville se sont tai^és de diflercr soubz

umbre de vostre expédition : ce que les autres villes de ce royaume

n’ont fait, ne pareillement les princes et .seigneurs; si les gens des Ks-

tats de Normandie en sentent quelque chose, ils s’y pourront nrrester.

Nous avons déjà faict fournir six vingt mille francs pour ceste affaire

à Calais, et est lcdict traicté publié en France et en Angleterre; si

les Anglois sont advertis de vos dilEcultés, ilz se pouiront retirer avec

l'argent qu'ils ont eu de nous, et seront plus forts à la guerre que

jamais. Ledict traicté a esté cause de amendever l’empereur et de

faire confédération avec le pape, potentatz et communauté d'Italie.

Si |>ar vostre longueur cela se rompt , adviserez , oultre la perte de l’ar-

gent, le gros dommage qui en adviendra, qui sera irréparable. A ceste

cause et ces présentes veues, toutes di.sputations et longtieur cessant *,

faictes ce que nous vous avons escript par nos prentieres lectres et

gardez que en ce n’y ait faulte.

Donné à Lyon, le i/| octobre.

l.OYSE.

Et plus bas ; Dorse.

,N- CLXXXIX.— E.\THAIT DES REGISTRES DD P.ARLEMF.NT DE PARIS.

I>e5 bommfs déguisés vicaneot dâns la cour du paricmeot rëpaodrc la doutcIIc de 1a mort du Roi.

(U «119 •rtol.r* 153».}

Ce jour
(

I 4 octobre 1 5a5) de relevée, sont venuz en la grant cour

du palais de céans (|uatre personnes à cheval desguisées, contrefai.

sant les postes, ayant des chaperons vers en leurs testes, qu’on dict

' Le traité de paix avec rAngletem, taaces de Montmorcncj, ne fut enregistré

malgré les lettres de jussion et les ins- que le lO octobre. La nécessité d'état n'eut

48 .
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estre montez à cheval à la porte de Saint-Michel, et sont rcvcnuz

courans par les rues jusques audit pallais , où ils ont cryé et publié

certaines rayves, contenant en substance que le Roy estoit mort et

que madame regente en France en avoit grand desconfort. Que les

sages le celoyent, et qu’il falloit que les fols le déclarassent et pu-

bliassent, et plusieurs autres choses contre l’honneur dudict seigneur

et de Madame, et de la maison de France : et leur a esté respondu par

le pape de la Sainte-Chapelle, et se sont après relirez courans pr les

rues jusques à Noslre-Dame des Champs
,
où ils sont descendus , et on

a mis gens après pour sçavoir qui ils sont. Depuis fut enjoinct par la

cour au bailly du palais d'informer du fait susdict.

Ce jour
(

I g octobre 1 5a 5), la cour a mandé et fait venir en icelle

le bailly du palais ou son lieutenant, auquel elle a enjoinct et com-

mandé soy informer secrètement et diligemment de quelques prolles

mal sonnantes contre la personne du Roy, dictes et publiées en la

basse cour et encloz de ce palais par aucimes personnes desguisez,

ayant chaperons vers en la teste, contrefaisant les postes, et lesdictes

informations faicles et veues, procéder contre les delinquans et coul-

pbles par adjoumement personnelz, prinse de corps ou aultrement,

ainsi qu’il verra estre à faire par raison , nonobstant opposition ou ap-

pellation quelconque, et sans préjudice d’icelle; le tout en ensuivant

l’ordonnance *.

aucune innuence sur des personnages ha-

bitues aux formalités du parlement. Il est

vrai qu*après renregislrciuent oRicie! du

traité, le parlement écrivit une longue

lettre à madame U régente, par laquelle

• Ton s'excuse qu’il n'a esté possible faire

plus grande dilligcnce ni plus briefve ex>

pedition, pour la multitude des opinions

qui se sont trouvées plus de soixante, et

aussi des festes et des processions faictes

pour le recouvrement de la santé du Roi. •

On voit
,
par la correspondance de Char-

les-Quint. publiée par Lanz. combien ce

traité avec TAnglclerrc contraria les af-

faires de rcmpercur.

' La première partie de ce document a

été publiée par M. Rej dans son Histoire

delà Caplivilé de Francis 1**. Nous avons

copié le texte que nous donnons, et qui

est plus complet, dans les registres du

conseil du parlement de Paris.

Digitized by Google



SECTION III.— CAPTIVITÉ EN ESPAGNE. 381

C\C. — LETTRE DU BARON DE SAINT-BLANCART. AMIRAL DES .MERS

DU LEVANT. AU ROI.

il a mis tout et qa’îl poM^ait fti gag« k GAoe» pour ie« capitaines de la marioe du Hoi qui

ont été au aerrice de Tempereur. — Le mauvais état dans lequel sont maintenaai les «aisseaui

du Roi prêtes i l'empereur en rendre les réparations très-longues et dispendieuses.

(I8wt«lin IMd.
I

Sire, en eusuyvant ce qu'il vous a pieu me commander, le jeune

V'illiers et moy avons esté à Gennes avec une de vos gallerea, en-

semble les autres cappitaynes; et avons satisfait à l’empereur des bis-

cuytz qu’il leiurs avoyt preste, et aussy ce que André Dorye leur avoit

foumy, dont le quartier qui vous a pieu commander nous estre en-

voyé n’y a sceu baster, et de mon cousté si peu de vesselle d’argent

et babillemcnt que j’avoys, je les ay lais.sez en gaige audict Gennes

pour subvenir au tout. Il vous plaira, Sire, pencer que lesdicts caj)-

pitaines n'en ont pas moings faict que moy.

Sire , il n’a jamais esté poussible de rabattre aucune ebouse pour

le temps que voz galleres ont servy; davantaige, et sont venues tant

fraquassées
,

que de longtemps on ne les pourra que à grand peyne

mectre en leur estât. Je ne vous en escripré aultre chose, d’autant.

Sire, que je me remectray du demourant audict de Vïlliers, qui a

bien au long veu le tout et comment vos galleres sont do présent.

Sire
,
je prye le Créateur vous donner très bonne vie et longue.

De Marseille, le xviii' octobre.

Vostre trè.s humble et très obeyssant

•enyteur cl sul^ect.

BERiNART.
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N- CXa — LETTRE DE FRANÇOIS I" AU ROI JEAN DE PORTUGAL

|3I oiubn 15».]

Muito allô, muylo cxcellenle e nniito podoroso principe dom Joâo

por graça de Deus i-ey de Portugal, etc, Francistpio pe la mesma gi-aça

rey de França, etc., saude e iiiiteira deleiçam : muito alto iiniyto po-

doroso e muito excellente primcipe, nos recebemos vossas carias dos

dez deste mes por voso embaixador porlador destis que emviastes

a nos pornos ver e visitar c entendido as boas, honeslas e graciosas

palavras que nos dise e trouxe de vosa parte, donde e a si afeituosa-

inenlc ijue podemos de muito boô coraçam volo temos em merçe : e

por causa que nos ouveinos lai^imentc e por extenso praticado com

elle, tanto da saude e disposiçain de nosa pesoa, que das outras cotisas

que foram de pouco aqua ol'erecidas e postas diante do emperador

por nosa livrança e liberdade e por que de lodo elle vos podera por

extenso avisar c cmformar de nosa parte
;
nos nam vos escripvenios pelo

présente mais largamente se nam que de boô coraçam vos pedimos

nos querer senqirc cxtimar e reputar voso boô Irmaô verdadeiro e

liai amiguo, e qiianto ao mais vos encarreguar com o dito emperador

voso Irmaô, eintudo aquillo que vereès e conbeçeres que sera neces-

sario pera ofeito de nosa breve e prompta delivrança , a si que em vos

temos perfeita e inteira. Oonliança o quai fazendo alem da grande e

pertua* (iic) obrigaçam em a quai nos poderemos ao tempo anvyr ficar

obrigados a vos por este casos, vos poderes ser seguro que nos nam en-

carregarcs nunqua em cousa que posa toquar a vos vossos reinos, es-

tados c sogeitos, donde nam nos encaregaries dasyboô coraçam, como

' Nous publions la traduction portu-

gaise de cette lettre de Fi-an]]ois I*' au roi

de Portugal
,
faute d'avoir le texte français

original, qui est aux archives de la cou-

ronne à Lisbonne l,a traduction a él6 failc

à l'époque ou la lettre fut écrite, et on la

déposa alors aux arclûvea de ce rojanme.

Nous devons ce curieux document a

l'obligeance de M. le vicomte de Santarem.

' Perpétua ?
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ho nos farianios por nosas propias cousas Iso mtsmo vos pedindo de

novo aver pera sempre esta Gniie e nom csquecida crença e segiirança

com nosco, c nisto Tares a causa que nos sera iniiy aptareuleira, e

muito agradavel. E ao mais inuito alto, muyto podoroso e niiiyto ex-

cellente principe nos rogamos ao creador vos ter em sua muy santa

garda.

Escripta é Madril a vinte e quatro dias d'outuhro de mil qiiinhentos

vinte e cinco, c embaixo

KHANCIsgiO

e Bretom.

N- GXCU. — LETTRE DE L EMPEREL R CHARLES gi INT AU ROI.

L empercor envoie vers le Roi trois per^onnee pour loi faire connaitre ees boonea inteotions pour

la paii. — 11 en prend Dieu à témoin. Le Roi pourra avoir entière créance en ce» Iroit per-

Kmnc».

i- I

Monsieur mon frere , à la priere de vos ambassadeurs, je vous en-

voyé mon vicc-roy de .Naples, don Mugue de Moncade et mestre Jau

Lalcmant, allin que vous et vos ministres congnoisse cpie à moy ne

tiendra que quelque bonne pais ce face, au service de Dieu et bien

de toute la chrestienté, lequel désir, comme Dieu set, et le fais juge

de ma bonne inteucion.

Je vous prie croyrc les dessus nommés comme fairiés moy-mesme.

et vous mestre l'esprit en repos : et que je vous puisse estre et de-

mourcr à jamés

Vray l)on frere et amy.

CHAULES.

' Esta confonuo au que se eunserra nu tte i84u, Josr. Masuai. .Skves Aureu.iso

Corpo chronologico. maçu Iriola e très, do- Basto.

ctimento dose. Ucal archivo, 37 de ogoslo

Digitized by Google



38/1 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I".

N* CXCIU. — LETTRE DU ROI A CHARLES-QUINT.

L« Roi refuse les conditioo» que l'empereur propose pour u délivrance.— Il voit bien qu’il a

rinlention de le garder toujours en prison» ce qui ne s’accorde pas avec les bonnes paroles que

l'empereur avait dites ao Roi pendant sa maladie. — Dieu lui donnera le courage de supporter

une longue détention.

[Ov(«l>ra lïsy}

Monsieur mon frere, j’ay entendu par l'archevesque d’Ambrun et

par mon premier president de Paris la résolution (pie leur avez dicte

sur le faict de ma delivTance, et me desplait de (pioy ce que deman-

dez ii'est en mon possible : car vous congnoistriez (pi'il ne tiendroit

à moy que je ne feussc et demeurasse vostre amy. Mais congnoissant

que plus bonnestement vous ne me pouvez dire que vous me voulez

tousjours tenir prisonnier, que de me demander chose impossible,

de ma part je me suis résolu prandre la prison en gré, estant sear que

Dieu qui congnoisl que je ne l'ay mérité longue, estant prisonnier de

bonne guerre, me donnera ta force de la porter paciemment. Et n’ay re-

gret synon que le faict de voz honnestes parolles qu'il vous pleust me tenir

en ma maladye nayent sorti leur eject ayant peur que le bien de la

ebrestiente ne soit doresnavant sy bien conduit au service de Dieu

(pi'il eust esté, moy demeurant par sang et par mariaige

Vostre bon frere et amy

,

FRANÇOYS.

' Celte fermeté du Roi paraît (Ire con-

lirinée par l'extrait suivant d'une lettre

écrite à Charles-QuinI par un dé ses am-

bassadeurs, La Cliaulx : • Sire, après toute

chose, vous mercie très humblement ce

qu'il vous plaist nie drpartir de voz nou-

velles, que je VDudroic bien estre autres,

et que U roy de France le miil à ta raûon,

vous rendant le votire. Je ne fais point de

double que l'appoinlement que les Anglois

ont fait est occasion de leur rcRroidiase-

ment. (Lanz, p. lyA-)*

Une autre lettre, publiée per M. Legley

[Négociations dsplotnatigues

,

l. Il, p. 65o},

indique encore mieux la résistance du Roi

aux demandes de Cliarles-Quint , et l'étal

des négociations alors en discussion
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N* CXCIV.— EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT.

Kotivelle* thi Roi. — II porte bieo. Ces nouvelles sont communiquées eu parlement, parce

que les séJitieas font courir le bruit de la mort du Roi. Les États d'Italie se mutineut contre

l'empereur.

(MocsoW* lï2d.]

Ce jour, jeudi a6 octobre iSaS, messire Anthoine de Vist, che-

valier, president en la court de céans, a dict à ladicte cour, qu'il

receut hier lectres missives de Lyon, par lesquelles on luy man-

doit que Madame mere du Roy, regento en France, avoit receu des

lectres du Roy, qui estoient les deuxiemes qu’elle avoit eues es-

criptes de la main du Roy depuis sa nialladie, lequel luy mandoit

qu’il fai.soit grant chere et que madicte dame attendoit de jour en

jour avoir nouvelles de ce (|ui a esté faict et conclud entre l’empe-

reur et la duchc.sse d’Alençon, seur dudict seigneur; et que, après

en avoir eu nouvelles certaines, madicte dame partira incontinent

de Lyon pour s’en venir à Bloys , dont il a voulu advertir la court

,

pour ce que plusieurs gens sedicieulx et inventeurs de nouvelles

seyment et font courrir par cestc ville que ledict seigneur est allé

de vie à trespas, espérant que de brief il aura sa délivrance.

Aussi on lui a escript que le pape et les Venissiens, les potentatz,

communaulez d'Ytalie, sont mutinés contre l'empereur et ses gens,

tellement qu’ils ne veulent demourcr en leur obéissance ; et que le

marquis de Pesquere, lieutenant pour lcdict empereur en Ytalic, a

' Ce» nouvelles •rrivèrtnl i Ljcki le

i 3 octobre; elle» «nnonçAtenl que déjà le

Roi »e I poiirmenoit par la chambre et 8*as

aéoit à table pour dianer et aouper. • (Cor-

reapcndaocc publiée par Lant, p. 17g.)

Dans cette même lettre que nous venons

de citer, on remarque aussi un passage où

le chargé d’affaires de Charles -Quint dit

que le Roi était « si merveilleusement aimé

,

que si sa rançon fusl convertie en argent

comptant
,
que Ton ne la sauroit faire si ex-

cessive que loat elle oe lusl preste. Ceate

affection du peuple avoit esté augmentée

depuis qu'il a esté sceu comment il s'est

porté honnestement et en prince de cœur

à sa prinse. •
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prins deux cappitalnes suysses, qui s’cn alloicnt en ambassade de-

vers les Vénitiens, auxquelx il a faict couper la teste.

N* CXCV. — LETTRE DE LA DUCHESSE D ALEXÇON AU ROI

FHe ciprim« des crainte» sur (e voyage que le Roi va faire à TolMe. — Le Roi doit m tenir sur

*e* gardes

jOclol>r« 15S».)

Monseigneur, encores que vostre mal ra’aist esté cellé jusques à

la parfaite gueryson que par monsieur le grant-mestre j’ay enten-

due, sy n’ay-je lessé à soufrir avesques vous: car, despuis le temps

que vostre douleur commença, ma fille ou moy n’avons bougé du

list, elle pour la fievre et moy par une tristesse que je pansoys venir

sans ocasion. Mes maintenant, j’ayme inycux ma nacture que je ne fis

onque, veu quelle a santy ce que j’ay de vous jugeant, et je ne

vous puis dire, monseigneur, le bien que m'a fait la seuretté de

vostre bonne santé, dont je loue de tout mon ceur celluy qui le

vous a donnée, luy suplyant continuer plus que vous ne le desirez,

et vous, monseigneur, de vouloir y prendre paine. Vous voyez le

tamps quy est tel que congnoissés et que l'on disl tant dangereux

au lieu où vous alés, quy me donne une sy merveilleuse crainte

que je ne sauray avoir ayze que je ne sache le retour; et me par-

donnerés sy je m'advence trop en vous suplyant pancer combien de

vies despandent sculcmant de la vostre , car non-seulement celles de

vos amys, quy ne veulent vivre que pour vous, mes toute la cres-

tienté, qui par vous vist en pais, sont conservées
: quy vous doit

bien faire prandre anilant de soing de bien vous garder, que vous

portes d'amour à vos ainys, et que vous desirez le bien unyversel de

tout le monde et l'augmentacion de l'oneur de Dieu, pour l'onneiir

duquel je vous suplye ne craindre de uzer de ce que je vous hay

' On peut consulter, au sujet des entre* gucrite avec Charle-s Quinl, la correspon*

vue» du roi François I** cl de sa »œur Mar- dance publiée par Lan», p. 176 et suiv.
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envoyé, car incessammanl j’en foys telle preuve tjue j’ouzc sur mon

honneur la vous louer; car vous savés bien, monseigneur, que

aultrc bien ne demande en ce monde ipie de vous revoir en l'estât

que sans cesser vous desire '

Vostre très humble et très obéissante

subjettr et seur,

MARGL'ERITE.

N* CXCVI. ~ LETTRE DE CHARLES DE LANOY, VICE-ROI DE NAPLES,

AU ROI.

Il lui demande de pouvoir lui rendre quelque aerrice. — Il s'eicuae de ne pav être allé le voir.

— Ce n'eat pas faute de bon vouloir. — Il lui souhaite de voir bieutht l'empereur.

leSsnOn 1S3S.]

.Sire, je vous envoyé voir, alin de vous ferre (|tiequc .servise. Je

vous prie, sire, de ne prendre mal que ne me aquets mieux de vous

aler visiter, et croire que ce n’est pas faute de bon voloir : et pleut A

Dieu que vous veisé l’empereur, vostresbons freres et amis. Sire, je

ne le vous feré plus ennuieuse piour estre si mauvese lettre ; et prie-

ray Dieu vous donner tôt santé et bonne vie.

De Tolcdo, ce xxviii d’octobre.

Vostre très humble serviteur.

CHAULES DE LANOV

' M. LcgUvs dans «es Négocialiuos di-

plomatiques (I. II
.
p. 6a6 et 627) . a publié

deux lettres très-curieuses sur les négocia-

tions alors ciiUiuces entre Qiarles-Quinl

et François 1". Oa voit, par ces documents,

que le mariage de la reine douairière de

Porliigal était dé^à proposé; que le vice-roi

demandait que U négociation fût con&ée

exclusivement à Marguerite d'Autriche et

à !a régente de France; que l'enipereur

était le moins disposé à la paît; que le

Roi (é la date du 37 octobre) était fort

malade et en danger de mourir
;
qu ainsi

il vaudrait mieux accepter une forte ran*

çon, etc.

49 .
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N* CXCVtl. — EXTRAIT DES REGISTRES DD PARLEMENT DE PARIS

Nouvel arrél du parlemeot pour défeodre d'eMîsler i raufmbiée de l'Hdlel-dc-rUle, où Ton doit

délibérer sur les obligaüons et ratificâtions du traité avec l'AoglelerTc.

(
D« }n»df païUtMat 4a «où 4'octaWo IM&.

]

Ce jour, pour ce que les prevost des marchans et eschevins de la

ville ont deccmé leurs mandats et envoyé ez maisons d'aucuns pre-

sidents, conseillers et olTiciers de la cour de céans, pour les sommer

d’eulx trouver, ce jourd’huy, après disner, en l'assemblée qui se doit

faire en l'Hostel-de-la-VilIe, pour l'obligation et ratidcation des trai-

tez de paix entre Madame, inere du Roy, régenté en France, et le

roi d'Angleterre , la matière mise en deliberation :

La cour a ordonne et ordonne que Icsdicts presidents, conseillers,

ne aucuns d'eux, ne iront, ne se trouveront en ladicte assemblée;

et a esté mandé M° Jean Morin, prevost des marchands, auquel a esté

déclaré ce que dessus, et luy a esté fait inhibitions et delTences que

doresnavant il eust à décerner les mandats pour semondre ladite cour,

generallemcnt , ne aucuns d'icelle particulièrement, pour assister aux

assemblées de ladite ville.

N* CXCVm. — JOURNAL DES IT1NÉR.\IRES ET RÉSIDENCES

DE CIIARLES^JUINT'.

(Trouitme extriiL.)

Auquel temps (i3 octobre) arriva audit Toledo la dame

d'Alençon, et avecq elle plusieurs scigneiu^ françois. La seconde

journée que ladite dame fut arrivée, la royne douoyriere de Portugal,

' Tiré des Papiers d'ÊUt du cardinal de Gninvellc.
'
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quy estoict audict Toledo, après avoir ouy parler ladicte dame d’Alen-

çon, SC partit et s’en alla tenir à Talavera. Après que ladite dame

d’.Alcnçon eut demeuré quelques jours audit Toledo, s’en reloiuTia

par Madrid, et de là en France, .sans rien conclurre.

Le i3 d’octobre. Sa Majesté fut à Aranchois jusques au ai; le

a a' à Toledo jusques au a* de février.

N* CXCIX. — LETTRE DE MAD.\ME LA RÉGENTE AL MARÉCHAL

DE MONTMORENCY

Elle â appri» que U du Boi bonne. Elle prie )e mAr^chal de continuer de lui donner

lOUTent et au long de »e» nouvelles.

Montmorency, j’ay esté, par le dernier courrier, asseurée de la

bonne santé du Roy
,
qui m’a esté plaisir tel que le poves penser ;

vous priant continuer, le plus souvent que pourrez, à me faire en-

tendre de scs nouvelles, et m’advertissez bien au long comme il se

trouve
;
priant Dieu qu’il vous ait en .sa garde.

Escript à Lyon, le ni* jour de novembre.

La toute vostre,

LOYSE.

N* CC. — LETTRE DE CHARLES DE LANOY AU ROI.

Il a'eicuM de o‘(tre pa» allé le voir. — Il envoie uvoir de» nouvelle» du Roi.

(« MrMtbM IMS.]

SiKE, j’envoye ce porteur vous visiter de ma part pour vous faire

mes excuses de ce que ne vous suis allé visiter, comme la raison le
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veut et je le desire. Je ne vous ferai plus longue lectrc, priant Dieu

vous donner, etc.

De Toledo, ce 6 novembre.

Vosire très humble serviteur,

CHAIUJÎS DE LANOY.

N* CCI.— LETTRE DU ROI DE PORTUGAL A MADAME LA RteENTE

EN FRANCE

Il lui annonce le mariage de l’infante avec Tempereur *.

(It ISSi.
]

Si j’ay délayé de vous escripre jusques à ceste heure , c’est pour non

avoir chose de plaisir, combien que Je desiroie bien le faire; et ay

tant délayé pour vous eiivoier un des miens
,
qui est Jean de Silvera

,

qui est en France, pour ce i{ue senibloit que ussiez prins plaisir qu’il

y fust allé ; mais l’on a gardé qu’il avoit plusieurs choses à faire en

France.

Maintenant, il m’a semblé vous faire sçavoir comme, loué soit

Dieu !
j’ay marie la infante nostre sein* avec l’empereur, mon beau-

frere, et desjà sont espousés. Quant au contrat, vous le verrez comme

il a esté passé par le mémoire cy enclos que vous envoyons.

Je me resjouis en la grande joye que je sçay que vous avez, quand

entendrez cecy. J’ay fenne fiance en Nostre Seigneur cpte ce sera

pour son service et proiStable à tous nos affaires; et pour ce que

j’esperoye vous faire sçavoir ceste bonne œuvre, j’ay différé jusques

à présent vous faire entendre de mon mariage ; ce que je fays é pré-

sent. Dont je me contente fort, plus que d’aucune autre chose.

Et après ce porteur, j’envoiray un autre honmie par devers vous,

‘ D'après lino copie de l« collection elle, une longue lettre écrite à ce mo-

Bi'ienne, vol. 7a narque par la Chaulx. (Correspondance

' Voir, sur In négociation du mariage publiée par Lani, p. 169.)

de l'empereur et les difliciiltés qu'il sus-
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pour entendre des nouvelles de vous et de tous vos aflaires. Vous

me ferez un grand plaisir de me mander des vostres et de celles du

prince vostre fils et mon nepveu.

Je me recommande à vostre mercy.

J’ay fait le présent de ma main. Üe Mcrin, ce xii do novembre.

Vostre frere,

CE ROY .

V CCll. — I.ETTHE DU CHANCELIER DU l’R.AT’ .AU MARÉCHAL

DE MONTMORENCY.

Il écrii i M. de MonUnoreocy que madame Mar^erile lai a renouvelé l'ordre de faire pirer ta

rançon.

(IS tssa
I

Monsieur, j’ay receu une lettre de madame la duchesse, jiar la-

quelle, entre autres choses, m’escrivoit avoir souvenance de vous faire

payer vostre rançon. Je croy que avez assez peu congnoistre l’estât

des finances du Koy et la despense qui a esté grosse; toutesfois, je

y mectray si bonne peine, que congnolstrcz l’envy'e que j’ay de vous

' L’c'tlitcur des Lettres de Marguerite

de Navarre dit. dans ime noie de son pre-

mier recueil (p. 199 ). que la lettre de celte

princesse qu'il publie sous le n* 36. et qui

a pour suscriplioû « A M. le chancelier, •

est adressée au cliancelicr d'Alençon. Dans

celte lettre, Marguerite écrit que le Roi

désire que l'un fasse payer la rançon du

maréchal de Montmorency. On ne voit pas

ce que le chancelier d'Alençon pouvait

avoir affaire avec les ordres à donner pour

(aire |>a)er une somme par les trésoriers

de rÊtal. Le vérité est que celte lettre de

la duchesse Marguerite est adressée au

chancelier de France du Pral, comme le

prouve la Iclli^ de ce personnage que

nous publions, et qui est tirée du vo-

lume 85y3 de la collection Béthune

.

p. t35.

La différence de la souscription de celte

lettre 36 avec celle du numéro .^7 ,
qui

est réellement adre.ssée au chancelier d'A-

Icnçon.aurait du prévenir l'iditeur contre

celte méprise, Marguerite écrivant a son

chancelier : • Vostre bonne inaistrcsso. •

[P. aoS.) Elle ne devait pas (employer res

termes à l’égard du chancelier de France.
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faire plaisir, et vous asscure que ce sera bientost, vous advisant que

me trousvercz toujours prest à faire pour vous ce qu’il me sera pos-

sible. Et pour ce que, par monsieur de Bryon, entendrez toutes nou-

velles de deçà, ne vous feray plus longue lettre, se n'est que, après

m’estre recommandé de très bon cueur à vous, prieray Dieu de vous

donner ce que plus desirez.

A Lyon, le xii' jour de novembre.

Mandez-moi, s'il vous plaist, ez mains de qui vous voulez que

face tumber ladite prlie, et je ne fauldray à le faire payer.

Celluy qui vous clesire fere service,

A. DU PRAT.

N- CCm — EXTRAIT DES REGISTRE.S DU PARLEMENT DE PARIS.

Plaintes notables de madame la régente contre la cour de parlement de Paris-

(
Da urdj 14* jour ^ «imbr* IStd.

J

Ce jour, M' Jacques de la Barde, conseiller du Roy en la cour de

céans et president aux enquestes, a présenté à ladite cour des lettres

missives de Madame, mere du Roy, regente en France , et de M' Fran-

çois Thavel, conseiller dudit seigneur, et de Jean Ruzé, son advocat

en ladite cour, portant sur luy creance, descpielles la teneur s’ensuit :

À NOS Tnès cHEas et bien ,\mez les gens tenans la cotin de parlement

PODR le rot, nostbe très cher seigneur et fils, à paris.

De pr Madame, regente en France.

Très chers et bien amcz, nous renvoyons présentement par devers

vous le president de la Barde, qui est l’un des trois de ceux qu’avez

envoyez par devers nous, lequel nous avons bien amplement déclaré

et fait entendre les causes pour lesquelles les avons mandez ; et outre
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ce, luy avons donné charge vous dire de par nous aucunes choses

ausqucllcs est besoing que nous faciès rcsponce, devant que puis-

sions dcpescher les autres deux qu'avons encore retenus : ce que

nous vous prions et mandons faire le plus tost que pourrez, et qu'il

n’y ait faulte, car tel est nostre plaisir.

Donne à Lyon, le i3' jour d’octobre.

LO\SE.

Robchtet.

A NOS SEIGNEURS TE.N.VNS LE PABLEMEXT.

Nosseigneurs, en ensuivant ce que vous avons escript nagueres,

monsieur de la Barde, president aux enquestes, s’en va par devers

vous avec lettres de madame la regente, et par luy pourrez estre

amplement advertis de ce qui a este fait et qui reste à faire avant

nostre depesche. Nous vous prions faire diligence, atlin que nostre

retour soit abrégé.

Nosseigneurs , après nous estre très humblement recommandez à

vos bonnes grâces, nous prions le benoist Créateur vous donner

très bonne et longue vie.

Escript à Lyon, le 17 octobre i5a5.

Et après qu’elles ont esté leues, a ledit de la Barde dit, cpi’après

que la cour luy eust et audit Tavel cl Huzé donné congé, eii ensui-

vant les lectres que madicte dame anroit escriptes à ladicte court,

ils partirent de ceste ville et s’en allèrent devers elle , et la trouvèrent

à Tournon. Et ledict jour, s’en allèrent devers elle au sortir de la

messe et luv firent la reverancc, et luy dirent qu’en ensuivant ce

qui luy avoit pieu leur escrirc, qu’ils estoient allez devers elle pour

sçavoir son bon plaisir et vouloir, et la cause de leur mandement,

prest de luy obéir et faire tout ce qui luy plairoit leur commander;

laquelle leur fist réponse qu’il estoit tard, et que ce seroit pour une

autre fois.
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Et C8 jour mesme, furent devers le trésorier Robertet, qui leur

dict qu'ils deurent aller devers le chancelier, et qu'ils estoient venus

a mauvaise heure pour estre depeschet, et que à grande peine nia-

dicte dame les depescheroit audict lieu de Toumon. Et despuis,

furent devers ledicl chancelier, qui leur en dist autant, et outre, que

madicte dame estoit sur son partement pour s'en aller à Lyon, le-

quel ils prièrent de leur faire commander d'aller à Lyon attendre

madicte dame : ce qu'il leur promist faire.

Et despuis, feusmes devers le duc de Vendosmois et le sire de

1-autrect, qui nous firent très bon accueil. Depuis, madicte dame nous

fist dire que nous nous en allassions devant à Lyon, et pensoient lors

qu'elle deust partir dudit lieu de Tournon pour aller audict Lyon,

dedans trois ou quatre jours après; mais elle s’en alla à Condrieu et à

S'-Simphorien, où elle demeura dix-huit jours. Depuis, elle vint audit

lieu deLyon, et furent Icsdicls de la Barde, Tavcl et Ruzé devers elle,

et lors ne les voulloit point ouir, mais seuUement dist qu'elle parlerait

à eut. Et, ce pendant, vindrent les nouvelles de la maladie du Roy,

dont madicte dame, les princes et seigneurs estoient fort troublez; et

se retira madicte dame aux Celcstins de Lyon, où elle demeura lon-

guement, sans qu'on peust parler à elle. Cependant la cour envoya

des Icctres auxdicts sieurs de la Barde, Thavel et Ruzé, par Estienne

Camp, huissier en icelle, pour les présenter à madicte dame; les-

quels feurent devers le trésorier Robertet
,
qui leur dist qu'il n’estoit

temps de les présenter, et falloit encore quelque peu attendre. Et la

vigille S* François, au soir, bien tard, vindrent nouvelles de la gua-

rison du Roy, dont madicte dame et sadicte compagnie feurent mer-

veilleusement joyeux. Et le lendemain elle fut en procession à Nostre-

Dame-de-Confort, et sept ou huit jours après se continuèrent les

processions en divers lieux, où Icsdicts de la Barde, Thavel, Ruzé

se trouvèrent toû.sjours pour accompagner madicte dame.

Et un jour entr'autres, elle estant aux Celestins, luy presentasmes

les lettres de la cour, lesquelles elle bailla au trésorier Robertet pour

qu'il les leut. Et un jour ou deux après, elle leur fist dire qu’elle
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les depesclieroit et qu’ils se trouvassent au levé de son disner, ce

qu'ilz feirent. Et d'entrée, leur demanda s’ils avoient charge et ins-

tructions pour estre ouis au conseil du Roy estant lez elle, pour le

fait des évocations et mandement dudit chancelier : lesquels luy res-

pondireiit qu’ils n’en avoient point, mais la cour leuravoit seulement

escript et envoyé quelques doubles pour le fait des entreprises que

les gens de guerre et ceux disans de tenir le conseil, faisoient contre

l’autorité de ladicte cour, lesquelles ils luy declareroient volontiers

si c’estoit son bon plaisir. A quoy madictc dame leur dit qu’elle avoit

escript à la cour qu’on envoya gens instruits devers elle pour le fait

desdictes évocations et manderaens du Chancelier. Et sur ce, luy fut

respondu que par les lettres qu’elle leur avoit escriptes aller devers

elle n’en estoit fait mention, ains seullement qu’ils allassent par de-

vers elle pour les raisons qu’elle leur diroit : et sur ce, madicte dame

leur dit qu'au gouvernement et administration que le Roy luy avoit

laissé lorsqu’il partis! pour s’en aller en Italie, elle s’estoit conduitte

et gouvernée le mieux qui luy avoit esté possible; et après la deflaite

de Pavye et prinse du Roy, elle avoit retiré, remis et ramassé la gen-

darmerie tant de cheval que de pied, grands et petits, qui estoient

quasi comme perdus, de sorte qu’elle les avoit remis en leur premier

estât et leur avoit fait bailler argent; qu’elle avoit tasché à faire al-

liance avec le roy d'Angleterre pour le bien de la paix, tellement que

despuis la prinse dudict seigneur la paix avoit esté conclue etarre.sté

entre le Roy et lcdict roy d’Angleterre; qu’elle avoit poursuivy d’avoir

paix avec l’empereur, et faict toute chose pour le soulagement des

subjets du royaume; et que depuis le parlement du Roy pour aller

en Italie, elle avoit envoyé plusieurs grosses et excessives sommes

de deniers delà les monts, pour l’entretencment de son armée; et

neantmoings, depuis la prinse dudict seigneur, elle n’avoit fait au-

cuns emprunts sur le peuple, ne pris aucuns deniers sur les gens

d’eglise, ne argent à interest, ne usure, ne autrement, comme avoient

par cy devant fait les gens de finances; et si avoit cassé huict cent

lances pour le soulagement du peuple, et n’avoit vendu auains offices

&o.
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de judicature ; car, après la grande maladie qu'elle eut à Roraoren-

tin, elle avoit remonstré au Roy et tant faict avec luy qu'il n'avoit

depuis voulu vendre Icsdits ofliccs de judicature
|
qu'elle s'estoit te-

nue à Lyon pour estre près du Roy, luy estant en Italie; et depuis

qu'il en fust party, elle avoit eu deliberation de se retirer en ceste

ville; ce qu'elle eusl fait, n'cust esté qu'il a fallu qu'elle soit demeu-

rée audict lieu de Lyon pour estre plus près des affaires qui viennent

d’Italye , de Suisse , de l’Allemagne et des Espagnes , et s'il eust esté

possible qu'elle se Icust peu mectre en dix parties, elle l'eust fait.

Qu'elle avoit eu intention d’aller en Espagne pour la délivrance du-

dit Roy et le traité de qwix avec l’empereur; mais elle a esté con-

trainte de demeurer pour les affaires survenans en ce royaume, aussi

qu’elle n’a voullu laisser le royaume sans chef, mais qu’elle y a envoyé

la duchesse d’Alençon, sa lillc. Qu’elle esperoit la délivrance dudit

seigneur estre briefve, et qu'il seroit bientost en ce royaume; et qu’il

y avoit quatre des principaux princes d’Espagne qui s’estoient voulu

hostager pour le mettre en liberté et y avoient voulu obliger leur

propres corps et leurs biens, car lcdict seigneur est plus estimé ci

pays d’Espagne et Italie que prince qui ayt Jamais este. Et durant sa

maladie on a fait en Elspagne continuelles processions et prières à

Dieu pour sa santé
,
et le peuple prie continuellement pour sa déli-

vrance.

Que tant qu’elle a esté regente en l’absence du Roy, elle a usé de

clemence et honnestetei envers les cours de ])arlement de ce royaume,

et mesmeinent envers ceste cour comme la première et principalle et

cappitalle. El neantmoings, combien que les princes et atilres grands

seigneurs de ce royaume et les villes luy ayent rendu obéissance,

touttefois la cour a esté seulle qui lui a voulu contredire , et qui a

mis division en ce royaume
:
qui sont choses qui sont venues en la

congnoissancc des Espagnols, Italiens et Anglois, et s'esbahissent les

estrangers qui sont près d’elle de l’entreprise qu’a fait la cour; «ju’il y
a eu plusieurs des conseillers d’icelle (|ui ont esté d’opinion d’assem-

bler les E.stats du royaume pour venir rontre son aiilborité et la di-
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minuer; et d’autres qui ont mal parlé de sa personne. Et que si elle

n’eust esté régente, elle leur eust donné à cognoistre qu’il.s avoieiit

mal fait, mais qu’elle est trop puissante pour s’en venger; qu’il y ,i

plusieurs îles seigneurs de ce royaume qui luy ont offert de venir

jusques en ceste ville pour prendre et saisir au corps les rebelles et

désobéissant au Roy et k elle, ce qu’elle n’avoit voullu.

Qu’il y a eu d'autres qui disoient qu'elle n’estoit qu’ujie femme :

toutesfois, qu'elle sçavoit bien qu’elle estoit mere du Roy et qu’elle

estoit regente, et que ce n’estoit à la cour à restreindre cl limiter sa

regcnce, comme elle s’estoil efforcé faire. Que les roys avoienl fait et

institué la cour, et le Roy avoit fait la pluspart de ceui qui y .sont

,

et qu'il estoit en sa puissance de les deffaire en un jour, quand il luy

plairoit. Leur parla au.ssi madicte dame des révélations des secrets de

ladicte cour, et qu’elle sçavoit toutes les opinions qui se disoient ei

jugements des procès, et mesineraeut par les gentilshommes qui luv

venoient dire qu'un tel avoit esté de telle opinion; et qu'il ne se fai-

soil rien en ladicte cour qu'elle ne sceut.

Qu’il y a plusieurs des conseillers qui hentent les evesques et pré-

lats et sont solicitant des procès, font des monopoles et menées et

brigues pour les jrarties. Et leur recita que du temps du feu conte

d’Angoidesme, pere du Roy, son mary, combien que sa maison feiist

grosse et puissante et qu’il n’eust aucun procès ,
toutesfois qu’il estoit

pour en avoir, ci pria le feu president de la Vacquerie de disiier

avec luy; mais ledict de la Vacquerie ne le voulut jamais accepter et

s’excusa, craignant, pour l’estât de son oIEce, qu’il deusi eslre .son

juge. Que la cour se mesloit des affaires et entreprenoit des cliose.s

qui ne leur appartiennent, et mesmement ont voulu prendre cognoi.s-

sance de procès d'entre les courriers et les posle.s : et n’esloit à la

cour d'en cognoistre, mais à elle.

Ce fait, madicte dame vint à parler du fait des évocations, des ma-

tières de l’archevescbé de Sens
,
abbaye de Saint-Benoist-lès-Fleury-

sur-Loire et de Saint-Euverte d’Orléans, etc. et .s’esbabissoit comme

cela se faisoit, veu que le Rov est prisonnier et absent du royaume.
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veii aussy qu’elle avoit lait déclarer lesdictes évocations desdicts arche-

vesché et abbayes par le sire de Montmorency et par Perrot d’Ouarty,

et depuis par les contes de Guise et de Vaudemont, et l'oiTre et ou-

verture qui en avoit esté faite par le premier president de ladicte cour,

et neantmoins la cour passoit oultre, et n’a voulu obtempérer à son

vouloir; trouvant aussi estrange comme la cour avoit mandé le chan-

celier, vue les affaires du royaume ausquelz il est continuellement

empesché, et mesmement au fait de fltalie, au traité de paix d’An-

gleterre et à la délivrance du Roy ; et qu’il n’y avoit homme qui en-

tendist et conduisist les affaires du royaume si bien que luy, sans dé-

clarer les causes pour lesquelles la cour le mandoit, lesquelles elle

vouloit entendre. Kt pour ce que lesdicts de la Barde, Thavel et

Ruzé veirent qu’elle ne contimioit plus en ses propos et se reposoit,

ils luv dirent que la cour, sçaehant que son voulloir avoit tousjours

esté par cy devant et estoit encore que la justice feust aussy bien

administré durant l’absence du Roy comme si ledict seigneur estoit

en ce royaume, et mesmement durant sa regence, en ensuivant ce

qu’elle avoit plusieurs fois mandé et escript à ladicte cour, avoit tous-

jours administré justice aux subjects , le mieux qu’elle avoit peu , en

gardant l’authorité du Roy et d’elle.

Ce fait, madicte dame leur dist, pour conclusion, que l’un d’eux

viendroit devers la cour, pour leur dire qu’elle retenoit les matières

de l'archevechc de Sens et abbayes de S* Benoist et S* Euverte d’Or-

léans devers elle, et qu’elle en vouloit cognoistre ; et que si la cour y

faisoit difficulté
,
qu’elle declarast par escript les raisons qui la meu-

rent, et quelle les feroit veoir par le conseil du Roy, qui estoit

lès elle , les députez de la cour ouys , et audict grand conseil , et

qu’après elle adviseroit si elle en cognoistroit ou non.

A quoy lesdicts de la Barde , Thavel et Ruzé luy dirent que la ju.s-

tice avoit esté aussy bien ou mieux entretenue en la cour depuis le

partement du Roy, qu’elle n’estoit en sa presence et luy estant en ce

royaume , et qu’il n’y avoit communauté audict royaume qui ait tant

voulut porter authorité du Roy et de madicte dame que ladicte cour.
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et ne voudroit faire choses contre l’honneur dudict seigneur et d'elle

,

et la suppliant qu'elle eust ceste estimation de la cour, que si on luv

avoit fait aucuns (aux rapports, s'estoient gens qui le faisoient pour

leur profit particulier, et qu'elle pouvoit avoir esté advertie par les

contes de Guise et de Vaudemont et seigneur de Prccy et des

Roches, de la diligence que ladictc cour avoit faictc pour entretenir

ceste ville en paix, en l'oheissance du Roy et de roadicte dame, et

par conséquent le royaume.

A quoy madicte dame leur fist responce qu’elle estoit advertie de

ce que ladicte cour avoit fait pour le bien du Roy et d’elle ; mais que

ce qu’elle en disoit, elle parloit aux mauvais et non aux bons. Luy

dirent aussy que de faire assembler les Estats, la cour n’en avoit

voulu esire cause, ains n’avoit esté mis en deliberation ; et que si au-

cuns des conseillers ont mal parlé d'elle, la cour n’en avoit rien

sceu ; et si elle l’eust entendu, elle en eust fait punition. Et touchant

l’ouverture du premier president, luy dirent que combien que ma-

dicte dame eust ordonné defifcnces cstre faites au chancelier de

poursuivre les matières de l’archevesché de Sens et abbaye de S* Be-

noist au grand conseil et fait dire au chancelier et à ceux du grand con-

seil; néantmoings, ceux dudict conseil ont depuis cassé et annullé le.s

arrests de la cour, et l’ont fait publier au son de trompe dedans la

ville d’Orléans; qu’elle avoit fait escripre par le premier president

qu’elle vouloil que la cour prist congnoissance des excès commis en

ladite abbayeS* Benoist, et punist les malfaiteurs. Et, sur cela, madicte

dame leur respondit, qu’attendu qu’elle avoit évoqué le principal, la

cour ne debvoit passé outre sans l’en advertir ; et si ceux du conseil

avoient fait quelque chose mal, toutesfois la cour se devoit monstrer

la plus sage. Et à cause que la cour avoit passé oultre, elle avoit voulu

que ceux du conseil feissent le semblable.

Et pour ce que lesdicts de la Barde, Thavel et Ruzé n’avoient au-

cunes instructions touchant i’archevesché de Sens, abbaye de S* Be-

noist et S'Euvertc d’Orléans, et aussi touchant le mandement dudict

chancelier et intreprises dudict conseil , ils ne vouloient entrer plus
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avant csdictes matières, mais donnèrent à entendre à madicte dame

lesdictes entreprises; et luy dirent qu'au moyen des lettres qu’elle

avoit fait escrire à la cour, qu’elle ne feroit plus d’évocation, sinon

au cas de l’ordonnance, aussy qu’elles sont fondées sur un faulx

edict , la cour a passé oultre , et prins connoissance desdictes

matières.

Et, au regard des concordats, luy dirent que la cour n’avoit rien

fait contre iceux ; et pour ce qu’elle avoit parlé des revellations des

secrets de ladite cour et aussy de ceux qui avoient mal parlé de sa

personne , ilz supplièrent madite dame de nommer ceux qui le reve-

loienl
,
pour le dire à la cour, afin d’en faire punition telle qu'il

appartiendra. A quoy elle dist qu’elle le diroit au Roy: la supplièrent

aussi leur donner congé pour leur en venir, afGn de faire tes ins-

tnictions qu’elle demandoit et dire à la cour ce qu’elle avoit or-

donné et déclaré.

Et , stir cela , elle leur dist que deux d’entre eux demeureroient

là, et l'autre s’en viendroit. Depuis, ceux de la faculté de théologie

de ceste ville escripvirent à madicte dame pour renvoyer ledict de la

Barde, attendu que maistre Guillaume du Chesne , l’un des juges

deleguez par le pape siu* le fait des lieresies, estoit allé de vie à

trespas, et qu’ilz n’estoient plus que trois, et que, sans lui, on ne

pourroit procéder au fait desdictes heresies. Madicte dame luy fist

faire commandement de s’en venir, et lui ûst dire qu’elle vouloit

que la cour lui rendist response sur les choses susdites, et aussi

qu’elle vouloit parler à luy à part, et luy manda qu’il se trouva en

sa chambre : ce qu’il fist , où madicte dame lui parla de quatre ou

cinq choses.

Premièrement de sa regence, si la cour avoit mis aucunes limita-

tions sur le fait de sadite regence.

A quoy ledict de la Barde luy dist qu'il n’en savoit rien, et qu’il

croyoit que la coiu- la voudroit plus tost augmenter que diminuer.

Et, sur ce, madicte dame luy dist que la cour s’estoit eflbreée de

restraindre sa puissance, et de fait elle l’avoit restreinte ainsi qu’elle
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avoit esté advertie. El luy demanda pourquoy la cour avoil si fort à

cueur les matières des archeveschc de Sens et abbaye de S‘ Benoist.

A quoy ledict de la Barde luy dist que les parties venoient demander

à la cour justice, qui ne leur pouvoir bonneslement refuser, joint

aussi que madicte dame avoit fait escripre à la cour qu*clle ne feroit

aucunes évocations, sinon celle de l'ordonnance. Et sur ce, madicte

dame luy f>st rcsponcc qu'elle n'avoit ainsi fait escrire , mais qu'elle

feroit le moings d’évocations qu’elle pourroit.

Luy demanda aussi s’il esloil à la deliberation quant le chancelier

fut mandé, et les raisons <pii meut la cour de ce faire.

A quoy ledict de la Barde dist
:
que c’estoit pour conférer avec luy

touchant le fait des évocations, et dilTcrcnl de ladicte cour et du

grant conseil, pour oster le scandallc du |>euple, et (pie autrefois il

avoit esté ainsy faict et mesinement du temps du feu roy Louis, der-

nier décédé, lequel envoya à ladicte cour le feu arcbevesrjue de Sens,

ayant lors la garde des sceaux, et l'on pacifia plusieurs diiferands

qui esloient lors pour le fait des évocations, et lors ledict chancelier

estoil premier president. A quoy madicte dame luy dist que ce n’es-

toil cela, et qu’il y avoit quelqu’autre chose secret; mais qu’il n’est

temps de le mander. laiy parla aussi du fait des finances, et pourquoy

il n’estoit allé à S' Benoist, et luy demanda pareillement ce que les

juges deleguer avoieiit fait de frère Megret, disant ipie si elle ne

l’eust envoyé de pardeçà, il eust gaslé tout le pays Lionnois et d’a-

lentour , et qu’il y a plusieurs luthériens en ce royaume ; et quelle

craint qu’a près qu’ilz auront fait tout ce (ju'ils auront peu contre

Dieu , ils facent quelque chose contre le Roy , et elle et la chose

publique
, cl qu’elle veult et entend qu’ils soient punis et qu’on en

face justice, et que la cour y tienne la main.

Davantage, furent lesdicts de la Barde et Riizé advertis qu’il y en

auroit des Comissions scellées, addressantes au s' d’Auhignv et au ca-

pitaine Gabriel de la Chaslre, pour venir prendre au corps aucuns

des conseillers de céans et les mener pardeli, cl qu’il falloil que la

cour advisast à faire response à madicte dame sur le tout.

SI
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Ce fait, a esté la matière mise en deliberation , et non fait con-

rlusion.

S- CCIV — LETfRE OE MARGUERITE D'At.ENÇON AU ROI.

l’Uic est allée trouver i'empmur, qui lui a permis de repartir; mais c'est uoe dissimulatioo.—

Le Roi ne doit pas se laisser abattre par ces propos. — L'empereur en viendra k ce qu'elle

désire.

[
Kortoütn 1U5.

]

Monseigneur, après avoir esté quatre jours sans voir l'empereur,

j'ay ennuist esté devers luy, et pource que les propous sont d'impor-

tance et de conclusion de congié, ce porteur les vous dira plus au

long que ma letre. Més, monseigneur, je vous suplye que leur es-

irangetté et dissimulacion n’aist la puisance de vous donner ennuy,

car quant je suis venue à demander congié, j’ay trouvé l'empereur

sy gracieux, que je croy qu'il craint fort que je m’en ayllc; et sy vous

plest que vous teniés bon, je le voy venir où vous désirés. Més ilz

voudroient bien me tenir ysy sans riens faire
,
pour favorizer leurs

afaires, comme il vous plaira entendre. Ausy, monseigneur, vous

voirés ce quy est venu de Madame, et la paine en quoy elle est, et

les bons serviteurs que vous avés , dont je loue Dieu : car, puisque

vous estes tant aymé de vos subjeetz et des estrangiers, j’espere que

celluy qui leur donne ce vouloir leur donnera l'accomplissement de

leur désir par vostre délivrance : de quoy le suplie de tout son cceur

Vostre très humble et très obéissante

subjecte et seur,

.MARGUERITE

mier recueil
,
p. 1 96.) L’éditeur des Lettres

de Marguerite de Navarre dit, dans une

note de son deuxième recueil
,

p. 67

,

que madame la duchesse d'Alençon ar-

riva en France le i 5 décembre. On ne

‘ La duchesse d'Alençon quitta Madrid

quelque temps après l'époque où cette

lettre fut écrite. On voit, par une autre

lettre dp cette princesse, déjà publiée, que

le 30 novembre elle était à Alcala. (Pre-
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N* CCV. — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT DE PARIS.

R^pooar de U cour de poiiemest eni piaiateo de madomc U régeote.

[
]>É vnéiW; 24* J«ar éi «ai* 4* so«raiW« 152&. ]

Ce jour, les commissaires commis à faire les lettres que la cour a

ordonné estre écrites à madite dame mere du Roy, regentc en France,

pour iuy faire response à ce qu’elle a fait dire à ladite cour par maistre

Jacques de la Barde , conseiller du Roy en ladite cour et president à

enquestes, ont apporté lesdictes lectres en ladicte cour, toutes les

chambres assemblées, et après qu'elles ont esté leues, ensemble les

lectres que ladicte cour escrit à M" Florimont Robertet, chevalier,

trésorier de France, et A M" Guillaume Prudhomme, general des

iinanccs et trésorier de l'cspai^c , et Pierre d'Apstigny, trésorier des

cas casuels et inopinez : la cour a ordonné et ordonne qu'elles seront

renvoyées à M" François Thavel , aussi conseiller dudict seigneur en

ladite cour, et Jean Ruzé, son advocat, qui sont de présent devers

madicte dame, pour les présenter, et que le double desdictes lettres

leur sera envoyé, allin qu'ils entendent matière et qu’ils en facent

avoir la responce
; desquelles lettres escriptes à madicte dame la te-

neur ensuit :

X M.VOAME.

Madame , nous nous recommandons très-humblement à vos bonnes

grâces.

Madame
, nous avons receu les lectres qu’il vous a pieu escrire , et

au long entendu la charge qu’avez donnée à nostre frere , maistre

oompr«Ddrail pas alors pourquoi celte

princesse sc hâte d'arriver en France pour

n*étrc pas arrêtée à l'expiration de son »aof-

eondmit, puisque les traitéalui accordaient

jusqu a la fin de décembre. 11 faudra donc

6ker l'arrivée de cette princesse en France

vers la bn de décembre, comme l'indique

le rmpport de Bobeu (<»aprés, p. 434* 43S).

6 ).

DigiJized by Google



404 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I”.

Jacques de la Barde ,
conseiller en ceste cour et president ez en-

questes, nous dire de par vous; que nous a semblé dure et autre que

avons mérité envers vous : car si vostre plaisir estoit faire discours

en vostre esprit des choses (]ue avez escriptes à ladicte cour, vous

cognoistriez et jugerez que la cour vous a tousjours obey, veu aussi

que monsieiu' le premier president et autres, nos frères et compa-

gnons, estans devers vous, nous ont escripl que vous leur avez dict

que ceux du parlement avoient et faisoienl bon ollice, et se mons-

troient bons et obeissans servitenr^et subgectz du Roy et de vous,

dont estiez très<ontente ; et ne pouvons conjecturer autre chose, si

ce n'est que les évaluations de la cour, par les subtilles inventions

qu'ils vous suggèrent contre vérité, aycnl diverty vostre bonté natu-

relle et bonne inclination. Madame, la cour n'a jamais fait diOiculté

de vostre pouvoir de regence, ains de tout son pouvoir l’a tousjours

auctorisé et dclfendu, et n’a jamais esté en deliberation ladicte cour

si on assemblcroit Fstats ou non
,
quelque chose qu’on vous puisse

avoir rapportée ; et ne voudroit la cour s’entremectre à telles choses

sans vous en advertir.

Madame, après que la cour vous eut envoyé les remonstrances par

escript que nous avez ordonné vous envoyer, mondict seigneur le pre-

mier president et cculx qui estoienl avec luy escrivirent que vous leur

aviez charge escrire à la cour, qu’attendu l’estât où le Roy estoit. qui

avoit fait les concordats avec le pape, et en son absence ne vouliez

contrevenir à ce qu’il avoit fait, et que la cour voulsist faire le sem-

blable, et différer faire ou ordonner aucune chose contre lesdicts

concordats; mais que, le Roy de retour, seriez intéressée envers luy,

et metteriez toute cure et diligence que feglise Gallicane soit res-

titué en son ancienne institution et liberté en vous obéissant.

Madame , la cour n’a fait ne souffert estre fait aucune chose

contre la teneur desdits concordats ; et pour ce qu’à la poursuitte

des religieux de l'ahbaye Saint-Benoist-lès-Fleury-sur-Loirc ,
la cour,

en ensuivant la teneur des ordonnances, avoit decemé commi$.sion

pour faire vuider les gens de guerre et estrangers y estans, pour
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informer sur la dilapidation des biens de ladicte abbaye, plusieurs

rebellions et eïcès avoient eslé faits aux exécuteurs des arresU de

ladicte cour, qui en avoit jà pris cognoissance , laquelle en toute rai-

son luy appartient; et, après qu’en feustes advertie par mondict sieur

le premier president, il nous cscrivit, j)ar ordonnance, qu’estiei

contente que justice en fust faite sans acception de personne, en gar-

dant fauthorité du Roy; mais que, en tant que toueboit la cognois-

sance du principal de l'abbaye , ensendale de l’arcbevesché, délibériez

en vostre personne appeler plusieurs gens notables pour cognoistre

à qui en rcnvoyricz la cognoissance , et que Iny avez dit que la cour ne

procedast oultre jusques à ce qu’en ussicz cogneu. Pareillement l’avez

fait dire par le trésorier Robertet à monsieur le chancelier et aux

gens eux disant tenir le grand conseil, à ce qu’ils n’eussent aussy de

leur part à faire aucunes procedures, ou cognoistre de ladicte ma-

tière
,
jusques à ce que par vous en feust ordonné. A quoy ladicte

cour a tousjours obey. Mais depuis vostre ordonnance et prohibition,

et en icelle contrevenans, les ceux disans tenir le grand conseil ont

casse et annullc toutes les provisions faites par la cour concernans

le.sdits excès, et ignominieusement, à son de trompe, fait publier

leurs sentences et jugement en la ville d’Orlcans, qui estoit chose

inusitée et qui estoit 4 la grande diminution de l'autorité du Roy,

de vous et de la justice , et non pour la garder, ainsi que l’ont peu

vous donner à entendre contre vérité.

Les choses bien disputées et entendues, parquoy la cour a este

contrainte, pour l’acquit du Roy, réputation et dignité de la justice,

faire ce qu’elle a fait : ce qu’elle n’eust jamais voulu faire, si ceux du-

dict grand conseil vous eussent aussi bien obey comme elle a fait. Les-

quels du conseil se fondent sur faulx faict, que le Roy, par edict, a

ordonné qu’au grand conseil appartiendroit la connoissancc des églises

cathedralles et grosses matières ecclesiastiques ; car il n’en fut jamais

fait edict ne ordonnance par escript; mais fut une parolle dite par

le feu roy 4 monsieur le chancelier, lors estant premier president,

ledit seigneur meu et provoqué au moyen de parolles qui , en sa
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presence, furent entre feu monsieur le chancelier de Gannay et lodict

premier president. Mais tosi après, le Roy, ne voulant grever l'eglise

de son royaume , ne changer l'ancienne institution et ressort , n'en vou-

lut expedier lettres ne antres provisions.

Madame, mondit sieur le premier president estant vers vous, es-

cript que luy avez dict que n'estiez délibérée faire aucunes évoca-

tions, si ce n'estoit au cas de l'ordonnance. En ce faisant, madame,

vous conserverez la liberté de l’Eglise, qui sera chose agréable à Dieu,

observerez ce qui est de justice reguliere et commune , et soulagerez

grandement les subgects du Roy, et conserverez vers vous l'amour et

bienveillance d’iceux.

Madame, avant que faire les mémoires et instructions que deman-

dez, est besoing visiter plusieurs anciens registres et ordonnances,

qui seroit impossible de faire en peu de temps, considéré le prix et

qualité de la matière; et espérons, au plaisir de Dieu, par singulière

cause et extresme diligence, de bref recouvrer le Roy, ainsi que nou.s

avez fait dire par ledict de la Barde
,
qui est la chose que en ce monde

plus desirons, et n'aurons jamais joye ne consolation jusques à ce que

nous entendions que luy et vous viendrez incontinant en cesle ville

rendre grâce à Dieu en lu Saincte-Chapelle, et à Sainct-Denis aussi,

pour consoller les baliitans de sa principalle et capitalle ville. Et lors

espérons faire de sorte que , nous ouys , et le Roy et vous serez entière-

ment satisfaits et contans; vous supplians, madame, que vostre plaisir

soit cependant faire surseoir les procedures desdictes matières de Sens

et de Sainct-Benoist, et la cour, en vous obéissant, ne innovera rien de

sa part: autrement, madame, craignons que, si on procédé par delà,

les parties nous importunent de telle sorte
,
que nous ne nous pourrons

excuser de leur administrer la justice , et pleust à Dieu qu'elles s’en

voulussent déporter, aGn que vous cognoissiez par eifect que ne

sommes causes de susciter les parties par alfeotion particulière ou

ambition , ainsi que nous croyons qu'on vous a donné à entendre.

Et si vostre plaisir est, madame, renvoyerez nos freres, M** François

Thavel, conseiller du Roy en ceste cour, et Jean Ruzé, ton advocat
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en icelle, car ilz servent de beaucoup, estant par deçà, en l’exercice

de leurs estais, et y font faultc.

Madame, ce que la cour vous avoit sujilié envoyer monsieur le

chancelier, estoit principalement pour, par une fraternelle et bonne

communication faicte avec luy, donner ordre que la justice ne fus!

divisée, et que les choses allassent par une bonne union et concorde,

ainsi qu'autrefois, à sa rcqueste
,
pour pareille et semblable cause, le

feu Koy, à qui Dieu pardonne I envoya le feu archevesque de Sens,

lors ayant la garde des seaux, en la cour: et, madame, ce que la cour

vous en escrivoit estoit si les alTalresIc pouvoient porter, et s'il vous

sembloit aussi le devoir faire.

Madame, nous vous asseurons, sur nos consciences, honneurs et

loyautez, que de vostre personne ne fut jamais dit ne proféré en ceste

court une sinistre parolle, et ne l’eust permis ne soufl'ert la cour,

qu'elle n’en eust faicl une si prompte punition rp’elle eust donné

exemple à toute personne. Et si vostre plaisir est nous faire sçavoir

ceux qui l'ont dit, nous en ferons telle piignition qu'aurez cause de

vous contenter. Mais, au contraire, en a tousjoiirs esté parlé, quand

l'oportunité s’y est offerte, en si grand honneur et reverence (ju’on

ne pourroit plus. Et plus! à Dieu, madame, qu'en feussiez aussi bien

advertie que nous. Madame, nous avons sceu par ledict de la Barde

que luy avez dit que les deliberations de ceste cour ne sont tenues

sécrétés ainsy comme elles debvoyent , et qu’il fault qu’il y ait des

gens qui en ce n’estiment gueres l'honneur de leur conscience , dont

il nous deplaist; toulesfois, nous en avons fait plusieurs inquisitions

et informations, et ne l’avons peu encore adverer. Et vous sup-

plions, si très-humblement que pouvons, qu’il vous plaise nous dé-

clarer et nommer ceux qui dient et vous revellent telles choses , et

ordonner et commander à monsieur le chancelier qu’il veille décla-

rer, pour le bien et honneur de la justice et de la cour dont il a esté

longtemps presideftt , ceux qui luy revellent et escrivent les secrets

de la cour; et en ce faisant, vous cognoistrez par effect quelle puni-

tion en sera faicte, et que doresnavant telles choses n’adviendront.
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Et ncantmoings, de nostre part ferons toute diligence pour en sça-

voir la vérité.

Madame , nous vous supplions autant très-humblement que pou-

vons, que vous plaise croire et avoir l'estimation de ceste compagnie,

et qu’il n’y a gens ny couiinunaulté en France qui soient plus fideles

au Roy et à vous, ny qui désirent en toute humilité obéir et faire

service , ne qui ayent plus de joye et consolation de son honneur et

authorité et de la vostre
,
ne qui plus la veullent conserver et garder,

que ceste cour. Et n’a fait ladicte cour, ne donné, ne voudroit faire,

ne donner occasion de faire division ou sédition en ce royaume;

mais de tout son pouvoir l’empescher et punir ceux qui en seront

cause, considérant qu’en division et sédition la justice ne peut estre

bien faite ne administrée.

Madame, nous prions Dieu qu’il vous donne très-bonne vye et

l'accomplissement de vos très-haults et très-nobles désirs.

Escript à Paris, en parlement, soubz le signet d’icelluy, le a 4* jour

de novembre.

Vos (rès humbles serviteurs.

Lê> gent Unani le parlement du Roy.

De Tillet.

N* CCVI. — DEUMÈRES INSTRUCTIO.NS DE MADAME LA RÉGENTE, MÈRE

DL ROI, A SES AMBASSADEURS, POUR LA CONCLUSION DU TR.AITÉ DE

M.VDRID, APPORTÉES PAR M. DE BRION '.

(Fin d«

Après avoir veu les demandes faictes par l’empereur à madame

la duchesse d’Alençon pour parvenir à la paix et à la délivrance du

* L’ambaMadeur de Charlc9*Quinl né-

gociait en même teinpa À Lyon auprès de

ia régente, et rertdail compte à son maître

des dispositions de cette princesse au sujet

des demandes fajles par l'empereur au Roi

prisonnier. On peut, à ce sujet, consulter

une longue et curieuse lettre de Loys de

Praêt, écrite vers le milieu de novembre
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Roy et ce qu'elle luy a offert, semble que icelles offres sont telles

que par le debvoir et honnestctc et raison ne debvoient estre reffu-

sées. Touttesfois, si icelluy empereur* venoit i persister sur la de-

mande du duché de Bourgogne, en sorte que, pour l,i délivrance

du Roy, comme à cappituler sur la forme dudict bail, faull consi-

dérer ce qui s’ensuit pour y songier et profiter ce qu'on pourra :

Et premièrement, attendu que le seigneur dit n'a voulu acquies-

cer aux raisons peremptoires remonstrées par les ambassadeurs du

Roy, par lesquelles estoit évident et notoire que icelluy duché ap-

partenoit audict seigneur Roy et à la couronne de France, et par

ainsi fault que le différend se vuide en jugement contradictoire; sur

quoy il y a eu altercation, d'autant que l’empereur veult que ce

soit devant arbitres esleuz par les parties, et le Roy entend que ce

soit en sa court des pairs , en suivant les coustumes du royaume et

disposition de droicts et raison escripte.

Sur ce différend, on luy pourra offrir que là ou il ne vouldroit

que toute la court ne fcusl assemblée
,
que d'icelle se pourra choisir

ung nombre des plus sçavans et expérimentez, de bonne conscience;

et sy icelluy nombre ne suffisoit, se pourroit eslir des autres cours,

ou d'allieurs, quelques autres bons souRisans personnaiges, lesquels

assemblez, avant que entrer en besongne, feront serment solempncl

sur le canon et feust de la vraye croyx , de juger sans acception de

personnes ; et durant le temps que l'affaire se vuydera ne y convye-

ront personne.

Et là où ce point ne se pourra gaigner et qu'il faudra passer par

mains des arbitres, dès à présent les fault eslire, et le lieu où juge-

ront et en quel temps se trouveront ensemble, et le temps où au-

ront difhni l’affaire ; et fault que soient en nombre imper, et que

i 5s5 cl publiée par Lani, p. i8o, ainsi

qu'une lettre de Cbaries-Quinl, du ao no-

vembre, écrite à Lojs de Praot, p. 188.

‘ M. I.C Glaj a publié {Négociations

Jiplomaligues

,

t. II, p. 644 et 649) plu-

sieurs lettres dans lesquelles les agents de

Charles-Quint laissent voir les points de

la négociation auxquels l'empereur atta-

chait le plus d'importance; elles indiquent

aussi un piv^et d'évasion de Francis 1",

qui avait été découvert par la trahison

d'un secrétaire du Roi.
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iceulx arbitres faceot le serment tel que a esté dict cy-dessus de la

court de parlement; et soit dict que si dans icclluy temps l’alTaire n’a

pris fin et que la faulte ne soit proceddée du Roy, que , en ce cas

,

l’affaire se vuidra par la court de parlement des pairs. Et
,
pour ce

que nulle des parties ne vouldra que l'affaire se juge au pais de l’un

d’eidx, pour lieu neutre, Avignon sera propre.

Les arbitres, quant i l’ordre de iilatryc judiciaire, suivront le

style du lieu où seront ordonnés pour juger; ntab, quant à la dis-

cution , observeront et garderont les lois, ordonnances et coustumes

du royaume où la ducbé est située, et mcsmement la loy salioque

et droict d’appanaiges, ainsy que selon disposition de droict com-

muns doivent et sont tenus faire.

Le principal different, quant à ce, gist et consiste en ce que ledict

empereur veult et entend toutes choses réintégrer en possession

d’icelluy duché, et, après, entrer en icelluy jugement contradic-

toire , et prétend en avoir esté expolié, ou quoyque ce soit son

ayeulle, par feu de bonne mémoire le royLoys unziesme de ce nom.

A ceste cause, est besoing remonstrer que ladicte ayeulle ne fut

oncques spoliée, n’eust possession dudict duché. Et pour cognoistre,

fault presuposer la vérité du fiüct
,
qui est telle : que après le décès

du feu duc Charles de Bouigongne , ceulx du pays de Bourgongne

,

considerans que c’estoit appannaige auquel la fille ne succedoit et

que la seigneurie utille estoit consolidée à la directe, se misrent,

de leur voulloir et sans aulcune viollence, aux mains, puissance et

subjection dudict feu roy Loys unziesme; et n’a beu en ce cas la cous-

tume generalle que le mort saisit le fief, d'aultant que la duché ne

tumboit en succession : ains, en cas advenu, la seigneurie utille se

eonsolidoit A la directe.

Bien est vrai que quant icelluy duché fust entre les mains d’icelluy

feu roi Loys unziesme , ainsy que de raison debvoit estre , feu messire

Claude de Vouldray et quelques autres entrèrent en armes audict

pays de Boutgongne, donnant à entendre que le duc n’estoit mort, et

prirent Semur et Baulne, lesquelles villes ledict roy Loys unziesme
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reprini bientost après sur enlx par force , ce que pouvoit par droict

commiing faire; et n’y a lieu icy de réintégration, et par ainsy doibt le

Roy demeurer saisy jusque sera veu à qui le droict appartient. Et si

le conseil de l’empereur ne veult et acquiesce lesdictes raisons, leur

.sera oflert que sera jugé par lesdites arbitres es droict par ordre.

D’aultre part, fault considérer qu’il y a grosses forteresses en

Bourgongne; lesquelles, si estoient baillées k l’empereur, et le roy

avoit après sentence pour luy, ne se pourroient recouvTer sans grosse

armée, despence et effusion de sang. Auquel cas, selon disposition

de droict, n’y a lieu de réintégration actuelle , ains se doibt faire par

ligures avec bonne seurelé que si le saisy succombe , baillera à celluy

qui aura sentence pour luy la possession ; laquelle seuretè ledict sei-

gneur promectra bailler et dès à présent baillera sy est trouvé par or-

donnance des arbitres que ladicte réintégration se doibt faire, et lè

où les choses é tant qu’il fauldroit mectre en possession icelluy empe-

reur d'icelluy duché, seroit convenable, pour éviter à toutes occasions

de guerre, que les forteresses fussent abbattues, ainsy que ledict

empereur a demandé audict seigneur touchant Therouenne.

Et si fault considérer en quelle qualité icelluy empereur demande

et veult avoir icelluy duché : car d’aultant qu’il fonde son droict sur

le don fait k Phillippes le Hardy, la luy cominandroit bailler en la

sorte que la lenoit icelluy Philippes, et fauldroit que le Roy qui a

tel droict sur icelluy qu’avoit lors le roy Charles-le-Quint et que

par le traicté d’Arras debvoit appartenir k la couronne après le très-

pas de Philippes et Charles son filz; et, par ce moyen, la foy et hom-

maige, ressort et souveraineté appartiendroient au Roy; les tailles,

aydes et gabelles seront audict seigneur, le temporel des eveschez

de Chaalons et d’Aulthun seroient exempts dudict duché , et auroit

sur iceulx ledict seigneur tel droict qu’il a accoustumé d’avoir aux

aultres églises métropolitaines et cathedralles de ce royaume; et

aussy au temporel des abbayes tenues en regalles. Les appellation.^

des juges ordinaires dudict duebé ressortiront en premier lieu,

c’est assavoir ; Authunoys et Cbalonnoys k Saint-Janghon , Semur et

52 .
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l'Auxois à Sainct-Pierrc-le-Moustier, et le demourant à Sens , et avec

la congnoissance desdicts cas privilégiez et autres que par préven-

tion la congnoissance en appartient à la couronne, seroient au Roy.

Et s’ils vouloient dire que le duc Charles avoit crée ung parle-

ment, responce que ce fut peu avant sa mort, par usurpation. Et,

quant aux bailliages , furent érigés après le traicté d’Arras ; mais

cela ne debvoit durer que jusques à la vye d’icelluy duc Philippes,

qui feist le traicté de Charles son iils.

Et sur ce faict de Bourgongne, faut noter qu’il a esté mandé à

Madame, par un homme de bien, que feu Palaiseau, en son vivant

lieutenant du bailly de Touraine , estant malade en la maladie dont

il mourut, dict à icelluy homme de bien qu’il avoit veu au trésor

des Chartres de Rochefort, appartenant au sieur de la Tremoille,

une lettre de Philippes-le-llardy, laquelle contient que combien

que son don portast que les filles succederoient, mais il entendoit

que les masles seulement succédassent, en suivant la nature de l'ap-

panaige. Madicte dame envoyé chercher ladicte lettre, et, si elle se

treuve, l’envoyera incontinant audict seigneur. Et combien que

sans cela son droit soit assez fondé, neantmoings ladicte lettre la cia-

rifiira encores plus.

Sy mieulx ne se pouvoit faire, seroit bon leur offrir en outre, à

tiltre de duché, deux fois autant de revenu que vauz la duché de

Bourgongne en ce royaume.

Sy ladicte duché de Bourgongne se pouvoit saulver à perpétuité,

ou durant la vye du Roy et de monsieur le daulpbin, ce seroit un

grand bien pour ledict seigneur et son royaume; mais où sa delli-

vrance ne se pourroit recouvrer sans icelluy duché et aux conditions

qu’ils demandent, si aucune chose n’estoit rabatue, la personne

dudict seigneur est tant à estimer, avec les coinmoditez qui viendront

de sa délivrance, et pour ne tumber aux inconvénients qui pour-

roient survenir de sa longue prison, vaut trop mieulx et non scvdlc-

ment délivrer Bourgongne, mais trop plus grand chose que de le

laisser en l’estât où il est.
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Et pour ce inonstrer, soit considéré le traité d’.Aairas, qui fust

fet pour disjoindre le duc de Bourgongne
,

qui estoit pour lors avec

le roy d’Angleterre et faisoient ensemble la guerre de France; par

lequel traicté furent remises de plus grosses choses et de plus grande

conséquence que ce dont est à présent question de bailler jwur la

paix et délivrance du Roy; et si ne inist icelluy traicté d’Arras bn à

la guerre , car elle dura longtemps après contre les Anglois. Et s’il

n’estoil question lors de dellivrer ung roy de prison, et par le pré-

sent traicté est question ’ d'avoir entière paix et sans expectation

d’avoir guerre et délivrance du Roy, et combien que les promesses

faictes par icelluy traicté furent fort grandes, neantmoins, par expé-

rience, fut trouvé (pi’elles furent proffitables au royaume, et peul-

estre à la conservation d’icclluy.

D’aidtre costé, soit considéré que le roy Jehan, prisonnier en An-

gleterre, qui estoit jà sur son sage et avoit son fds aisné grand pour

régir son rovaume , fut rachapté beaucoup plus et en terres et ar-

gent que n’est ce dont a présent est question pour la delivrauce du

Roy, et avoir paix entière.

Soit aussy considéré l'aagc du Roi, qui est en la fleur de sa jeu-

nesse; l’estât et la qualité de sa personne, douée de toutes grâces et

dons, et le gros fruict qu'il peut faire. Aussy soit regardé l’aage de

monseigneur le daulphin, et que le Roy, pour longueur de prison, se

pourroit ennuyer, de sorte que tumberoit en quelque grosse maladie,

par le moyen de laquelle nous pourroit faillir, que Dieu no veuille !

et son royaulme viendroit à icelluy monseigneur le daulphin, qui ne

seroit de longtemps pour gouverner : dont ce royaume pourroit

souffrir des maux irréparables, attendu les ennemys qu’avons. Et,

d’aultre part. Madame pourroit tumber en tel enniiy qu’elle ne pour-

roit porter le faix, comme a fet saigement et prudemment jusques

à présent, dont procedderoit une telle confusion et division en ce

royaume, que chasciin auroit grand regret de n’avoir eu aultre soing

de rachapter le Roy.

Et sy fault considérer la pauvreté du peuple et que les linanccs
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de ce royaume peuvent porter, et ce qu'il convient bailler cbascun

an aur icelles. C’est assavoir : au roy d’Angleterre, doux cens mil li-

vres; aux Souisses, deux cens mil livres, sans plusieurs arreraiges

qui leur sont deus; aux gens d’armes, douze cens mil livres; à l'ar-

tillerie, garde de places, morte-payes, garde de la personne du Roy,

gentilshommes de la maison, cours souveraines et autres officiers

non domestiques; escuyers, argentiers, maison du Roy et de mes-

sieurs ses enfants; cas iniprevuz, archers du prevost de l’hostel et

des mareschaulx; gaiges des oificiers domestiques, pensions, ambas-

sades et plusieurs aultres choses qui surviennent un chascun jour.

Et SY fault payer les debtes et interests du passé, qui montera k grosse

somme de deniers, lesquelles choses emportent quasy tous les de-

niers tant ordinaires qu’extraordinaires de ce royaume. Et par ainsy,

SV ledict seigneur n'est délivré et paix faicte dont viendra l’argent

pour l'extraordinaire de la guerre : car, de prendre sur les dessus-

dicts n'y a ordre, d’aultant que chascun de la prise du Roy veult estre

payé, et ne se contente de ce que souloit avoir; mais demande da-

vantaige, et en fault dissimuler pour éviter k plus grand inconvénient

de emprunter. N'y a plus lieu de croistre les tailles, le peuple ne le

sçauroit porter; de prendre ce que se baille aux Souisses et à l'An-

gleterre ne le fault faire, car le lendemain aurions la guerre avec

eulx, et d’un ennemy en aurions troys. Et s'il y a plus, car sy la ligue

d'Itallie se faict, fauldra chascun moys quarante mil ducatz; et sy elle

ne se fet, ce royaume n’aura seuUement contre luy l'empereur, mais

toute ritallye.

Et d’aultre part, si les alliez et confederez de ce royaume le voui-

loicnt délivrer, l’abandonneront : car ainsy que par cy devant a esté

veu, per expérience, il est aisé de ce faire; et par ainsy, pour cuider

saulver une duché, le royaume serait en denger d’estre perdu et le

Roy prisonnier et messieurs ses enfants destruietz. Et au contraire,

s'il est recouvert, aurons paix, durant laquelle redressera ses affaires,

avec l’ayde de Dieu , à l’ogmentation de son royaume et soulaigcment

de son peuple.
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Par ces raisons et plusieurs auUresqui se pourroient dire sy besoing

estoit, chascun ayant sens et entendement pour cognoistre sy la dé-

livrance du Roy nous est necessaire, ou sy l’on se doibt arrester à

Bourgogne, qui a esté toutesfois hors des mains de la couronne et

depuis y est retourné, comme pourroit encore faire avec l'ayde de

Dieu.

Et si par mariaige les choses se pourroient redresser, et que par

ce moyen Bourgongne demourast ès mains du Roy, ou si en la bail-

lant se pourroit retirer quelque chose de ce qui a este oiTcrt, serait

bien fect.

Et combien que Madame croyc véritablement que de tout ce que

dessus on se soit avisé par delà, et encore davantaige, que chascun

en son endraict y a faict ce qu'il a peu, et mesmcment la duchesse;

ncantmoings. Madame a bien voulu que les choses dessus aient esté

mises par escript et envoyées par delà pour servir de mémoire '.

D'aprpi une copie du temps, collection de Harlay, >ol. aïo. (Bibliothèque ru>ale.)
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S* CCVII. — LETTRES RATENTfô DU ROI FRANÇOIS ^ POUR FAIRE

COURONNER ROI DE FRANCE LE JEUNE DAUPIUN FRANÇOIS

Datis cel le Roi racN>nie les grands dangers de mort qu'il courut A la bataille de Pavie.

Son clieval tué sous lui. Les ennemis l'assaillant pour le prendre ou le tuer. — Difu lui a

' saurV U vie ti ChùMeur. — Fait prisonnier, il fut conduit en divers lieux par mer et par leire.

— l.e Roi avait es^iéré en l'Auminur^ et ViaiwêtrJ/ de l'empereur, dont il est le parent.— La

dangereuse maladie que le Roi eut en prison, et dont on désespérait de le guérir, n'^meat /ms

l'empereur à le délivrer.— Il en fut de même après le voyage de sa soeur, qui fît A Temperenr

les plut honnêtes remontrances pour l’cxhorlcr A faire acte d'honneur cl d'hun»aniU, — loi fit

des ofl*res de ran^n, — de marier le Roi et le dauphiu A ses scror et nièce. — L’empereur a

voulu le duché de Bourgogne, etc. demandes déraisonnables. — Le liai pr^érrrmV rndaJYr une

nutii tondue prÜM ifuU pleim A Dira, posr co'isrrrrr son royoïtmr et »es lajeti

,

auxquels il olFre

sa vie corporelle, ainsi que celle de ses eufanls. — fij soaI née pour la frire de son revoomr, croû

rnjunti de U choit publiffue tie Fronce, qui a été bien régie et gouvernée par jeunes rois, avec

bon conseil. — Le Roi, voyant qu'il ne peut sortir de prison pur Aonnrtr composition, après

bonne et mOre délibération, et irrévocnblc, ordonne que ton fils elné François, dauphin de

Viennois, son vrai successeur, soit immédiatement déclaré roi de France, reconnu par tous

ses sujets pour roi très>cbréiien et couronné, en observant tous les usages ordinaires.— Mais,

comme son fils est dans l'Age de puberté, considérant In grande rspériencc de madame (f.^n-

gouiéme, présentement régente, et le lèlc qu'elle a A l'auginenUiinn de la religion chrétienne,

son amour pour les sujets du Roi et la justice, le Roi lui donne le gouvernement de son fils.

— La régente nommera et révoquera les ofljciers de son fils, — fera élever lea autres enfanta

du Roi. Tous les actes seront rendus au nom de son fils aîné , comme roi, et revêtus de son

seel. Il en sera fait un nouveau. On n'usera pas de raneîen. » La régente aura la colla*

lion des bénéfices sous le nom de son fils. — Elle assemblera le conseil. — En cas de mort de

madame la régente, le Roi substitue A tous les mêmes droits Marguerite, sa sœur. Apn-s son

couronnement, ie nouveau roi confirmera, per un seul édit, tous les offices du royaume, pri*

viléges des cités et communautés, sans faire prendre ni payer de nouvelles lettres. Le nouveau

roi recevra l'hommage de tous ceux qui le doivent au roi lrès*chrétien.— Lea trois États seront

convoqués. La régente leur communiquera, comme bon elle le trouvera, les intentions du

Roi prisonnier.— Dans le cas oA le Roi serait délivré, il se réserve de regarder tous ces actes

comme non avenus.— $o» fils lui rendra le nom et la place de roi jusqu'à sa mort. — Le Roi

entend que la présente ordonnance ne dérange en rien Ica disparitions teslamenlairas qu'il avait

prises étant encore en son rovaume.— Cet acte est scellé du scci secret, en l'absence du grand

sccl.

IMS.]

François, par la grâce de Dieu, roy de France, duc de Millan,

seigneur de Gennes, etc., comme le roy éternel régnant, par puis-

sance invincible sur le ciel et la terre, nostre rédempteur et saiilveur
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Je.^us-Cbrist, chef de tonies puissances celeslielles et terriennes, et

ou nom duquel chascun doibt baisser, incb'ner la teste et flesebir le

fenouil, ail donné forme et exemjde d'Iiuiuilité à tous les roys et

princes ebrestiens, en soy buniilianl devant Dieu, son perc, soubz-

mettant sa volonté à celle de Dieu, et par zcle et amour inestimable

qu'il a porté à scs membres et subjeetz, ait faict oblation et sacrifice

tant de son corps que de sadietc volonté , et pr lequel tous roys rci-

gnent et les conditeurs des loix font et décernent actes de justice :

desirans de tout nostre pouvoir, en toutes choses, suivre nostre chef,

seul garde, protecteur et patron de nous et de nostre royaume de

France très-cbreslien
,
et recougnoi.ssanl les grandes grâces qu’il nous

a generallenicnt et particulièrement faictes en nous mettant au monde

cl appellant au tilire de roy irès-ebrestien
,
pour conduire, régir et

gouverner le très-noble et en toutes vertus excellent peuple françois,

pour la paix et tranquillité duquel avons voué et à Dieu dédié nostre

personne, vie, force et volonté; et tout ainsi que nous avons receu

de luy, à iioslre advenementà la couronc, les victoires et conquestes

qu'il luy a pieu nous donner et faire par noz mains ses ministres,

estans tout ainsi résolus, moyennant sa grâce et vertu, prendre en

gré sa discipline paternelle, puisqu'il luy a pieu la nous envoyer

apres avoir perdu une bataille où nous avons mis nostre personne en

grand danger de mort, ]>lus pour vouloir chasser nos ennemis de

nostredict royaume qu’ils avoient iniquement envahy, et en rejetter

la guerre hors, pour après pouvoir parvenir à une bonne paix et au

repos de la cbresticuté
,
que pour intention seule de reconquérir les

terres qui de droit nous appartiennent, et dc.sqiiclles nous avions

nagueres esté inju.slement desebassez et dépossédez; et après avoir

esté en icelle bataille nostre cheval tué soubz nous, et avoir plusieurs

de nos ennemis, en grand nombre, converlv leurs armes sur nostre

personne, le.s uns pour nous tuer et occir, les autres pour en faire

proye et butin, et ipi’il luy a pieu par sa bonté et clcmencc, en tel

et si exlresmc danger, nous saulver la vie et l'honneur, que nous esti-

mons bénéfice commun à nous et à nosdicls subjeetz : encores avons-

53
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noua depuis nostre prison et caplivité, après avoir esté mené et con-

duit en divers lieux par mer et j»ar terre , esté mis et reduict er mains

de l’esleu empereur, roy de Castille, duquel, comme prince chrestien

et catholique, nous avions jusques 4 présent esperé humanité, cle-

inence et honncstctc, attendu mesmement que nous sommes à luy

prochain en consanguinité et lignage; et d'aultant plus ladicte hu-

manité attendions-nous et espérions de luy, que nous avions porté en

la prison une gricfve maladie, et telle que nostre santé et guérison

estant à tous desesperée, Dieu, en continuant vers nous ses bénéfices,

nous avoit remis sus et comme resuscité de mort à vie, en laquelle

extresmité de maladie n'avons toutesfois en rien cogneu le coeur de

l’empereur estre aucunement esmeu à nostre délivrance, et consé-

quemment au bien de paix et repos de la chrestienté qui s’en pouvoit

ensuivir, encorcs que par les ambassadeurs à lui envoyez par nostre

très-chère et très-amée dame et mere, regente en France, après luy

avoir roonstré les querelles qu’il prétend avoir contre nous en la cou-

ronne et maison de France n’estre en aucune maniéré raisonnables,

ne fondées en justice , luy ayant esté faicts plusieurs grands offres

pour parvenir à nostrcdicte délivrance, au bien de ladicte paix : et

depuis, nostre très-cherc et très-amée soeur unique, la duchesse d’A-

lençon et de Berry, ayant pris la peine et travail de venir par mer et

par terre devers lcdict empereur et luy avoir faict les plus bonnestes

et gracieuses rcraonstrances dont elle s’est peu adviscr pour fexciter

4 faire acte d'honneur et d’humanité, requis amitié et à luy alliance

par mariage de nous et de nostre très-cher et très-amé lilz aisné le

daulphiii avec ses soeur et niepee, et neantmoins, oultre et par dessus

les autres offres faictes par les premiers ambassadeurs de nostredicte

dame et mere , offert derechef plusieurs et grandes choses , et plus

que ne doibt porter et mériter la rançon du plus grand prince du

monde, avec alliance, paix et amitié: neantmoins, lcdict enipercur

n’a voulu entendre ne accorder nostre délivrance jusques à ce qu’il

eust en ses mains la possession de la duché de Bourgongne, contez de

Mascon et d’Auxerre, et Bar-sur-Scine, avec plusieurs autres aussi
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grandes et aussi déraisonnables demandes; desquelles, après estre

en possession, estoil content nous dcsIisTcr, et de ce bailler hostages

et remettre la querelle qu'il prétend A ladicte duché A la cognoissance

et jugement d’arbitres esleuz par le consentement des parties, lequel

partv, comme dcsraisonnablc et grandement dommageable A noslre

royaulme et bons et loyaux snbjectz
, n’avons voulu accepter, ains

plustost délibéré et résolu porter et endurer telle et si longue prison

qu'il plaira A Dieu que nous portions, et jnsques A ce que sa divine

justice aura dispose et donné les moyens plus honnestes cl faisables

pour parvenir A nostrcdictc liberté et délivrance, laquelle prison nous

lui offrons, avec nostre liberté, ensemble la vie coq>orelle, pour le

bien, union, paix et conservation de nosdicts subjects et royaulme,

pour lesqneli voudrions employer non seulement noslre vie, ains

celles de nos Irés-cliers et Ires-atncz enfans, qui sont nez non pour

nous, mais pour ledict bien et conservation de nosiredict royaume,

et vrays enfans de la chose ])uhli((ue de France, laquelle a esté par

plusieurs fois bien réglé et gouvernée par jeunes roys estans encores

en aage d'innocence, avec le bon conseil des bons personnages es-

tans en icelluy nostrcdict royaume, estimant la gloire devoir estre

plus grande A Dieu rendue, quant il régit les royaumes par sa bonté

et puissance, principallement que quand l'esperancc et expectation

des subjeetz est en la prudence d'un prince tant soit-il sage et pru-

dent. Pour ces cau.ses et autres et bonnes et grandes considérations

que Dieu le créateur sçait et connoist, le tout A son honneur et gloire,

qui A ce nous meuvent, voyans pour cestc heure ne nous estre

permis par honnc.stes compositions sortir du lien où nous sommes

et retourner en no-stredict royanlme, où nous desirons touttefois l’ad-

ministration de justice estre cependant faicte et continuée A nos sub-

jeetz, comme la raison le veidt et requiert, et que nous pourrions

faire si noos y estions en personne : sçavoir faisons A tous presens et

advenir que, pwr bonne et meure deliberation de conseil, nons avons

voulu, ordonné et consenti, et par ce edict perpétuel et irrevocable

voulons, ordonnons et consentons, et est tel nostre plaisir que nostre

43 .
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très-cher et Irès-amé filz aisné François, dauphin de Viennois, nostre

vray et indiibitahlc successeur par la grâce divine, nay et appelle après

nous à la couronne de France, soit dès à présent déclaré, réclamé et

de tous nos subjectz nommé, tenu et réputé roy très-cbrestien de

France, et comme roy couronné, oint et sacré avec et en gardant

toutes les solennitez requises et accoustumées; et à luy seul, comme

à roy vray et indubitable, tous noz autres très-chers et trt-s-amez pa-

rents, princes de nostre sang, les archevesqties et evesrpies, chap-

pilres, abbcz, prelatz, nobles et peuple de France ayent recours

comme à leur roy et vray seigneur et prince, et comme roy le tien-

nent, reçoivent et traictent en luy obéissant entièrement, et à ses

commis, officiers et députez, comme ils ont fait par cy devant à

nostre personne estant en nostredict royaulme. Et pour ce que nostre-

dict filz aisné est soubz l'aagc de puberté, moindre d’ans et en estai

d’innocence, et encores comme table raze et blanche, capable de re-

cevoir telle moeurs, doctrine, sçavoir et prudence qu'il plaira à Dieu

le créateur luy mettre en son ame, et inscrire et inspirer en son

coeur, et que pour y parvenir à besoing de conduite, gouvernement

et nourriture de grands, bons et notables personnages et des princi-

paux de nostredict royaume, ayant l'honneur et l’amour de Dieu

devant les yeux et zcle au bien commun du royaulme; et envers les

personnes de nosdicts enfants, considerans les grandes grâces que

Dieu le créateur a mis en comble en la personne de nostrrdicte très-

chère et très-amée dame et mere la duchesse d’Angoulmois et d’An-

jou, à présent régenté en France, de laquelle nous et nos subjectz,

par longue expérience, avons congneu la grande prudence, honnes-

teté et bonté qui sont en elle, le grand et bon zele qu’elle a à l’aug-

mentation de la religion cbresticnne
,
amour, pitié et compassion en-

vers nosdicts subjectz, qui sont les vrays fondemens de toute justice,

accompagné de l’amour tendre et inestimable qu’elle a tousjours eu

et monstré manifestement avoir envers nous et nosdicts enfants, qui

sommes sa cbair et son sang : pour ces causes et autres bonnes et

grandes considérations que Dieu sçait et connoist . avons voulu et
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ordonné, et par mcsrae eclict irrévocable comme dessus, voulon.v

et ordonnons que icelle nostredicte dame et inere .soit et demeure

seule gouvernante et regente de la personne de nostre très-cher et

très-amé fds aisné le dauphin de Viennois, et niesmes après ce qu'il

sera couronné ,
sacre et receu roy

,
et epi’il n’y ayt prince ne personnage

de ce monde qui ait liltrc de gouverneur ne authorité autour de la

personne de noslredict fils aisné que nostredicte dame et mere, la-

quelle nielira, commettra et ordonnera tels olliciers autour de la

personne de nostredict fils ai.sné qu’elle verra eslre à faire et que

bon luy semblera , e.speran.s et desirans que les gentilshommes et

autres officiers en tous estatz de nostre chambre, de nostre bouche et

maison, seront et demeureront autour de nostredict fils aisné, le ser-

viront en la forme et maniéré que par cy devant nous ont serv'y estans

en no.strcdict royaume, s’il ne scmbloit 4 nostredicte dame et mere

que aucuns, par bonne cause et considération, dussent eslre casse/,

et retranchez, laquelle cause nous remettons à sa prudence et discré-

tion pour en user comme bon luy semblera; et semblable csgard,

gouvernement et aucthorilé avons donné à nostredicte dame et mere

sur les personnes de noz autres très-chers et très-amez enfants, c’est

assavoir : Henry duc d’Orléans, Magdeiaine, Charles duc d’Angou-

lesiiie, et Marguerite de France, le.squelz elle tiendra, et voulons et

entendons qu’elle tienne avec no.stredict fds aisné, ensemble en un

ou en deux lieux, ou plusieurs pour le mieulx si bon luv semble, pour

les entretenir tousjours en amour et charité fraternelle, les fera ins-

truire à principalement aimer et honnorerDieu et son église, révérer

et chérir leurs parents charnels ut spirituels, porter aussi singulier

amour aux princes de nostre sang, avec amour, pitié et compassion

à nosdicts siibjectz en tous estatz, en soulageant toujours le pauvre

et simple peuple, comme chose que nous avons tousjours grandement

et principalement désirée et desirons faire. Voulons et ordonnons

que lcdict gouvernement et aucthorité de nostredicte dame et mere,

tel que des.sus, sur nostredict filz aisné, encores qu’il soit roy cou-

ronné, et sur chascun de nosdicts autres enfanta, dure et continue
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jusques u ce qu'ils soient en âge de pleine puberté et de discrétion,

selon l'advis de nostredicte dame et merc et du conseil estroit qui

sera autour d’elle pour ce temps, et que toutes choses soient faictes

au nom de nostredict filz aisnc, comme roy et soubz ses scels, les-

quelz pour ce faire seront de nouvel faietz, sans user aucunement des

autres : entendant et voulant toutesfois que les bénéfices et offices

soient donnez et conférez par la nomination de nostredicte dame et

mere et les lettres expédiées soubz le nom et seel de nostredit Hlz

aisné
,
prians et exhortans nostrediete dame et mere de chose que

sçavons certainement luy estre agréable, c’est assavoir : qu’il luy plaise

avoir et tenir tousjoui’s autour d’elle et de nostredict fils aisnc, après

qu’il sera couronné Roy, le conseil des princes, prelatz, chancellier,

présidons, et autres nos olficiers tels qu’elle srait et dont favons

advertic , lesquels elle pourra démettre et osier quand bon luy sem-

blera et y en mettre d’autres. El s’il advenoit que nostredicte dame

et mere, par maladie, indisposition de .sa personne ou autre empes-

chcinent, ou par mort (4 quoy Dieu par sa grâce et bonté veuille

obvier) ne peust exercer ledict gouvernement autour de nostredict

fils aisnc Roy et autres nos enfans : Nous, en ce cas, voulons et or-

donnons, et tel est nostre plaisir, que nostre très-chere et lrè.s-amée

sœur unique Marguerite de France, duchesse d’Alençon et de Berry,

en toutes choses concernant ledict gouvernement, succédé au lieu de

nostredicte dame et merc, et face et acomplissc tout ce que dessus

est dit, et ait semblable pouvoir et gouvcmenient et autborité que

dessus, ainsi que nostredicte dame et mere. Voulons en oultre et

cxpresscnicnt ordonnons jiarce mesme edit
,
que nostredict fils aisné,

après son couronnement, par un seul crût, confirme tous les officiers

et offices de nostredict royaume sans ce que nosdicts officiers soient

tenus de prendre nouvelles lettres d’office, ne payer aucune chose,

et le semblable soit faicl des privilèges de noz bonnes citez, villes,

chappitres, monastères et communautez, pourveu qu’ils en soient

possesseurs et qu’ils ayent jouy dcsdicls privillcges, justement et

raisonnablement, sans leur attribuer aucune chose de nouvau aux-
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dicts offices et privilleges, oiiltrc et par dessus le tillre ancien : vou-

lons aussy ()ue tous ceulx qui nous doibvent foy et hommage, tant

princes de notre sang, prélats et autres, cappitaines, gardes de

places, justiciers et officiers, nobles et non nobles, soient quittes et

absous de la foy, serment et hommage qu'ils nous ont et doibvent

faire, eu faisant seulement par eux serment, foy et hommage à no.s-

tredict fils aisnà après son couronnement, à luy et à sa personne,

comme à rov, ou à son chancelier représentant sa personne; n’enten-

dant autrement les absouldre ne quitter de leur foy et serment. Pen-

dant lesquelles choses et jusques à ce qu’elles soient entièrement

parfaictes, consommées et accomplies, nous voulons, et tel est nostre

plaisir, que nostredictc dame et mère soit et demeure tousjoiirs

regente en France, avec les facultex et puissance qu’elle a eu par cy

devant de nous, et lesquelles, en tant que hesoing est, avons derechef

confirmées et approuvées, confirmons et approuvons par ces dictes

présentes. Et pour parvenir à ce que dessus est dit, vouions et or-

donnons que nostredicte dame et mere assemble et puisse faire

assembler aucuns nonalire de bons et notables pei-sonuagcs des trois

Estats de tous les pays, contrées et bonnes villes de France, en tel

lieu et tels et en tel nombre qu’elle advisera et que bon luy semblera,

ausqucis, ensemble ou à part et séparément les uns des autres,

elle communiquera nostredict vouloir et intention , tel que dessus,

pour avoir d’eux leur advis, conseil et consentement, retenant tontes-

fois et réservant que s’il plaisoit à Dieu permettre que la délivrance

de nostredict personne fust faictc et s’en ensuivit par cy après, pour

aller à son service au gouvernement et conduite de nostredict royaume,

pour lequel nous avons dédié nostre personne et vie, comme dit est,

lors et en ce cas nous entendons et retenons à nous de retourner à

nostre dicte couronne et royaume par vraye continuation d’icellc, tout

ainsi que si jamais nous n’eussions esté prins ne mis en captivité, ainsi

que les droietz poslliminü le veulent et permettent, et en ce cas,

nostre très-cher et très-amé aisné fils nous codera et laissera le nom
et place de roy et ne se fera plus expédition ne acte quelconque au nom
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üc nostredict fils, ains ic tout sera par nous et en nostre nom faict

et expédié, comme il se faisoit par advant nostre prise et captivité

et du temps que nous estions en nostredict royaume , et sera et de-

meurera ladicte couronnation de nostredict (Hz , l'ellet d'icelle et

régné suspendu et dilTcré jusques après nostre trespas, ou à nostre

longue absence de nosdicts royaume, pays, terres et seigneuries,

s’il nous plaist ainsi l'ordonner. Voulons aussy et ordonnons de nostre

certaine science, propre mouvement, plaine puissance et autborité

rovalle, que toutes et chascunes les choses dessusdictes soient en-

tièrement et parFaitement accomplies selon nostredicte ordonnance,

vouloir et intention, et au cas qu’il y auroit ou surviendroit par cy

après aucun empeschement, soit de droict ou de faict, par lequel

les choses dessusdictes ou aucunes d’icelle ne poussent ou sccussent

sortir elTect, lors, en ce cas et non autrement, nous avons cassé et

annullc, cassons et annulions ce présent edict et ordonnance, et

voulons que les choses demeurent en l'estât qu'elles sont et ont esté

par cy devant , ne voulans et n’entendans par ce présent edit dero-

guer aux articles contenus au testament dernièrement faict par nous

estans dedans nostredict royaume, en tant qu’ilz ne seront contraires

au présent edit. Cartel est nostre plaisir, et ainsi voulons, ordon-

nons et décernons estre faict, entretenu, gardé et observé de point

en point.

Si donnons en mandement par cesdictes présentes è nos amez et

feaulx les chancellier, gens tenans noz cours de parlement, grand

conseil, gens de nos comptes, generaux de la justice et de nos aydes,

lieutenans, gouverneurs, mareschaulx, admiraulx, vice-admiraux,

baillifz , seneschaux, prevostz, vicontes et é tous noz autres justi-

ciers, ofCcicrs et subjeetz, ou à leurs lieutenants, présents et adve-

nir, et à chascun d’eux en son endroict et sy comme à luy appartien-

dra, que noz présentes ordonnance, volonté et edit ils et chascun

d'eulx facent lire, publier et registrer en leurs courts, jurisdictions

et auditoires, et le tout entretenir, garder et observer, de point en

point, selon sa forme et teneur. Et pour ce que en plusieurs et divers
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lieux l’on pourra avoir affaire des présentes, nous voulons que au

vidimus d'icelle, faict soubz scel royal, entière foy soit adjoustée

comme à ce présent original; et affin que ces choses soient fermes

et stables à tousjours, nous avons signé cesdictes présentes de nostre

main et à icelles faict mettre nostre scel secret, tel que nous avons

de présent lei nous, et en l'absence de nostre grand seel, sauf en

autres choses nostre droict et l’autruy en toutes.

Donné à Madrid, ou royaume de Castille, ou mois de novembre,

l’au de grâce iSaS eide notre reigne le unziesme.

FH.\.\ÇOYS.

Et sur le repli ; par le Roy, les archevesques d’Ambrun, evesque

de Lisieulx, sieur de Montmorancy mareschal de France, les sieurs

de Cromiercs, premier president, et de Veretx, bailly de Paris et

autres presens.

Robkrtlt *.

N* CCVIII. — DERNIKRES INSTRUCTIONS DU ROI AÜ.X AMBASSADEURS DE

MADAME LA RÉGENTE ET A CEUX DE MADAME LA DUCHESSE D'ALEN-

ÇON, CHARGÉS DE NÉGOCIER SA DÉLIVRANCE.

{DwMftW* IÏS3.|

Instructions par nous baillées à vous, maistre François deTournon,

archevesque d'Ambrun; maistre Jehan de Selve, chevalier, seigneur

’ L*existeiice de cedocumcnl a éié plu-

•ieurs fou contentée; nous en publions le

texte d’après Toriginai en {>arc}ieinin. Le

fac-similé des dernières lignes »e trouve

sur la planche vti» qui accompagne ce

recueil. Dans son Histoire de la Captivité

de François I", M. Ucy Ta aussi imprimé,

p. ià8.

Cos lettres patentes furent transcrites

dans Ici registres du parlement, au a* vo-

lume des Ordonnances du roi François 1**,

ibl. Q) verso, mais seulement en l'année

iba^, après la délivrance et le retour du

Roi en France. Il n'j; eut pas d'acte de

publication ni d’enregistrement, parce

qu'elles n’avaient pas été présentées en

ieiit temps, et surtout parce que l'cxé*

cution en fut interrompue par la conclu*

sioD du traité de Madrid.
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de Cromyeres et premier president de Paris, ambassadeurs devers

l’empereur, envoyez par nostrc très-clicre et trcs-améc dame et

mere, regente en France; et aussy à vous, maistre de

Grammont , evesquc de Tarbe , et Pliilbcrt Babou , tresaurier de

France, pareillement ambassadeurs, commis et substituez par nostre

très-cbere et très-amée sœur, madame la duchesse d’Alançon et de

Berry, et à trois ou à deux d’iceulx ambassadeurs, les autres absens

ou einpeschez.

Premièrement, pour parvenir à ce que nous voulons ordonner et

commander estre fait en l’afTaire de nostrc délivrance et de la paix,

pour lequel affaire aucuns de vous avez esté continuellement, puis

six mois en çà, après l’empereur, faut considérer, quelque remons-

trancc que vous ayez fait ou sceu faire audit empereur, que le droit

qu’il prétend en la duché de Bourgongne , contés d’Auxerre et Mas-

con et seigneurie de Bar-sur-Scync , n’est bon ny vallable , et que les-

dictes terres sont de la couronne de France. Toutesfois, Icdict seignem-

empereur, combien aussy qu’il nous ayt veu en toute extrémité de

maladie et danger de mort, selon l’advis de tous ses médecins et

des no.stres
,
jamais n’a voulu changer de son premier propos; ains

tousjours a dict et déclaré qu’il ne parviendra jamais ne accordera la

deslivrance de nostrc personne, qu’il a tousjours détenu et détient

encore en son chasteaii et forteresse de Madril, en Castille, soubs la

charge et garde du vis-roy de Naples et du capitaine Alarcon et des gens

de guerre en grant nombre, estans tous à la solde dudict empereur et

soubs la charge dcsdicts vice-roy et Alarcon, jusques è ce que nous

luy ayons baillé ou deslivré la posscsion reelle et corporelle desdicts

ducliez de Bourgongne et contés de Mascon, Auxerre et Bar-sur-

Scvne, et le different qu’est entre luy et la couronne de France sur

lesdicts duché , contés et terres dessus déclarées , ledict empereur

estant possesseur d’icelles, venu à la congnoissance, jugement et de-

cision des arbitres qui seront pour ce faict csleus du consentement

des partycs.
^
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Item, faut aussi considérer que iedict empereur ne s'est voulu au-

cunenieul arresler ne avoir esgard aux grosses offres qui luy ont esté

faiu, tant par moy (jue par madicte sœur, que atissy par vous, c'est

assavoir, de iuy bailler et dellivrerà perpétuel, à tilU'e de duché nommé

de Bourgongne, la vi.sconté d’Auxerre, ressoil de Saint-Laurens, et

tout ce qu'est de ladicte duché de Boui^oiigne entre la riviere de

Saône et la Franche-Conté de Bourgongne, avec cinq cens mil oscus

d'or, et neantinoins rendre la ville et chastel de llesdin, et quitter

tout le droict que nous avons à Toumay, Toumesis, Saint-Amans et

Mortaigne ; luy ({uitter aussy la duché de Milan, seigneurie de Gennes

,

et le royaume de Naples, tant en principal et propriété, ipie aussy

eu pension et arrerages d'icelle sur Iedict royaume, et luy demander

en mariage madame Lyonore, reyne de Portugal, sa sœur; et que,

en contemplation dudict mariage, Iedict empereur donnast et quittas!

toutes les querelles qu'il a et prétend sur la couronne et maison de

France, et, par ce moyen, en deslivrant nostre personne, faire paix,

amitié et alliance jverpetuelle avec ledit empereur, scs alliez et suhjects.

Item, dernièrement par vous avons fait oilrir audict empereur, pour

parvenir à uostredicte dcslivrancc et liberté et à la paix , trois millions

d'escus d’or, payables à termes, et faire Iedict mariage d’entre nous et

ladicte royne de Portugal et sur icelluy rabattre seulement desdits trois

millions ce que valoit etmonloit le douaire du ladicte nvyne de Portugal ;

et ncantmoins faire lesdictes (piittances de toutes querelles d'un cosle et

d'autre, en la forme et manière déclarée au precedent article; lesquelles

offres, combien (|ue sont des plus grandes que l'on syaiwoit faire, et

plus que raisonnables, de son premier propos (ainsy que dessus est dict)

Iedict empereur n'a voulu accepter, ne aulcunement se desmouvoir.

Item, é ceste cause. Nous, voyaus et considerans les allaires de nostre

royaume, ainsy que sommesjournellement advertis par Madame nostre

mere, regente en nostredict royaume, que la paix y est nou-seulle-

inent utillc et très-requise, ains aussy pour le bien et soullagcmcnt

de nos suhjects, très-necessaire; considéré inesmement (|ue nos en-

fans sont très-jeunes, en bas aage et estât d’innocence, tellement que,

M.
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s’il plaisoit à Dieu prendre nostre personne de ce monde
, comme

puis deux mois en çà vous avez veu et recongneii le grant danger de

mort auquel nous avons esté, et encore sommes en si grande débilité

de nostre personne, que reputons impossible nous refaire et mettre

sus sans recouvrer la liberté et l'air de nostre nativité, nostredict

royaume scroit en danger de bien grande déclination : à quoy Dieu,

par sa grâce, veille obvier.

hem, à cesle cause, après le tout avoir bien pensé et longuement

ce que nous a dit nostrcdietc sœur et autres que nous estimons aymer

tant les personnes de nous que de nos enfants, que aus.sy le bien et

conservation de nostredict royaume, et veu et considéré les bons advis

que nous avons lousjours eu de no.stredicte dame nostre mère sur

ce, laquelle est en lieu pour connoistre les nécessités de nostredict

royaume, voulons, vous prions et aussy commandons expressément

que vous accordiés à l’empereur, pour parvenir à noslredicte dclli-

vrance, paix et mariage dessus déclarés, que nous luy baillerons et

dellivrcrons la possession et jouissance desdict duebé de Bourgongne,

contés d'Auxerrois et Masconnois et seigneurie de Bar-sur-,Seine , avec

toutes leurs appartenances, pour en jouir et les tenir avec tout droict

de supériorité, et sans aucun res.sort à nous ny à nostre cour de par-

lement , le tout ju.squcs à ce que
,
par arbitres csleus de la part de

l'empereur et de la nostre, aura esté jugé, décidé et déterminé è qui

lesdicts duché, contés et autres terres appartiennent ; et que la cong-

noissance de la querelle et différend qii'e.sl entre nous et l'empereur,

.sur lesdicts dnclié de Boui-îronsnie et contés d’.Auxerrois et Mascon-

noys et Bar-sur-Seine
, .soit remise au jugement et decision des ar-

bitres, tant en principal cl propriété que aussy sur les fruits et levées

et sur le ressort et hommage cl souveraineté que la couronne de France

a lousjours eu et prétendu sur le.sdictcs terres, cncores qu’elles fus.sent

sejrarées de ladicte couronne de France et possédées par les ducs de

Bourgongne; pourveu que l’empereur, en ce c.is, quitte et quittera

tous autres droits cl querelles qu’il a et prétend avoir sur nous et sur

la maison de France.
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hem, affin qiie promptement nous puissions avoir nostre liberté,

pour aller exeeuter et accomplir ce qu’est dit au precedent article,

nous voulons que vous accordés audict empereur seurcté et oslages,

et pour oslages accordons et voulons par vous estre accordé audict

empereur nor. très-chers et bien amcz enfans François, nostre aisné

(ils, daulpbin de Viennois; Henry, duc d’Orléans, second fils, et

Charles, tiers fils, duc d’Angoulesme , ou deux d'iceux seuliement

,

en deslivTant et mettant en plaine liberté nostre personne, là et où

nosdicts enfants entreront en ostage, avec promesse et obligation dti-

dict empereur de les deslivrer d’ostage, en (lui) baillant ladicle pos-

session desdicis duché et contés et terres dessusdicts.

hem, voulons que vous rpiitliez, en oullre et par dessus ce que dit

est, les droits et querelles que nous avons et prétendons avoir, tant

à Toumay et Tournaysis, Morlaigne et Saint-Amans, cité et conté

d’Arras, duché de Milan, seigneurie de Gennes, conte d’AsI, royaume

de Naples, tant en principal que pension et an-erages d'icelle; (pie

aussY les royaumes d’Airagon, Valance, conté de Catalogne et Rous-

sillon , et autres terres lenu,es et possédées par l’empereur de pré-

sent , sans jamais venir au contraire ne aucune chose en demander :

et avec ce voulons expressément que vous quittez tout le droicl de

hommage , souveraineté et ressort que nous et nos prédécesseurs

avons eu et avons sur les contés de Flandres et d’Arihois et hahitans

d’icelles.

hem, voulonsaussi que vous accordez avec ce que dict est
,
promet-

tez et obligez avec sonnent solemnel en famé de nous et des cons-

tituans, que nous tiendrons et accomplirons tout ce que dit est, et

le surplus d’un traiclé de paix, d’alliance et mariage que vous ferez

avec femperem-, royne de Portugal, ou leurs commis et députez, et

que nous ferons le tout approuver, ratillier et esmologuer par nos

cours de piirlement et trois Estais de France
;
aussy nous approuve-

rons et ratiflierons incontinent que serons dcsIivTés de nostredicte

prison.

Pour lesquelles causes et autres considérations à ce nous mouvans.
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qu’il n'est besoing au lieu où nous sommes cy autrement speci£Ber

ne déclarer, après avoir Lien entendu ce que sonaroercment avez dit

et reaionstré et aussy escript touchant les choses dessus mentionné* ;

mais nonobstant tout, nous voulons et très-cxpressemcnt vous com-

mandons et enjoingnons
, sur tout tant que vous aymez nostre per-

sonne, nos enfants et nostre royaume, et que craignez à nous desplaire,

vous accordiez et passiez tout ce que dessus est contenu à l'empereur,

reyne de Portugal, et à leurs commis, traictez avec eux, conclues,

jures, airestez et signez les traictez avec autres clauses que vous sem-

bleront necessaires pour le bien de la paix et de nostre deslivrance

et mariage, et, en ce faisant, faire senice i nous et à nostre royaume

que jamais ne sera oublié : et au contraire où vous différez de faire

ce que vous commandons, vous ferriez desservice, dommage et des-

plaisir irréparable
;
que croyons que ne vouldriez penser, et encores

moins faire , attendu aussy que c’est chose forcée et contrainte pour

venir à l'elFet de nostredicte deslivTance
, après laquelle, et pendant

que nosdicts enfans, ou l'un d'iceux, seront par deçà en bostage pour

accomplir le contenu du traité , nous entendons en commimicquer

et consulter mcurcment le tout avec les princes de nostre sang , cours

de prleracnt, gens de nostre conseil et bons subjets, s’il est par eulx

advisé et trouvé plus utille pour nostre royaume, que les choses par

vous dessusdictes ainsy promises et accordées en nostre nom et cclluy

de nostredicte dame et mcrc, soient receues et ensuivies et que la

consommation en soit faite, sinon que retournerons prisonnier du-

dicl seigneur empereur, comme nous sommes de présent, résolus

de prendre eu tout leur bon advis et conseils, et icelluy ensuivre,

moyennant l'aydc de Dieu; et, pour vostre desebarge et scureté

perpétuelle, avons signé les présentes et lait signer par un de nos

notaires et secrétaires, et fait mettre notre seel de secret. Fait à

Madril

* D'après une copie prise sur l'original Setve (Bibliothèque royale, coliccl. Har-

qui était entre les mains du président de lay, roi. an s).
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!M- CCIX — LETTRE DE MADAME LA RÉGENTE A MONSIEUR

DE MONTMORENCY.

Ell« tUeBd ion arrivé près d'elle pour avoir des DooYelles du Boi et des ru^odadons. — Elle

envoie des sienne» au Roi-

(16 l&lft.]

Montmorency, j’ay receu les lettres que vous m’avez cscriptes
, et

suis actendant vostre venue devers moy dejoiu" en jour, espérant que,

par icelle, je sçauray nouvelles du Roy et de ma fille, et aussi de ce

qui aura esté fait à Madrid par le vis-roy, dom Hugues et le secrétaire

Lalemant. Cependant je continuerai à faire sçavoir des mycnncs au-

dict seigneur et àmadicte fille, laquelle vous donnera seureté de ma

bonne santé. Priant Dieu, Montmorency, qu'il vous ait en sa saincte

garde.

Escript à S-Just sur Lvon , le xvi* jour de décembre.

LOYSE.

Et plus bas : Robiktet.

N- CCX. — EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT

Lettre de créence du Boi doouê« à Pb. Btbou pour ûiirc rapport au parlement sur l'état de m
santé et sur lea négociations auivie» pour sa délivrance.

I
Mairie

, U aovM&^r. «t P«ri« , tè dicvnlir*.
)

Le lundy xvtii' jour de décembre m.v'.xxv, messlrc Philibert Ba-

bou, chevalier s' de Tuisseau et de la Bourdaizicre , cooseiller du

Roy et trésorier de France, est venu devers messieurs au bureau, cj

a apporté lettres dudict sP et de madicte dame sa mei-e, regente en

France, dont la teneur de la lettre du Roy s'ensuit :
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DE PAR LE ROY.

Noz amez et féaux, nous envoyons présentement par delà nostre

aillé et féal conseiller et trésorier de France M' Philibert Babou,

porteur de cestes, pour faire entendre, tant à notre très-chere et très-

aniéc dame et mere, regente en France, que à vous, comme à nos

principatdx subjects et meilleurs serviteurs, le discours des choses

qui ont esté par deçà menées, tant par notre très-chere et très-amée

sipur la duchesse d’Allençon, que par les ambassadeurs ordonnés

avec elle pour le fait de nostre délivrance , avec ceux qui ont esté

pour ce députés de la part de l’empereur. Et pour ce que ledict

Babou, qui a tousjours esté a.ssisté et esté présent à ce qui s’y est jus-

qu'icy fait, vous en pourra bien au long et à la vérité vous en adver-

tir ; à ceste cause, nous vous prions l’cn vouloir croire, et, au de-

niourant, ajouter foy aux choses que nous lui avons donné charge

vous dire, comme vous fériés à notre propre personne.

Donné à Madrid, le xxviii' jour de novembre.

FRANÇOYS.

Et plus bas : Rodzrtet.

N* CCXI. — RAPPORT FAIT Aü PARLE.MENT DE PARIS PAR PH. BADOU

Sl'R iJt SANTÉ DU ROI PRISONNIER ET SUR TOUTES LES NÉGOCIATIONS

SUIVIES POUR SA DÉLIVRANCE.

|Fim, ISiU>~b. IS».)

Le trésorier Babou, envoyé par Madame en la cour, dict, pour sa

creance, que le Boy, detenu prisonnier à Madril, l’a depesché pour

venir par deçà pour asseurer madicte dameetaussy la cour de céans,

comme ceulx que ledict scigneiu" estime ses principaulx et loyaux

subjeetz et serviteurs, de sa santé et bonne convalescence. Pour ce

que, apres une si grande maladye que celle qu’il a eu, on doubte

qu’il en ayt quelque relicqua, que lui, qui parle, ose asseurer la-
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dicte cour, sur sa vie, qu’il a laissé ledict seigneur aussy sain, aussy

gaillard, aussy entier, allègre, Iveau, fort, et aussy bien disposé de

sa personne en touctes choses, qu’il le veist oneques; aussy luy a

ledict seigneur donné charge de dire A la cour le grand gré, aysc et

contentement qu'il a de l'amour, subjelion et obéissance que la cour

a porté et porte à Madame, et dont il les remereye et les prie

continuer; que, en ce faisant, ils ne luy sçauroient faire plus grand

service et plaisir. Luy a aussy ledict seigneur donné charge dire A la

cour le discours des cho.ses qui ont esté mues par dclA pour sa déli-

vrance
,
parce qu’il a toujours esté ez menées qui ont esté faictes en

la compagnie de farcheves<[ne d'Anibmn. de l’evesque de Terbes

et de M** Jean de Selve
,
premier president en ladicte cour.

Sont les cho.scs telles que, après la perte de Pavie, le Koy se

voyant prisonnier de l'empei-eur, espérant que l’empereur luy feroit

quelque grâce et useroit d’humanité envers luy, procura envers le

vis-rov de Naples (festre mené en Espagne, et ju.s(pies A bailler .ses

propres gallercs pour l’y conduire : et, quand il y a esté, le conseil

de l'empereur, par moyens, a cherché de faire aller la duchesse

d’Alençon, .sceur du Rov, par delA, pour faire et dre.sser la paix uni-

verselle et la délivrance dudit seigneur, non pas que expressément

l’ayent demandée, mais par moyens approchans; et le faisoient pour

lucetre en doubtc le pape , les Vénitiens et autres potentatz et com-

munaidtez d’Italyc, pen.sant que aisément on romproit ce qui ,se

traictoit avec les dessusdictes de la part dudict seigneur. Que les

négociations qui ont esté faictes on Espagne ont esté diverses, telle-

ment que luy qui |>arle a faict dix-huict fois le chemin de Madril A

Tollede, où est l’empereur, et que, par la derniere négociation, ont

trouvé ledict empereur résolu de ne délivrer le Roy. et furent en-

voyés ledict Rabou et ledict archevesque d’.Ambnin par devers le

Roy audict lieu de Madrid. Mais, pour ce que les matières estoient

un petit d’importance grosse, ledict premier president et ledict

evesque de Terbes furent devers le Roy et lai comptèrent ta grande

rigueur que ledit empereur Iuy portait; et, sur cela, le Hoy se résolut
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de porter la prison plustosi que faire chose qui vint à dommage à son

royaume, ne à son peuple. Et incontinant envoya le premier president

et ledit archevesqnc d’Ambrun par devers l’empereur, et luy escripvit

de sa main qu’il voyoit bien que l’on l’avoit amusé de paroUes, et

que l’empereur ne voulloit venir à bonneste composition; et que

de luy il avoil mieux aimé eslire prison que d’accorder ce que l’em-

pereur luy demandoil ; et qu’il voudroit bien sçavoir la resolution du

tout, afin qu’on ne l’abusat. Puis ledict seigneiu- manda ledict Babou

et le depescba pour venir par dcç.4 ; aussi le depescba ladicte du-

chesse sa sœur et tous les personnages qui estoient en Espaignc, qu’il

pense que pourront faire service en ce royaume pour le faict de la

gueiTe, et les fit partir premier que luy. Et jiar le deniier coiurier

qui advint, ladicte duchesse esloità Galatas (Igualada), en Arragon, et

pense qu’elle soit depuis arrivée en Narbonne. Et l’a le Roy envoyé pour

dire sa santé et bonne convalescence, l’aise et contentement qu’il

a de l’honneur et obéissance qu’on porte h madicte dame sa mere,

et qu’il a esleu la prison pour la conservation de son royaume et

de ses subjccU
;
pour prier la cour que tout ainsy que ledict sei-

gneur faict et qui est contant de demeurer toute sa vie captif poui-

la conservation de son peuple, que ladicte cour garde de sa part et

face garder funion en ce royaume, et chascun prenne paync à la

delTense d’icelluy; car l’eniiemy est de tous costex pour chercher

partout où il pourra entrer pour invader le royaume; et se fault

tenir sur ses gardes. Et ce qui a meu le conseil de l’empereur de ne

voulloir accorder le traicté de paix et délivrance oudict seigneur, a

esté qu’ils ont pensé qu’il y eust aucune division en ce royaume , et

le luy a dict Lalemant, secrétaire de l’empereur, et répété par

plusieurs fois, disant qu'ils sçavoient la division qui estoit entre les

princes
, et que la cour souveraine de la justice dudict royaume ne

se accordoit avec l’auctorité de Madame. A quoy ledict Babou luy

a respondu qu’on avoit veu la calamité adveneue en la prise du

Roy, qu’il n’y avoit aucun prince estrangier qui fust amy et allié

du Roy, qui ne vouliist porter la defl'ense du royaume; et neanl-
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inoiiu que la conjonction et amitié estoit telle au rovauliiie, qu'il n'y

avoit aucune mutation, ne aucun prince, communauté ou ville (|ui

se fussent eslevez , ains tous les subjectz sont demeurez en l'aniouj'

et l’obeissance du Roy et de Madame. Toutesfoys, le conseil de rem-

pereur est demeuré en ceste fantaisie, et ne la luy sçauroit-on oster.

Quant à madicte dame, quelle lui a commandé dire à ladicte

cour le contentement qu'elle a de ladicte cour, de l'honneur, amour

et obéissance qu'elle luy porte , et de ce que ilz se sont monslrez

bons, vrays, loyaidx subjectz et serviteurs du Roy, et employez pour

la conservation du royaume et le bien de la chose publique ; et aussv

la deliberation qu'elle a de s'en venir en ceste ville et amener M. le

dauphin et M. le duc d'Orléans pour les consoler, et aussy le peuple

de ladicte ville, délibérée d'entretenir la cour en son ancienne in.sti-

tution et aucturité, en tant que touche le faict de la justice, et de se

conduyre es affaire de ce royaume parle conseil et advis de ladicte cour;

et la prie, s'd y a quelque chose à faire que l'on sursoyez jiisques & sa

venue, qui sera de brief, car elle n'attend que la venue de la duchesse

d'Alençon, qui doibt estre à Montpellier, trois ou quatre jours après

Noël, pour s'en venir par deçà. Et elle venue, elle espere avec l'ayde

de Dieu et le bon conseil de ladicte cour, conduire les affaires du

royaume sy bien, que les ennemys n'y feront aucun dommages, et que

bientost ledict seigneur .sera mis hors de captivité. Que le Roy luv

dict qu'il avoit esté averti des difficultez <|ue ceux de ceste ville fai-

soient à la ratiffication des traictez de paix faict avec le i-oy d’An-

gleterre, et luy a commandé dire à la cour qu’on voye l’occasion

pour laquelle Icsdicts traictez ont esté faietz
,
qui n’est que pour

niectre division entre les princes ; et que le traicté d'.Arras qui fut

faict entre le roy Louis .XI et le duc Charles de Bourgongne
,
ne fut

fait que pour rompre l'alliance d'entre ledict duc de Bourgongne et

les Anglois. Et maintenant il est question mcctre division entre le

roy d’Angleterre et l'empereur. Que ceulx de ladicte ville allèguent

quelque inconvénient qui en peult venir, qui n’est pas grand; et y a

3a ou 33 ans qui a commencé à payer la pension d'Angleterre, de
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laquelle^ les payements ont esté quelque temps continuez, et autres

fois divertis et enipeschez, selon les occasions et occurrences; et

neantinoins , les Anglois n’en ont jamais fait ([uerelle : car les princes

ne se prennent particulièrement aux subjeetz, et ne demandent que

l’obligation particulière, en general, pour s'adresser aux princes.

Que les princes de ce royaume n’ont faict aucunes dilGcultcz d’eulx

obliger et leurs biens, cl monsieur le duc de Vandosmois, qui a

(piasi toutes ses terres prochaines aux Anglois, et ceux de la ville

d’Amiens, qui sont aussy prochains, n’en ont faict dilTtcullé. Et prient

le Roy et Madame, ladite cour, qu’ilz prennent peyne de faire passer

et accorder la ratilTicalion desdietz traictez et obligation desdictes

villes, car d’iceulx despent entièrement la conservation et delTense

du royaume : et est tout ce que ledict seigneur et Madame luy ont

donné charge dire en ladicle cour.

A quoy le president Guillard luy a dict : que la cour a tousjours

eu telle révérence au Roy, et porté tel honneur, subjection et obéis-

sance à Madame, en son absence, qu’elle estoit tenue faire audict

.seigneur. El veu le cas de sa malladye, lacom- n’a eu chose si agréable

ne qu’elle ayt tant désiré, que les nouvelles qu’il a apportées de la

santé diidict seigneur, dont ladicte cour loue et remereye le Dieu

créateur. Que la cour a longuement espéré que ladicte duchesse d'A-

lençon cl les andiassadeurs qui ont esté envoyez en Gspaigne deussent

amener avec eiilx ledict seigneur, qui eust esté la consommation de

la félicité du royaume, et mesmement de cesle compaignie. Toutes-

fois, l’empereur a tenu merveilleusement grand rigueur audict sei-

gneur, veu les propoz premiers <ju’il luy avoil faict |>orter en Italye.

El quand l’empereur cusl délivré le Roy par douceur, il eust faict un

acte qui lui eust jxirté plus d’honneur, de gloire et de louange que

le gain de la bataille qu’il a eue, et tel que oneques, puis Alcxandre-

le-Grand, prince n’eust usé de si grande magnanimité; et quand les

cho.ses ne se feront par clemence et douceur, elles se feront de plaine

main par la bonne, grand et estreme dilligence, cure et solicitude

de ladicte dame, opéra el fidelilale Giillorum

,

qui ont este les plus
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obéissants siibjectz à leurs princes, et qui les ont le mieux aime de

tous ceux du pays d’Europe.

Que la cour reinercye le Roy et madictc dame, trés-lmmblemenl

,

du contenteincnl «pi'ilz ont de la cour, et de ce qu’ils la veullcnt gar-

der et observer en son auctorité, liberté, preeniinence ; et de ce

(ju’ilz luy font communiquer de Icm's particulières affaires et de <juoy

ils veuillent sur ce l’advis de ladicte cour, et venir en ceste ville et

amener messieurs les enfants dudict seigneur; et que la cour, après

la fortune arrivée, a mis toutte la dilligence qui fut possible d’en-

tretenir les subjeetz en l’obeissance de madicle dame , et tellement

qu’il a esté faict tout ainsy que sy le Roy eust esté en personne icy

en ce royaume ,
et peuvent ledict seigneur et madicte dame e.stre

asseurés que plustost faiddroit la lumière au soleil que la cour faillit

à l’amour, subjcction, service et obéissance dudict seigneur et de

madictc dame; et est délibérée, pour luy obéir et faire service, en-

durer toute extrémité.

Et (juaiit au traictc d’Angleten-e, la cour a bien cogneu le bien,

proffict et utilité que venoit desdietz traictez, par quoy elle n’a faict

difficulté de les passer et faire publier ; et sy a faict envers ceux de

la ville toute la dilligence à eux possible pour leur faire passer, et

fera encore tout ce que possible sera jiour les induire à ce faire
; et

qu’il soit le très-bien venu, et voudruit la cour que madicte dame fust

de retour icy, pour luy porter honneur et reverence, subjection et

obéissance que la cour doibt au Roy.

Et sur ce a dict ledict Rabou, qu’il a dict ce qu’il fit par delà lors-

qu’il y estoil, et dira ce qui s’est faict depuis son partement
:
qui est

que l’empereur, pour se cuyder mectre en son debvoir, et donner à

cogiioistrc au Roy et à un chascun qu’il ne tient à luy que la paix

n’ayt esté faicte pour le bien de runiversclle chrestienté, depescha

un homme pour aller devers ledict seigneur, afin qu’il contremandast

la duchesse d’Alençon, sa sœur; qu’il envoyroit des gens de son conseil

deveis leRoy pourdelibererdu faict de la paix et de sa délivrance audict

lieu de Madril ; mais qu’il voulloit que la conclusion s'en fist à Tollede.
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A quoy le Roy feisl réponse
: que de luy il ne contremandcroit

point ladicte duchesse
, laquelle s'en vient tousjours ; mais que très-

volontiers il oyroit les ambassadeurs de l’empereur, et qu’il estoit

délibéré et résolu de ne faire rien au préjudice de son royaume , car

touttes les disputations avoient esté faictes, et ne restoit plus que la

conclusion ; et que ce qu’en faisoit lcdict empereur n’est sinon pour

donner à cognoistre au pape et aux Vénitiens, potentatz et commu-

nautés d’italye
,
que traictera avec le Roy quand il luy plaira; et depuis

lcdict empereur a envoyé vers ledict seigneur le vis-roy de Naples,

domp Hugues de Moncade, et le secrétaire Lalieinant, qui n’estoient

cncores arrivei Jeudy. Ne sçayt ce qu’ils auront faict; mais le Roy est

assez adverty, et ne croira plus en leurs parollcs. Et a dict qtie, s’ils

ne viennent à la conclusion de la paix et de sa dellivrance, il ne re-

tiendra plus ses ambassadeurs par delà et les renvoyera ; et croit luy

qiic par là ledict seigneui' sortira plustost de prison par la force qu’il

ne fera par leur clemencc ; et l’erreur qui a esté faicte pour mesurer

le cueur de l’empereur, lequel ledict seigneur pensoit estre plain de

bonté, de bénignité et de clemcnce, et qu’il deust faire comme le-

dict seigneur eust faict en cas semblable; et a trouvé, luy qui parle,

le conseil de l’empereur plus empcsché de leur gain et victoire
,
que

nous ne sommes de nostre perte. Car la victoire qu’ils ont eue ne

leur est advenue sans autre peyne que de la grâce de Dieu, et se

sont trouvez estonnez de avenir une telle victoire en leurs mains,

et ne sçavent bonnement comme ils .s’en doibvent desmesfer ; mes-

mement ledict empereur, qui est un jeune prince qui ne souffrit ja-

mais riens, et ne sçayt que c’est que des armes : et a laissé le Roy

en aussy bon vouloir pour le bien du royaume et de ses subjeetz que

prince sçauroit estre; et que, dès lors que les partyes d’ilalye et les

ligues d'Allemagne sçauront et entendront le traicté de paix estre

rompu avec le Roy et l'empereur, ils se déclareront, ce qu’ils n’ont

encores voulu faire; et a mandé à madicte dame qu’elle envoyé par

devers eulx, ce qu’elle a faict.

Et quant à l’italye, madicte dame leur remonstre que le Roy ne
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viendra jamais à tenir terre en Italye, et qu'il ne se délibérera à faire

aucun Iraicté sans ses alliez, et espere, par le moyen des menées

qui se conduiront, que bientost la délivrance dudict seigneur se fera

,

lequel il a laisse en merveilleusement bon estât et volonté. Et a cogneu

depuis qu’il est là des choses qu’il n’a jamais entendues
,
joinct la

inaJIadye qu’il a eue qui luy a faict rccongnoistre ; et combien qu’il

n’y ait celuy en ceste compagnye qui ne sache que ledict seigneiu" a

faict aiissy grandes jeunesses que prince feist oneques, et qu’il est

certain qu'il fault estre jeune, neantmoings, il est à ceste heure tout

résolu de faire toutes choses bonnes, grandes, honnestes et magni-

fiques pour la conservation de son Estât, pays, terres et seigneuries,

et des sujeetz d’icelles.

N- CCXII — LETTRE DE LA DLCHESSE D'ANGOIT-ÈME AU ROI

NouvoIIm d« France et de» peraonoe» de la famille royale.

• [pMtttJjr*
]

Monseigneur, le mot qu’il vous a pieu m’escripre, quy est de vostre

entyere guérison , ne m’est de moindre estyme et ayse que ma propre

vyc , et doyt estre tenu, de tous sculx qui vous aymeut, à aussy grent

heur que vostre dclyvrencc de pryson ; vous suplyant. Monseigneur,

que ceste foys vous ne lesiez riens aflere de ce quy est requys poui-

vous perpétuer en ceste desyrée bonne santé. Ce porteur vous dyra

des nouvelles de mere, seur et enfans, et aussy de ce que vous m’avez

escript touchant l’afcre de Guyenne, quy sera cause, remectant le

surplus à luy, de fynir ceste pour pryer celuy quy par tant de grasse

nous rent oblygés à luy, que sa bonté veulle tousjours parfayre le bien

que sens sesse luy demande vostre, etc.

LOYSE.

Vostre grosse seur me veult byen donner la peyne de vous fere ses

très-humbles recommandacyons, sy vous plest les abcester.
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N- CXXIII. — PASSE-POBT ACCORDÉ PAR CIIARLES QI INT

A M DE MONTMORENCY

|i« ISIS.)

De PAh l’Empebecb et Roy. A tous nos lieulcnants, vice-rojs, gou-

verneurs, baiüiz
,
scneschaulx

,
gardes, jurez regidors, viguers et

autres officiers des citez, villes, cliasteaux , forteresses, pontz, ports,

passages, jurisdiclions et deslroils, et à tous nos subjeLs de nos

royaulmes de pardeçà, tant en Castille que Arragon, et aussi en noz

principautté de Catheloine, contez de Rarcelonne, Rossillon et Cer-

daine, sajut et dilection. A fumblc supplication et requeste du s' de

Montmorency, niaresclial de France, nous voulons et vous mandons

par ces présentés que ledict s' de Montmorency vous faictes, souffrez

et laissez retourner en France, ensemble sa compaiguie et train, jus-

ques an nombre de vingt personnes, estans présentement pardeçà,

en vertu de la Iresvc d’entre nous et France nagucres conclule, et qui

Unira au derrier jour du présent moys, sans faire, mettre ou donner,

ne souffrir estre fait, mis ou donné à eidx ny à leurs bestes, assavoyr

haquenées, ou courlaulx, chcvatilx estrnngicrs, mules ou muletz, ny

aussy à leurs autres biens et baghes
,
de ipielque nombre et qualités

qu'ils soient, aucung destourbier, arrest ou empcscbenient, pourveu

qu’ils n'ayenl fait, ny feront, ou pourchasseront chose prejudiciable

à nous, nos royaulmes, pays et sidqeclz : c,ar tel est notre plaisir. Ce

présent saulf-conduyt , après le xxx' jour de janvier prochain venant

expiré , non vallable.

Donné en nostre cité de Tolledo, le xviii' jourdu moys de décembre,

l'an mil cinq cent vingt-cinq.

CHAHLE.S

Par l'empereur et roy ; LALLEMtsii.
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N- tC-XIV. — PROCES-VERBAL DE L'INJONCTION FAITE PAR LE ROI AUX

AMBASSADEURS DE MAD.AME LA RÉGENTE. SA MÈRE, DE SIGNER LE

TRAITÉ DE MADRID.

( )

Aujourd’huy, (lix-neurvlcmc jour du mois de décembre, l'au 1 5a5,

le Roy estant au chasteau de Madrid, prisonnier de l'empereur, de-

tenu en la propre chambre en lacpielle il a esté si longuement et

griefvement malade , en la presence de moy son notaire et secrétaire

soussigné, dict et déclaré à maistre François deToumon, archevesque

d'Embrun esleu de Bourges, Jean de Selve seigneur de Cromyers,

premier president de Paris et Philippes, de Chabot, chevalier de l'ordre

de Saint-Michel, seigneur de Bryon, maire de Bourdeaux, ambassa-

deurs envoyci devers ledict empereur de par Madame , mere du Roy,

duchesse d'.Angouleme et d’Anjou, regente en France, ce qui .s’ensuit :

Qu’ils avoient bien peu voir, cognoistre et entendre les grans offres

qui avoient esté faicts audict seigneur empereur, tant par luy que

par madame la duchesse sa sœur, et aussy par lesdicts ambassadeurs,

pour avoir liberté et deUivrance de sa personne, ensemble, la paix

pour le royaume de France et conséquemment pour toute la chres-

tienté; et que, entre autres choses, avoit esté offert audict seigneur

empereur quitter é son prolHct le royaume de Naples, duché de Mil-

lan, seigneurie de Gennes, Tournay, Tournesis, Mortaigne et Saint-

Amans, et luy rendre le chasteau et ville de Hesdin, avec la souve-

raineté des contés de Flandres et d’Arthois, et toutes autres querelles

que la couronne et maison de France avoient contre l’empereur et

sur ses royaulmes, pals et seigneuries , et, en outre , luy payer pour

sa rançon la somme de trois milbons d’escus d’or, payables à terme,

lesquelles offres, encore qu'ils fussent grands et plus que raison-

nables, ledict empereur toutesfois avoit refusé à les prendre et ac-

cepter; quoy voyant depuis madicte dame la duchesse sa sœur.
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oultre et par-dessus la quittance du royaume de Naples, Millan,

Gennes, Tournay,Tournaisis, souveraineté de Flandres et d'Arthois,

et restitution de Hesdin, avoit offert audict empereur, pour la delli-

VTance dudict siegneiir, laviconté d’Auxonne et ressort de S'Laurens,

avec tout le droit de souveraineté, ressort et hommages desdictes

terres et la somme de cinq cens mil escus d’or soleil, lesquelles offres

avoient esté maintenant refusées par ledict seigneur empereur, di-

sant que jamais n’accorderoit la dellivrancc et liberté du Roy que la

duché de Bourgogne, snconté d’Auxonne et ressort de S* Laurens,

ensemble les contei de Mascon et d’Auxerre, de Bar-sur-Seyne ne

fussent prealaldcment et entièrement rendues et restituées, et tout

le droit de souveraineté et hommage quité et remis, avec les autres

quittemens dessus déclarés et specidiés. Parquoy lcdict seigneur

se voyant en extresme nécessité de ne pouvoir avoir et recoùxTer

sa liberté et secourir à son royaume, qui a besoin de sa présence,

tel que chascun sçait , et pour parvenir au bien de paix : Pour cestc

cause et pour autres bonnes et grandes considérations qui é ce le

mouvoient, et qu'il se reservoit à dire, avoit accordé à messire

Charles de Lanoy, vice-roy de Naples, don Hugues de Moncade, prieur

de de l'ordre de Saint-Jean de Hicrusalem

,

en Cicille, conseiller Jean Lalemand, secrétaire, ambassadeurs du-

dict seigneiu- empereur, par luy envoyer, devers le Roy pour traicter

de sa dellivrancc
, les choses qui s’ensuivent :

C’est assavoir : de bailler et de dellivre.r audict empereur ladicte

duché de Bourgogne, viconté d’Auxonne et ressort de S' Laurent,

avec tout droit de souveraineté et ressort en quittant l'hommaige

,

le tout à pur et à plain , oultre et par-dessus la quittance de Naples

,

Millan, Gennes, .souveraineté de Flandres, Arthois, Charrolois,

Noyers et Chateau-Chisnon, avec tout le droit de Toumay, Toume-

sis, Sainct-Ainans et Mortaigne, restituer aussy Hesdin, ville et chas-

teau ; lesquelles restitutions il avoit accordé et promis faire dedans

six septmaincs, après qu'il scroit en liberté entre dedans son royaume.

Et, pour seuretté de ce qtie dessus, promettoit 4 l'empereur et à ses-
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dicts ambassadeurs bailler pour liostaiges monsieur le dauphin son

fils aisné, et Henry duc d'Orléans, son second fils, ou autres gros

pcrsonnaigcs de France jusques au nombre de douze, nommez et

cscripts au roole que ledict empereur avoit envoyé au Roy pour

les accorder 4 tenir hostaiges avec mondict sieur le dauphin; et

movennant que ledict seigneur empereur ou lesdiLs ambassadeurs

de sa part promettuient et accordoient au Roy le mariage de madame

Leonor sa smur, royne de Portugal, en luy quitanl ou donnant en

faveur de mariage lesdicts contez et terres de Mascon, Auxerre et

Bar-sur-Seine, et pareillement le mariage de sa niepee, fille de

ladicte dame et du Roy de Portugal , avec mondit seigneur le

daulpbin,

A ceste cause, et après le récit des propos deasusdits, commanda

ledict seigneur auxdicts arebevesque d'Embnin, premier president, et

s' de Bryon sur tant qu’ils craignoient 4 luy desobeyr et desplaire et

encourir .son indignation, qu'ils eussent à dresser, escrire et signer les

articles de sadicte dellivrance et de la paix, contenant ce que dessus

et autres choses qui, sur ce, seroient requis et necessaires, leur

disant qu'ils ne prinssent ne alléguassent aucune excusation , car il

estoit plus que requis et necessaire ainsy le faire, sans différer ny

dissimuler, en protestant contre eux et chascun d’oulx de tous doni-

maiges et inconvénients qui pourroient advenir par faidte d’accorder

ce <}ue dessus est dit, 4 luy ou 4 son royaume, et de s’en prendre sur

lesdicts arebevesque d'Embrun, premier president, et de Bryon, et

(|ue eux et chascun d'eulx en respondroient en temps et lieu s'ils rei-

fusoient et delayoient d'accorder, conclure et signer lesdicts articles

contenant ce que dessus : dont et desquelles choses lesdicts ambas-

sadeurs m'ont requis et demandé acte pour leur décharge, ce que

je leur ay accordé, en la presence dudict soigneur et par son voul-

loir et commandement.

Faict 4 Madril, ou royaume de Castille, les an, mois et jour des-

susdicts.

ROBEHTET.
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N- CCXV.,— POÉSIES DU ROI FRANÇOIS I". COMPOSÉES EN ESPAGNE

PENDANT SA CAPTATTÉ.

(Troiiième fragmeot.)

CHANSON Dü ROY FAICTE PAR LUT EN ESPAIGNE *.

Si la nature en la diversité

Se resjouyst, voyez l’adversité,

Fn triumphant sur la prospérité

,

Estre vaincue.

Voyez aussi que la vérité nue

En ferme cueur n’est jamais abatue

Par trahison, qui enfin est congnue

Avecq le temps.

Dont je me tiens du nombre des contentz.

Bien que je n'aye eu tout ce que prétends;

Si congnois-je le bien que j’en actends

En ma pensée.

Qui par prison en riens n’est offensée;

Car estant libre elle est recompensée.

Faisant sa fin d’estre recommencée

Pour ne finer.

Car on ne peuit l’esperit confiner

Soubz nulle loy, ny sans vouloir myner;

Mais par la preuve on le peult affiner

En peine dure,

Qui est plaisante é celluy qui l’endure ;

Car la menace est cela qui l’asseure.

' On trouve, dans les œuvres impri- lonmer, qui a été composée par elle a Toc*

mées do la reine de Navarre (Lyon. i 5A7. casion delà captivité du roi François I*.

tome !}• une eomp/aintapoBnuid^/enapn* son frère.
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Cuer résolu d’aultre chose n’a cure

Que de l'honneur.

Le corps vaincu , le cueur reste vaincueiu* :

Le travail est l'estuve de son heur.

Ce seul vouloir ne congnoist nul malheur

Qu’il ne mesprise.

Dont je concludz qtie heureuse est l’entreprise

Qui rend fortune indigne de surprise

Par fermeté
,
qui vault bien qu’on la prise :

Or en jugez.

BONDEAO.

En la grand mer, où tout vent tourne et vire.

Je suis pour vray la doulente navire

De foy chargée et de regreetz armée.

Qui, pour quérir ta grâce renommée,

Ay tant souffert qu’on ne sçauroit escripre.

Mes rames sont pensées de grief martire ;

C’est bien le pis quant il fault que je y tire :

Car trop souvent ont la nef abismée

En la grand mer.

Mon triste cueur la voile je puis dire.

Et le gros vent, qui pour enfler aspire.

Sont griefz souspirs de cballeur enflambée.

Helas ! tu es la tramontaine aymée.

Et celle-là que plus venir je desire

En la grand mer.
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RONDEAU.

Malgré nioy vis, et en vivant je meurs;

De jour en jour s’augmentent mes douleurs

Tant, qu’en mourant trop longue m’est la vie.

Le mourir crainct et le mourir m’est vie :

.Ainsi repose en peines et douleurs!

Fortune m’est trop doulce en mes rigueurs.

Et rigoureuse en ses fainctes doulceurs.

En se monstrant gracieuse ennemye

Malgré moy.

Je suis heureulx au fons de mes malheurs.

Et malheureux au plus grand de mes heurs;

Estre ne peult ma pensée assouvie.

Fors qu’à rebours de ce que j’ay envie :

Faisant plaisir de larmes et de pleurs

Malgré moy.

RONDEAU [de madame LA DUCHESSE HAAGUEHITe].

Sar : Oomiiir f talvnm fae rf^m , *t «raadi no* ia die fm MvofflMrimtti u.

Saulvez le Roy, ô Seigneur gratieux !

Et exaulcez, ce jour, en voz sainetz eyeux.

Nous qui pour luy invocquons vostre grâce.

Las ! retournez vostre benigne face

Pour essuyer les larmes de noz yeux.

Vous estes seul, par sur tous aultres dieux.

Puissant, piteux, miséricordieux :
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Monstreï-le-nous bientost, en peu d’espace :

Saulvez le Roy !

Nous congnoissons que noz maulz vitieui

Mentent bien les tourmens ennuyeux

Que maintenant justice nous pourchasse
;

Vostre bonté nostre malice passe :

En ceste foy vous prions pour le myeulx :

Saulvez le Roy !

RONDEAU. V

Pour tout jamais que soit dueil incité

Pour mon bien mectre en grand captivité ;

Et lors j’auray pour douleur plus amere

Le recorder, au temps de la misere.

De l’hcur passé de ma félicité.

Je n’ay pacicnce en mon adversité;

Car mon mal est en telle extrémité,

Qu’il me contrainct de ne m’en pouvoir taire

Pour tout jamais !

Dont je supplie, par grand humilité,

La mort venir i ma calamité;

Par devers moy privement le peult faire.

Pour ensemble l’ennuy et moy deffaire.

Le reputant en grande charité

Pour tout jamais I
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RONDEAU.

C'est pour jamais que dure éternité ;

En l’esperit estant par fermeté,

Perpétué sans point de defllance

L’on peult juger, par certaine science

,

Que pour mourir ne se perd voulenté.

Le corps de terre en la fosse est bouté.

Et l'espcrit, sachez, a emporté

La seure amour de ferme souvenance.

C'est pour jamais !

Par quoy te dii avoir l'auctorité

Sur le jamais la tienne honnesteté,

De mon possible, par ma seulle esperance.

Le corps çà bas est tien sans deffiance.

Et l'esperit te promect seureté :

C’est pour jamais !

RONDEAU. V

Pour mon repos j'endure penitence

Pour celle-là qui a ma liberté :

Car ferme foy me donne voulenté

De demoiu^r tousjours en sa puissance

,

Pour mon repos.

C’est par le temps qu'on a eu congnoissance

De mon amour ' avecques fermeté :

* Senrice. hU. dê Balut4.
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Parquoy j’espere en eslre mieulx iraicté,

Et de cela j’en ay bonne esperance.

Pour mon repos.

C'est bien raison que j’aye recompense

De mon senice, ayant tant mérité ;

Et si ne • veulx sinon lionnestetc

,

De seure amour lorsj’auray suflisance.

Pour mon repos.

HONOE.ti;.

U I quel douleur la souvenance ainaine.

Quant de ton mal la mémoire ramaine,

La mienne amour ne te pouvant revenir!

Car aultre bien ne deraandroit avoir,

•Mais qu'il te veist fort constante et bien sayne.

Plus de dix ans luy dure sa sepmaine

S’il ne te voit; trop grand luy est la peine :

C’est le contraire de ce qu’il peult voidoir.

O quel douleur !

De moy tu pculx demoiirer trop certaine

Que je tiens bien pour ma meilleure estraine

Le trop grand heur et bien que me faix veoir :

Parxjuoy fcray à jamais mon debvoir.

Mais quel malheur! tu es de moy loingtaine :

O quel douleur I

Me. Mi. da lialaze.
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CUANSOM FAICTE PAIl MADAME MABfirERITE DANS SA LICTIEftF.,

DURANT LA UALL.ADYE DU ROT

Si la douleur de moo esprit

Je pouvois monstrer par parolle,

Ou la déclarer par escript,

Oneques ne fut si triste roole!

Car le mal qui plus fort m'affolle,

Je le cache et le couatc plus fort.

Parquoy n’ay riens qui me consolle.

Fors l’espoir de la doulce mort.

Je sçay que je ne doihi celer

Mon ennuy, plus que raisonnable;

Mais si ne sçauroit mon parler

Actaindre. à mon dueil Importable,

A l’e.scripture véritable

Defauldi'oil la force à ma main ;

Le taire me scroit louable.

S’il ne m’estoil tant inhumain.

Mes lermes, mes souspirs, mes cris.

Dont tant bien je sçay la praclique.

Sont mon parler et mes escripU;

Car je n’ay aulire retboricque.

Mais leurs efleetz à Dieu j'applicque

Devant son throsne de pityé,

Monstrant pour raison et rcplicque

Mon cueur soulTrant plein d’amytié.

' Elle fut composée au mou de aep-

leinbre pendani que madame d'A*

lençon sc rendait a Madrid aupn^ du Roi

malade. Celte chanson a été publiée dans

le tome I des Marguerites de ia Marguerite,

p. 467 . Nous avons collationné ce texte

sur le manuscrit aaS6 S F (loi. ia3), Bi*

bUoihéquc royale.
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O Dieu
!
qui le.s vo.strcs amcs,

J'adresse à vous seul ma complaincte ;

Vous qui les amys estimés,

Voyez l'amour que j’ay sans fainctc.

Où par vostre ioy suis contraincte

Et par nature et par raison :

J'appelle che.scun sainct et saincte

Pour se joindre ù mon oraison.

Las ! celuy que vous amés tant

Est detenu par inallailyc,

Qui rend son peuple mal content

Et moy envers vous si hardye,

Que j’obtiendray, quoy que l'on dye.

Pour luy très parfaite santé;

Oc vous seul ce bien je mandye

Pour rendre chcscun contenté.

C'est celuy que vous avés uingt

A roy sur nous par vostre grâce;

C'est celuy qui a son cueur joinct

A vous, quoy qu’il dye ou qu’il face;

Q)ui vostre foy en toulte place

Soustient; laquelle le rend sheur

De veoir à jamais vostre face :

Oyez don([ue les cris de sa seur.

Ilelas ! c’est vostre vray David,

Qui en vous seul a .sa fiance ;

\ ous vivés en luy tant qu’il vit :

Car de vous a vraye science,

V^ous régnés en sa conscience.

Vous estes son roy et son Dieu ;

57 .
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En aiiltrc nul n’a confiance.

Ne n’a son ciicur en aultre lieu.

Pour malladye et pour prison,

Pour peine, doulleiir et souffrance.

Pour envye ou par trahison,

N’a eu en vous moindre espérance.

Par luy estes congnu en France

Mieulx que n'estiés le temps passé;

Il est ennemy d’ignorance.

Son savoir tout aultre a passé.

De touttes ses grâces et dons

-A vous seul a rendu la gloire ;

ParquoY les mains à vous tendons,

Affin qii’aycs de luy mémoire.

Puisqu'il vous plaist luy faire boire

Vostre calice de doullcur.

Donnés à nature victoire

Sur son mal et nostre malheur.

O grand médecin tout puissant !

Rcdonnés-hiy santé parfaicte.

Et des ans vivre jusqu'à cent.

Et à son cueur ce qu’il souhaicte.

Lors sera la joye resfaicte

,

Que douleur brise dans noz meurs;

Dont luenge vous sera faicte

De femme, enll’aus et serviteurs.

Par Je.sus-Christ, nostre Sauveur,

En ce temps de sa mort cruelle.

Seigneur, j’atlcndz vostre faveur
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Pour en oyr bonne nouvelle.

J’en suis loing : dont j‘ay douUeur telle.

Que nul ne la peult estimer.

O
!
que la lettre sera belle

Qui le pourra sain airenmer !

Le désir du bien que j’actendr

Me donne de travail matière ;

Une heure me dure cent ans,

Et me semble que ma lictiere

Ne Itouge, ou retourne en arriéré.

Tant j'ay de m’avancer désir.

O ! qu’cir est longue la carrière

Oi'i à la fin gist mon plaisir !

Je regarde de tous costés

Pour veoir s'il arrive personne,

Pryant sans cesser, n’en doubtés.

Dieu, que santé à mon Koy donne.

Quant nul ne voy, l'oeil j'abandonne

.A pleurer; puis sur le pappier

U'ng peu de ma douleur j'ordonne :

Voilà mon doidoureux niestier.

ü
!
qu’il sera le l)ien venu

Celluy qui, frappant à ma porte.

Dira : Le Roy est revenu

En sa santé très bonne et forte !

.Alors la seur, plus mal que morte.

Courra baiser le messaigier

Qui telles nouvelles apporte.

Que son frere est hors de dangier.



45/1 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS \\

Avancés-vous, hommes, chevaulx;

Asseuré»-moy
,
je vous suppiyc,

Que nustre Roy, |>our ses grandi maulx,

A receu santé accomplye :

Lors seray de joye remplye.

Las I Seigneur Dieu, csvcillés-vous.

Et vostre œil sa doulceur desplye,

Saulvant vostre christ et nous tous!

Saulvés, Seigneur, royaulme et Roy,

Et ceulx qui vivent eu sa vye;

Voyés son espoir et sa foy

Qui à le saulver vous convye.

Son cueur, son désir, son envye,

A tousjours offert à voz yeulx;

Kendei nostre joye assouvye.

Le nous donnant sain et joyeulx.

Vous le voulés et le pouvés;

Aussi, mon Dieu, à vous m'adresse :

Car le moyen vous seul sçavei

De m'oster hors de la destresse;

De paour de pis, qui tant me presse.

Que Je ne sçay la où j’en suis.

Changés en joye ma tristesse :

Las ! hastés-vous, car plus u'en puis.

EPISTflE DE L.\ HOTISB DE NSVABRE (exTR.VIT).

C’est, sans mentir, ung singulier plaisir

Rainentevoir entre amys, à loisir.
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Par i^assc-lenips, les fortunes passées,

lorsqu’elles sont de bonheur compansées;

Et m’est advis, ainsi je le veulx croire,

Pour naon grant bien, qu’avez de nio_v mémoire,

Mc souhaictant en vostre compagnie.

Dont je ne puys d’esprit estre baïuiye.

En y pcn.sant à bon droict j’en souspire

,

Et, d'un désir très ardant, je desire

De povoir estre, en quebpie coing et angle,

Ung petit point de ce pari'aict triangle.

LasI quant je pense à la saison passée,

Tousjours inallieur m’a très fort avancée

Aux lieux de dueil plains de telle souffrance.

Que mort estoit ma joye et esperance;

Cinq ans y a que vous vyi en ce lieu.

N’ayant secours ne médecin que Dieu,

En maladie, liela.s ! si très extrême.

Que d’y penser j’en deviens pasle et blesme.

üng an après, pour heureux avantaige.

Je IÎ7. d’Espaigne en travail le voyaige.

Où me faillut comme en poste courir;

Et là trouver sur le poinct de mourir

Celluy qui seul, au temps de la misere,

M’estoit mary, pere et très aymé frere.

Et maintenant que la fortune advei'se

Ne vous peult plus donner nulle traverse.

Par voz vertuz se sentant surmontée.

Elle s’en vient vers moy toute csliontcc

Pour s'en vanger, me faisant recidler

Du lieu où plus je veulx et dov aller
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EPISTBE DE LA ROYNE DE NAVARRE AC ROY (EXTRAIT

El parleray de Françoys, le vray Clirisl

Du Christ, lequel pouvez veoir par escript

Honneur, grandeur, triumphe ny victoire.

N'ont jamais sccu mectre son cueur en gloire :

(iar de Dieu seul a recongneu ses biens

Et devant luy ne s’est estimée riens;

Mais a tousjours de fortune prospéré

Donné riionncur à son Dieu et vray pere.

S’il a esté privé de sa santé.

Jamais ne s’est de Dieu mal contanlé;

Mais à luy plainct, faisant du Christ l'oilice.

Qui cueur et corps oQroit en sacrifice.

Ne demandant pour toute guérison

Que son vouloir. Voyez comme en prison

Inicquement delenu à grant tort.

En son Dieu seul a eu son reconfort :

En remcctant à son divin plaisir

Sa liberté, sa santé, son désir :

Dont Dieu donna, regardant sa graut foy,

A luy santé et aux Françoys leur Roy.

Son très grant mal monstra sa pascience.

Et sa santé sa bonne coiuscience :

Car en ayant sa vye recouverte,

Et sa prison par liberté ouverte.

Pas n’en donna aux médecins l’honneur.

Mais à Dieu seul, de sa vye donneur.

Il ne disl pas que luy ne ses amys

En liberté par leur sens l'eussent mis ;

Pas n'en donna la gloire à sa prudence.
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Force et conseil, fors è la providence

De sou Dieu seul, lequel en tous moyens

Voyoit ouvrer pour rompre ses lyens,

Recongnoissant tous les moyens de luy.

Et luy en eidx sa force et sou appuy ;

Sa ferme foy monstra par tel ell'ect

Qu’il estoit Roy très chresticn parfaict.

En luy l'on veoit signe de flicion,

11 se console en tribulation;

Et faict par foy de pascicnce armeure.

Se confiant en son Dieu, sans murmure.

Il se humilie en sa prospérité,

Ne congnoissant riens avoir meritté.

Mais tout receu par don et pure grâce.

A-t’on jamais veii sa voulunté lasse

De faire bien pour l’amour de son Dieu?

4 a-il nul qui ayt veu en nul lieu

Qu’il ayt usé de rigueur ou vengeance

Encontre ceulx qui ont faict dilligence

De luy ouster enfans, honneur et vye?

Par ces efleetz l’on peult juger l'envye

Que son coeur a d’une paix juste et bonne ;

Non telle paix comme le monde donne,

Mais d’une paix en Dieu si fraternelle.

Qu’à tout jamais peult durer immortelle.

Las! qu’a-il faict pour acquérir ce bien.^

Son interest très grant a mis à rien.

En oubliant son injure passée,

Pensant par là vaincre et rendre lassée

Liniinytié de son grand ennemy

.SS
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QUATRIÈME SECTION.

DÉLIVRANCE DE FRANÇOIS !•'.

DEPnS L’INJONCTION DU BOI DE SIGNER LE TRAITÉ DE MADRID, JUSQU’À

L’ARRIVÉE DE CE MONARQUE EN FRANCE, APRÈS SA DELIVRANCE.

(Jativirr 1530— Avril 1536.]

ANNÉE 1526.

N- CCXVI. — LETTRE DE GILBERT BAYARD A M. DE MONTMORENCY

.Nouvelles <k» coati^rences pour U délivrance du Hoi. «—Elle sera très-prucEalne. — OUbert s

voulu acheter une belle esclave. — On la vendait parce qu’elle est trop lY^urftntWr.

[
T«IM« . 2 jtstm I5M.1

Monseigneur, j’ay esté ce matin icy anssitost que le vis-roy, luy ai

baillé les letlre.s que le Roy a e.script k l’empereur, et luy ay rlil que

je retoumerove devers luy, au .soir, pour entendre si lcdict seigneur

prcndroil cliausses et pourpoint. Il s’est pris à rire, et m’a dit que

je retournasse et qu’il le me diroit. Je y ay esté ce soir, et à l’issue

du conseil, qui a esté environ neuf heures, il m’a dit que l’on u’avoit

peu achever de lire tous les articles, et que ce scroit pour demain à

parachever; et que cependant je vous escripvisse que les matières

prenoient très-bon chemyn. J’ay pris congé de luy, et me suis adressé

à Lalemant, lequel m’a dit que le vis-roy et luy ont parlé longue-

iiient [avec] l’empereur, avant que le surplus du conseil y arrivast, et

luy ont fait entendre les raisons pour lesquelles les choses avoient

ainsi c.stc passées: tellement, que quant on a voullu débattre le con-

traire, ledici seigneur empereur a soiistenu ce qui luy avoil esté
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imprimé. Ledict Bouclaus m’a dit aussi qu'il avoit charge de com-

muniquer à Fernando de V ega , commandador major, qui estoit

malade en son logis, et que demain il espère que les matières pren-

dront rinalle résolution et bonne; il m'a fort prié de souper avec luy

et m’a fait fort bon visaige.

Je n’ay rencontré, aujourd’huy , aucun de ceux que je cherche;

mais la matinée de demain s’employera à cela, l’aprcs-dinée à cher-

cher choses estranges et non accoustumées d’estre veues eu France,

et le soir à sçavoir ladicte resolution.

J’ay dit audict Lallemant l’intention du Roy, touchant le jour

auquel se publiera la paix, et aussy celuy auquel sera faicte sa déli-

vrance; à quoy il ne treuve point de diflicullé : il poursuivra vos

lettres de pas pour aller et retourner, selon la charge que vous

m’en avex donnée.

J'ay trouvé une belle et jeune esclave pour M. de Rrion, que sa

maltres.se veult vendre pour ce qu’elle est trop requebrade, qui est

à dire amoureuse
;
je ne voy grant moyen d'en trouver d’autres.

A Tollede, le ij* de janvier.

Vostre lié» humble et très obéissant serviteur.

GILBERT BAV.yiD

N* CCXVII — LETTRE Al) CARDINAL WOLSEY

Évasion du rm de Navarre de la prison de Parie. — Tentative du prince d'Orange pour sVcfaapper

d** U |iriMn Ljoo.

fS juvurr 159fi.
)

Diarii nostri diii interinissi narrationem resumamus: quedam dum

lum Lugduni qiiicvimus acciderunt, que fortasse audilu digna vide-

buntiir; recitare non gravabimus. Rcgem Navarrie captivum et a

tempore gallici belli in Castro Papic detentum , te laterc non ar-

wt.
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bitror. Is delusis custodibus grave redemptionis pretium 8o mil.

sctid et dulceni postliniinii jure rcversionis Iransfuga liberta-

Ipiii recuperavil. Ita res, ut fort fama, se Iiabuit; cum qiiadain arnica,

annuentibus custodibus, familiaritatem is rex captivus cnntraxit, et

in nocturnis silenciis secum de fuga tractavit, que dominos nobiles

Papienses caesarianos, luin spe premii, in siiam traxit conjurationis

sententiam, hiique, scilicct ccsariani, non suspecti, familiariter ad

regcm salutandum raro tamen admittebantur. Dato ordine et temporis

conimodi opportunilate oblata
,
mulier ad regcm scalam luneam

attulil et recessit. Intenipeste noctis silentio et lune claritalis favore

proadjuvantc
,
per fenestram descendit rex

,
propter tamen scale

brcvitatem se dimisit in fossam non aqua sed liiuo paludoso profun-

dam. Nobiles illi parati in ripa fosse latentes, cum regem, quibus

nescio artibus, ad se salvuiu traxenint, nec, ut rex se mundaret aut

inutaret, mora ulla, sed ascensis equis vento velocioribusquos promp-

tos habebant, in volatum venus quant fugam se proruperunt, ita ut

in vigilia Natalis Lugdunum salvi pervenerint, et jam casus pretcriti

sola memoria recreati, nuuc triumphant. Hujus evasionis felicitatc

Ibrsan invitatus, princeps Orangic, qui Lugduni captivais orat, in die

Sancti Johannis apostoli ad illustrissimam dominam, multis stratiotis

stipatus, perducitur, ubi totuni conteruit dicm. Interea famuli, quos

dorni reliquerat
,

aptant pro uocte seipenti fuge prcparamenta.

Gainera in qua dormicbat princeps subterraneam habebat cameru-

lam, seu potius cavernam c rupc cavatam, in arcuin formatam et

que pars rupis sive scopuli fuerat, et natura loci salis munita, nuUa

Tuerai suspicionis occasio ; erat insuper in muro saxeo, in modum fe-

nestre, foramen cITossum
,
per quod lumen accipiebatur, et dilEculter

quis posset exirc ubi tum exierit; foramen facilliuia fuit fuge via, et

a scopulo dcscensus, per hoc foramen via fuge destinata est. Interea

temporis dominus princeps ad dominam illustrissimam totum diem

absiimpsit. Famuli quosdomi ad custodiam camere reliquil, sub ejus

lecto caute foramen elToderant, per quod in inferiorem cavernam

commode descendere quis possit, et consequenter nulio fere nego-
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cio cvadere. Nunc die in vesperam inclinante, princeps ab illus-

trisainia domina licenciatus discessit, solila comitatus catcrva. Ubi

jam cenatiim crat et jam animus principis circa alia occupatiis,

milite» custodientes scpulcbruin, ut longe noctls vigiliam faciliu»

superarent, et vigilandi fa.stidium commodius evaderent, ludciido

in cartis magnam noctis partcin aljsumerc solebant. Jam cœna facta,

cartas quenint, quibus non invciitis, varlctto sivc puero principi.»

improperant eas furto abstulissc ; ipso constantcr ncgante et duni

diligentius querunt, unus c\ niilitum numéro lecto principi.s impru-

dcntius et inconsidcratius se suminittens, incidit in foveam qiiam

fecerant famuli; quo clamante, amotus est lectus, qui portabilis erat,

et sic fuge détecta est prcparatio, militcsquc omnes vigilaverunt,

agcre ccperunt , et mane facto, res domine illustrissime est declarala:

que statim capto consilio, prefatum principem ad Viennam, locum

longe tutiorem, fidelitcr scrvanduni destiuavit : ubi, in die Circiim-

cisionis Domini, cundem principem, cum domino de Prato Cesarls

hic ambasiatore, in ecclesia vidiiiius; et ne mireris nos jam V'icnne

esse
, ut rem intelligas audi. lllustrissima domina ni kaleiid. ja-

nuarii a Lugduno discessit in obviam ducisse Alanconii, fdie sue, ab

Hispianiis revertenti, ubi cum Caisarc cgit de liberatione fratris sui

Régis Cbristianissimi , et adhuc, fama refcrente, rc infecta vacua

rcvertitur : et quum nos a sacra MaJ“ et R. D. litteras accepinius

quarum occasions cum illustrissima nos loqui convcniebat, mandato

ejusdem illustrissime eam seciiti sumus, s|>erantes V ienne in proximo

quietis bo.spicio nobis audienciain prestaturam, et illustrissima do-

mina nostra, ncscio qua mala fortuna, in quoddam podagre criicia-

tum cum febricula ipiadara incidit, ita ut ibi per xv dies expectan-

tes ad eam tandem in oppidulo Roiisilion appellato, accessimus, et

in lecto quiessens nobis audienciain benigne prebuit et ad V'icnnam

revertimiu", per tenebrose noctis et vie periculosc districti redimus.

Intérim, dum mihi parum erat negotii, civitatem Viennam perliis-

travi, precipue ubi ulla antiquitatis vestigia esse audiveram, et milita

antiquitatuin fragmenta vidi, presertim in monasterio S'' Pétri, ubi
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monachi Saucti Beiieclicli rcligionem profeSÂi habitant, et iiigredieiiü

ccraitcriuni
,
quod ad ccclcsiani ducit , triuni leonum vaatc magnitu-

dinis forma ostciiditur

N" CCXVIU — LETTRE DE GILBERT BAYARD A M. DE MONTMORENCY.

KouveUe» de U eonrércncc de Madrid. — Lci trois points eucnre eo litige. Les otages. — La

souvcraiocté du connétable de Bourbon, etc.*.

(Tolède» 9 jaa««r 1516.1

Monseigneur, à ce matin, ainsi que monsieur de Tarbc et mov
avons pris coiigié de inons. le vice-roy, m'a rappelle et m’a dit que,

au soir, à l'heure accoustuméc, je le vinsse attendre à l'issue du con-

seil pour entendre ce dont je pourroyo donner advis au Roy; et

depuis, m'a deinandc si j’avois parlé a aucuns aml>assadcurs des po-

tenlaU d'itallie. Je luy ay respoudu que non. 11 m’a derechef enquis

s’il estoit venu personne de par vous icy, depuis son partement de

Madrid; je luy ay respondu (|ue non; de laquelle responcc il a fait

contenance de se rejouir, et m’a dit qu’il me diroit une autre fois la

cause pour quoy il le me disoit.

Depuis, nions, de Tarhe et moy estans en la chappelle de l'empe-

reur, actendans la fin de sa messe pour parler à luy, Einanuel,

maistre d’iiostel dudict s' vice-roy, nous est venu faire semhlablc

demande et a dit l’occasion pourquoy nous prioit de n’en dire rien;

qui est, que le chanccllier dit hier qu’il avoit esté porter parolles à

' &>pie de Bréquipn», vol. gi.

* On trouve, daii.v un recueil manu»,

crit de lo Bililiothégue royale, la note sui-

vante, San. adrej.»e ni signature, mais qui

est un avia donné aux .imbaaxatleura fran-

i;aia au sujet des négociationsqu'ils étaient

chargés de conduire :

Je crois que saus Millau il ne se fera

riens pour le présent; mais, scion le dire

des seigneurs de In Cliaulx et de Bourbon

.

si, lu (wix faite, le Roy u bon vouloir de

l'entretenir et se monslrer bon frere et

amy de l'empiTCur, il fera dudict duché

pariie de ce que le Roy voudra, a
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tous les ambassadeurs d'Itallic, que si le Roy faisoit aucun traite,

qu’il y compreiidrolt toti.s ses amys, et que rela avoit esté dit de j>ar

vous. J'ay respondti que je n’avoye veu icy nul homme de par vous,

et que de ma part, depuis neuf nioys, Je n’avois parlé & ambas.sa-

deurs italiens; et qu’il y avoit neuf mois que j’avoye salué celui de

Ferrare.

.\ ce soir, j’ay esté devers ledic.t vice-roy, et en y allant ay ren-

contré Lallemant, qui se retiroit, comme il m’a dit, pour aller de-

peschcr h domp Hugues, et que pour ce soir il n’y auroit point de

conseil chez reinpereiir, et qu’il estoit las de ce qu’il en avoit fait chez

Bourbon, en la compagnye du cbanccllier et grand-maistre, et depuis

au logis du commendador ni.ijor, avec le nonce du pape, qui est es-

timé grand impérial. J'ay depuis parlé à nions, le vice-roy, qui m’a dit

qu’il avoit commandé à Lallemant d'envoyer au sieur domp Hugues

les quatre diflicultcz par cscript, qu’il m’avoit dit hier au soir, afin

que le Roy y respondist en teste. Je luy ay dit derechef que, quant

aux deux premiers, qui est la veneue des ostages ii Fontarabie avant

la délivrance du Roy, et la souveraineté de Bourbon, qu’il m’avoit

hier rcduicte tu exemption de .sa personne, il ne se y failloit aucu-

nement actendre; (pie quant aux autres deux il sçavoit la responce

que le Roy en avoit fait, qui estoit ce qu'il en pouvoit faire. Il m’a

dit que la .souveraineté de Bourbon, ny la venue à Fontarabie des

ostages, n’estoient raisonnables; que ladictc souveraineté n’estoit de-

mandée pour c.strc obtenue; et quant à la venue à Fontarabie, que

l’empereur luv eu avoit dit sa fantaisie, mais (pi’il coascilloit ipi’on

respondist à tous les points gralieusement, et dés demain, affin qu’il

peust partir dinieiiclie. F,t m’a demandé si j’avoys point eu de res-

ponse sur ce qu’il me dit hier au .soir; je luy av dit que non. Il m’a

prié que incontinent que je l’auroye, je la luy fei.sse savoir: et au

retour de luy, j’ay trouvé le chevaucheur qui a apporté la lettre qu’il

vous a pieu m’escripre, et après icelle Icuc, tout .soubdain suis re-

tourné devers ledict vice-roy, auquel j’ay leu la plus part du contenu de

vostre dicte lettre; qui m’a dit qu’il le feroit entendre II l’empereur et
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qu’il fcroit bon office, et de tout advertiroit domp Hugues. a

esté tout son propos, et s’en est rentré dans la chambre dudict em-

pereur.

Monseigneur, je prie le Créateur vous donner très-bonne et longue

vie.

A Tollede , le v' jour de janvier.

Vostrr très hiiiiible et très obeysaot serviteur,

GILBERT BAYARD.

X* CCXIX. — LETTRE DU ROI A .MADAME LA RÉGENTE, SA MERE

Le Koi 9c porte bien. — Il a'a pu IrooTé de difTicullé à rarticlc proposé p«r lui. — Si las autres

«ont adoptas auui facilrment, il tient la pais pour faits et m délivrance prochaine.

Je vous renvoyé, madame, ce porteur, lequel vous dira bien au

long de mes nouvelles, et comme je n’ay trouvé nulle difficulté dessus

l'article qu’il m’a apporté; et si tout le demeurant sc passe aussi bien,

je tiens la paix faite. Toutesfois, que la longueur de ne nous voir

commancc à ennuyer, encores que je stii.s seur que faites ce que pou-

vez pour abréger le tant désiré retour de

Vostre très humble et très obéissant fils,

FRANÇOYS.

S* (XXX, — LETTRE DE LA DUCHE.SSE D ANGOULÈME AU ROI.

Klle fera ce que le Boi demande, malgré la grande répugnance de nature quelle en épfx>uvc.

[iksvtn
]

Monseigneur, potir ce que par le chiffre vous serez entièrement

satisfait de ce que vous a pieu mander par Babou, je ne vous feray
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longue cscrypture : mays !>yen vous vcuix asseurer que la prycre

qu'il m'a faite, de par vous, me lye tant et oblyge, que vostrc in-

tencyon sera sy bien suyvye, que, contre la rcbellyoïi de nature, l’es-

peril et la santé se rangeront à voslre bon jdaysir, pour parvenir à ce

dont la seulle esperance fait vivre

Vostre tré* buniblc lionne mère et subgecle,

LOYSE.

S‘ CCXXI. — LETTRE DE LA DUCHESSE D ASGOILÉME AL ROI.

Elle • élé malede — Les eofenU du Roi ont eu U rou|;«ole. — S« délivnnte tere prochaine.

Monseigneur, je n'ay pas voulu dcpcschcr ce porteur avecques

Bryon et l'ay retenu jusques à ceste heure, afin d'avoyr tousjours

moyen de vous lere plus souvent savoyr de nor nouvelles. El failli

que je vous dye, monseigneur, que j'ay este menée de la collvque ;

mays sy peu, que, grâces à Dycu, j'en suys du tout hors; aussy voz

enfans ont tous eu la rogeolle, excepté la plus petyte. Et a nostre Sei-

gneur .sy bien pourveu A tout, que eulx et tous voz amy.s de par deçà

sont en très-bonne santé, et ne reste que à savoyT de vous le sem-

blable, avec fesperance de vostre délivrance, par le moyen de ceste

tant desyrée veuo, que nous n'ayons plus d'ocasvon que jamays de

rendre grâces à celliiy qui par sa bonté vous rendra, par fhonnorable

yssue de voz allàyres, heureulx et savu à

Voslre, etc.

LOYSE.

' Dans uneautreletlresansflale, la mère

du Roi parle encore de sa santé, qui s'amé-

liore. Nous donnons en note cette lettre,

ne pouvant lui assigner une date précisé :

La seiireté. monseigneur, ^ue Raboti

m‘a donnée de voslre bonne santé, m'a

donné cceur et redouble le desyr de la

mienne, pour laquelle recouvrer je suis

50
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N* CCXXU — DEUXIÈMK PROTESTATION DU ROI CONTRE LE TRAITÉ

DE MADRID.

Aric U proicsUtion fAÎte par le ny FraoçoU cstaot priftoonier en Rspa^ne, contre le

traicté cpii »e negocioit A MadriJ, vojranl qu'îl seroit contraint de commander A tes ambia«A*

deurt de le signer pour ïmy e( en ion nom.

[ClillM* A» M*dri4, 15 jê»vi«r I5S6.
|

Dimanche 1 3' jour de janvier l’an mil 5a5, au chasteau de Madril,

le Roy estant en la propre chambre où il a esté si longuement et grief-

vement malade, est survenu Jehan de Selve, seigneur de Cormicres,

premier president de Paris, lequel a dit audict seigneur que les ar-

ticles concernans la délivrance et liberté de sa personne, et la paix, et

mariage dudict seigneur avec Irès-haulte et très-excellente princesse

madame Elconor, royne douairière de Portugal, sœur aisnée de très-

hault et très-excellent prince Charles par la divine clemence eleu em-

pereur, roy des Espaignes, etc. cejourd’huy avoient esté arrestex et

escripts par les ambassadeurs de l'empereur; c'est assavoir, messire

Charles de Lanoy, chevalier de l’ordre de la Toison-d’Or, vis-roy

de Naples; dont Hugues de Montcade , chevalier de l’ordre de S'-

Jehan de Jérusalem, prieur de .Messyne en Sicile; messire Jean Lal-

lemant, baron et sieur de Bouclans, trésorier secrétaire d'Estat et

controleur du royaume d’Arragon, conseillers, aml>assadeurs, procu-

reurs, commis députez dudict seigneur empereur, d’une part; et mes-

sire François de Tournon, archevesque d'Ambrun, et ledict premier

president et Philippe Chabot, baron de Bryon, maire de Bourdcaux,

chevalier de l’ordre du Rov, ambassadeurs et aians plain pouvoir de

madame Louise de Savoye, mere du Roy, duchesse d’Angoumois et

d’Anjou, comtesse du Maine, régenté en France, le tout en ensuivant

en bon chetnyn; car de ceste heure nmn

ealoDMch (rè» bon « Caysant aiis»y

bonne digeslion qu ii est possible, et ne

reste piii-s que à me renforcyr : à quoy je

mettray |)eyne pour veoir celte tant beu-

rctiae compsignye en Testât que Ta tant

et tant attendue -

4 Vofttre très humble bonne mere

eisobjecte,

• liOYSE. •
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le vouloir cl plaisir de reai|>ereur, auquel el à scsdicls amha.s.sadetirs

avoit fallu iiecessaircineul complaire, quasi en toutes choses , ce que

u’eussent fait lesciicls ambassadeui s de France n’eust esté l'exprcî coin-

inandenicnt à eux fait par lu Hoy, Je 19' jour du mois de décembre

1 5a5, pour ce que les articles et traicté de paix coutenoienl plusieurs

choses contre justice el contre raison, et si avoit davantage, estoil

mis que le Koy estant cncores prisonnier signeroit de sa main les-

dicts articJes, jureroit accomplir le contenu en iceux, combien que

ledict einpereiu- ins; fiist tenu signer iceulx articles ne jurer entre-

tenir el garder jusques à ce que le Koy eust baille et madame sa mere

aussi lettres de ratilication, après «pie ledict seigneur Koy scroit en

France, eu sa liberté. Pin quoy y avoit inégalité, el pour ce estoil

requis que ledict seigneur Roy advisast 4 son alVairc , car lesdicls am-

bassadeurs do rcinpereur viendroient devers luy, <ledans deux ou

trois heures, jwiur luy fairxî signer lesdicls articles et jurer, et aussi

donner la foy audict empereur ou audicl vis-roy de Naples repré-

sentant la peisonne dudict empereur; el au cas que le Koy n’aurnit

accompiy le contenu ei dicis articles, deilans le temps et terme dé-

claré el specilié en iceux articles : le-scpiclles choses aiusy par le Kov

ouies el entendues, coniinanda audit premier president do prendre et

recevoir le serinent de tous ceux qui lors esloient en sa chambre, de

tenir secret cl ne rcvellerjamais à personne ce que par ledict seigneur

leur seroit dit cy après, à autres <|ue à madictc dame sa mere et à

madame la duchesse d’Alençon , sa sœur, et à ceux que Madame or-

donneroit. Lequel .serment fut faict en la présence dudict seigneur

|>ar ledit archevesque d'Amhrun , messire Anne de Montmorency,

chevalier de l'ordre, inarcschal de France, ledict sieur de Kryon,

messire Jean delà barre, chevalier, hailly de Paris, Claude Gouffier,

sieur de Boissy, et nous notaires et secrétaires .soussignez; aussy fut

fait sciidilabie serment par ledit de Selve, premier president , après

qu'il eust, par commandement du Koy, fait jurer tous les autres des-

sus iiommcz.

Et ce fait, ledict seigneur Kov dit aux dessus nommez qu’ils sça-
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voient bien que madame sa mere avoit envoyé devers iedict empe-

reur lesdicts archcvesque d’Ambrun
,
premier president et maire de

Boiirdeaux avec bonne et ample puissance de composer à telle somme

de taille et rançon qu’il seroit advisé pour la délivrance de la per-

sonne du Roy, et aussi pour faire traité de paix non seullement parti-

culière, pour le royaume, pais, terres et seigneuries et sujets, ains

aussi universelle pour toute la chrestienté et pour l’establissement

et ferme seuroté d’icelle paix, traiter alHnité cl alliance entre Iedict

empereur et Iedict seigneur Roy; laquelle taille et rançon par diverses

fois avoit esté par lesdicts ambassadeurs de France offerts audict

seigneur empereur, le suppliant vouloir entendre les raisons dudict

seigneur et de la couronne de France, lesquelles luy avoient esté par

diverses fois dites et proposées, et par icelles clairomenhet évidem-

ment monstré que l’empereur n’avoit aucun droit en la duché de Bour-

gogne, cl que ledit seigneur Roy continuant la possession de trois

roys scs prédécesseurs , c’est assavoir Loys xj, Charles viij et Louis xij

dernier décédé, lesquels avoient tenu et j>ossedé icelle duché de

Bourgogne, comme unie et incorporée à la couronne de France par le

temps et espace de quarante ans ou environ, et que la raison
,
justice

et bonnesteté ne vouloienl que Iedict seigneur empereur coutraignist

le Roy par longue prison et détention de sa personne, qui est force

manifeste , d'abandonner et laisser icelle duché; et que là où Iedict em-

(mreury prelendroil avoir aucun droit, par lesdicts aml)assadeurs luy

avoir esté oHcrt remettre la connoissance de la querelle du prétendu

droit à justice, c’est assavoir à la cour des pairs de France, qui sont

juges capables et competans, et faire et accomplir ce que par eux en

seroit ordonné, et cependant tenir prison ou bien bailler audict em-

pereur telle seureté qui seroit advisé pour accomplir le jugement de

ladicte cour des pairs; et que en tant que touchoit la querelle do la

duché de Milan que le Roy prétend luy appartenir pr les titres et

moyens déclarez par lesdicts ambassadeurs, avoir esté offert audict

empreur ou à son conseil, que le Roy estoil content d’en attendre le

jugement des pairs de l’emperenr qui sont ellecteurs de l’empire.
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Et quant au droit du royaume de Naples, qui est fief de l’Eglise,

en croire le pape et le college des cardinaux: et après que sur les-

dicles querelles que l’empereur prétend contre le Roy et son royaume,

et aussi sur aucunes offres faictes par Icsdicts ambassadeurs de France,

ledict seigneur empereur les nvoit renvoyé à son conseil, par devant

lequel .son chancelier avoit desduit et remonstrè le droit prétendu

par l’empereur sur le duché de Bourgogne. A quoy avoit esté res-

pondii par le.sdits ambassadeurs de France, répliqué par lcdict chan-

celier, dupliqué par Icsdicts ambassadeurs.

Et davantaige, ledict chancelier avoit despuis tripliqué, soustenant

la querelle de l’empereur, et n’avoit esté permis ausdicts ambassadeurs

de respondre audict chancelier, lequel, le jour ensuivant, en plain

conseil dudict empereur, avoit apporté un cahier de papier qu’il disoit

contenir les rai.sons de l’empereur touchant la querelle de Bourgogne,

et responscs qu’il pretendoit avoir esté faites par lesdicls ambassa-

deurs de France couchées à .son plaisir et advantage, avecq conclusion

(pie l’empereur n’entendoit venir à aucun traicté de paix que préala-

blement la possession de ladicte duché de Bourgogne ne luy feust

délivrée; et combien que lesdicts amba.ssadeurs de France eussent

requis avoir faculté de respondre au dire dudict chancelier, et le cahier

leur estre communiqué pour y respondre entièrement, neantmoings

ledict chancelier leur avoit dit avoir charge de l’empereur leur dire

ce que dit est, sans leur communiquer sondict cscript.

Quoy voyant lesdicts ambassadeurs de France, et que l'on usoit

envers eux d’autorité et volonté plus (pie de justice, s’estoient mis à

faire plu.sieurs offres audiii. empereur pour parvenir à ladicte paix et

delivTance du Roy, et entre autres luy avoient offert (piitter à son

profEt le royaume de Naples, duché de Milan, seigneurie deGennes,

Toumay, Toumesis, Mortaigne et Sainct-Amant, luy rendre le chas-

tcau et la ville de Hesdin, avec la souveraineté des contez de Flandres

et d’Artois, et toutes autres querelles que la maison et couronne de

France avoient contre l’empereur, et sur ses royaumes, pays et sei-

gneuries, et en outre luy payer pour sa rançon la somme de trois
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million.s d’escuz payables à termes, lesquelles ofircs, combien quelles

fussent grandes et plus que raisonnables, toutesfois ledit empereur

avoit refuse les prendre et accepter.

Voyant ledict seigneur Roy que l’empereur en refusant scs offres

ne faisoit aucunes ouvertures ne party raisonnable pour parvenir à sa

délivrance, lui escrivit et envoya exprès lesdicts ambassadeurs devers

luy, luy prier que son plaisir fiist se resoudi-e et déclarer quel void-

loir il avoit envers le Roy ; car s'il le vouloir tenir pcrpctuelleinent pri-

sonnier, il estoit délibéré prendre patience ; ou si ledict empereur

avoit vouloir de avoir et tirer du Roy tout ce (ju’il pouvoit en avoir,

ledict seigneur Roy et madame sa mere se mettroyent en peine de

oITrir et bailler telle et si grande rançon que cbascun cougnoistra

qu'elle seroit grande et plus que raisonnable; ou bien, pour le tiers,

si ledict empereur le vouloir mettre en liberté et le laisser aller son

amy, en ce cas luy devoit donner occasion de demeurer, envers luy

obligé de clemencc et magnanimité, ce que ledict seigneur Roy jamais

ne pourroit oublier. Combien que ledict seigneur empereur eusl fait

dés lors respouce qu’il ne vouloir qiieja piison du roy fust perpétuelle

ne aussi longue, et qu’il ne vouloir aussi avoir et prendre sur le Roy

tout ce qu’il pourroit avoir de luy comme son prisonnier, ains s’ar-

restoit au tiers party, qu’estoit de délivrer son amy ; loutesfuis, parce

qu’il l’a depuis clairement et évidemment monstre, il a préféré le

second party au tiers; car a mieux aimé avoir les terres de Bour-

gogne avccq autres droits de la couronne de France, contre le voulloir

et le pouvoir du Roy, que d'user de magnanimité et humanité envers

luy, le laissant aller liberallcment avec son amitié et alliance.

Et depuis, madame Marguerite de France, duchesse d’Alençon et

de Berry, so-ur unique du Roy, pour l’amour qu’elle porte au Roy

.son frere, et le grand zele et affection qu’elle a à la paix universelle,

estoit partie de France, au temps d'esté, à grands journées et travail

de sa personne, par mer et par terre, avecq extreme diligence, s’es-

toit rendue premièrement à Madril, auquel lieu le Roy estoit malade

d’une maladie, selon le jugement de tous les médecins et d’autres
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qui estoient autour de sa personne , telle que chascun le jugeoit estre

si l«s qu’il n’y avoit espoir de guérison. Ledict seigneur empereur le

vint voir. Auquel le Roy. avecq gratieuses parolles, le pria d'avoir j>our

recommandée la délivrance d’un roy qui seroit et denieureroit per-

pétuellement .son ami, et ledict seigneur empereur luy respondit par

telles ou semblables parolles «Mon frère, ne vous souciez d’autre

• chose que de vostre guarison et santé, car quand vous voudriez de-

• meiirer prisonnier, je ne le voudrois pas, et vous promets que vous

serez délivré à vostre grand honneur et contentement, et après que

• madame la d<iches.se sera venue é Tolcdo nous ferons chose pour

• vostre délivrance dont vous serez joyeux et content. •

Et depuis madictc dame la duchesse d’Alençon se rendit en la cite

de Tolcdo devers la personne de l’empereur, auquel elle avoit fait

les plus honnestes et gracieuses remonstrances qu'elle avoit peu et

dont s’estoit peu adviscr pour l'induire à la paix et dellivrance de la

ftersonne du Roy, confirmant et approuvant les offres jà faictea par

Icsdicts ambassadeurs. A quoy ledict seigneur empereur ne s’estoit

voulu accorder, ains deux jours après que ladicte dame diiclies.se

d’Alençon fust arrivée audict Tolcdo, pour ce qu’elle avoit eu accès

et contc.station, jà parlé par deux fois à ladicte dame royne soeur de

l'empereur, iceluy seigneur feit partir dudict Toledo ladicte dame

.sa snnir, soubz coullcur d'aller en pcilcrinage à Nostre-Dame de Gua-

daloupe. Et combien que ledict empereur eust dit à ladicte dame

d'Alençon, que si elle se metloit en debvoir de faire offre pour la

délivrance du Roy, il feroit chose pour l'amour d’elle dont elle seroit

bien esbahie, et à ceste cause, et aussi pour ce que un des princi-

paux du conseil de l’empereur avoit fait dire à madicte dame d’Alen-

çon que .si elle offroit la vicomté d’Auxonne, ressort de S*-Laurent,

avec quelque somme d’escus, l’empereur l’accepteroit.

Icelle dame duchesse envoya lors devers ledict empereur ledict

archevesque d’Ambrun et premier president luy offrir outre et par

de$.sus la quittance du royaume de Naples, Milan, Gennes, Tournay,

Tournesis, souveraineté de Flandres et d'Artois et restitution de
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Hesdin, bailler et délivrer davantage audict empereur, pour la déli-

vrance dudict seigneur roy son frere, la vicomté d'Auxonne et res-

sort de S*-Laurent, avec tout le droit de souveraineté, ressort et hom-

mage desdictes terres, et par dessus encore la somme de cinquente

mille escus d'or soleil. Ausquelles dernieres offres ledict seigneur

empereur respondit de première face que puisque madicte dame la

duchesse d'Alençon avoit augmentées ses offres,, il abaisseroit et di-

minueroit ses demandes.

Toutefois, depuis dit ledict seigneur empereur que jamais il n'ac-

corderoit la délivrance et liberté du Roy ejue ladicte duché de Bour-

gogne, vicomté d’Auxonne, ressort de S‘-Laurent, ensemble les

contez de Mascon, d’Auxerre, seigneurie de Bar-sur-Seine, ne luy

faussent entièrement rendues et restituées, et tout le droit de sa sou-

veraineté et hommage quitté et remis avecq les autres quittances

dessus déclarées et spécifiées, combien que paravant ledit seigneur

empereur eust dit se contenter de la possession desdicts duché de

Bourgogne et conté de Mascon et Auxerre, et que la querelle par

luy prétendue fust décidée luy estans possesseurs par arbitres eslciu

du consentement des parties, et qu’il bailleroit seureté telle et si

bonne qu’on adviseroit de rendre Icsdictes terres au roy quand il

seroitconneu et Jugé par arbitres; toutesfols, il uuroit depuis changé

de pro|K>s, disant qu’il vouloit avoir purement et absolument ladicte

duché de Bourgogne en propriété, et tout le droit de souveraineté

de la comté de Charolois. F.t au regard desdicts contez de .Mascon et

d'Auxerre, seroit content de les donner en mariage à madicte dame

Eleonor sa soeur, lesquels comtez ainsy que, autres fois a esté re-

monstré, ne peuvent estre séparés de la couronne de France, car les

habitants d’Auxerre ont privilège acquis par aigcnt et deniers débour-

sez à Charles V, roy de France, dé jamais ne pouvoir estre aliénés

ne séparez de la couronne de France.

Au regard de la conté de Mascon, elle fut donnée par le conte de

Mascon, après que le maling esprit visiblement eust emporté son pere,

avec tel pacte, mis en ladicte donnation, que jamais ne pourroit icelle
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contée estre séparée de la couronne de France, et ce voyant madicte

dame la duchesse, hors de toute esperance, avoir fait un offre tel et

semblable que le Roy avoit autrefois faict, c’est assavoir de bailler et

délivrer à l'empereur la possession de ladite duché de Bourgogne et

autres terres par luy demandées, pourveu que ledit empereur lais-

sast aller le Roy et le mist en liberté, sans faire autre traitté d'alliance

et d'amitié avecq luy; lequel offre aimoit este refusé par ledit empe-

reur, disant que jamais ne delivTcroit le Roy qu’il ne fust son ami et

allié.

El 4 cesle cause, lcdict sieur vis-roy de Naples et le capitaine Ar-

naud Alarcon, ayant la garde et la charge du Roy, avoient dit audict

seigneur Roy qu’il n’y avoit moien de pai-venir 4 sa delivTancc que de

demander le mariage de madicte dame Eleonor sontr de l'empereur:

car par ce moien ledict seigneur empereur prendroit seureté dudict

seigneur Rov qu'il luy delisTcroit ladictc duché de Bourgogne, com-

bien que ledict empereur peust et deuht estre .sullisamment adverty

que après la roule et perte de la bataille de Pavie, et que le Roy fut

fait prisonnier dudict empereur, en présence desdicts vis-roy de

Naples, manpiis de Pe.scaires et les capitaines Antoine de Lcsve et

Alarcon, doin Hugues de Monlcade et aussy l'abbé de Nageres, ledict

seigneur a protesté clairement et ouvertement en leur presence, que

au cas qu’il fust contraint par ledict empereur de quitter et laisser

ladictc dnché de Bourgogne ou la pos.session d’icelle, ou autres droits

de la couronne de France, que cela scroit et demeureroit de nul

effet, ains luv, avant recouvert liberté, tascheroit 4 recou\xer les

droits de sa couronne, comme la niison le veult. Et autant en dit

lcdict seigneur Roi au lieu de Terragone audict vis-roy.

A dit aussi et proposé lcdict seigneur Roy que l’on avoit peu co-

gnoistre cl entendre les termes que fon avoit tenus à madicte dame

la duchesse sa sœur, 4 Laquelle l’empereur n’auroit jamais voullu

bailler sauf-conduit outre et par dessus le terme de la trefve, ains

seulement par mots couverts, c’est a.ssavoir: Ce présent sauf-conduit

non valable après le mois de janvier et pourveu qu’elle partist incon-

60
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tinant. • Après que l’empereur eust refusé les offres dessus déclarées

et que Icdicl archevesque d’Ambrun et premier president virent l’es-

perance de la délivrance du Roy estre perdue, prirent congé dudict em-

pereur, lequel leur dit qu’il s’en voulloit aller pour le fait de son ma-

riage, et avant que partir de Toledo vouloit donner ordre à la garde et

seureté du Roy, et qu’il ne serait besoin que madame la duchesse fust

plus avec luy et s'en pourrait aller en France, et qu’il estoit délibéré

de mettre le Roy en lieu seur, afin qu’il ne luy fallust tant de gardes ;

bien le voulloit traitter, comme il disoit, comme il appartient à un roy

de France, et i ceste cause madicte dame la duchesse, au moys de

décembre, avec scs dames et autre train de sa suite, avoit esté con-

traincte, par froidures, neiges et gelées, passer et traverser Ici

royaumes de Castille et dWrragon, conté de Barcclonne et deJtous-

sillon, pour entrer en France avant que la trefve fust finie, et ne sceust

jamais obtenir de l’empereur sauf-conduit pour passer par le royaume

de Navarre pour estre plus tost hors des terres de l’empereur, qui

estoient tous signes clairs et apparans de voulloir tenir prisonnière

ladicte dame duchesse d'Alençon , avecq son train
, au cas qu'elle eust

este trouvée en Espagne après la trefve.

Et depuis, le vis-ray de Naples dit et confessa audict seigneur, que

si messire Philibert Babou, chevalier, trésorier de France, eust esté

encores en Espagne on l'eust arrestc prisonnier, soubz couleur de ce

que l'on pretendoit ledict Babou avoir ouvert certaines lettres mis-

sives, qu’estoil chose controiivée. Et combien que ledict marescbal

de Montmorency et lesdicts ambassadeurs, durant ledict mois de dé-

cembre, après lequel ladite trefve debvoit expirer, eussent fait ins-

tance très-grande de obtenir dudit empereur sauf-conduit, toutesfois

n’avoient jamais sceu ny peu obtenir iceliiy sauf-conduit que avec

les mots couverts, c’est assavoir: • A passer par Arragon, Cathalongnc

• et Roussillon; et ce présent sauf-conduit non vallable après le mois

• de janvier, > qui estoit autre démonstration de les voulloir arrester

prisonniers après ladicte trefve expirée. Et aussi en a fait assez appa-

roir par ce que depuis maistre Jean Lallemand a dit que
,
quelque
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sauf-conduit que eust ledit mareschal de Montmorency, encores que

le traictc de paix fost fait, si passoit par Roussillon seroit arrcsté, et

à ceste cause luy donnoit advis d’aller passer par la montagne de

Jacc]ues, et le pais de Bearn. Et que à ceste heure, tout le contraint

d’alliener et distraire les terres de la couronne de France, avec les

droits de la souveraineté , et aus-sy les églises , citez et droits de régale

,

et quitter les hommaiges des nobles et autres vassaulx, ce qu’il ne

peust ne doit faire, pour le debvoir qu'il a et doit par serinent à la

coim>nne de France et à ses sujets; et aussi est contraint, contre ju.v

tice et raison , rapeller en son royaume les rebelles jà condemnez des

crimes de leze majesté et leur rendre leurs biens jà confisquez par

justice, et cependant les nobles et autres du royaume de Naples et

de la duché de Milan, poiu- avoir seulement suivy et tenu le party du

Roy, à qui ils estoient obligez par foy et serment, demeurent privez

et spoliez de leurs propres maisons et biens, et par l’empereur ont

esté donnez à d’autres dont les aucuns sont de son conseil, mesme-

ment M. de Merouc de Gatillet, son chambellant, auquel a esté fait

don et occupe de présent, en l’estât de Milan, Valone et Sarzane,

et pour toute esperance l’on les remet à connoissance de cause, qui

est à dire que tousjours demeureront spoliez; estant aussy contraint

de faire alliance contre leroy de Navarre, duc de Gueldres, et mes-

sire Robert de la Marche, combien que par traictez precedens U fut

tenu et oblige leur donner secours et ayde; contraint aussi donner

ayde à l’empereur à scs propres despens pour aller en Italie, et pour

ce faire luy bailler cinq cens hommes d’armes, six mille hommes de

pied, avec toute son armée de mer, qui est mettre l’Italie en ser-

vitude
,
privée de son entière liberté , et vraie opression de nostre

saint pere le Pape. Et outre et par dessus deux cens mille escuz

de mariage de ladicte dame royne, madame Eleonor, qu’il quitte

et sont confondus pour le payement desdicts gens de guerre , l’on

le fait obligé de bailler banquiers et marchands responsables de

paier ladicte armée, qui sont trois cens mille escus; et plus, a pro-

mis une bande d’artillerie, et doibt ladite aide durer l’espace de

eo.
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six mois; et davantage, est astraint donner aide 4 l'empereur pour

deflencc et tuition de toutes ses terres, estatz et dignilez, qui est

mettre le royaume de France en servitude et subjection perpétuelle

durant la vie de l’empereur, qui ne peidt estre sans guerre en Italie,

en Allemagne, ou en Espagne. El pour accomplir les choses dessus

dictes , abstreignent ledict seigneur Roy à bailler hostaiges ses deux

enfans aisnez, c'est assavoir monsieur le dauphin et monsieur d'Or-

léans, qui doibvent deinourer en la puissance de l’empereur ju.sques

à ce que le Hoy ait délivré la duché de bourgogne, et fait rattifier

par les Estatz de France et verilicr en parlement et aux Comptes le

contenu audict Iraicté, qui .sont choses à Iny impossibles. Et davan-

tage, avec lesdicts oslages le contraignent donner sa foy audict em-

pereur de retourner en prison en cas que dans quatre mois il n’ayt

accoraply le contenu audict trailté, combien que par raisons, devant

Dieu et tous princes et chevaliers et autres gens nobles, nul ne peult

estre poursuivy de sa foy si après icelle donnée est tenu en prison

et soubz garde, encore que ce fust la simple garde d'un page; et par

plus forte raison, le Roy (]ui a baillé bostages ses propres enfans, et

qui toujours est soubz gardes de gens de cheval et de pied, n'est tenu

de respondre de sa foy, laquelle doit estre franche, quitte, pure et

nue. Et quand le Roy eust baillé sa foy, pure, simple et nette k

l’empereur, il eust mieux aimé et aimeroit mieux soullrir la mort

que faillir de foy ; mais ledict empereur jamais ne s’est voullu arrester

à icelle foy, qui sont choses, bien considérées, démonstratives de peu

d’amitié que ledict empereur porte au Roy et à ses subjects, et qui

tasebe seullement à avoir de luy ce qu’il désire, sans faire cas de son

amitié, puisque à icelle amitié il préféré une affection particulière

de vouloir avoir ladicte duché de Bourgogne, en laissant le bien

universel de la paix, luy faisant promettre choses exhorbitantes et

qu’il ne peut tenir avec son honneur, et ce que le Roy luy a offert

de son bon voidoir pour sa rançon
,
qui est trop plus grand chose que

n’est ladicte duché de Bourgogne.

Pourquoy ledict seigneur Roy, se voyant en extresme nécessité de
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ne pouvoir avoir et recouvrer sa liberté et secourir à son royaume,

qui a tel besoin de sa présence que chascun sçait, tant pour la deli-

beration de madame sa mere qui est souvent malade et messieurs

ses enfans eu si bas aage et estât d'innocence qu'ils ne peuvent ayder

l'un à l'autre, et tous ensemble ne sçauroient subvenir aux urgens

aflaires de son royaume, pour lequel ledict seigneur désire einpioier

sa vie et propre personne, et aussi messieurs ses enfans qu’ils sont

et doibvent estre réputés les enfans de la chose publique: proteste

devant Dieu , et ex présence des dessus nommez
,
qu'il ne peut et n’en-

tend faire aucune chose contre l'honneur de Dieu, ne contre son hon-

neur, ne au préjudice et dommage de son royaume, et que le traicté

({ui luy fault cejourd'htiy signer au proIGt de l'empereur, il l'a fait et

fait pour éviter les maux et inconveniens qui pourroient advenir à la

chrestienté et à sou royaume, et que c’estoit par force et contrainte,

détention et longueur de prison
;
que tout ce qui est convenu en

iccluy sera et demeurera nul et de nul effet, et est délibéré de gar-

der et poursuivre les droits de la couronne de France, et proteste

de nullité de toiLs pactes, conventions, transaction-s, renonciations,

quittations, révocations, dérogations et promesses qu’on luy fera faire

contre son honneur et le bien de sa couronne, soit au proffit dudict

seigneur empereur ou autre. Toutesfois, pour mectre Dieu et justice

de son costé, est délibéré, veult et entend, après sa liberté, faire

envers l’empereur tout ce que un roy prisonnier de bonne guerre

peut et doit raisonnablement faire, et luy faire tel party de rançon

comme chascun connoistra qu’il veut faire justice de soy mesnie, et

soy mettre en son debvoir.

Et pour la délivrance de messieurs ses enfans, qui doibvent estre

et demeurer ostages en la puissance de l’empereur, se délibéré aussi,

veult et entend faire paier et bailler audict empereur tout ce que

raisonnablement il serait tenu faire paier et bailler pour la propre

délivrance de sa personne, et en tout et pour tout ce que dessus,

après sa liberté, prendre l'advis et conseil des princes de son sang,

de son conseil et autres ses bons et loyaux subjects. Et neantmoings
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a commandé ausdictsarchevesqued'Ambnm, premier president, sieur

de Brion, sur tant qu’ils craignent à lui désobéir, qu’ils ayent à signer

et jurer le contenu csdicts articles, en ensuivant le commandement

que jà autresfois par ledict seigneur leur feust faict, le 19* jour du

mois de décembre i5a5, protestant contre eux et chascun d’eux de

tous dommages et inconveniens qui pourroient advenir à luy ou à son

royaume par faute de signer et accorder Icsdicts articles, et de s’en

prendre sur lesdicts archevesque d'Ambrun, premier president, et de

Brion, et que eux et cbascun d’eux en respondroient en temps et

lieu s’ils refusoient ou dilayoient d’accorder, conclure et signer les-

dicts articles.

Desquelles protestations, déclarations et autres choses dessus dé-

clarées et spécifiées, le Roy a commandé à nous, notaires et secré-

taires soubzsigncz, en retenir acte public, ung ou plusieurs, et iceux

bailler, délivrer et expedier tant ausdicts ambassadeurs et ailleurs où

il sera requis et advisé par le Roy ou sondict conseil.

Faict au chasteau de Madril, les jour et an dessusdicts, en pré-

sences des personnages cy dessus nommez*.

N* CCXXIII. — TRAITÉ DE MADRID ENTRE FRANÇOIS l-

CT CHARI.ES-QEINT*.

' Celle prote»lftlion a d^à été publiée

dans le recueil de Léonard, t. Il, p. 310.

ElUe est suivie d‘uo procès-verbal que I'od

trouvera ci-après, p. 5o6 .

* Ce traité de paix entre Tcmpcpeur

Charles-Quiot et le roi François I** con-

tenait aussi les articles du mariage du Roi

avec madame Léonor, reine douairière de

Portugal , sœur de l'empereur. Ils ont été

publiés dans le recueil de Léonard, U II,

p. 330.

(MWnd, 14jàa«i«r ISM.]

Dt'S que le roi de Navarre fut informé

de la conclusion de ce traité, il demanda

au roi de France d'y être comprit. Les

lettres patentes de ce monarque, écrites

en cette occasion, font partie de la col-

lection Doat, manuscrits de la Biblio-

ihèque royale, vol. a33 , fol. 361.

M. IsQiubert, dans son Recueil des lois

et ordonnances (t XII), a aussi publié le

traité de Madrid
, et en a supprimé tous

les articles qui se rapportaient au mariage
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!S* OCXXIV. — JOL’RN.\L DES mNÉRAIRES ET RÉSIDENCES

DE CHARLES QUINT.

(Qoathèine ttxtnit» ür« n»ADii>chts du cardioal de GraoTelle»)

Pendant que Sa Majesté esloit à Toledo, fut faict un traicté entre

l'empereur et le roy de France, passé à Madrid, en date du i4' de

janvier 1 5a6, et le traicté de mariage entre le Roy d’une part, et ma-

dame Eleonor, royne douarière de Portugal, d'aultre
,
par les gens de

Sa Maje.sté , assavoir : Charles de Lanoy, vice-roy de Naples, chevalier

de l'ordre du Thoison d’or, grand escuyer; don Hugues de Moncade,

chevalier de Rhodes et grand prieur, et mcssire Nicolas Perrenot,

sieur de Granvellc, maitre des requêtes; messire Jehan Lallement,

secrétaire d'estat, sieur de Bouclains. Fut commis de la part de Sa Ma-

jesté le roy de France en personne, l’archevesque d’Ambrun, l’evesque

de Therbes, messire Anne de Montmorency sieur de Chantilly, le

seigneur de Brion, messire Jean de Salve, premier president de

Parys, et esleu Bayard, commis de la part de la regente et Estats du

royaulme de France. Au mesme temps vint audit Toledo le duc de

Bourbon, aussy y vint la royne Germaine nouvellement vesve du

marquis Jehan de Brandembourg. Et apres que la royne douarierc

de Portugal, estant à Talavcre, fut iiancée audit roy de France, re-

vint audict Toledo, ayant osté son doeul ; au-devant de laquelle furent

Sa Majesté et le duc de Bourbon.

du Roi avec Léonor, 50ua préteile que le Celle erreur du stvtnl édileur esl fort à

mariâge n’eul pa« lieu (p. a54. note i). regretter pour sa collection.
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N* CC\XV.— IXTTRE DU PREMIER PRÉSIDENT DE SEEVE

A LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS'.

M. de Montmorency porte en France le traitd de Madrid.

^ [Madridl, 15 1SS6.
)

\ MESSIEURS, MESSIEURS DE LA COUR DE PARLEMENT.

Messieui's, k vos bonnes grâces me recommande.

Monseigneur le mareschal de Montmorancy s'en va présentement

devers Madame porter la resolution prise icy touchant la delli\Tance

du Roy et paix entre l’empereur’ et le Roy: dont je crois que par

Madame serez inconlinant advertis, vous asseivans que l'cnnuy, peine

et travail d’esprit et de corps que le Roy, madictc dame sa inere, et

madame la duchesse d’Alençon, prennent, font certain et évident

témoignage de merveilleux zele et amour qu’ils ont au Roy et aux

peuples d’iceluy mon seigneur; la longueur des procedures et dilR-

cultez qui se sont icy trouvées pour parvenir au point, sont tels, que

je ne vous sçaurois déclarer par lettres, et les remets à vous dire au

retour du Roy, que j’espere, au plaisir de Dieu, sera de bref en

France avec bonne et parfaite santé et prospérité : et à l’heure je

rccouvrcroy la compagnie en laquelle je desire me trouver , au bon

plaisir du Créateur, lequel je prie vous donner sa grâce et préserver

tonte la compaignie.

De Madril, ce xv*jour de janvier.

Vojtre humble serviteur et frere,

JEAN DE SELVE.

que temps npr^s la conclusion du traité.

On J voit combien l'empereur se réjouis-

sait du résullal qu'il venait d'obtenir. [Ou-

vrage cité, p. igo.)

' Elle fut lue au parlement de Paris

le 5 février 1 5î6.

' Le D* Lani a pubUé une lettre de

Charles. Quint écrite é François I" quel-
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S* CC.\AVI, — LETTOE DE DE LA BAKIIE. BAILIJ DE PARIS.

AL MARÉCHAL DE MONTMORENCY.

Il envoie une lettre de remperetu'. — M. de Moolmoreney devait Hrt arrcié »*U avait pata^ par

Perpignan. — I,e Roi est en bonne wmt^. — La Ikrre envoie & M. de Montmorency des bro-

dequins pour qu'il s« souvienne de lui.

(MWr»d, IftjiatMr lStS6.]

Monseigneur, je vous envoyé la lettre tjue l’enipereur a derrenie-

remenl escripte au Roy, que ledict seigneiu" m’a commandé vous

envoyer. Et pour ce que ce présent porteur vous dira ce qu’il est sur-

venu despuis vostre partement, ne vous feray aultre lettre; mais vous

verrez par la depesche qui vous est faicte, comme Roquandof avoit

charge de vous faire arrester à Perpignan, et que ne deviez point

estre relasclié jusipies à ce qu’il eust escript.

Je vous envoyé une paire de brodequins tous neufs, affin de vous

mieulx faire encores souvenir de moy, vous suppliant, monseigneur,

croire et estre seur que jamais homme de meilleur cueur ne vous

feia service que moy.

Le Roy est en la pareille et mesme .santé que l'avez laissé.

Au demeurant, je me recommande très-fort à vostre bonne grâce,

et prie Nostre Seigneur, inoiiseigneiu', vous donner ce que desirez et

bonne vie et longue santé.

Vladril, ce 1 6' jour de janvier.

Vostre humble serviteur fydel,

DE LA BARRE.

Cl
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CCXXVIl — LETTRE DU ROI FRANÇOIS I" A M. DE MONTMORENCY

Il lui anDonee reoToî de son passe- port. — L*empcreur doit venir le voir le lendeaiain. — lis

irool onsombU voir la reine Léonor. — Puis Tempereur partira de son cdté pour aller Tairr

son martage, et le Roi poor la France, au plus t6i.

(Dt Msdnd , IT jaavi«r 1530.
j

AI' MARESCHAL DE MONTMORENCY,

Montmorency, depuis le partement de vostre courier, vostre passe-

port ' a esté envoyé en la sorte que vous verres, avec lettres de Ro-

qiiendolf, que je vous envoyé pour vostre passage, et semblement

des lettres que mon cousin le vis-roy escript à Madame et à ma seur,

pour les leur présenter de sa part, vous advisant que depuis que

vous estes party, il n’est autre chose survenue de nouveau, si n’est

l'allée de l'empereur devers la royne sa seur, dont il doit aujourd'uy

partyr et s’en venyr icy demain coucher. Et après y avoir demeuré

quelques jours ensemble , à ce que m’a dit mondit cousin le vis-roy,

nous irons trouver ladicte royne, qu'il fait venyr en Alcala, et de là

nous nous desparlirons, luy pour s’en aller faire son mariage, et roov

jjour m'acheminer en mon voyage, que je pwuray, par ce moyen,

commancer dans bien peu de temps.

Et pour ce que vous savés l’envye que j’ay de savoyr des nouvelles

de Madame, je vous prie ne faillir à incontinant que vousserés arivé

là, dcpcscher ce courier pour m’en faire savoir, et à m’escrire bien

au long de toutes choses. Et à Dieu, Montmorency, qu’il vous ayt en

sa garde.

Escript à Madril, ce xvii' jour de janvier.

FBANÇOY.S.

' Voyn ci'deoiu, page Aào. Le peueport cet daté du i8 décembre i5a5.
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N* CCX.\V11I, — LETTRE DE CHARLES-QUINT AU ROI.

Le Roi a ixé souflirant.— L’empereur ira le vUiler.

(jsaTivr ma.
]

Monsieur mon bon frere, ce m'estoit ung gros dcsplalsir de savoir

que vous vous estiés mal sentu, et m’a esté ung grant et merveilleux

plaisir savoir par vostre lettre et aussy par monsieur de Bryon, que

depuis vous estes mieulx trouvé. Je ne fais doute, mes suis tout sehur

que, au bon vouloir que aves, Dieu vous gardera de ceste et autres

maladies. Ledit Bryon m’a dit ce que luy avez donné cherge me dyrc,

par lequel saurés la rcsponce que luy ay faite.

Je treuve le temps que j'ay tardé de vous veoir long, et sy ce n’es-

toit que ce delay est cause de vouloir me depescher de ce lieu pour

estre avec vous plus longuement et autant que ung qui ce doit aller

marycr peut faire, sans aussy délayer vostre parlement, l’eusse trouvé

encores plus long; et ne veulx tant tardé vous aller veoir, ce que tost

fera

Vostre bon frere et vr«y aiuy.

(;h.\ri.es.

N- CCX.XIX. — LETTRE DE M. DE BRION A M. DE MONTMORENCY.

L'emp«reur est allé voir la reioe Léonor, sa scrur. — On apiirrodra, au retour de l'empereur,

quand on devra la voir '

[Madri4, IdjMiviw DM.]

Monsieur mon compaignon, depuis vostre parlement, sont venues

nouvelles de la part de M. de Therbe, qu’il n’a peu satisfaire à ce qui

* La relation de l’entrevue du Roi cl Napiei à Marguerite d’Autriche . datée de

de Lconor, rciuc douairière de Portugal, Madrid, i5 février, et publiée par M. Le<

.se trouve dans une lettre du viec-roi de diplomat.X. Il, p. 653.)

61 .
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luy avoil esté mandé, obstant l’absence de rcinpereiir, cpii est parly

pour aller veoir la royne de Portugal, sa seur; letpicl sera de retour

à Tollede mccredy procbain, et de là doibt venir icy. Lors sçaurons si

nous debvons bicntost veoir la royne, dont serei advcrty : et pour l'ad-

venir je ne fouldray à vous dcpesclier courriers et vous faire entendre

toutes choses qui surviendront. Par quoy faisant fin, je prie Dieu, etc.

A Madril , ce xvi* jour de janvier.

Kntieremeiit vostre bon compaignon et aniy,

BRYON.

Vous verrez la dcpcschc qu’on vous envoyé, qui est tout ce que l'on

peult faire pour ceste heure, et incontinent après avoir recouvert celle

que attendons de l’empereur, la vous envoierons à toute dilligence

pour vous aider de la meilleure.

N* eeXXX — U;TTnE DE MADAME LA RÉGENTE AU PARLEMENT

DE PARIS.

Nouvelles du traité de Madrid et de la santé du Roi.

(
5«Ul*iiHt'Mr.Ly«a

, 29 jaavt«r 1&39. )

A .NOS TRES CHERS ET BIEN A.MEZ LES GENS TENANS LA COUR DE PARLEMENT

DU ROÏ N05THE TRES CHER SEIGNEUR ET FILS, A PARIS.

De par Madame, regente en France.

Très-chers et bien amez, après avoir demeuré quarante jours sans

avoir eu nouvelles du Roy, nostre très-cher seigneur et fils, ny de

nuis de nos ambassadeurs, ny autres estant en Espaigne, ce matin le

inarescbal de Montmorency est arrive icy devers nous, lequel nous a

apporté lettres de nostredit seigneiu' et fils, par lesquelles il nous as-

seure de sa bonne et parfaicte sauté, et aussy ledict mareschal a dit

l'avoir laisse en meilleur estât et disposition de sa personne qu’il ne
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ru.sl dix ans avant. Pareillement il nous a dicl que la paix et dcIivTance

lie sa pei-sonne estoit faicle entre luy et l'empereur, et que dans le

dixiesme prochain venant se debvroit mectre à effect et execution la-

dicle délivrance, et cependant qu’il faisoit mettre par escript les condi-

tions de ladicte paix et forme de ladicle délivrance, etipie, par homme

exprès, incontinunt nous envoyeroit le tout. Ce que nous avons bien

voidu vous cscripre et advertir de ceste nouvelle pour estre telle que

plus grande ny meilleure elle ne pourroit estre, pour le bien, conso-

lation et repos du royaume, et .satisfaction des bons ofliciers, serviteurs

et obéissant sujets dudit seigneur, du nombre desquelz nous vous tenons

et reputons.

Et pour ce que nous avons esté en celuy temps, que vous avez veu,

désirant nous trouver au devant dudict seigneur et visiter la compai-

gnie qui est à Blois, nous avons résolu et délibéré de partir demain

prochain pour aller audit Blois, et de là prendre le chemin appro-

chant le lieu où SC doibt faire ladicte délivrance; vous priant, en at-

tendant que vous le puissiez veoir, vous employer toujours au bien

des alfaires dudict seigneur, comme vous estes tenus et debvez faire,

et que l’cffect de sadicte délivrance requiert et mérité, comme nous

avons en vous parfaite seurcté et fiance. Très chers et bien amez,

noslrc Seigneur vous ait en sa sainte et digne garde.

Escript à Sainl-Just-smvLyon, le xm jour de janvier.

I.OVSE

RoersTtr.



486 CAPTIVITÉ DU hOl FRANÇOIS I".

N- CCXXXI. — LETTRE DE MADAME LA RÉGENTE AU PARLEMENT

DE PARIS.

Ordrt de faire prooeasiona et prières pour U délivrance du Roi.

[Dn SOjê*'>»«r 1516.]

Ce jour, la coiir a reçu des leltres missives de Madame, mère du

Rov, regente en France, desquelles la teneur suit :

.s NOS TnÉS-CUERS ET BIEN ,\.MEZ LES CENS TENANS LA COUB DE PABLEMENT

POUB LE BOT NOSTBE TBÉS-CHEB SEIGNEDB ET FILS, À PABIS.

De par Madame, regente en France.

TrèsH:her8 et bien amez, nous avons cy-devant escript aux arche-

vesques et evesques de ce royaulnae cl à leurs vicaires et officiers, que

pour implorer et obtenir la grâce, l’ayde et clemence de Dieu nostre

créateur, et la délivrance du Roy nostre très-cher seigneur et fils, con-

servation, protection et seurcté de son royaume, peuples et subjects,

ils fissent faire processions, prédications, jeusnes, oraisons et prières

à nostre créateur, auquel seul nous en avons remis et réduit nostre

seule et ferme fiance et esperance : qui nous a meu derechef i’escrire

et mander ausdictsarchevesques et evesques, et entre autres à l’evesque

de Paris, et pareillement eu escripre à ceulx des bonnes villes, prin-

cipallemenl à nos très-chers et bien amez les prevost des marchands,

eschevins et habilans de Paris, dont vous estes les chefs et principaux

officiers ,
et ceux à qui la chose touche le plus.

Par quoy, vous prions bien affectueusement vouloir faire faire et

continuer leur dites processions, prières, jeusnes et prédications par

ceux des églises, couvents et religieux, peuples et habitans de ladicte

ville, en la plus grande revcrence, humilité et dévotion que faire se
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|K)urra , et voua ferez une bonne ceu^tc , agréable à Dieu et profitable

au Roy et au royaume.

Donné à Saint-Just-sur-Lyon, le ixiii' jour de janvier.

LOÏSE.

d’Obhs.

Et après cpi'ellcs ont esté leues, la matière mise en deliberation :

la cour a ordonné et ordonne quelle vacquera jeudy prochain pour

aller en procession
,
pour prier Dieu pour la délivrance du Roy, tiiilion

et protection du royaume, et que la prononciation des arrests qui se

devra faire ledict jour sera remise à la vigille Saint-Mathias.

N* CCXX.\ll. — LETTRE DU BMLU DE PARIS DE LA BARRE

A MADAME LA DUCHESSE D AIÆNÇON.

Le Roi « écrit i la reine Léonor.~ Il sort aouvent et va aui offices. — Bon accueil qu'oti lut fait

tlans le public. Il va visiter les religieuses^ —~ il touche les écrouelles. ~ Le Roi pertira

pour Bayoone.— La petite notre passe une beore dans son lit tons les matins.

i
Mxind .

1** r^r 1S9«.
I

Madame, depuys la derrenyere lettre que je vous ay escriptle par

le maistre d’oslel de M. le vys-roy, est retourné .M. de Bryon de

Toledo et devers la reyne, où le Roy l’avoit envoyé. Et quant il partit,

ledict seigneur n’avoit point escripl à la royne despuys qu’il avoit

esté fyencc, pour ce que mondict sieur le vis-roy luy dist qu’il luy

senibloit qu’il ne luy devoit point escrire qu’il n’eust entendu de

l’empereur premyer comme il la devoyt appeller. L’empereur dist

qu’elle estoit sa soeur et qu’il la pouvoit appeler sa femme puys-

qu’elle l'estoit. A donc, ledict seigneur luy escripvit unes lettres qu’il

envoya â M. de Bryon, à Toledo, pour luy porter. Je vous en envoyé

cy le double, aussy celuy de la responce que ladicte dame luy a faitte,

aussy je l’escriptz à Madame, que sy vous plest luy montrerez. Aussy
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luy cscriptz de quelque argent que ledict seigneur a alTaire
,
qu'il m'a

commandé luy escripre, sy c'est son bon plaisir, de commander luy

pstre envoyé.

Madame, Turenne vous dira des nouvelles du Roy et de sa bonne

santé; mais c’este sy bonne, que, sur mon aame, je ne luy sçauroys

soueter mylleur; et quant à luy, il dit que jamés il ne s’est trouvé

plus ivarlailement giiery qu'il est <i cette heure.

Lundy dernier, il fust en sa Ivtiere à Nostre-Dame des Touches,

ouyr vespres et la remercier de sa bonne santé, et revint sur sa mullc.

Et en s’en retournant, trouva lytiercs et dames dedans et force

peuple, aussy aises de sa santé que je sçaurois estre. Et quand il fust

descendu, il me dyst qu'il estoit si fort qu'il courroit bien le serf.

Le niardy suivant, fust ouyr la messe chez la contesse et dysner, et

n’en bougea jusques au souper. Et l'après-disner, elle le mena dedans

le monastère, où il vyt toutes les religieuses, et en toucha des es-

croiielles plus de trente. Je croy, madame, qu’ils cuydoient tenir Dieu

par les pyez que de le tenyr céans, et ce ne fut sans vous y souliaitter,

corne lu personne du monde qu'ilz estyment plus en toutes choses.

Lcdict seigneur leur fit donner iij' cscuz et k iiij autres couvens, en

ccsle ville, à cbascun cinquante cscus.

•Madame, l'empereur ne sera icy jusques à mardy; et seront en-

semble luy et le lloy jusques au xii' de cedict moys, que ledict sei-

gneur partira pour s’en aller droit à Bayonne. Et est bruit qu'il ne

verra la royne que à Burgues, en s’en allant. Je vous promets, ma-

dame, que vous ferez fort grand plesyr au Roy de solysiter que les

ostaiges .soyent au jour promis.

V'ous entendrez jiar le chilfre que porte ce pourteur tout le demuu-

rant, tant y a que je vous supplye estre seure que je vous mande

la vraye vérité de la bonne santé et force du Roy, garny de bon ape-

tit, de bon dormyr; et vous promets ma foy, madame, qu’il ne se

pert une heure de tems à ce prendre garde de tout à sa personne.

Je vous layssc, madame, à panser la joye que ledict seigneur aura de

pouvoir, madame, vous veoyr de bref.
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Votre petite noyre est tous les matins une heure en son lyt *, qui

luy fera plaisir.

Madame, je vous supplye tenyr en votre bonne grâce et de Ma-

dame la personne de ce monde qui a plus grant envje de faire ser-

vice au Roy, à elle et à vous, et qui de meilleur cueur supplye à

Nostre Seigneur vous voulloyr longuement garder et à la fin donner

son benoist paradis.

Fet à Madril, le premyer jour de feb>Tyer.

Vostre très humble et très obeyssant

sersyteur et meilleur subgct,

DE LA BARRE.

CCXXXIII. — LARCtlEVÉQUE D AIX PREND CONGÉ Dtl PARLEMENT

POVR ALLER RECEVOIR LE ROI A BAYONNE.

[
D> s U-ntr ISaS.)

Ce jour, l’arclievesque d’Aix, lieutenant du Roy en ceste ville de

Paris, est venu en la cour de céans, qui d dit que Madame, mere du

roy, régenté en France, doibt estre k Blois dedans quatre ou cinq

jours pour s’en aller au devant du Roy
;
qu’il est délibéré de partir

demain pour aller au devant de madictc dame, et n’a voulu partir

.sans prendre congé de la cour et sçavoir s’il leur plaira aucune chose

commander, offrant leur faire tout le service qui luy sera possible.

A quoi messirc Antoine Le Viste, chevalier, president en ladicte

cour, luy a dit que la cour luy sçavoit très-bon gré de ce qu’il s'en

alloit devers madicte dame, et qu’il croyoit qu’il s’en alloit faire le

voyage de Bayonne; et l’a prié que s’il vient à point, qu’il veuille re-

monstrer la résidence continuelle que les presidents, conseillers et

autres officiers de ladicte cour, font pour le service du Roy et de la

Xojet la IcUre ci-deasus de la page 4^8.
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chose publique, et solliciter qu'ils puissent estre appointes de leurs

gages, tant de ce qui leur est deub du passé, que pour ceste pré-

sente année, ce que ledit archevesque a promis fmre. Et ce laict, s’est

retiré.

N* CCXXXIV. — LETTHES PATENTES DE LA DUCHESSE D ANCOUI.ÉME

POUR LEVER UNE AIDE E,\TRAORDINAIRE.

Dftos le préambule, la régente raconte le« négtKÎation^ quelle a fait suivre en Eapagoe par aa Ülic

et aes ambassadeurs pour la délivrance du Roi. — Les grandes dépens>es occasionnées par le

traité conclu avec U roi d'Angleterre, celles qu'il a fallu faire pour maintenir les ligues suisses

dans ralliance du Koi , ainsi que pour faire construire des vaissesui, réorganiser rarlillerie, etc.

— Les coffres de (‘État sont épuisés. — Elle demande cette somme comme l'année précédente.

~ La prochaine délivrance du Roi rendra au royaume la paix et la tranquillité.

I» »tmr i$sa.
]

I.oyse, mere du roy, duchesse d’Angoulmoys, d’Anjou et de Ne-

mours, contessc du Maync et de Giem, regente en France, i nostre

amé et féal cousin l’archevesque de Rouem, nos amez et feaulx

l’cvesque d’Evreux et l’abbé de Bernay, le sire de Geuly, bailly

d’Evreux, M' Florimond Robertet, chevalier, sieur d’Aluye, trésorier

de France, et en son absence à M* Jacques Cbarmoluc, changeur du

trésor, Guillaume Preudomme, sieur de Souvigny, general des b-

nances dudict seigneur, et en son al)sence à M' Rogier Gouel, pre-

sident de la court des generaulx sur le lait de la justice et des aydes

à Rouem, le s' Le Clere, M“ Jehan Carré, receveur general, Girard

Acarie, contreroUeur general desdictes finances ou pays de Norman-

die, et à Jehan du Val
, notaire et secrétaire du Roy nostre très-cher

seigneur et filz, et greifier des Estatz dudict pays, ou à son commis,

salut et dillection.

La grande confiance et parfaictc espérance que avons eue et avons

à la bonté et clemence de Dieu nostre Créateur, nous a tousjours

fait croyre, puisque sa voulenté avoit esté de permectre et tollerer
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les infortunes, tribulacions et adversités survenues puis ung an en

au Roy nostre très cher seigneur et fiU, ses bons serviteurs, subgecti

et rovaumc, il avoit réservé lieu à la consolation et ressourse, et

estoit à juger qu'il ne voulsist habandonner ceulx qu'il admonestoit

et vi.sitoit par adversité, niays plus tost leur en rendre loys et rétri-

bution. ceste cause, continuant on ceste ferme foy et credence,

avons depuis la prinsc et detcncion du Roy nostredict seigneur et

fds, travaillé par continuelle sollicitude de ebereber et quérir les

moyens et ouvertures pour venir à une bonne pix et appoinctement

avec l'esleu empereur, luy offrant et présentant toutes les raisons et

honnestes p.artis qu'il a esté possible, tant pour le recouvrement de

la personne du Roy nostredit seigneur et fdi, qui est, comme chasetm

scet, plus que propre et necessaire en ce royaume, pays et subgecU

d'iceluy; que aussi pour paciffier tous différends et querelles, et vivre

doresenavant en paix et Iransquilité et escbever les perilz, dangiers

et inconveniens de la guerre, qui au grant regrect de nostredict sei-

gneur et niz et de nous ont tant duré, travaillé et molesté le pouvre

peuple; et pour mieulx persuader à tirer et gaingner le cueur dudict

esleu empereur d’y vouloir cncliner et entendre, y avons envoyé

nostre tré,vchere et trcs-aniée fille, .scm- unicque du Roy nostredict

seigneur et filz, la duchesse d'.Alcnçon et de Berry, avec plusieurs bons

et notables personnaiges qui l’ont accompignee; laquelle n’a point

crainct ne doublé le péril, dangier et labeur de sa personne de faire

ung si long et dangereidx voyage que d'aller jusques à Tolledo, de-

vers lcdict empereur, pour essayer de faire une si bonne, saincte et

prouffilable etivre, tellement que après les remonstranecs, offres,

persuasions et rerpiestes qu elle a sceu faire, et aussi les ambessadenrs

que piccà y avions envoyez et que y sont encores, elle en est partie en

bon propz et espérance d'appoinctement, que actendons nous estre

de brief magnifesté, et que recouvrerons la personne du Roy nostre-

dict seigneur et filz en ce royaume, avec si bonne confederacions et

alliances entre luy et ledict empereur, que ledict seigneur et ses bons

et loyauh subgectz demoureront et viveront doresenavant en pix et
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transquililé, qui est le plus grant et singulier désir et affection que le

Roy nostredict seigneur et nous ayons ; et pour mieidx y parvenir, as-

seurer et mectre cedict royaume, pays, peuple et subgectz en seureté

et repoz de toutes parts, avons pour et ou nom du Roy nostredict

seigneur et filz, fait traicté et juré paix, confederacion et amytié per-

pétuelle avec nostre très-cher seigneur et cousin le roy d’Angleterre,

les royaumes, pais et subgectz du Roy nostredict seigneur et lllz et de

luy, et pour ce faire a convenu fournir et bailler promptement et comp-

tant près de troys cens mille livres tournoys, tant pour partie des arre-

raiges du debte qui fut accordé audict roy d’Angleterre par feu nostre

très-cher seigneur le roy Loys, dernier décédé, que Dieu absolve,

que pour le douaire de la royne Marie d’Angleterre
,
qui par le temps

des guerres avoit esté discontinué; et pareillement avons conservé et

entretenu en la faveur, amytié et confederacion du Roy nostredict sei-

gneur et filz les quentons des ligues et autres seigneurs et communau-

tés, lesquels estoient praticquez
,
pressez et persuadez par les ennemys

dudict seigneur, affin de les atirer à eulx et rendre ledict seigneur et

cedict royaume si foyble d’ayde et d’amys qu’ilz en peussent faire à

leur volenté ; ce qu’ilz n’ont fait ne feront, à l’ayde de nostredict Créa-

teur: lesquelles choses n’ont esté faictes sans y avoir exposé et con-

summé une si grant et cxlresmc somme de deniers, que non seulement

les finances de cedict royaume y ont esté employez
, mays aussi tous

les autres deniers que avons peu trouver et espargner tant des retran-

chemens et recullemens des gaiges, pensions, estatz et despences,

que d’emprunetz et autres parties que avons trouvées pour ne fouller

ne charger le peuple. Et davantaige, par l’advis et deliberacion des

princes, seigneurs et notables personnaiges estans icy, avons fait faire

et construire ung bon nombre de galleres et galbons à Marseille,

oultre ceux qui y sont equippés, armer et munyr grant nombre de

navires, barches et autres vaisseaulx de mer, tant en Bretaigne, Nor-

mandie que Prouvence, pour empescher par la mer la venue et des-

cente en cedict royaume desdicts ennemys, s'ilz se feussent voulu

efforcer d’y venir et entrer, comme ilz se vantoient et preparoient.
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.Ausâi avons fait faire en plusieurs lieux de cedict royaume fontes et

provisions d’artillerye
,
pouldres et bouUetz, dont y en avoit grant

faidte, et tellement avons travaille et mis peine d’asseurer et donner

ordre de tous coustez aux affaires necessaires et urgens de cedict

royaume, pour empescher la venue et cntreprinse desdicts ennemvs,

que eulx advertiz de ce se sont rellroidiz et ont cherché la paix et

appoinctement qu'ilz avoiont auparavant dissimulée. Par quoy, à ceste

heure, ne reste que de pourveoir au recouvrement du Roy nostredict

seigneur et filz, que nous espérons estre de hrief. .Mays il ne se peut

faire sans grans frais, mises et dcspcnces; à quoy n’y a do quoy four-

nir au moyen desdictes despences faictes et du payement des gens

de guerre d'ordonnances que avons fait et faisons payer pour les faire

entrer en garnison, tenir police et les garder de piller et vixTe sur

le peuple, comme ilz ont fait, qui est chose qui fort nous a despieu

et desplaist: avec ce, a convenu par neccessité fournir é la dcspcnce

du Roy nostredict seigneur et filz et de ceulx qui sont avec luy, et au

contantcment de ceulx qui sont allez en Espaigne pour accompaigner

nostredicte fille la duchesse d’Alençon
,
payer et satisfaire les gaiges

et estatz des ofBciers de courts souveraines, chambres des comptes et

autres olUciers ordinaires, cappitaines, mortes-payes et gardes de

places, et tant d’autres parties qui reviennent à grosses charges, qu’il

n’est possible de povoir conduire les affaires et despences qui sont

prouchaines et necessaires
, et sans lesquelles cedict royaume, peuple

et subgectz ne se pcuent conserver et garder, sinon de lever et mectre

sus une creue de six cens mil livres toumoys, payable par égal por-

tion aux quatre termes et payemens des deniers de la taille qui a esté

mise sus en cestedicte année; dont le premier payement commancera

le premier jour d’avril prouchain, ainsi qu’il fut fait l’année demiere,

que est une chose que par plusieurs et diverses foiz a esté mise en

termes et disputacion entre lesdicts princes, seigneurs et gens du con-

seil du Roy nostredict seigneur et filz estans icy
,
qui n’ont peu trouver

moyen ne expédient, et prenons Dieu pourjuge que, s’il estoit possible

de se passer de mectre sus ladicte creue, nous le ferions plus voulen-
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tiers (jtie uiilrement, saiclians les autres grandes foulles et oppressions

que ledict peuple et suljgectr. de ccdict royaume ont portées et por-

tent à nostre regrect et desplaisir. Mays nous espérons que de brief

le Roy nostredicl seigneur et fdz, délivré et retourné en son royaume,

soulagera sesdicts subgecti et les fera vivre en repoi mieulx qu'ili

n’ont fait, à quoy nous ayderons et tiendrons la main de tout nostre

povoir : qui est pour la porcion dudict pays et duché de Normandie,

élection d’.4lençon, conté du Perche, prevosté de Chaumont et aorois-

sement de Maigny, comprins Poiithoise, dcsduict le rabbais, à cause

de la recherche; c’est assavoir, pour partie desdictes vi‘ mil livres

tournois de creue, la somme de .sept vingtz-six mil cinq cens soixante-

huit livres tournoys, avec la somme de deux mil qiiatre-vingtz-deux

livres tournovs pour les tauxacions des csleuz, grefliers et gaiges

des receveurs d’icelle court. Et à ceste fin, en usant du povoir <i nous

donné par nostredicte regence, avons mandé les gens des trois Estatz

dudict pays et duché de Normandie estre assemblez en la ville de

Rouem
,
au premier jour de mars proiichain venant, pour leur remons-

trer les affaires du Roy nostredict seigneur et filz
,
qui touchent le grant

bien et utillité de luy, son royaume et de tous .ses subgectz. A ceste

cause nous soit besoing, en usant de nostredict povoir et regcnce,

coromeetre aucuns grans et notables personnaiges de grant auctorité,

pour estre et assister ausdict jour et lieu à l'assemblée desdits E.statz,

et iceulx requérir très-instamment, de par le Roy no.stredict .seigneur

et fdz et nous, qu’ilz veulent liberallement octroyer ladictc somme

de VII" VI mil v* lxviii livres tournois. Savoir faisons que Nons con-

fiant à plain de voz sens, preudonimyes et bpnne dilligence, vous

avons, en vertu de nostredict povoir de regence, ordonnez, nommez,

commis et députez, ordonnons, nommons, commectons et députons

par ces présentés, et les neuf, huit, sept, six, cinq et quatre de vous

en fabsence des autres, et vous avons donné et donnons povoir, anc-

torité, commission et mandement especial par cesdictes présentes,

pour estre et assister de par le Roy nostredict seigneur et nous à la-

dite assemblée , et remonstrer aux gens d'iceulx Estatz lesdictes affaires
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(|ui sont grans et tirgens, ainsi que chascun peut congnoistrc, et les re-

quérir de par le Roy nostredict seigneur et nous que pour les conduire

ilz vueillenl liberallcment octroyer ladictc somme de vu” vi” v* nviii

livres tournois; et icelle somme par eulx octroyée en faire l'assiecte

et dc[>artement en la maniéré aeoustumée. Si vous mandons et enjoi-

gnons, en vertu de nostredict povoir et régence, que vous vacquiez et

entendiez diligemment à faire Les clio.ses dessusdictes et faire l'assiecte

et departement de ladicte somme, ensemble de la somme à quoy se

pourront monter les voyages et tauxacions de chascun de vous et des

delleguez desdicts Eslatz et autres fraiz raisonnables et neccessaires , et

les moindres que faire ce pourra, justement et cgallcment, le fort

portant le foyble
,
par tout ledict pays et duché de Normandye , ellec-

tion d’Alençon, conté du Perche, prevosté de Chaumont et acroisse-

ment de Maigny, comprins Ponthoise , sur tous les contribuables aux

deniers des tailles, et tout ainsi qu'il est mandé faire par noz lettres

et commissions expédiées [tour mectre sus et lever aiidlct pays de

Normandie les deniers de ladicte taille de l'année i jiresent courant.

Lesquelles sommes dessusdictes, par la delibcracion que dessus, Nous,

en usant de nostredict povoir et regence, voulons et ordonnons eslre

cueillies, levées , receues et payées en telle maniéré qu'elles puissent

venir ens sans aucun non valloir. Et icelles sommes faictes recevoir

par les receveurs sur ce par nostredict seigneur et lilz ordonnez, aus-

dicts quatre termes et payemens d'icelle taille de cestedictc année, par

quart et égal portion, et par les receveurs bailler et délivrer, c’est

assavoir le principal de ladictc creue par vous receveur general dudict

pays au trésorier de res(iargne de nostredict seigneur et fdz, selon la

derniere ordonnance [>ar luy faicle sur le fait de sesdictes finances,

et lesdict fraiz tant pour lesdict voyages, tauxacions de vous et des

deleguez dessusdicts qui assisteront pour lesdicts Estatz, et autres

fraiz acou.stumez et deppendens du fait de ladicte convencion
,
que

pour les tauxacions des csicuz grelliers et gaiges des receveurs d'icculx

deniers selon les eslatz qui en seront faitz par vous, general desdictes

finances en iccluy pays de Normandie, en rapportant par eulx ou l'un
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d’culx cesdictcs présentes ou vidimus d’icelles, fait soubz scel royal,

sur leurs comptes
, avec quictancessuiUsantes de ceulx à qui ilz auront

faitz lesdicts payemens, et l'estât de vous general seullement, et sans

ce qu'ilz soient tenuz rapporter aucunes lettres de tauxacions de nos-

tredict seigneur et filz ne de nous, desdicts gaiges, voyages et fraiz

dont les avons relevez et relevons, en usant de nostredict povoir et

regence, par cesdictes présentés, et à iceulx deniers payer et faire souf-

frir et acomplir ce que dessus est declairé, contraignez ou faictes con-

traindre tous ceulx qui y auront esté assiz et imposez, lesdicts termes

escheus et passez reaument et de fait, ainsi qu'il est aooustumé de

faire pour les propres debtes et affaires du Roy nostredict seigneur et

filz; et tout au surplus par la forme et maniéré qu'il est contenu et

declairé en la commission qui a esté dernièrement envoyée pour

mectre sus et imposer les deniers desdictes tailles d’iccluy pays pour

ccstedicte année. Car tel est nostre plaisir, nonobstant oppositions

ou appellacions, clameurs de haro et doléances, privilèges, affran-

chissements, exemptions et autres choses quelzconques de ce faire,

eu usant de nostredict povoir et regence, vous donnons povoir, auc-

torité, commission et mandement especial; mandons et conunandons,

en usant d’iceluy nostre povoir, à tous les justiciers, officiers et sub-

geetz du Roy nostredict seigneur et filz, que à vous en ce faisant

obéissent et entendent dilligemment, prestent et donnent conseil,

confort, ayde et prison, si mestier est et requis en sont.

Donné à Bloys, le xvi' jour de février, l'an mil cinq cens vingt

et cinq.

LOYSE.

Par Madame, regeote en France, au conseil du Roy

estant avec madicte dame

,

Gsooyk.

Digitized by Google



SECTION IV. — DÉLIVRANCE DU ROI.

N- CCXXXV.— E.XTRA1T DES REGISTRES DU PARLEME.NT.

Ordre de madame la r^enle pour faire publier la paix conclue k Madrid cotre le roi de Francr

et l'empereur.

[
Du 13 de f«*ri«r 13)S.

]

Ce jour, M* Gilles Maillart, lieutenant criminel du prevost de Paris,

est venu en la Tournelle criminelle, pendant la playdoicrie, qui a dit :

que Madame, mère du Roy, regenle en France, a escript au prevost

de Paris pour faire publier la paix faite entre le Roy et l’empereur,

comme la Cour pourra vcoir par sesdictes lettres; mais il ne l’a voulu

faire sans en advertir ladicte Cour, et sans qu’il soit par elle ordonné.

Et ce faict, a exhibé lesdites lettres, desquelles lettres la teneur s’en-

suit :

De par Madame, regente en France.

Très chers et bien amez. Puis nagueres, par la bonté de Dieu nosire

créateur, bonne, seure et loyale paix, amitié et fraternité, confo'de-

ration et alliance perpétuelle a esté faicte, traittée et conclue, Jiu-ée,

accordée et promise entre l’empereur, d’une part, et le Roy nostre très

cher seigneur et fils, d’autre, leurs royaulmes, pays, terres et seigneu-

ries et subjects; moyennant icelle, la personne du Roy nostredict sei-

gneur et fils, qui est prisonnier, comme sçavez, es mains dudict em-

pereur, doibt estre en brief mis à pleine délivrance; laquelle paix, il

est besoing de faire notifier et publier, principalement en la ville de

Paris, en maniéré que nul n’en puisse prétendre cause d’ignorance.

Sy vous mandons et commandons expressément, en vertu du pou-

voir, authorité et regence é nous donnée et concédée par le Roy nos-

tredict seigneur et fils, que incontinent la présente reçue vous faictes

faire ladicte publication, selon la forme que nous vous envoyons cy

close. Et au surplus, pour ce que c’est une chose dont chascun doibt

rendre grâces, prières et louanges à Dieu nostredict créateur, et que

63
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espérons qui succédera au bien, repos et soulagement de noslre

royaulme, et des bons et loyaulx subjecU d’icelluy, faictes-en faire

les prières, processions et autres choses en tel cas accousluinées, si jà

ne l’avex faict, par les gens d’eglise et clergez de ladicte ville de Paris,

lesquelles, par cesdictes présentes, nous prions et requérons très-

instamment de ce faire pour remercier nostredict Créateur et sa glo-

rieuse mère, de la grâce qu’il nous a faite d’avoir ladicte paix, et à ce

qu’ils veuillent tousjours en garde et protection avoir cedit royaulme,

et pour le salut et prospérité de nostredict seigneur et fds.

Donné à Autuu, le douzième jour de février l’an m xxv.

LOYSE.

Gedovs.

A NOSTllE TKÈS-CHER ET BIEN AJIÉ LE PREVOST DE PARIS 01) SON

LIEUTENANT.

De par Madame, regente en France.

On faict à s^avoir que bonne, seure, loyale paix, amitié, frater-

nité, confœderation et alliance est faicte, traittée, conclue et jurée,

promise et accordée entre l'empereur, roy des Espagues, d’une part,

et le Roy nostre souverain seigneur, d’autre, leurs royaulmes, pays,

terres, seigneuries et subjects; et peuvent les subjccts d’une part et

d'autre aller, fréquenter, converser et marchander seurement et saul-

veinent les uns avec les autres, par terre, mer et eaulx doulces, sans

ce que, au moyen des marques et repressailles, ils ou leurs biens,

denrées, marchandises, vaisseaux et navires puissent estre prises, ar-

restées ou empesebées en quelque sorte et maniéré que ce soit, si ce

n'estoit entre ceux qui auroient faict et commis les maux et pilleries

dont il seroit question ez dictes marques, contremai'ques et repré-

sailles, aiusy que plus à plein est contenu audict traité de paix. Par-

qiioy est mandé et commandé de par madicte dame la regente en

France, en vertu du pouvoir et autborité de regence à elle donné et

concédé par ledict seigneur, à tous les justiciers, oITiciers et subjects
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d’iceluy seigneur, que à ce ils ayent à obéir et faire obéir, et ladicte

paix, amitié, fraternité, confœderation et alliance faire publier, en-

tretenir et faire entretenir, garder et obserxer cbascun en leur endroit,

sur les peines, confiscations et amendes en tel cas requises.

Faicl à Autbun, le deuxième jour de febsTier, l’an de grâce H v' xxv.

I.OYSE.

Gebotw.

CCXXXVl — LETTRE DE M \DAME L.\ RÉGENTE AU PARLEMENT

DE PARIS.

Elle pUinl de ce que le parlenieot a défendu aux ofllciera du Roi de lever les subsides deoianilils

|tar la régente.

K NOS TnÉS-CHERS ET BIEN AMEZ LES GENS TENANS LA COUR BE PABI.EMFAT

À PARIS.

De par Madame , régenté en France.

Trés-cbers et bien amez, nous avons esté advertie que vous avez fait

inliibitions et defenses aux officiers du Roy nostre trés-clier seigneur

et fils, à Bourges, de ne lever et cueillir les deniers de l'ayde et de

subvention octroyée audict seigneur par les gens de l’eglisc diidict

Bourges, pour subvenir à ses ui^ens et pressez affaires; desquels de-

niers nous avons pieçà faict estât, et iceux ordonnez c.stre employez

au payement des gens de guerre et autres offices très necessaires, qui

à faultc d'avoir receu les deniers desdicts aydes et subvention, au

moyen de vosdictes inhibitions et defen.ses, sont demeurés et n’ont pu

sortir leur effect, qui pourroient causer et engendrer quelques gros

desordres et inconveniens difficiles à reparer : dont nous avons bien

voidu vous advertir, à ce que vous estiez et faciez cesser lesdictes inhi-

bitions et defenses et empeschemens par vous donnez auxdits officiers,

0.1 .
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et que à iceulx officiers vous donniez toiit ayde et faveur, avec les con-

irainctes requises et necessaires, afin que promptement lesdicts de-

niers se puissent et en bref recouvrer et recevoir sans aucune contra-

diction, et que n’ayons cause et occasion de plus vous en escripre,

ne d’y pourveoir par autre voye , où ne prendrions plaisir. Si n’y

faictes faulte.

Donné à Blois, le quinzième jour de febvrier m v' xxv.

LOVSK.

GeüÜïN.

N“ ccxxxvn. — LETTRE DU ROI A MADAME LA RÉGENTE, ENVOYÉE

PAR M. DE SELVE, PREMIER PRÉSIDENT.

Il espère éirc bieotAt auprès de sa mère. — Le porteur est ioformé de toulca choses et de son

intention.

I I

Ce mauvais homme, madame, s’en va par devers vous, duquel ne

vous cscriray point le service qu'il, m’a fait icy, espérant bientosl le

vous dire moy-mesme. Et pour ce qu’il est bien au long informé de

toutes choses, et de mon intention, ne vous ennuyerai de ma mauvaise

lettre, sinon poim prier le Créateur vous vouloir donner à jamais le

contentement que vous desirez.

Vo5tre très humble et très obéissant fils,

FRANÇOYS

' Une lettre de la Barre, écrite à ma-

dame la régente, renferme de curieux de-

tails sur les derniers temps de la prison

du Roi À Madrid, au mois de février. Elle

a été publiée par l’éditeur dos Lettres de

Marguerite d'Angouléme
(
i** recueil). On

peut aussi consulter, sur ce même sujet,

une très gracieuse lettre de Charlcs*Quinl

à madame la régente, publiée par le D'

Lanz, ouvrage cité, p. 193.
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N* CCXXXVIII.— LETTRE DE LA DUCHESSE D’ASGOULÉME AU ROI

ProcbatDc délivrance du Roi. — La ducLeue part pour aller au devant de S. M.

I I

Monseigneur, estant certaynement asseurée de ce qui touclie voslri:

delyvrance par la venue du marcschal de Moniuorancy, je n'avoys

chose qui me tynt en peyne et doubtc que vostre santé, de laquelle il

vous a pieu me mander de sy bonnes nouvelles, par le demyer cour-

ryer, que cela me aydera byen à fayre la dylligence de mon voyage,

laquelle a esté et sera telle que vous dyra ce porteur, que s’en va sy

byen instruyet de toutes choses, qu’il me semble que vous serez sa-

tysfayt, en actendant l’heure de l’heur de vostre, etc.

LOYSE.

N- CCXXXIX.— LETTRE DE LA DUCHESSE D'ANGOULÊME AU ROI.

L'archiduchoua Marguerite ae réjouit du traité conclu entra le Roi et Tempereur i Madrkl —
L4 dvcbesM d'Angouléme marebe au devant du Roi.

( I

Ce porteur, depesché de madame l'archjduchessc , vous dyra, mon-

seigneur, l’ayse et playsyr qu’elle porte do l’apoyntement et byen de

paix concluz entre vous et l’empereur, aussi comme il m’a trouvée en

chemyn pour aller audevant de vous, avecques telle alTectyon de n’y

faillyr, tant que je ne faitz nulle doubte de recouvrir au terme et jour

assygné la veue tant desyrée de vostre, etc.

LOYSE.

' Le D* Lant a publié 1a lettre de conclusion du traité de Madrid. (Ouvrage

Charieft-Quint à François I** au sujet de U cité. p. )
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.N- (XXL. — Ltrmu: dl \\o\ a madame la duchesse d angouléme,

SA MERE.

Lr Rni eAt arrivé à Vîltoria. — Il aticod de5 nouvelles de la régente. — Tout est prêt pour sa üéli«

vrance. — On aitmul le gentiiliomme porteur des pouvoir» de la récente. Ce»t le vice-roi qui

préaide aus préparatifs de la délivrance de François I*'.

[ 1

Madame, pour vous faire cnteuflre les propos que j'ay eus avec mon

rousiii le vice-roy, depuis que je suis arrivé en ce lieu de Viclorye', qui

fut hyer, poiu- le faict de ma dellivrance, du Jour et de la fonne. Cest en

eifcl que, voyant que je n’avoys auciuies nouvelles de vous, ny du lieu

ou pouve* de ceste heure estre, ny quand vous serier à Bayonne, et

aussy (ju’il avoit délibéré séjourner en chemin, s’il [ne] venoit de vos

nouvelles entre cy et là, j’ay esté d’advis et trouvé beaucoup meilleur

pour tout demain séjourner en ceste dicte ville, attendant avoir de vos

nouvelles. Ce que j’espere ne pouveoir phis tarder, veu que nous com-

niciicons si fort à approcher, et que le terme est si court, contenu et

promis par le traicté, suivant lequel je vous advise, madame, que mon

cotisin le vice-roy y va de mei-veilleusement bon pied, sans y chercher

.aucune nouvelle dilTiculté; m.iis seulement en faisant ce qu’il en faut,

alliii qu'il ne puisse estre dict qu’il ne l’ait faict en toute telle seurelé

qu'il doibt et qu’il e.st rai.sonnahie qu’il face. Et pour ce, madame, que

e,stant le ternie si court comme il est, il pouiroit estre que de vo.stre

coslé ou de celuy de deçà les choses ne seroient pour pouvoir estre

prestes comme il est promis, cncores que je n’y voyc que, .ayans de

vos nouvelles, il se trouve du coslé de deçà aucunes difficulté si vous

y pouvci trouver audict terme, à ce.ste cause, madame, nous avons

advi.sé, moy cl mondict cousin le viec-roy, comme sera hesoiiif; que

A cette même époque, le vice-rot de Cette lellrca été publiée par Lanz, ouvrage

Naplü» écrivit à ClifirIrvQiiiiit pour l'infor- cité, p. 196.

inor do ce qui »e passait auasi à ViUoria.
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le gentilhomme qui viendra de voslre part , avec pouvoir de vous pour

la fomie de ma dellivrance, apporte quant et quant pouvoir sembla-

blement de vous de pouvoir prolonger pour quelcjues jours le terme de

madir.tc delli\Tance, ailin que d’un consentement commun il se puisse

faire, jwur ne pouvoir dire que n’ait en ce faisant d’un cosié ny d’au-

tre esté contrevenu Â ce qui est promis et traicté. Par quoy, madame,

il vous plaira incontinent m’y vouloir faire response en toute ibUigence,

car .selon ce que viendra de vous on se conduira du costé de deçà,

non poinct, madame, qu’il soit en cecy question de nouveau traicté,

mais seulleiuent, sans parler d’autre chose, s’ayder du pouvoir que

vous baillerez aucUct gentilhomme, s’il en est besoing, et ainsy que je

verray qu'il se debvera faire et non autrement.

Pour ce, madame, que ce courrier a hastc et que le prospos est

long, vous m’excuserez si je ne le vous escripts de ma main, mais je

le vous envoyé tel que mon cousin le vice-roy et moy avons eu le temps,

et croyés, madame, que il y va honnestement et de bon pied, et tou-

jours dez le commencement ainsy l'a faict, comme a espterance de vous

dire, mais qu’il aict le bien de vous veoir.

Vnslri' très humble et très obéissant fils,

FRANÇOYS.

N* fX.\U. — REL.ATION DE CE Qt'l SE PASSA A MADRID ENTRE LE ROt

ET L'EMPEREUR, DEPUIS LA SIGNATURE DU TRAITÉ DE MADRID

J I

Depuis le parlement de monsieur de Tharbe, le Roy avec l’em-

pereiir, ce jour mesme, partirent de Madrid et s’en allèrent coucher

à quatre lieues dudict Madrid, en un lieu nommé Torrigues, à une

lieue de Illesques, et le lendemain allèrent à Illesques, ou estoit ar-

rivée la royne, le soir de devant. Et après disner la furent veoir ledict

empereur et le Roy ensemble, et la trouvèrent en son logis, où elle
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estoil venue au devant d'eulx juM|ues en une gallerye outre la salle,

accompagnée de la reyne Gennaine à sa ntain gauche, et le connes-

table de Castille, qui luy scrvoit de chevalier d’honneur, à la droicte.

1,’enipereur luy présenta le Roy, aucpicl elle voulut baiser la main,

toutcsfüis après il la baisa, et rcmpereur aussy, et puis s’en vindrent

tous ensemble en une salle où il y avoit quatre chaises préparées, où

ils s’assirent, c’est à sçavoir : le Roy près de la roync, et l’empereur

près de la royne Germaine, et là devisèrent assez longuement et virent

danser devant eux. Et sur le soir, l’empereur et le Roy vindrent cou-

cher aux Torrigues.

Lendemain après disner ils en firent autant, et retournèrent audit

lUesques veoir la royne, laquelle dansa, à la requestc de l’empereur,

à l’espagnolle. Ce jourmesme, ils prindrent congé des daines, mer-

veilleusement contents, revindrent audict Torrigues, tous deux en

une litiere; et puis l’empereur le vint voir, et le vint convoyer jusques

à un traict d’arc hors la ville; et là, prindrent congé l’un de l’autre

en grande ceremonie. Nous vinsmes coucher à Madrid
, et l’empereur

à llles({ues, et fusmes audict Madrid tout le lendemain mercredi.

Le Roy partit dudict lieu, vint disner à troys lieues de là et cou-

cher à Sainct-Augustin, et fist sept bonnes lieues; hyer, sept autres,

arriva en ce lieu de Guitragni, qui est au duc de l’infantasque, où il

a, ce jour, demeuré pour veoir le parc, où il a tiré un grand cerf à

farbalestre.

Demain il continuera ses journées, de sorte que jeudy nous se-

rons à Borgnes, et entre cy et là le Roy depeschera Brion, pour faire

entendre à Madame la sorte qu'on entend et que l'on veut tenir en

la forme de la dellivrance du Roy, pour la faire ensuivre, et aussi les

propos qui ont esté tenus entre l'empereur et luy, et rendra compte

à Madame de tout ce qui s’est faict en cestc veue. Encore que mon-

sieur le premier president, depesché mercredy, s’en aille bien ins-

truict de toutes choses, cl est cependant depesché ce courrier aussi

pour asscurer Madame de la bonne sente du Roy, au changement de

l’air, qui est si bien qu’il dit qu’il n’alla oneques mieux à pied qu’il
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ferait , ny ne se sentit jamais pins raide qu’il faict , ayant grand ayse

de commencer desjà à sentir l’air de France.

Le vis-roy, qui est en sa compaignie, est après à faire escripre les

articles de la forme de ladicfe déclaration que Brion vous portera, et

cependant a supplié le Roy qu’il n’approuchast aucune gendarmerie;

ce que le Roy m’a commandé vous cscrire, affin qu’il plaise è Ma-

dame ordonner qu’il ne passe aucune gendarmerie plus oultrc que

Dacqs : et qxie, an demourant, Brion et le premier president .s’en vont

si bien informez de sa volunté et intention sur toutes choses, qu’il

remettra le tout à leur arrivée devers Madame, qui sera prochaine.

Monsieur de Nassau a tant importimé le Roy, qu’il a fallu qu’il ayt

escrit è madame la princesse de la Roche-sur-Yon à ce qu’elle veuille

consentir à bailler la main à une eschange que Bourbon, comme tu-

teur de ses enfans, a faict avec ledict sieur de Nassau, de deux terres

que lesdietz enfans ont en Flandres, nommées Anse et Condé, des-

quelles ledict Bourbon baille recompense de mesme valeur sur ses

terres de France. Et pour ce que le Roy ne trouverait bon que cela

se Gst, il m’a commandé vous escrire que vous faictes que Madame

donne tel ordre de cela à ladicte princesse, soit par monsieur de \'en-

dosme, comme principal parent desdietz enfants, ou autrement, de

sorte que la chose soit empeschée, et quelle ne vienne à sortir elfect.

Au demeurant. Monseigneur, nous n’avons pas un escu, à grand

peine pour payer nostre escot. Le Roy supplie Madame qu’il soit donné

ordre qu’il luy en soit envoyé plus tost que faire se pourra , car il en a

bien besoing. Le chevaucheur nous a dit, quand il vint, qu’on depes-

choit un homme à Lyon qui apporterait de l’argent. S’il est ainsi, il

vous plaira le faire savoir, car nous n’avons eu nulle nouvelles; vous

advisant, monseigneur, qu’il n’a tenu à moy à solliciter que Madame

n’ait plus souvent des nouvelles qu’elle n’a eu; mais on me remet tous-

jours du jour au lendemain, et toutesfois, si j’eusse eu argent, je

n’eusse attendu cela, ny failly è vous depescher il y a buict jours. Mais

il m’a semblé, monseigneur, que vous devez bien penser qu’il n’v a

de ma faute.

04
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N* CCXLU. — PROCÈS-VERBAL Dü TRAITEMENT FAIT A FRANÇOIS 1" FJ«

ESPAGNE. DEPLIS LA SIGNATURE DU TRAITÉ DE MADRID JUSQU’A SON

ARRIVÉE EN FRANCE

(
Suite de U protestation du I\oi du 1 3 janvier ] 3S6 , ci'dceaos

,
p. 478. )

{KArriw !»«.)

El depuis, nous, notaire et secrétaire dessus nomme, par le com-

mandement du Roy, avons prins garde k ce qui a esté fait autour de

sa personne, pour sçavoir si depuis ledict traicté de paix, ses gardes

ne seroient aucunement levées cl lui mis en aucune liberté, et avons

tousjours veu que continuellement depuis ledict traicté fait, et par le

Roy signé et juré et par scs ambassadeurs, les gardes et guet, tant de

nuit que de jour, a esté tousjours faict et continué autour de la per-

sonne du Roy, sans jamais le laisser en liberté heure ne moment.

Et advint que le samedy après ledict traicté, la Gebvre reprit le Roy,

qui le tint l’après-disncr et toute la nuict ensuivant. Et le dimanche

matin, le Roy prins medecine, et encores luy estant en son lit, sur-

vint le vice-roi, tout houssé, esperonné pour aller devers l'empereur.

Lequel dict audict seigneur Roy que l’empereur lui avoit mandé faire

les Kançaillcs, comme procureur de ladicte dame Eleonor, par pa-

roUes de présent avec le Roy, et incontinant s’en revenir devers lui.

Par quoi incontinant, le Roy estant dans son lit, liança maditc dame

Eleonor par parole de présent : et ce faict, ledict vice-roy partit et

s’en alla à Tollcdo devers ledict empereur, le Roy demeurant tous-

jours prisonnier avec les gardes accoustumées.

La nuit après le parlement dudit vice-roi, le feu prist audict cha-

‘ Ce document a été leproduit par dans son recueil de traitds. Nous le pu-

M. Cimber comme un extrait de la pro- blions de noureau comme l'un des docu-

testation du Roi . extrait qu'il avait tiré menta les plus nécessaires é l'Insloire de

du manuscrit de Gaigniéres 466’; mais la délivrance du roi prisonnier,

il avait déjé été imprimé .par Léonard.
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SECTION IV.— DÉLIVRANCE DU ROI. 507

teau de Madrid , et brulla un quartier de logis. Et l'eiTroy fut si grand

que le Roy fut contrainct se lever sans avoir dormy à suffisance, et

fut son Uct plié et sa chambre vuidée'. Quoy voyant, l'archevesque

d'Ambnm et le premier president allèrent devers ledict Alarcon le

prier d’eux mesmes que son plaisir fut remuer le Roy dudict chasteau

et le mettre en quelque auttre maison de la viUe, avec ses gardes,

avant que ledict feu eust plus procédé et occupé les yssues dudict

chasteau, et afin que le Roy, qui avoit eu la fiebvre le jour precedent,

peust reposer; ce que ne leur feust accordé par ledict Alarcon, disant

qu'ils seroient bien maisires du feu et qu'il seroit estaint. Et durant

ledict feu , il y eut toujours deux Espagnols dedans la chambre du Roy

pour le veoir et regarder, sans jamais le laisser de veue, et a esté

contraint messire Jean de la Barre , chevalier, prevost de Paris , tant
,

devant la maladie du Roy, durant icelle et après, laisser entrer de

nuict les gardes et gens du guet dedans la chambre du Roy et venir

regarder dedans le lit du Roy à l'heure qu'il dormoit pour veoir s'il

y estoit.

Le mardy gras ensuivant, qui fut le xiii‘jourdu mois de febvrier,

l'empereur vint à Madrid, de la venue duquel le Roy se resjouit gran-

dement, espérant avoir de luy liberté ou quelque acte de honnesteté,

tour de magnanimité et felaxtion d'aucunes des desraisonnablcs pro-

messes qu'on luy avoit fait faire par ledict traicté. Toutesfois, demeura

tousjours en la presence de l'empereur prisonnier et soubz mesmes

gardes que paravant, et en lieu de quitter ou remettre aucune chose,

l'empereur luy dit qu'il avoit donné la duché de Milan au sieur de

Boiu'bon, à sa vie durant, é la charge d'aucunes pensions, et néant-

moings requist le Roy de donner audict sieur de Bourbon vingt mil

livres de pension par an payables jusques à ce que le procès intenté

pour raison de la conté de Provence fust jugé et décidé , en luy disant

que, s'il ne vouloit donner ladicte pension audict de Boiu'bon, qu'il la luy

' Vojei (planche VIII) le dessin de la coucher de François 1". Ce dessin a été

tapisserie , aui armes du Roi
,
qui enlsu- publié «ers ceUc époque mime,

rail, au chileau de Madrid, la chambre à

64 .
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donnast pour bailler audict de Bourbon en la forme que feue madame

Anne de France, douairière de Bourbon , la prenoit : ce que le Roy n’osa

contredire audict empereur, combien que ce fust chose déraisonnable,

après la conclusion dudict traicté et qu’il eust esté accordé par iceluy

qu’d n’auroit ladicte pension. Et encores davantage, ledict empereur

demanda au Roy luy accorder la souveraineté et exemption pour le-

dict seigneur de Bourbon et pour ses terres; poiu ce qu’il cogneust à

la response que le Roy luy feist que la demande estoit par trop exor-

bitante et desraisonnable
, il se contenta de ladicte pension. Et outre

toutes ces choses, luy feist encores requérir ledict empereur voulloir

pour l’amour de luy donner et octroyer aux sieurs d'Autrey et de Ver-

gey, son chambellan ordinaire, la terre et seigneuries de Saint-Disier,

pour autant qu’il prétend icelle avoir esté autrefois possédée par ses pré-

décesseurs, et plusieurs autres semblables requestes et demandes pour

ses serviteurs
,
qui estoit clairement donner i congnoistre qu’il vouloit

tirer dudict seigneur, tant pour luy que pour les siens, tout ce qui luy

seroit possible, sans avoir esgard à aucune honnesteté.

Le jeudy suivant, l’empereiu demeura encores audict Madrid, le

Roy tonsjours estant prisonnier sous la garde accoustumée. Et le ven-

dredy ensuivant, xvi'jourde febvrier, l’empereur et le Roy partirent

de Madrid et allèrent disner au lieu Yestaphie, et de là coucher à un

chasteau fort nommé Torregeon , où il y a grosse munition d’artillerie.

Et avoit le Roy tousjours ses gardes quant et luy, non seulement gens

de cheval, ains aussi les soldats gens de pied vinrent au Torregeon et

entrèrent quant et luy audict Torregeon, avec la baniere despioyée,

les uns portans arquebiues, etc.

Le samedy ensuivant, dix-sept febvrier, l’empereiu' mena le Roy

au lieu d'Dliesques, et après disner, aller visiter, en une maison près,

ladicte royne madame Eleonore , accompagné de la royne Germaine

,

douairière d'Arragon, et autres dames, où ils furent environ trois

heures. Et combien que l’heure fust tarde, ledict seigneur empereur

ramena le Roy coucher audict chasteau de Torregeon, et estoit plus

d'une heure de nuit quant il arriva.
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Et le dimanche ensuivant, qui fut xviii* dudict mois de febvrier,

l'empereur et le Roy disnerent ensemble au chasteau , et aprez disner

ledict empereur conduisit derechef une autre fois le Roy audict lieu

de llliesques pour veoir la royne, et le retourna le soir coucher audict

chasteau de Torregeon.

Le lundy en suivant, dix-neuf février, l'empereur et le Roy prirent

congé l'img de l'autre, et s’en vint le Roy soubz la garde du capitaine

Alarcon, et autres gens à pied et à cheval, et fut ramené et remis

audict chasteau de Madrid, où il avoit esté toujours prisonnier, tant

estant malade que sain; combien qu'il eust prié et requis lcdict vis-roy

qu'il ne fust plus remis audict cbasteau, ni en ladictc ville de Madrid

,

toutesfois il ne le peut obtenir. Et combien aussy que l'empereur et

vis-roy luy eussent promis qu'il marcheroit et parliroit le mardy du-

dict Madrid pour venir à la frontière, toutesfois ledict Alarcon luy

déclara qu'il ne pouvoit partir, pour ce que lesdicts soldats estans de

sa garde n'estoient payez
,
pourquoy ne se pouvoit mettre en ordre pour

ce jour. Et fust différé son partcment jusques au mercredy ensuivant

xxi° dudict mois de febvrier, et depuis a continué son chemin pour

venir à la frontière de Fontarabie, soubz la charge desdicts vis-roy

de Naples et capitaine Alarcon, avec les gens de sa garde tant de pied

que de cheval ,
sans jamais avoir eu heure ne moment de liberté : mais

tant plus il est approché de ladicte frontière, tant plus estroitement

il a esté gardé et renforcé ses gardes. De sorte que estant en la ville

de Saint-Sebastien, ville forte et bien gardée, ils contraignirent le-

dict seigneur, im jour, d'ouir la messe et ne bouger de son logis,

sans luy permettre qu'il allast jusques à l'eglise, comme il avoit ac-

coustumé les jours precedents.

Depuis que nous fumes en nostre royaume, par l’exhortation de

nostre saint pere le pape et d'autres roy et princes chrestiens, par

l'avis et deüberation des pnnees de nostre sang, prélats et autres gros

bons et notables personnages de nostre royaume , avons esté par plu-

sieurs fois exhortez, amonestez et solicitez de faire ime bonne, ferme

et stable ligue, paix et confédération, tant aux fins que dessus, qu’aussi
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principalenient pour parvenir à une paix universelle. Laquelle chose

avons d'autant plus volontairement fait et conclud avec nostredict saint

pere, saint siégé apostolique et autres ci-après nommez, que par icelle

ligue, par tous les contractans conformement a esté laissé lieu bon,

grand et honorable à nostredict bon frere l'elu empereur, pour en-

trer en icelle ligue, avec les honnestes, justes et raisonnables condi-

tions contenues en icelle, lesquelles il ne peut justement cl raisonna-

blement refuser, s’il ne prenoit conseil et avis de gens qui n'aiment

et ne veulent le bien, paix et union de la chrestienté.

N* CCXLIII. — CÉRÉMONUL RÉGLÉ POUR LA DÉLIVRANCE

DU ROI'.

C’est il forme qui i eiti idviiée entre le Roy et ic vice-roy de Naples sur cc qui eat requis de fâir«

pour le fait de la délivrance dadii seigneur Roy.

[Arrandt, M févmr 1516.]

Premièrement, que tous les hommes d'armes d’ordonnances et au-

tres gens de guerre à cheval, de quelque sorte qu’ils soient, tant d'un

costé que d’autres , auront à se retirer à vingt lieues du lieu où se fera

ladicte délivrance, sans cc qu'ils en puissent approcher dix jours avant

ny dix jours après que icelle délivrance sera faicte, en aucune ma-

niéré ; mais si jà Us en estoient plus avant approchez, ils seront

contraincls d’eux en incontinant retirer.

Item, que nul des gentilshommes de la mayson du Roy, ny autres,

ne passeront, ny viendront au deçà de la ville de Bayonne, plus tost

et jusques à ce que le Roy puisse estre arrivé au lieu de Saint-Jean-

de-Lui.

Item, qu’il ne se fera aucune assemblée, en la frontière, de gens

* Séb«sücn Moreau, dan^ ses mémoires. François 1”; mais elle diiTére cependant

donne le texte d'nne convention À peu prés assex sensiblement d'avec le texte original

.

semblable à celle^i pour la délivrance de que nous rapportons ici.
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de pied ny d’autre, qui surpasse le nombre de mille hommes, gens

de pied à soulde; et que des incontinant que Madame aura déclaré

lesquels des ostages auront à venir, soit monsieur le dauphin et mon-

sieur d’Orléans seuls, où monsieur le dauphin et avec luy les doiuc

ostages qui sont nommez par le traicté , alors se nommera quel nombre

au dessous desdicls mille hommes de pied, qui aura à venir et s’ap-

procher du lieu où se fera ladicte délivrance; le lieu où ils auront

pendant icelle h demeurer, et semblablement se déclarera tout ce qui

reste de la forme d’icelle.

hem, le jour de ladicte délivrance, et à trois lieux prez du lieu

où elle se fera, ne se pourra faire aucune assemblée de gens dç pays,

soit hommes ou femmes, en aucune maniéré que ce soit.

Item, que six jours avant que se face ladicte délivrance, seront en-

voyez de la part de l’empereur douze personnages de là la rivière,

du costé de France, ausquels Madame fera bailler quatre personnes

d’auctorité , à ce qu’ils puissent estre obeys en ce qui touche ladicte

délivrance, comme il est contenu audict traicté; et le semblable sera

tenu niondlct sieur le vicc-roy de faire pardeçà aux douze personnages

que Madame audict temps envoyera pour le mesme faict.

Item, que d’un costé ny d’autre, dans la rivicre ny hors la riviere,

pssant près Fontarabic, en quelque lieu que ce soit, ne demeureront,

ny ne pourront demeurer aucunes barques, pinasses, ne autres vais-

seaulx de quelque sorte ou maniéré qu’ils soyent, réservé deux bateaux

d’une mesme grandeur, pour le passer et le repasser d’un costé et

d’autre de ceux qui seront députez et envoyez pour le faict de la déli-

vrance. Et pourront les dessusdicts douze personnages députez ,
comme

dict est, chascun en son endroit, y avoir l’œil et prendre garde, de

sorte que tous les vaisseaux qui dez ceste heure se pourront trouver

soyent retirez et en envoyez.

Item, qu’il ne se fera ne pourra faire, sur la mer, à cinq lieues

prez du lieu où se fera ladicte délivrance, aucune assemblée de na-

vires, galions, pinasses, ny autres vaisseaux armez ny desarmez, en

aucune maniéré que ce soit.
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Faict à Arrande , le vingt-sixiesme jour de février, l'an mille cinq

cent vingt-cinq.

N* eeXUV.— JOURNAL DES ITINÉRAIRES ET RÉSIDENCES

DE CHARLES-QUINT.

(Cinquième eilnit, tiré «les Pepien d'Étât du cerdinal de Granveile.)

[F<rrin lue.)

En l'an 1 5a 6 , le i a février, le duc de Bourbon print congé de S. M.

pour son retour au duché de Milan. Ce mesme jour, S. M. vint cou-

cher à Iliascas, où elle demeura jusqu'au i3';le i4° é Madrid jusqu'au

1

8

; auquel lieu estoit le roi de France, et vindrent ensemble coucher

à Jiritton jusques au ao'. Le ao* vindrent par ensemble à Tieiras,

où ils trouvèrent la royne de France ' et la royne Germaine accom-

pagnées de la marquise de Zevette, comtesse de Nassau et plusieurs

* Dès cette époque, I^nor de Portu-

gal prit le litre de femme de Francis 1",

et, dans le protocole final de ses lettres,

elle se dit toujours la très-obéistantefemme

du roi de France, quoiqu'elle ne le fût

réellement que cinq ans après, en s53o,

après le traité de Cambrai. La lettre que

nous publions est entièrement de la main

de Léooor, et renferme aussi un protocole

conforme é celui que nous venons de si-

gnaler. Cette lettre a été très ûdèlemenl

reproduite sur notre planche IX.

LETTKS Dt léONOA DE PORTUGAL, PIAKCéE

DU ROI DE rllAHCE.

Témoignage de tendresse.

Monseigneur, ne sachant satyfayre par

à ses très humbles mercymans au byen

qu'yl VOUS a pieu me fayre de m'escrypre

de tant boues et graeyeuxes lettres, m'an

terey pour très humblement vous supljer,

monseigneur.croyrequ'ancoresque je (uce

en ungne grant cnvye de vous revoyr, qui

est celle que me faytes Fonneur de m*ea-

crypre que avés que ma compaygnye et

rooy reajoyons à 1a vostre, me Ta tant au-

mentée, que sy je croyès ma volenté. je

hyrès plostost vers vous que à Cambray,

où je voys deroayn coucher ; et de là , mon-

seigneur, vous escryprey ce que j’eroy

aprys, vous asseurant qu'y fera le moyns

de séjour quy luy sera posyble

I Vostre très humide et très

obeyssante famé,

LEO.NOR.*
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autres dames les furent visiter après le diner; lesquelles dames vindrent

recevoir ledict empereur et Roy aux degrez, et après avoir salué les da-

mes allèrent par ensemble en une sale tous quatre assis soubs un dosse-

rel, ayant plusieurs devises entr’eux. Cependant les dames dansoyent;

après prindre congé desdicles damesels’cn retournèrent coucher audict

Tierras, et le lendemain ledict empereur et Roy vindrent ensemble en

une liliere audict lliesca, où le grand maistre de Rbodes peint congé

de S.M. Au mesme lieu, depescha le grand maistre pour aller en Bour-

gogne estre gouverneur, en l’absence du prince d’Orance, du conté de

Bourgogne que le Roi avoil promis rendre par le traité de Madrid ès

mains de S. M. ou de ses commis, remettant ledict gouverneiu' son estât

de grand maistre ès mains de S. M. duquel estât fut pourveu le vice-roi

de Naples, et davantage fut fait conte d’A.st, et le s' du Rteux un temps

après fut faict grand escuyer. Le î 4, l’empereur print conge de sa sœur,

la roync de France, la laissant audict lliesca, et lui prenant son chemin

vers Seville pour parfaire le traitté que le s' de Lachaux, envoié depuis

Madrid pour S. M. en Portugal, avoit conclu du mariage dudict seigneur

empereur et de la sœur du roy dudict Portugal, laquelle se dcbvoil

trouver le 9' de mars audict Seville. Et pour la recevoir à l’entrée de

Castille furent envoyés l’archcvesque de Toledo, les ducqz d’Alve et

de Vejer. Sadicte Majesté prenant son chemin par ledict Seville, alla

coucher le me.sme jour à S. Clara, et ledict Roy print son chemin vers

France par Bourgues et V ictoria jusques è Fontarabie, conduict par le

vice-roy de Naples.Auquel pa.ssage delà rivicrede Fontarabie en France,

au milieu de l’eau, fut le Roy délivré, et au mesme instant ses fds, à

sçavoir le daulphin et le duc d’Orléans, furent donnes pour ostages

jusques avoir satisfait au traicté de Madrid, cs-mains dudict vice-roy,

lequel les reçut et les délivra au conestable de Castille, qui pour ce

estoit commis par S. M. les avoir en charge. Lequel en bailla sa lettre

au vice-roi d’en faire bon compte et faire bonne garde. Et ledict Roy

estant passé la rivicre, fut requis par le sieur de Prat, lors ambassa-

deur pour S. M. vers la régenté en France, que ledict Roy eut à ra-

tifier le traicté par luy faict à Madrid comme à ce tcnis, à quoy il fit

65
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aucunu dilTiculté, qui Rit cause que la royne de France, que l'einiiercur

lui avoit accordé le devoir suivre incontinent, Ru retardée à Victoria,

et que le vice-roy de Naples alla en France requérir rentcrineinenl

dudict traicté conclud par liiy aveerj ledict Roy, à quoi no voulut en-

tendre. Ledict vice-roy revint trouver ladicte Majesté à Grenade. Le aA,

S. M. vint coucher à Jalavcra, le a8 é Gropeso jusques au dernier

jour dudict mois. Le i", a', 3' jours de mars à Tour. . . le 4 à Madri-

galles jusques au 8. Le g, é Seville jusques à i3 do mai, auquel lieu

S. M. ti•ouva la sœur du roy de Portugal qui estoit déjà arrivée, l’at-

tendant en une grande salle accompagnée de la royne Germaine et

de plusieurs dames, de l’archevesque de Toledo, des ducqs d'Albe

et de Vejere, du s' de Lachaux, et y estoit cardinal Salviaty legal:

lequel, incontinent S. M. arrivée, les Rança, et le sieur de l.achaux

commencha une danse après laquelle S. M. s’en retira pour s’en aller

.s’accoustrer; les dames et chascun retiré jusques à une heure après

minuict, que Rit le i o de mars. L’archevesque de Toledo estant prest

pour dire la messe basse, S. M. vint en la chapelle où par ledict

archevesque Rirent espousés. Après la messe s’en allèrent coucher

cn.semble au quartier de l’impcralrice. Et venant S. M. par chemin

pour ledict Seville, Ril adverty que l’evesque de Samora, qui de long-

temps avoit esté prisonnier à Sinianges pour rebelle du temps des

communaultés de Castelle, que Rirent en l’an ao, avoit tué le capitaine

audict Simangucs; fut envoyé pour S. M. l’alcaldc Ronguille avec com-

mission d'incontinent en faire justice : lequel le fit prendre et eslran-

gler. De quoy S. M. fut advertic l'onsiesme jour de mars; par quoy

il SC abstint d'aller au service divin, et envoya à Rome pour en avoir

absolution, laquelle vint le dernier jour dudict mois, et vindrent nou-

velles de la mort de la royne de Danemarcq sa soeur, laquelle décéda

à Sovenarde, près de Gand. Leurs Majestés prindrent le dœul jusques

qu’on eut faicl les obsèques, Icsquclz furent célébrés audict Seville

,

le a 1 d’asout, auquel temps vint l'infant don Loys de Portugal, frere

de l’impcratrice, accompagne de plusieurs seigneurs; et lors S. M. fit

des joustes reales, jeus de cannes et autres passetemps : et audict lieu
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de Seville fut espou.se le duc don Fernando d’Arragon à la royne Ger-

maine avant nommée, et fut fait vice-roy de Valence. Le i3 de niay,

S. M. fut à Crémone;' le i , à Fuentes; le 1 5, à Essisc; le i G, à Cor-

dova jus(]ues au ai; le 27 , i Caldet jiisques au a 8 ; le s 8 à Santafee

jusques au 4 de juing.

N- tC\LV. — LEITHE DE LA BAKRE. BAILLI DE PAIIIS, AL' CHANCELIEH

DE FRANCE

Le chancelier avait deinaod^ i voir le Hoi avant Km arrivée en France. — Le Roi lui en donne

ta permiMion. ^ Bonnes dispositions du Roi i l'ci^ard du chancelier.— Présents que le Roi veut

faire à ceux qui lavaient gardé ou servi en Fspagne.

I
S*iftt-SékMki«« t 13 n*n 1530,]

Monseigneur, le Roy vous escript , comme vous verrez par les lettres

qu'il vous mande.

A ce matin , monseigneur, j’ai receu les lettres que ni’avés cscriple.s

de Rocquefort et celles de M. de Montmorency tpie j’ay présentées

au Roy, et a esté ledicl seigneur très-aise de sçavoir de scs nouvelles,

et ne faudra point à luy donner une bonne mullc. Je vous asscure

que les lettres que Madame et madame la duchesse ont e.scriptes au

Roy luy ont fait merveilleusement grand playsir, et aussy celle que

Pinolossc a escripte à M. le vis-roy a fort levé le soupesson de toutes

choses pour le bon traictement que Madame luy a fait

aisément fera attendre ceux que Madame cnvoycra pour adviser du

jour

.Monseigneur, je vous envoyé les lettres que le Roy cscript à Ma-

dame et à Madame la duchesse, aussi bien que [celle que] j’escripts

à ma femme, là où il y en a une autre : s’il vous plaist, à tout donnerez

adresse. Vous estes asscuré que vous trouveras le Roy en la voulonté

en vostre endroit que l’avez laissé, et inyculx s’il estoit possible.

Monseigneur, je vous envoyé ung extraict que le Roy m’a faici faire

de ce qu’il luy semble qui doit donner à ceulx qui ont esté en Es-

65 .

Digitized by Google



516 CAPTIVITÉ nu ROI FRANÇOIS I'.

paigne et qui l’ont accompaigné jusqu’icy, qui est aflin que, en toute

<lilligence, en parliez, à Madame pour commander que l’on y donne

ordre.

Au s' Alarcon, pour troys mil escus de vai.sselle, la plus belle que

l’on pourra recouvrer, dont luy sera fait présent au nom du Roy;

Au nom de Madame, une chesnc de deux mil cscuz, de quelque

belle façon;

Au nom de madame la duchesse, une coupe d’or do mille ou douze

cents cscuz ;

Au cappitainc Rivière, pour ce qu'il a donné au Roy deux che-

vaulx d’Espaigne, une chesnc de vi' escus;

Pour les troys capitaines qui sont Icy, c’est à savoir lesdicts deux

capitaines et don Alvera de Lima, à chascun une chesne de 3oo escus;

Au cappitaine Figuerol, une chesne de 3oo escus;

Pour les contins qui ont ordinairement serx'y, qui sont au nombre

(le douze ou treize, à chascun une chesne de aoo escus (cy : a,4oo

ou 2,600 escus), à sçavoir : à don Caries d’Arragon, don Joan de

Queyralte, don Salvador, don Icrosnismc de Mendoza, Mess. Fla-

nelles, Mess. Thorel, Mess. Gracices, Chymheronne, le cappitaine

Ortez, Diego d’Alarcon [sic). (Il y a deux neveuz du seigneur

Alarcon venuz en Espaigne despuis que le Roy est prisonnier : il vous

plaira y penser).

Pour Mess. Cezar, secrétaire du s' .Alarcon, une chesne de cent es-

cus; pour le sergent du cappitainc Figuerol, une chesne de cent escus.

Il y a eu de la compagnie du S' Alarcon, toujours depuis la prinse

du Roy, 12 hommes d’armes pour faire la garde dudict seigneur,

lequel dit que vous regardez s’il vous semble que l’on leur doive don-

ner quelque chose.

Au secrétaire de M. le vis-roy, une cheine de trois cent escus;

A l’alcaire de l’empereur qui a toujours esté par Espaigne avec le

Roy, une cheine de trois cent escus;

Plus, il y a l’huyssier privé de l’empereur qui a servy, vous advi-

serez ce qu’on luy donnera;
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Plu» deux aullres du S' Alarcon qui ont egalement servy de ladite

office d'huyssier.

Monseigneur, le Roy m’a commandé vous escripre que vous regar-

dez de venir, résolu de Madame do ce que il hiy senffile qu’elle doit

faire présenter au vis-roy, en terre en E’iandres, jusques à telle quan-

tité qu’il luy plaira et qu’il luy semblera pour le myeulx, ou de celle

de M. de Vendosme ou d’aultres pièces que sçavez que M. de Nassau

est après pour avoir.

Monseigneur, je vous supplie me pardonner si je nç vous ai pas

escript de ma main, c’est pour ce que j’é peur n’ussicz sceu lire le

contenu cy dessus. Je vous envoyé une lettre pour Madame, une

pour madame la duchesse, que Verrey ma baillé, qu’il a apportez

de la royiie, (jue, s’il vous plaisl, leur présenterez. Me recommandant,

monseigneur, à vostre bonne grâce, et vous asseure qu’il n’y a gen-

tilhomme au monde plus vostre que

Vostre très humble serviteur et vray lidel

,

DE LA UARRE.

De Saint-Sebastyen, xii mars.

N* CCA t.VI.— LETTRE DE FRANÇOIS 1" A CH.VRLES-Ql INT V

Le Hoi est âirivé à Salat-SébaAüCD.— Dtiu quelques jours il sera d^iirr^. — Il exérulcra le irdiU.

— Il demande à l'empereur d'écrire au coaoétable de Castille de faire approclier sa fenmif! jxiur

qu’elle puÎNte arriver en France avant la semaine saioie.

I
Dr 9aÎDt<SA«t«zrft.

]

k L'EMPEREUR MONSTEUR ET BON FRERE.

Monsyeur mon bon frere
,
je n’ay point voulu laysser partyr ce

couryer, que mon cousyn le vy-roy envoyé presentemant devers vous,

' Nous devons i'obligeanle communica- elle fait partie de sa riche collection d’au-

liondc celte lettre à M. Feuillet de Conches; lographes.
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sans vous escryrc la présente pour vous averlyr comme hyer je ar-

ryvay en ce lyeu de Saint-Sébastycn, quy est sy procliayn de la fron-

tyere de mon royaume, que J’espere dedans peu de jours estre dcly-

vré, pour après métré fyn à ce quy a este trayte entre nous le pliis

tost qu’yl sera possyble ; vous pryant estre contant d’escryre au con-

nestable quy conduyt ma femme, qu’yl ne face dyficulté de la fayre

(ousjours aproeber ençà, afyn que après ma delyvrance elle puysse

estre incontynant receue de la bonne compaignye quy sera pardeçà,

aynsy que plus à playn ledyt vy-roy escryra audyt conneslable, afyn

(pie selon son adverlyssemant toutes choses se conduysent, et aussy

que je puysse recouvrer madyte femme devant la sepmayne saynte :

en quoy faysant, je lyendray cela de vous à très grande obligacyon,

remelanl le surplus aux letres de mondyt cousyn le vy-roy.

Voslre bon frere, amy et à jamais obKgé,

KRANtjOVS.

N- CCXLVIl. — LETTnE DL' PRÉSIDENT DE SELVE AD PARLE.MENT

DE PARIS.

Le Uoi e»t mi> en liberté-

(BayoaM. 18 nuri 1538.
j

K UESSEIGNELRS, MESSEIGNEURS DE PARLEMENT.

Messeigneurs, à vos bonnes grâces du meilleur cœur que faire puis

me recommande.

Hier matin, environ sur les sept heures, sur la riviere d’entre

Fontarabie et Andail, par batteaux et à pleine marée, par le visce-roy

de Naples fut faite la délivrance du Roy et réception de messeigneurs

les bostaiges, et le tout s’est passé fort paisiblement et tout ainsy

qu’il estoit accordé.

El arriva le Roy en ceste ville à trois heures après midy, et incon-
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linent qu’il eut mis pied à terre alla rendre grâces à Dieu, dedans la

grande église de ceste ville. Il avoit jà disné à Saint-Jean de Lu/, avant

que d’arriver on ceste ville : lesquelles nouvelles je vous ay bien

voulu faire st;avoir, sçacliaut qu’elles resjouiroil fort la compaignie.

Messeigneurs, j’ay entendu par M. de Selve, mon nepveu
,
quelque

mécontentement que l’on avoil de la compaignie , et je m’en suis aussy

apperceu; j’en ay jà commencé de parler à Madame. Je feray l'office

que je suis tenu faire envers la cour, moyennaut l’ayde de Dieu,

auquel je prie vous donner sa paix et préserver et garder ainsi que

II- desire

Votre très liunihle frere et serviteur,

.lEH.VN DK SELVK.

De Rayonne, ce dimanche i8' jour de mars iSaô.

V CCXLVm — SÉJOUR DU ROI A S.AI.NTJEAN-DE LUZ ET A BAtON.NE,

APRES SA SORTIE DE CAPTIVITÉ,

le compte de» dépeo»M de HiMlel du Uor ooslre »ire, pour UDg mois et quinte jours rotim.

commen^ans ic dix-SieptieiMOo jour de mars el finissaus le dernier jour d’avrii mil cinq cens vingt

et »ix

[17.30 waratMC.)

l)a sabmedi dix-septiesme jour dudit mois de mars.

P.v.NNETEmE. Pour seize douzaines de pain bouche, au feur de lit solz

tournois la douzaine, vallent la somme de XLViil s.— Onze douzaines

escbaudez, vallant la somme de xx.xm s.— Vingt-six douzaines pain

de commun, vallant la somme de lxxviii s.— Trente douzaines de

pain commun, vallant la somme de liii livres x s.— Pour moutarde

et sallade, vil solz vi deniers.— Somme de panneterie xil livres xvi

solz VI deniers.

' Ces dépenses furent fnites par Sebas- Nous les publions d'après l'original, ma
lien de Marcan, M. de Monlclicnu, pre- nuscrit de la BiblioÜièque royale, n* 1^74

inier mailrc d’hôlel, M. de Bonnes, etc. du supplément français.
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Eli>CHANÇONNEHiE. Pouf du vîn de M. de Laiilrecs blanc et clairet,

iiii sexliers, néant.— Pour vin sextiers vin blanc de pays, despense

xuiii sols.

Commun. A l’hostol de la ctiysinc, commun, pour xxii sextiers vin

blanc, VII...— XLiiii sexliers de vin blanc, xii liv.— xxii sextiers de

vin blanc, vi livres. — Quatre sextiers vin clairet, xxii sols. Somme
de rcschançonncric , xxviii livres vi .sols.

CuYSiNF.. Pour poisson blanc, ini livres xiii solz nu deniers obole.

— 1111“ ni livres de beurre, vi livres ni sols vi deniers.— xxxv livres

de chandelle, lu s. vi deniers. — Un brochet, lin deniers.— Deux

allozcs, XVI s. VIII d. — Une draine et saulmon, vi s. ni d. — Une

rave, vi s. — Six inuIIcU, xvni s. — Quatre dorades, xnii s. — ...

.Sardines, n s. vi d. — Trois gonrnaulx, v s. — Deux mcrluz, vi s.

VIII d.— Demi-quarteron de haren, ni s. un denier obole.— Pour le

communiquatro brochets du poix de un livres, un s.—Un grand saul-

mon et demi, cvni s. rx d. — Huit .allozcs, lxvi s. viii d. — Neuf

lamproyes, vi livres ni s. ix d.— Marsouyes, ix livres vin s,— Deux

grans bars, xi. s. — Quarante-cinq mulletz, vi livres xv s. — Un

moyen turbot, xv s. — Deux sardines, xxx s. — Six rayes, xxxvi s.

— Dix-buil petites tubymes, un livres x s. — Deux cent buitres en

écaillé, cent s.— xvni rougets, xxvii s.— Douze gournaulx, xl sols.

— Au palicier. Façon d’un paslé d'esturjon, n s.— Une flammèche,

V s. — Une tartre de pommes, v s. — Pour le commun : façon de

neuf pastés de mulletz, il s. vi d.— Au saulcier. Ver just et vinaigre,

XVII s. VI d. — du verdurier. Pour verdures, xl s.— Fruiterie. Fruict,

LX s.— sucre gros, vu s. — Sucre fin, vi s. — Cire jaulne, cent

vin s. IX deniers.

Fourrière. A l’hostel du Roy, à Sainct-Jehan-de-Luz, où il a disné,

pour boys, fagots et desroy d’oslel, i.i s. — .A l’ostel de la cuysine,

bouche, pour desroy d’ostel, vu s. vi. deniers. — Pour desroy où

les gentilzhommes et maistres d’ostcl ont disne, x s.— A l’ostel de

la fruiterie pour pareil, n s.— Chambre aux deniers : pour boys qu’il

a paye à Bayonne, xxxv s. — Pour boys à la souppcc, à l'ostel de la
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cuisine, à Bayonne, xxxv s. t. — A deux hommes qui ont couppé

le boys , nu s. — Ung chandellier faict en la salle du Roy, un $. —
Pour nectoyer le garde-manger, v s.— Espices et une torche, xls.

—

Oranges , un s.— SaEPran, un s.— Sel, v s.— Quérir de l'eaue, ni s.

— Pour la despense faict pour les officiers qui allèrent devant, à Sainct-

Jean-de-Lux, le jour précédant, xx s.— A François Bulgency, qui est

ailé de Bayonne à Sainct-Sebastien mener du vin au Roy, xl s.

Da dimanche xvii’ jour de mars, le Hoy venant d'Espaigne, gisi à

Bayonne.

Pannetebie. Pain de bouche, xlviii s. — Eschaudez, xxx s. —
Pain commun, vu livres vu s. — Moutarde et sallade, vu s. vi d.

Esciia.nçoxneme de BoncuE. Vin blan et clairet de M. de Lautrect,

un sextiers, néant. — vni septiers de vin blanc; despense vallant la

somme de xliiii sols.

ComuN. Quatre-vingt-huict sestiers vins blancs, xxnn livres.

CoïSixE. Au boucher pour bouche à poisson blanc, i,xxi s.ob. tour.;

et pour le commun, un" vi livres; beurre, vi livres ix s.; trente-huit

livres chandelles, LVn s. — Aux poissonniers, pour bouche, un bro-

chet, X s.; deux rayes, xn s.; vi mullets, xvni s.; deux goumaux, vi s.

VIII deniers; alouze, vin s. lin den.; un cent de sardines, vn s. vi de-

niers; deux merluz, vi s. viii deniers; un quarteron de hareng, ni s.

un denier obole; neuf petites luhines, xlv s.; vingt et un mulletz,

un livres un s.; vingt-quatre rougets, xxxvi s.; huit hommars, un li-

vres; trois grand bars, i.x s., etc. — Au paticier, pour bouche, une

llaineche, vi s.; une tartre de creme, v s. ; et pour le commun, façon

de sept pastés de marçouyns, ni s. vi den.; quatorze pièces de four,

Lxx s. tournois.— A l'appoticaire , pour bouche, poyvre, gyngembre,

clou et muscade, salTran, sucre (in, trois quarteron
,
xxnn s. vt den.;

mesniies espices , muscade, salfran, total ix livres vi s. vn den. ob. tour.

— Pour deux mullets qui ont amené
, de Saint-Sebastien à Bayonne,

la vaisellc d’argent et estain, cartes à mettre eaiie en eschançonnerie

,

I. s. tourn. — Pour trois autres mullets qui ont amenez la table

60
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du Roy de Fontarabic à Bayonne, lx s. — Quatre imülets qui ont

amenés la batterie de la cuisine; deux autres, la vesaelle d'argent

de la cuisine; deux autres, la vesselle d’estain de SaintrSebastien à

Bayonne ....

Da lundi xix^ de mars et mardi xx' dudit mois de Han 1525, le Hoy à

Bayonne.

Panneterie.— Eschançonnerie. — Commun. — Cuysine. — Au

poissonnier.— Paticier.— Saulcier.— Verdurier. — Fruiterie.—
Fourrière, etc. '.

N” CCXLIX. — EXTR.tIT DES REGISTRES DU PARLEMENT DE PARIS.

Relation de la mise en liberUi du Roi envojrce au parlemeol.

(D«22Bm I&26.)

Ce jour, M' Antoine le Viste, chevalier, president en la cour de

céans, a dit à ladicte cour qu'il receut hier lettres patentes par les-

quelles on l'advertissoit que le Roy fut, sabmedy dernier, mis en

liberté, auprès de Saintdeaude-Luz, sur une riviere, et qu’ainsi que

le visce-roy de Naples et le conneslable de Castille menoit ledict

seigneur dedans un batteau pour passer ladicte riviere , le seigneur

de Lautrec mena monseigneur le duc de Bretagne, dauphin de Vien-

nois, et monseigneur le duc d’Orléans, son frère, et les autres princes

et seigneurs qui ont esté mis et baillez eu ostage pour ledict seigneur

Roy, en un autre batteau, et qu’ainsy celuy où le Roy estoit arriva

deçà l'eau , et celuy où estoient lesdicts ostages arriva do là, et furent

mis lesdits ostaiges ez mains dudict conneslable de Castille. Et s’en

vint le Roy disner audict lieu de SaInt-Jean-de-Luz , et de là s’en

^ Nous no donnons pas les clélatis des sur les objets achetés, ou do dilTérences

dépenses do ces divers diapilres; elles dans loe prix. La Rode ce compte manque,

n'offrent pat de particularités nouvelles
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vint à Bayonne, où il arriva entre les trois ou quatre heures après

midy.

N- CCL — LETTRE DE KOI A MONSIEUI UE MONTMORENCY,

APRÈS AVOIR RECOrVRÉ SA LIBERTÉ,

Il U remercie de lool ce qu'il • r«it pour son service pendant qu'il était prisonnier.

l 1

Je ne vous puys dyrc autre chose de mon ayze, synou se que je

seuys scur que an pansés, an louant Dycu de la grase qu’yl ui’a fet

et vous mersyant deu travayl et pene qu’y avés prys. Au demeurant,

je ne layré, pour le mal que j’é eu, lequel est easy guery, de jwrtyr

demayn, afyn d'estre o your de jeudy, au matyn, là oii vous serés,

comme vous dyra se porteur. Par quoy fesant fyn à sa letro
, re-

metra le tout seur leuy

Vostre bon nicstre,

FRANÇOIS '.

N* CCLl.— LETTRE DU ROI D’ANGLETERRE AU ROI DE FRANCE.

Félicitations kit sa délivrance. — Protestations d'alTection et de dévouement *.

(SS ma/a l&SA.]

À MON MIEULX AIMÉ FHERE LE ROT TRÈS CHRESTIEN.

Mon mieulx aimé frere, le présente sera pour vous advcrlyr que

je suis autant joyeuix de vostre delyverance des dangers qu’avez eubi

‘ Entièreinent de U mtrin du Roi. tape après la délivrance de François 1*.

* Les nouvelles relations d'amitié éla- Henri VllI ne manquait pas une occasion

blies entre le roi de France et le roi d’en renouveler l'assurance à son frère de

d Angleterre se resserrèrent encoredavan* France. On en trouve encore un témoi*

66 .
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en Espaine, de vostre arryvée en France et entier recouvrement de

vostre santé, qu’il est possible; et si j’ay à vostre contentement et à

l'advancement de ce fait aucune chose , ce m’a esté eure et plaisire,

pensant l’avoire emploié en la personne d’un prince, lequel, par ses

grandes vertus et excellentes qualitcz, beaucoulpe plus mérité, le-

quelle j’ay tousjours estimé, aimée et aime, comme vostre ambassa-

deur le chancellier erAllençon, ce porteur, personnage de grande

prudence , entendement
,
gravité et expérience, vous dira plus à large.

Lequel si honnorablement , sagement et vertueusement s’est conduit

à l’honneur de vous et vostre royalme, à mon singulier contente-

ment, que je ne puis, par honneur, mains faire que de vous advertir

non-seuUement de ce, mays aussi par plusieurs ses grans mérités et

desertes vous le recommander tendrement, vous désirante instan-

tement, pour l’amour de moy et à ma contemplacion , vouloire telle-

ment acceptere son service qu’il puisse congnoistre cest ma recom-

mandation avoir esté fructueuse à son bien et advancement : auquel

j’ay amplement communiqué mon opinion et vouloir, tant aux choses

concernantes nostre plus estricte conjonction
,
que aussi sur toutes

autres choses, esquelles avez désiré mon advis et conseil
, non doub-

tant que benignement le vouldrez accepter mon simple mais amicalle

gnftge bien positif dtns ta lettre qui va

suivre, et qui est poatérieure à l'époque

qui nous occupe. Cette lettre, toute de la

main de ce souverain, a été reproduite

fidèlement sur notre planche X , ainsi

qu'une partie de celle du cardinal d'York,

écrite k la même époque.

• À UOK MIEOLX AIMÉ rBXRE, COCSIN

ET PARFAIT AMT LE ROY TRÈS CORESTtEN.

(Vaj«

• Mon mieuU aimé frere, pur ce que, k

vostre ordonnance, vos ambassadeurs re>

tournent présentement par devers vous,

et que je n'ay aucune doubtc qu'ils ne vous

front parfait relacion et ample, non seul-

Icmonl du bon, parfaite et entire résolu-

tion des matières par cube traictés d'entre

vous et moy, en quoy ills se sont très bon-

nourablemeal, à grosse prudence, discrc-

don et dilligence, emploies et acquittez,

merilans en avoire singulière loueoge et

honeur , mais ausi le ferme propos et

enlire resoludon que j'ay à l'observance

d icelles et bon succès de nos communs
aflaircs. A ceste cause , ne vous feray

,
pour

le présent, plus longues lettres.

• EUcriptes de la main de cdluy qui est

et sera toujurs

t Vostre boo frere et parlait êwy

,

UENRY.»
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advis, comme procédant de celluy qui n’estime moins vostre honneur

que le sien propre

Escript de la main de

Vostre bon compère et milieur amy

,

HENRY.

N* CCLll. — LETTRE DU ROI D ANGLETERRE AU CHANCELIER

DE FRANCE.

Protettatioos d'aflcctioD poar te roi de France, d'estime pour M. du Prat.

[Hi«h»oa4,2f Btn IU6.]

À MON THÉS CHI^n ET GRANT AMY LE CllANCELLYER DE FRANCE.

Très cher et grant amy, après avoir entendu de la conclusion

prinsc sur la delyvrance et retourné en son royaulme de nostre bon

frère ,
cousin et confédéré le roy vostre maistre , afiBn de luy donner

à congnoistre le iclc, entière intencion et bon voulloir que luy por-

tons, avec le grant plaisir et esjouyssement que prenons tant que de

rien plus, envoyons présentement devers luy nostre féal conseiller et

gentilhomme de nostre privée chambre , messire Thomas Cheney, che-

valier, pour non-seullement le visiter et lui faire nos très-cordyalles

recommandations, mais aussi résider comme nostre ambassadeur

avec le docteur Tailleur par delà, auquel avons donné chaîne se tyrer

devers vous et faire de ce noz congratulacions ,
comme à celluy qui

,

par son travail, estude, discrecion, comme bon, vray et loyal servi-

teur et conseiller, vous estes tout elfectuellement employé à la briefve

expedicion d’un si grant affaire. Nous vous pryons à tant, très cher et

grant amy, lui voulloir donner, tant à cesto foy que autres
,
cy-après

' Entièrenient autographe. La collée* rie, veuve de LouU XII, et une autre du

tion Dupuy (même volume) renferme aussi duc de Suflblk.

une lettre de ftiieitatioD de la reine Ma*
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vostre bonne adresse, selon que les choses s'offriront, et nous ad-

vertir au surplus s'il est plaisir que puyssons pour vous, et nous le

ferons de bon cueur. Ce sçayt Nostre Seigneur, qui, très cher et grant

amy, vous ayt en sa saincte garde.

Escript à nostre manoir do Kichemont , le xxii* jour de mars.

Vostre bon amy,

HENRY.

N* CCLIIl. — DÉU\ RANt;E DU ROI

Arrêt du parlemeol de Péris pour aller rendre grices à Dieu au aujel de U délivrance du Koi.

{Du 1S*»H3 Iftse.]

Ce jour, la cour, toutes les chantbres assemblées, a ordonné et

ordonne que demain, après disner, elle s'assemblera environ les

trois heures après midy au palais de céans, pour aller en forme de

cour, Â Nostre-Dame, dire un Te Deum, et lundy prochain, pour

aller en procession de la Saincle-Cbappelle en ladictc cglise de Nostre-

Dame, pour rendre grâces à Dieu de ce qu'il luy a pieu délivrer le

Roy et le remettre en son royaulme

* Il s'éleva, ft l'occasion de ces cérémo-

nies, tin débat de préséance entre le par-

lement et la chambre des comptes, qui

occasionna de longues délibérations et un

procès-verbal bien plus long encore. Nous

n'avons donné que la première partie de

1 arrêt du parlemenl. Il y en eut bientôt

après un second, par lequel la cour dé-

cida qu'elle irait en procession généraJe,

non en robe d'écarlate, mais en robe or<

dinaire. (Registre du parlemenl.)
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N* CCUV. — LETTRE DE LA DUCHESSE D‘ANGOULÉ.ME A LÉONOR.

FUTURE REINE DE FRANCE,

£Ue accrétUle prêt de Léooor le gnuid meilre de Mootmoreocy.

( 1

X LA nOTA’F. MADAME MA FILLE.

Madame, mon cousin monsieur le grand-maistre est tel person-

nage et tant cogneu de vous, qu’il ne fault point auitreinent parler de

sa suilizance, sinon vous dire que, s’il vous plaist, madame, vous par-

lerés à luy comme au Roy et à moy, et prendrés tout ce qu’il vous dira

de mesme : qui me fera luy remettre toutes clioses, aussy les humbles

et très alTectionnées recommandations de

Vostre hanible et bonne mere,

LOVSE.

V CCLV. — LETTRE DE LÉONOR, FIANCÉE DU ROI.

A M. DE MONTMORENCY.

Elle lui eavoîc soo secrétaire, chargé de lui faire des communications de sa part.

(VitUrU. «Tril.l

Mon cotisin
,
j’envoye ce porteur, mon secrétaire, devers vous pour

les raisons que luy ay chargé vous dire, vous priant le croire de ce

qu il vous dira comme moy-mesme, et pr luy me faire sçavoir de vos

nouvelles; ce qui me fera plaisir. \ tant, mon cousin, Nostre Sei-

gneur vous doint sa grâce.

De Victoire , ce xxiiii' d’avril.

La toute vostre,

LEONOR.
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N- CCLVl.— LETTRE DE LÉONOR DE PORTUGAL. FIANCÉE AD ROI,

A M. DE MONTMORENCY.

Remerdment pour ramngement de »es afTiire* — EHe espèreU prochaine délirrance des eofents

du Roi.

[Vitlcri», S8 tml.)

Mon cousin, j’ay à ceste heure receu voz lectres, ensemble des

ratllhcations et copies d'assignat y mencionnées, et par icelle con-

gnois de plus la bonne voulenté qu'avez à l'adresse de mes affaires,

que vous mercie affectueusement, et ne faitz difficulté que le tout

ne soit en telle seurté qu’il appartienL J'envoyeray le tout au conseil

de l'empereur, ayant jusques à présent conduit l’affaire.

Je suis joyeuse qu’avés esté à Fontarabye, et des bons partis mis

avant sur le fait des monnoyes, que donne espoir de bonne résolu-

tion, aussi qu’avez en voz mains toutes choses nectes poiur la déli-

vrance de messieurs les dauphin et duc d'Orléans, que je désire de

tout mon cueur pour le contantement du Roy monseigneur ; et dès

que monsieur le visconte m’eust communiqué le mémoire que liiy

envoyastes dernièrement, despeschai mon secrétaire à monsieur le

connestable pour le bien d’icelle délivrance, luy ordonnant passer

devers vous pour vous faire raport de ce qu’il entendra, et dire au-

cunes choses de ma part.

Je crois qu'il y soit de présent, que me gardera plus avant escripre,

fors que prie le Créateur qui , mon cousin , vous doint l’entier de voz

désirs.

A Victorie, ce xxviii' d’avril.

La toute rostre,

LEONOR.

' La reine avait été mécontente de plu- chargea d'arrangerccs difficultés. On peut
sieurs articles de son contrat de mariage consulter k ce sujet une lettre de la collec-

avec François 1*; M. de Monimorenc; se tion Béthune, n* 8616 (Biblioth. royale].
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SECTION IV. — DÉLIVRANCE DU ROI. 529

N* CCI.VU. — LETTRE Dü ROI AU GRAND SEIGNEUR SOLIMAN II.

ÉCRITE APRÈS SA DÉLD'RANCE DE PRISON.

HcmeiximenU de l« part qn*il a prise aui mdbetirs de sa captivité.

(Vôtres plâQcbe XI.)

Fr.»nciscds, Dei gr.ilja Franconim rex cliristiani.s.simus, dilectissimo

ac charissimo, si eailcm Dde utcremiir, fralri nostro, sultano Suli-

mano magno domino , etc. Reddite sunt nobis littere quas Joanni

Frangiapano ad nos deferendas dedisti. Ex bis plane cognovimus

quam moleste tuleris adversum fortune ca.siim in quem, apud Tici-

nensem urbem, incidimus. Qua in re illud maxime nos consolatur,

quod neque ignavi aut desides succubuimus, venim in ipsa acie inter

confertissimos Iiostes, confosso vubieribus equo, in eorum inanus

pervenimus. Quod quidem, ut et tu prudenter tuis litteris commé-

moras, summis ac fortissimis allis priucipibus, dum sua bello repe-

timt, contigisse memorie proditum est; caque, ut plurimum est for-

tune, conditio, ut timidos atquc ignavos contemnat, prestantissimos

quoscuinque prosequatur. Quod vero ingentes thesauros maximasque

vires tu,as nobis oITers, equidem bec insignis animi tui liberalitas,

qua alRictis tune rebus nostris opem poilicebaris , non ingrata aut

^
injucunda nobis fuit : eamque ob rem gratias tibi immortales liabe-

mus, optamusque ut eam tibi Deus optimus mentem tribuat, eaque

I
tune demum se nobis oflerat occasio, qua non tam eas agere, quam

pro dignitate noslra, quantumque christianum principem decet, cu-

mulatc referre possimus. Quod si dabitur, facile intelb'ges christia-

nissimum Gallorum regem non tam cum cœteris principibus mutuls

bencliciis certare, quam etiam, si ita concedatur, superare vclle,

plancque cognosces quam late vires opesque nostre in Europa pa-

teanl, quantumque Gaili virtute ac rei bcllice scientia prestent. Ve-

rum quoniam Dei maxirai ejusque qui nos preciosissimo sanguine

87
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530 CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I“.

suo redimit beuignitate incolumcs in rcgnum nostrum pervenimus,

ibiquc tranqiiilla ac pacata omnia coinperitnus , nihil est quod a quo-

quani pro ejus tuilione ac conservalione desiderari possit. Quæ omnia

planius is [sic) quem ad te cum bis destinavimus signifi-

cabil : cui gratuni uobis fcceris si fidem indnbiam præsliteris : idque

ut facias vehcmenter rogamus.

FRANÇOYS.

N* CCXVIII — CORRESPONDANCE DU CARDINAL D'YORK.

Le p«pc approuve la ooa-exécution du traité de Madrid par François — On trouvera quelipie

inoven bonnéle «t raisonnable pour l'en dispenser.

t I

Domini legati fuisse valdc ad propo et quod stun-

mopere profecissent, si res in eo fuissent statu in quo ante

diebus erant, si que mandatum ntissum fuisset promiltendi pr

regente, sed aliiun nunc modum opus est rebus adinvenire.

.... Allatus est certus niuicius ex Lugduno qualiter memoran . . .

illuc attulerat pacis conclusionem , ob quant varii generis gaud ....

passim exibebantur. Conditiones vero liée dicuntur esse Rex

Galbe in uxoreni ducet dominam lleleonorani, cui César in dotem

dat trecentena millia ducatorum, et banc Gallortim rex auget ad sum-

mam usque octingentorum millium ducatorum , tradetque Cesari qua-

tuor primores civitates Burgundie, re autem sibi reservabit

scilicet quicquid e.sl citra aquam Sone Rex Galiorum astrin-

gitur ad consummationcm matrimonii quodam Galbe oppido

constituto in conflmis, et adstringitur ad dicta oppida Burgundie tra-

' Od peut consulter, an sujet des pre-

miers délais que le Uoi mil À exécuter le

irailé de Madrid» une lettre du vicc*roi de

Naples, du 7 avril i 5a6 . adressée à Charles-

Quint et publiée par Laxu, ouvrage cité,

p. 197, ainsi que les explications du Roi

du 3 avril de la même année
,
publiées par

M.leGIaj, Né^ffciat. dipîom. t.U» p.6b6.
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denda intra scx ebdomadas post siiuin reditttm !n Galliam, et postea

coDcludetur matrimonium inter delfinum et fdiain domine Helionore

.... Rcx Gallorum rcnuntiavit omnibus tituli.s Italie et .siiperioritali

Flandri et rclinqiiit Edynum, ducatus Mediolani dividitur in

p. . . . très, Mcdiolanura, Laudum et Papia ut existiniatiir

Ira archiduci l'erdinando, Alexandria et Hasten comita

dabitur duci Burbonie; Cremona vero et Giaradada relinque-

tur inoderno duci, si modo non adiniserit eu. . . . adversus Cesarem

que conditio est admodum dubia na Si non erravit, non erat

opus ab illo injuste auferre ducatum Mediolani; si erravit, Cremo-

nam neutiquam obtinebit, sed is ino non videtur pro Cesare

admodum tutus, et dominus Greg. . . . interloquendum cum ponti-

fice indicabat conditiones bas non c in rem Cesaris, nisi forte

adactus metu eas susceperit. Quod si urgebat metus, satius illi fuisset

accipere très aur milliones, <ptos Galli pro regis redemptione

ofTerebant

accipere; nam, si verum est, ut memorant, ratione, tantum

consignentur duo juniores filii, et solum sit mutatio persone. Clarum

profecto est quam dtibie et non valide sint condictiones in captivi-

tate concesse. Nuneque videbitur 8“ D. N. ut Sua Sanctitas, regia

majestas et Italie potentatus aganl, ne, postquam in Galliam redieril,

bujusmodi observet conditiones ad quod non deerit bonestus et ra-

tionabilis modus, sed oporteret ita tractari, sine mora, quo statim

in regis adventu essent omnia resoluta.

Pontifex forliorem in bis rebus quam antea se demonstrat, et ait

decrevisse bominem mitlere in Galliam, ad bec agenda.

Archiepiscopus Capuamis insbmtissime cupit opus Rostensis et duo

volumina regii operis adversus Lutheruna.

Doctiores enim viri qui Rome reperiuntur, bec eadem petunt à

domino Gregorio.

Dux Ferrarie ad regias instructiones respondit, quod noliet in hune

modum stantibus rebus, lieret mencio de rebus suis; xuun ipse quo-

que expectat eventum rerum, et ubi principes sese resolverint, tune

67 .
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maxime illi gratum esset, ut per regiam majestatem de hia rebus

agerelur.

S* ceux — POÉSIES DU ROI FRANÇOIS 1". COMPOSÉES APRÈS

SA DÉLIVR.ANCE.

(Quatrième fragment '.)

RONDEAU.

Heurculx travail
,
quant sa fin est plaisante I

Qui rend la force en moy non suffisante

De soustenir tant de félicité.

Que je ne puis croire estre vérité

Ce que je sçay, je voy, et faujt que sente.

Comme grande est la joyo présente 1

Doulx recouvrer la joye hors d'actente,

Content désir qui en adversité

A soustenu la rude austérité,

Guidant ma nef au fous de la tourmente.

Dieu est raison que le malheur consente

Plus ne nonuner mere ne seur absente.

En me rendant plus que n’ay mérité.

Heureulx travail’ I

' Nous avom choisi, parmi les poésies

de François l", divers fragments qui pour-

ront faire connaître l’esprit poétique du

Roi. n s’essaya dans les différents genres

alors à la mode.

* Le manuscrit de Cangé donne ainsi

qu'il suit ce même rondeau :

trtvtil, ^nt m ft»

mo«rm U cLom b«n

C«tiual d«Mr ifaù «o

A ta nuta aulwitd

,

ün;f4aat aa «af a« (art A# la lovmaau

.

eSas aa( ruapa b malkaur mMkU
Ptma aoBBcT owa ••mv •

Ea •• rwiUal fdkt q«a **aj «mW
Htofvu tnTiii I

Co«aa gruAa «i U frmrau

Qki rwd la f»rca ta moj aoa tafiatai*

De MmaUfitr Ust <b fttidW

.

Qui j« a* pab mtr* aaU« vtriU

Ca ipt ja acaj, ja «•;, t« faat qa* md|(

flntfvaa I
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BONOEAC.

A force d’eau est la nier turbulente,

Lorsque la bise Impétueuse vente;

L’air clair et ncct tout à coup est troublé,

Et quant Ethna a son feu assemblé

On ne peult veoir sa fureur violante.

A)'-je donc tort si tousjours je lamente.

Comme contrainct par amour véhémente

De me monstrer à ces trays ressembler

•A force d’eau I

Premier mes yeulx rendent eau habondante;

Le pou>Te esperit, languissant en actente.

Rend des souspirs doublement redoublés.

Quant est du cueur, il est de feu comble,

Chascun le voit : car sa flamme est patente

A force d’eau !

BONDE.AD.

O bon chemin 1 qui recouvrer nous faietz

Le doulx plaisir, laissant le pesant faix

De longue absence A noz vies importable.

Que tu te monstre humain et amyable.

Puisque par toy d’ennuy sommes deffaietz.

Secondement, par joye sommes reffaiz.

Quant par amour nous verrons les eifeetz

Estre constans, fermes, non variables :

O bon chemin !
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De ton ennuy pardonnons les mesfaictz

,

En te quictant les tristes piteulx ' faictz

,

Puiscpie nous mectz en voye trop favorable.

Félicité nous despars conven:iLle,

En nous rendant heureux et satisfaietz.

O bon chemin I

CUANSON.

Si par raison l’on se plainct de souffrance

Et par vertu on prent en patience,

Contant seray de faire dcsesperance

Ma bberlé.

Libre en prison je suis et ay esté;

De dur yver j*ay faict plaisant esté :

Tant de vertu la peur a degecté

Comme ennemye.

Peu estimant pour vertu ceste vie.

Qui aux bons est occasion d’envie.

Aux vertueulx prochaine et bonne amye.

Comme on pcult venir.

Qu’en grand travail le plaisir du debvoir

Que l’on a faict contente le sçavoir.

Tant qu’on change liberté pour l'avoir

En la pensée.

Bien qu’elle soit de plaisir dechassée.

Se recordant de sa joye passée,

' Et pesant Csix. Mi. d$ Can^é.
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Las I que soubhaict la rendist advancée

Par fermeté

,

Laquelle peult mériter seiveté,

Si nul vouloir fut jamais hérité

D’honneste preuve en grande austérité *

De longue absence,

Qui ne congnoist ny vertu ne prudence,

Estant son bien, sa preuve et penitence.

Que vous aymer rendant mort et naissance

Je mets et uniz.

Car* voulonté csgalle aux bons amys.

En confessant qu'Amour n’a rien obmys

A mon vouloir, affin que tout soubtmys

A vous je fusse :

Car le sçavoir qu’aultre chose je sceusse

Et congnoissance en moy que plus je peusse.

Me seroit mort encores que je voulusse

Ne riens vouloir

Que d’obeir à vostre grand pouvoir :

Car aultre bien ne puis appercevoir

Pour mon confort, actendant le reveoir,

Vaincueur de peine.

‘ Auctorilé. — ’ Pour. Mi. de Balaie.
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EPISTRE [de la reine DE NAVARRe].

Le groz ventre trop pesant et massif '

Ne veull souffrir, au vray bon cueur naïf,

Vous obeyr, complaire et satisfaire.

Ce tpie surtout il desire de faire :

Car s’il cuide prandre la pliune en main,

üng mal de cueur le remcct à demain.

Et par doidleur souvent et passion

Il oublye sa bonne invention.

De foiblesse luy donne tel tourment.

Qu’il empcsche sens et entendement;

Mais, toutesfois, ne me rend insansible

D’avoir regret à vous dire impossible ;

Qui s’augmente tant plus avant je voys,

N’ayant le bien et l’honneur que j’avoys.

Et qui pis est, ne vous faisant service

Fors prier Dieu, voylà tout mon oflice.

Je ne vous puis au long mander ma vie.

De vous donner tel ennuy n’ay envye;

Mais s’il vous plaist sçavoir quelle je suis,

Comparaison mieulx bailler ne vous puis

Que du rochier de Cerès, dont racompte

Eurialo, qui d’asseurer n’a bonté

Que par douleur la pierre fut contraincte

A recevoir de leurs larmes l’cmpraiucte.

Ce dur cbaillou, monsieur, je vous envoyé,

' Celle épUrc nous pareil 8C riipporler dans sa réponse, parle de scs enfaiils

à 1a première grossesse de la reine de Na- comme étanl enoor»' en otage,

varre, c'est-àdire à l'année iSa 7 . Le Hoi,
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Que j’ay trouvé en ce deserl sans voyc

,

Il suppléra à ma pouvre escripture,

Vous demonstrant quelle est ma pourtraicture.

Par mes larmes sentirez la douleur

Qui procédant de la triste cotdeur,

Soustenue par foy et esperance

De recouvrer ce que m’osle l’absence,

Et qui jamais de vostre bonne grâce

Jà ne perdra, pour temps qui soit, sa place

Celle qui vit en désir et atente ’

Vous veoir contant et Madame contante,

Quy est le tout au vray de mon atantc.

EPISTRE [e.N néPO.VSB À LA REINE DE NAVARRE

La chose entière estant inséparable

Rend temoignaigc i elle trop louable :

L’esprit vivant en ung corps triformé

Est bien bcnreux en tel temps estre né.

Je le te dy, o seur, pour congnoissance

,

Que nostre mort est joincte à sa naissance,

Et que le cours qui entre deux se faict

N’est que tesmoing d’ung ouvrage parfaict.

Parquoy, si l’œil de ton corps veult plourer,

Arreste-le, faisant le demourer.

En luy disant : O corps I tu n’as puissance

Rien exercer; Amour t’en faict deffence.

Deux aultres sont qui, sans les offenser.

Tu ne pourroys ung triste ennuy penser :

Car la chose qui à trois est commune

' Par les larmes sentans l'aspre dou*

leur. Afi. 862i.

' Ce vers manque dans le mj

laxt.

5.37

. lie Bu-

Digitized by Google



CAPTIVITÉ DU ROI FRANÇOIS I

Impossible est sans les doux estre à une.

Soient doncq cessez voz piainctz et vos ennuytz

Soient convertis en plaisans jours vos nuytcz ;

Soit donné lieu et plaisante scilence

A ton regret : plus en toy n'ayt puissance.

En lieu de fiers souspirs cnnuyeulx,

Soit toute chose agréable à tes yeulx :

.Ainsi faisant, tu donras à ta mere

Joye et plaisir, osUnt douleur amere ;

Et à ton frcre rendras, par telle joye.

Chemin heureulx et plaisante sa voye.

Tu diz Cerès avoir en son malheur

Tant fort pleuré, que sa grande douleur

A eu pouvoir les pierres entamer,

Monstrant combien peiilt un parfaict aymer?

Et toy, estant entre rochiers divers

Tout convertie, cscripre piteulx vers?

Mais quelle exemple à moy sera propice

Pour déclarer quel est le myen office ?

Vicn doneque, Enée, qui portes la pitié

En secourant paternelle amytié,

Portans les ans le.squelz favoient faict naistre

Dessus ton col, te donnant heureulx estre;

Di.vmoy comment ne quel moyen trouvas

Qui dieux, et pere, femme et enfans saulvas?

Certes besoing je auroys de ton ayde.

Pour en tel temps trouver un seul remede.

Je suis celluy de qui la longue absence

De mes enfans procure dilligence;

Et leur pitié a esté tant amere

,

Qu’elle esvertue les ans de nostre mere ' :

Qui donne force aux ans de nosire mere. Mi. 862à.
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Mere à bon droit, qui soy-mesmes oblye

Pour conserver ceulx-là qui d’elle ont vie.

Ainsi allons par temps rude et divers,

Mectant au pis l’effort de tous yvers.

Il est bien vray, où amour a puissance

Rien n’y poiuroit avoir longue deffence.

Or doncques, sœur, je te prie penser

Si tel effect te doibt faire avancer

Le tien espoir, causant en ton esperit

Le contraire de ton piteulx escript;

Et si l’amour maternelle * ne fault

A ton enfant, quand tel sçavoir l’assauh.

S'elle ne doibt au moins, pour ton debvoir.

Ce doulx penser de luy faire sçavoir.

Pour vray, je croy, que l'innocente chair

Anroit cela il plaisir et bien cher :

Car si le sang qui est mort renouvelle

Poiœ demonstrer du meurtrier la nouvelle.

Que debvra donc le sang tant amyable

Vif resentir du sien tant aggreable !

Je me tairay, laissant au seul penser

Ce qu’on ne peult dire sans l’offenser.

En remectant au tien tant clair sçavoir

Le remede pour à l’ennuy pourveoir*.

Mais ce seul mot fera conclusion.

Que pour jamais sera l’affection

De mon vouloir à la tienne mesure.

Passé, présent et le futur t’asseurc.

' Palernelle. Mi. de Balase. — ' Remede «lire et à Ion mal pourvoir. Mi, 863à

ü».
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EPISTBE [de I.A BEIMF. DE NAVABBE EN BÉPONSe].

Ce m'est tel bien de sentir l’amytié

Que Dieu a mise en nostre trinité

Daignant aux deux me joindre pour tiers nombre,

Qui ne suis digne i m'en estimer l’ombre.

Que tout mon heur et ma gloire y consiste,

Et le pouvoir dont contre ennuy résisté.

Piiy.sque ainsi est qu'ung trine sentiment

Avons tous troys et ung consentement,

L'ung à l'autre, par amour si naïive.

Que deux vivans tiennent la tierse vifve,

Qui ne l'eust sceu pour nulle medecine.

Si en vous deux sa vie n'eust racine ;

Mais la vertu de voz cueurs en moy Forte

Vivifiera, vivans, ma vie morte.

Or n'a eu mort, pour vous, sur moy puyssance ;

Ennuy aussi n'en prendroit jouissance

Obeyssant au tien commandement.

Si de ta peine ester le sentement

Povoir j’avoys ; ce qui m'est impossible :

Car comme toy je n'en suis insansible.

' Cetlc tnnilé, dont il est souvent paHé

dons les lettres du Roi, de la duchesse

d'Aiiftouléme et de la duchesse Margue-

rite, ainsi que dans les poésies de ces trois

personnage.s, a aussi été célébrée par les

poètes du temps. Voici un rondeau do

Jean Uarot à la louange de cette Irinilé

(édition de 1731, L V, p. 374)

L'af ««««r ra lm« corp* aajeHirxn)^ •» fraer*

hafaaat «a cUult Mcord , Mat »

D'anow taat «aU«ri
,
^’ii semble ifa« Mlare

Lm r«rmant ajl cbaiM disMAtioa , taiarMara

.

Pow ao«mr mm diatordt tawimH allÛM*.

Uag pia, btaa b*«k «a Savaia «tri traitMac*

,

Si bMV s q** déi km It lj« f<«w m pUiuse*

Fkaraa j • calai cl »» par ffaitar*

Uftf Mal enaar ca Iroîa corps.

L'aaf «l taira Ut foett uommi p«ar m pa istaata

.

Fiançait, frtu «as «Caris. «Itt Frmçets U fisaet {

Sa MOT bsaa cosfaMMti , dacitcaM a«M« •< part »

Beoaa trop plna qv’aaaaa. O laobU ftnilaia I

Vaat MM uaicMpa , tommê ua trÎM maoea :

t'of «tai ratar «• traia coapt.
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Ce seul sentir de chose à moy tant chere

Me vient crier : Las I fais ta bonne cherc I

Vouldroys-tu bien rire, voyant ton frere

N’ayant secours que de sa foible mere.

Qui sans repos, travaillant jours et nuyetz.

En surmontant la force des ennuietz

Vont loing de toy. Et quoy que l'on te die.

Ta mere n'est quicte de malladie.

O monseigneur ! pense, je te supplie.

Geste raison dans mon cueur accomplie.

Doy-je passer mon temps sans y penser ?

Certe, nenny; se seroit ofienser

Parfaicte amour, qui sans diminuer

Je voy en toy sans fin continuer.

Hélas ! mais quoy, pour me reconforter.

Travail te voy plus qu’à Elnée porter.

S’il en a eu , c’estoit bien la raison

Pour le pugnir de sa grand trahison.

Mais toy, qui as tousjours foy conservée

Et envers tous ta constance observée,

Randant content Dieu et ta conscience

Par ta vertu , doulceur, foy, pacience

,

Tenant à tous parole et vérité

,

Honneur tu as non ennuy mérité :

Car tu ne quiers que celuy qui est tien

,

Celiiy qui l'a sçait bien qu’il n'est pas sien :

C’est ung trésor qui fait tant travailler

Filz et mere, et nuyt et jour veiller,

Qu’oneques ne fut trouvé par escripture

Pareille amour, ne si bonne nature.

La se monstre qu’elle est extreme et grande.
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Qiianl sur l’aaige et la force commande.

Dieux et perc porta faclllement

Cest Ëneas, fuyant mort et tourment;

Mais tu cherches ce que tu doihz haïr.

Peine et laheur, pour à Dieu obeyr;

Et comme luy, qui est mort potu* les siens,

Tu ne crainctz point nul danger pour les tiens.

Les bras ne sont, de ce pere fort viculx,

Corbez ne las pour porter ses faulx dieux ;

Mais regarde ce qu’a soustenu celle

De qui le nom ung seul bon cueur ne celle.

A-elle eu peur de mal, de mort, de guerre.

Comme Ancbises qui délaissa sa terre?

Non : chascun sçait que sa seure constance

De son pays fut la seulle deffenoe.

Pour dire vray, nous ferions tme histoire

Si toy et moy avons bonne mémoire.

De tous les faictz que pour nous elle a faictz,

Seulle portant, nous soullageant le faitz.

Et maintenant qu'elle est foible et toy fort,

Tu la soustiens comme son reconfort.

Non moins souffrant par ta compassion

Qu’elle endure de mal et passion.

Or faict chascun de vous deux son devoir.

Par vraye amour, excedant le pouvoir

Que dessert bien du ciel grâce immortelle

,

Et en ce monde, à jamais, gloire telle.

Que ' l’un à ’ l’autre a voulu satisfaire

Tout’ ce qu’Amour penlt ordonner et faire.

Mais tout cecy me doit-il resjouir

Quant je ne puis d’tm tel honneur jouir?

' Car. — * Et. M$. de Con^.
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Est plus Creusa du feu troyen punie

Que moy, qui suis d’un si grand bien banie?

Est plus la mort à craindre et estimer

Que ne servir ceulx qu’on doibt tant aymer.^

A ung bon cucur dcsplaist. Dieu sçait combien.

Vouloir bien faire et no servir de rien.

C’est ung enfer, croyet-le en vérité.

Quant il congnoist son inutilité.

D’ung lieu je suis par trop heureuse née.

Mais au double m’en sentz infortunée :

Car l’oRice ne fais de ma naissance,

Obeyssant au petit corps d’enfance

Qui est en moy, et pour en estre enseincte

De t’esloigner tous deux je sms contraincte.

Voire et au temps où plus j’avoys désir

De te servir; qui m’est tel desplaisir

Que tout travail, tant fust-il ennuyeux.

Me seroit plus que nul repos joieulx.

Le reconfort que tu dis que doy prendre

En mon enfant, je ne le puis entendre.

J’en sentz le mal, le bien m’est incongneu :

L’un est présent, l’aiiltre n’est pas venu.

Je sentz très bien souvent qu’il frappe fort,

S’esjouyssant du gracieulx rapport

Que l’on m’a faict de la liberté briefve

De tes enflans, dont la prison trop griefve;

Mais il me garde que mon debvoir ne faietz

A ceulx que j’aime mieux que luy mille foiz.

llelas I fault-il de vous perdre la veue

Pour satisfaire à la chose incongneue !

Une vaine et si longue esperance.

Où je ne puys fonder nulle asseurance?

Digne n’est pas d’estre mon juste dueil

,
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Ne deseicher ta larme de mon œil ;

Et si n’estoit que tu le me deffendz

,

Je ne craindroys le corps ny les enflans

Pour te suyvre, estimant moins ma vie

Que de faillir à ce que j’ay envie.

Mais l'ordonnance à moy par vous deux faicte

De conserver l’œuvre, qui n’est parfaicte,

Rend cueur et corps, sens et entendement

Ou tout subjeetz au tien commandement.

Pour quoy t’en faiz très humble sacrifice.

En ne pouvant faire meilleur olHce.

Regarde ce qu’il te plaist commander.

Car le vouloir ne s’en peult amender.

Tu l’entcndz bien. Amour le sçait mieux dire

Dedans ton cueur, que nulle main escrire ;

Le suppliant prendre le mien pour langue

Et luy faire ma piteuse harangue.

En rapportant pour responce du tien

Ta bonne grâce, qui est tout l’heur du mien.

EPISTRE [au roi PAR

Puysque changez le privé pour l’estrange,

Avecques vous plus ne seray privée :

Car vous m’avez de vostre amour privée

En me laissant pour tost aller au change.

De ce meflaict bonne raison me venge :

Car vous, seigneur, qui avez renommée

D’estre loyal en amytlé privée.

Par bon vouloir plaisant et favorable.

Ne trouverez le temps plus amyable

Pour si très tost vostre vouloir changer.
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Je ne le dys pour de vous me venger ;

Mais en musant, sottise m’amusa.

Quant on disoit : Nigra, sedformosa.

Je l’entends bien, jà çoit (|u’il me desplaise.

S’il fault qu'à vous chose nouvelle plaise;

Mais toutesfois debvez considérer

Que privaulté, s’on ne la fait durer,

Estre ne peult des saiges fort prisée;

Et si elle est par temps accoustumée.

Elle vault myeulx que briefve congnoissance.

Ce ncantmoins, ainsi comme je pense.

Par doulx regard et façon asseurée

,

Crespés cheveulx ont pris vostre pensée.

Je n’en dis plus, mais entendre debvez;

Aussi je croy que moult bien le sçavez

,

Que vous avez, avecques oubliance

En mon endroit, courte persévérance

,

Qui n’a esgard à mon affection :

Car je vouloys longue possession

Pour demeurer tout le temps de ma vie

Dame d'honneur : mais honneur se varie.

Folie donc seroit de se allyer

A tel honneur qu’il ne sçauroit lycr;

Lequel desjà m’a sa porte fermée.

Me contraignant de dire à la volée

Que c’est chose qui ne doibt advenir.

Et beaucoup moins par raison convenir

Au plus parfaict et honneste du monde,

Ouquel vertu et bonne grâce habonde

,

D’avoir sitost faict nouvelle partie ;

Et s’il vous plaist à ceste départie

De reproueber que n’ayez riens perdu

6'J
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A me changer, le tout bien entendu ;

Si en prenant vous ne dictes Jacquette

En délaissant Jacfjuetle pour Jacquette.

Et vous res[>ond7, que l’acquest est petit :

Car le noir est pour avoir lx)n crédit

,

Plus que le blanc qui n'a point de durée :

Blanche coullcur est hientost effacée,

Blanche coullcur de se changer se haleté,

Blanche coulleur est en ung an passée.

Blanche coulleur doibt estre mesprisée.

Blanche coullcur est à sueur subjecte.

Blanche coullcur n'est plus longuement necte.

Mais le tainct noir et la noire couleur

A hault pris est de plus grande valeur.

Comme par vous le pouvez myeulx sçavoir :

Car vostre tainct me faict appercevoir

Que le clair hrun est de plus doulce sorte

Que n’est le blanc, car blanchem- point ne porte

Ny entretient ryvemalle froidure.

Or quy est froid est contraire à nature ;

Doneques blancheur nous est bien fort contraire.

J’en parle trop, mais je ne puis m’en taire :

Car j’ay bon droit, et si suis toute seure.

En congnoissant que de moy n’avez cure

,

Que pour le moins, si je ne vous puis plaire,

Sy aymez-vous de celle qui est noire

Le propre nom, et fauU que je l'endure.
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EPISTIIE HESPOVSIVE.

C'est bien assez me donner à congnoistre.

En mon endroit, que ne voulez plus estre

En la façon que tousjours j’ay pensé :

Dont je me tiens très mal recompense

Du long servir à vous non variable :

Et toutesfois vous m’estimez inuable.

Car quand le chien est bay de son maistre.

Et fusi-il bon, la raige luy faict mectre

Pour loing de luy l’esloigner et chasser :

Qui est signe que me voulez casser.

Je ne sçay pas si par longueur de veue

Vostre couraige si tost se change et mue.

Si ainsi est, au noir il faict granl tort;

Qui signilEc avant muer la mort ;

El vous, ingrate, qui sans cause et raison,

•Sans regarder à temps ny à saison.

Mais seulement à voulentc Icgiere

En me laissant de me mettre en arriéré.

Doneques je dys, sans penser nul retuede :

Qaal infamjc maior que rompre fede !

Bien l’as rompue, certes, en mon endroit.

Sans juste cause et nul tiltre de droit.

Et en cela malheureux je me tiens :

Car pour l’aymer gaigné je n’y ay riens.

Fors seulleinent que j’ay eu congnoissance

Qu’en femme noyre n’a pas grande fiance.

Pourtant, doneques, bien te veulx asseurer

Que si après je vouloys demeurer

sg.
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En nul service, soit de blanche ou de noire,

Devant les yeulx j’auray bien en mémoire

De me garder de fantaisie couverte,

Plus que la tienne estant trop descouvertc;

Mais pour cela ne lairray à te dire

Que si j’estoys au lieu où je désire.

Lès Angoulmoys auprès de toy assis.

Je te diroys quatre mots bien assis.

Non pas pour dire que vucillc revenir.

Ne te prier me vouloir retenir :

Car je t’asseure qu'en ce que j’ay congneu,

En ton endroit, ne m’as pas retenu.

Mais, au contraire, voulentè m’as donné

Par telle femme n’estre jamais mené.

Et sur ce point, adieu je voys vous dire.

En luy priant, autant que je desire.

De vous donner congnoissancc parfaicte

Que sans raison de moy faictes la perte :

Car entendez que de moi voulunté

Et du pouvoir qui y est adjousté

Tu en as peu hault et bas commander.

Sans que nulluy t’en peust riens demander.

Et que pour fin ne me peulx reprocher.

Sinon que t’ay voulu tenir trop cher :

Dont pour le temps qu’avec toy j’ay passé

Dire je puis : Requiescal in pace.

LA BE8CBIPTION.

A la noire Jaquette l’on m’envoye

En attendant que mon maistre la voye.
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EPISTBE EN VERS ALEXANDRINS
[
AB ROI PAR ]. V

Cellp paovre deceue cl misérable amante.

Pour trop avoir aymé tournienlée el doulente;

Dame, non dame estant, pour plus estre estimée.

Mais par mort ung vray monstre, horrible mieuix nomme,

Geste présenté epislre em[)lye de malheur

Tenvoye l’infortunée, indigne de tout heur;

Où pour amour verras fiel, feu, liâmes et crys.

Estant plus de mes larmes que de noire ancre escriplz.

Asseï, certes, m’ennnye, ayant voulu t’aymer.

De t’appeller cruel el ingrat te nommer;

Mais, certes, pour la foy tpi’as rompue et mentie.

Ainsi mal te nommer je me suis consentie.

Laquelle faulse foy me donnas et promys

Lorsque delyberas d’esloigner tes amys.

Las ! ne te souvient-il que tu me fois promesse

De n’estre, par oubly, si reniply de paresse,

A faire prompt retom; mais, certes, il me semble

Qu’à une mesme foys tu joignis tout ensemble

Ton asseuré parler el ton elTecl muable :

Où te pensant aray t’ay trouvé variable.

Mais nonobstant (|u’ainsi triste mourir me faiz.

Et que te puis servir par mort, te donnant paix.

Plus doulx m’est le mourir qui par toy m’est donné,

Qu’il ne m’est malaisé de l’avoir pardonné.

Doneques puisqu’ainsi veulx qu’en cesl estât je meure

,

Soit faicl ta votdenté, sans y faire demeure.

Point ne prendray le mal à diieil ne desplaisir.

En quoy as passe-temps et où tu prends plaisir.

Ha I mon Dieu
!
qu’autresfois, pour faire ton excuse

A mon doubteiix penser, qui sans cesse t’accuse

,
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J'osloys encontre moy traistresse et mensongère

Plus qu’cstre estimée à croire trop legiere.

Mais je congnoys ti-op bien |iar mon adversité

Que mon vouloir n’estoit rempiy de vérité.

Quant il disoit ainsi : Quoy qu’il en soit, je nye

Qu'il m’ait laissé pour prandre ailleurs une auitre amye;

Ains plusiost long cbemyn, son honneur et debvoir,

Kt la guerre ou prison m’empeschent de le veoir.

Mais comme, en ces cas, puis-je en riens faulte imputer.

Quant je voy par effect qu’il n’en fault plus doubter.

Que mon très grand malheur n’est, comme ores je senU,

Causé par nul de ceulx dont les tiens innocens?

F,t fault bien que j’accorde au penser, comme veoy.

Que ta faulte il sçavoit et veoyoit mieulx que moy.

Dont de.sorinais fauldra pour certain que je croye

La chose de ce monde que moins desiroys vraye :

Qui est certainement que tu as faict le change

De moy, qui tant t’aymoye, à une amye estrange.

Mais, dys-moy, quelle amour en ce monde seni-ce

Qui par raison ne deust faire à la myenne place?

Ha
! quantes fois j'ay veu de mes tropt dolentz yeidx

Le temps rude et divers, en regardant les cieulx.

Mon pouvTC cucur adoncq qui tant fort se douloit.

Sa grand douleur et peine alors renouvelloit !

Ha !
quantes foys je suis sortie à noyre nuyet.

Au couchant point du jour, à l'heure de mynuict.

Pour sçavoir mieulx compter les heures une à une,

f^ii tous les moys conduict et faict passer la lune !

Par ce moyen j’ay faict que les cieulx j’ay congneu

,

Kt ton vouloir si faulx m’a esté incongneu :

Dont deceu ay esté, car oncq au descouvert

Je ne peux veoir bon cucur desloyal trop couvert L

' tien cueur je ne viz déploya) trop couvert. A/t. Je Caityé.
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Mais unj; tel mal advient aux folz; c'est la raison

Qui ne font leur folye à temps et par saison.

Et si ne voy pour vray fenime si fortunée

Que pour avoir aymé fust tant habandonnée.

O cueur ingrat et plain d'impitic * trop cruelle,

Ne te souvient-il pas quelle est la foy de celle

Qui, j>ar trop fermement t’avoir voulu aymer,

Soy-mesmes a hay , sachant se diffamer.

Or ne meetz en oulily qu’en ta seiille personne

L’estoillc est le seul poinct qui de ma vie ordonne.

Quant au regard de moy, sçaehez que je suis celle

Qui ay pareil tourment qu’a en mer la nascelle ;

Mais le grand ducil, bêlas ! malheureux qui m’assault.

Entend très-bien et .sçail que telle chose vault.

Mais quoy I le ciel si beau, n’est-ce k grande merveille,

.Aux malheureux ne veult prester sa douce oreille.

A tel malheur je suis conduicte et destinée

,

Qui me faict désirer ma vie en brief linée.

A peine doneques peult la personne enueillir

Qu’en asj)re dueil et soing le fniict veult recueillir*.

Parquoy bientost sera le tien cueur plain de joyc.

Mais (ju’il voye que pour luy conduicte h la mort soyc :

En liberté seras délivré et despesché

De l’ennuy que te donne qui tant ay empesché.

Mais qui eust sceu penser pouvoir trouver au miel

Tant de mortel venin, d’amertume et de (ieli*

I.as ! moy par toy dolente et paouvre mberablc.

Je n'ay jamais usé envers toy le semblable.

Point n’ay désiré veoir mort pour toy doloreuse ;

Ains de te veoir joyeulx tousjours fus envyeuse.

' D’tmîlié. de Baluze. — ’ Que d'aspros soing et dueü ne veult le fruict cuîllir.

.Vs. de Can^é.
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Mais, certes, je ne sçay, lielas
! quant ce sera

Que mon piteux regret * vers toy s'adressera.

Ha
!
quantes fois le mien très-dolent ctieur tressault.

Quant le grand seing de toy par quelque peur l’assault

Aultre secours je n’ay , si n’est à Dieu prier

Que de mal dangereulx te gard et d’encombricr :

C’est tout le niyen soucy, désir et pensement

De jour et nuyet travailler à t’aymer seullcment :

Car tourmentée suis maintes foys^ sans propos,

Languist en peine et mal, sans trouver nul repos.

Doneques, ainsi le dueil par tant de faulx alarmes

M'assault, que une grand mer je feroys de mes larmes,

Et mon pouvre esperit si souvent se transporte,

Qu’esgarée me treuve en trop pénible sorte.

Dont souvent en mon cuctu' mes yeulx ont présenté

Ennuy
,
peine et travail et penser tourmenté.

Ensemble tous les maulx qui font le'monde bayr.

Trouver la vie longue et soy-mesme fouyr.

Et nonobstant qu’en ce n’ayez ne mal ny peine.

Le seul suspeçouner me rend comme certaine ,

*

Celle doubtc à toute heure estant si très craintifve.

Qu’elle oppresse mon cueur d'amour trop ententive :

Car quelque bien que j’aye et qu’on sceust présenter,

.Sans toy je ne pourroys jamays me contenter.

Souventes foys dormant, à songer je me boutte

Qu'on te veult faire mal; par quoy je tremble toute.

Ainsi par toy, cruel, en quelque beu que voise.

Je ne puis trouver beu où me trouve à mon ayse.

Bien dilBciie il est d’amour vraye et non faincte

Jamais pouvoir aymer sans avoir double et craincte.

Tu viz doneques bien ayse, ayant joye sans dueil.

Et je gecte en plorant les grosses larmes d'œil.

' Regard. JMf. de Cangi.— ’ Nuvt et jours.
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De ma mori brieRe veoir tu as certes envye;

Mais tout le myen désir est le veoir longue vie.

Je voys que de mes yeulx ne poiuront plus sortir

Eauix, larmes ny grands plews pour mon feu admortir;

Ny de mon estommach n’est plus souspir qui .saille.

Dont trop plus seiche suis que le boys sec ou paille.

Désormais il convient que mon malheur en somme
Dedans le feu d'amour avecq mon corps consomme.

Voici doncques d’amour l’extrcsme et dernier signe.

Qu’à toy, ingrat amy, j’envoye ains que je fine.

Plus ne pouvant escriprc, je fais fin à ma lectre.

Après laquelle vois à la mort me soubzmectre.

Sans nulle guarison actendre ou medecine.

Ne désirant santé , car je ne m’en sentz digne.

Devant mes yeulx la veoy par trop triste et horrible,

V'enant mectre la fin à ma peine terrible,

Puysqu’elle a le pouvoir guérir et faire seine

La pensée en ce monde qui ne vous rend que peine.

Dont à moy seulle elle est propice et aggreable,

Aux aullres est terrible et trop espouventable.

Mais si jamais tu fuz par amour enflammé

De moy, qui de bon cueur si longtemps t’ay aynié.

Si passes par icy après le myen trcspas.

Je te prie t’arrester sans marcher oultrc ung pas.

Jusque à ce qu’ayez veu, par ceste pourtraiclure

,

Geste myenne epy'tapbe et dolente escripture :

EPTTAPHE.

Une femme gisant en ceste fosse obscure

Mourut par trop aymer d’amour grande et naïfve ;

Mais combien que le corps soit mort par peine dure.

Joyeulx e.sl i’esperit de sa foy qui est vifve.

70
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Hl'ICTAlN D'UNG PLEÜB.

(.cssez, mes jeulx, de plus vous tourmenter,

Puisqu'en voz pleurs n’y a point d’alegeance.

Ijs ! c’est le point qui nous faict lamenter :

Car s’en pleurant nous avions esperance

Que pour noz pleurs s’amoindrist la souffrance.

De cest espoir prendrions tant de confort

Que de pleurer n’aurions plus la puissance :

Voilà pourquoy nous pleurons ainsi fort.

Disant bonsoir à une dnmoIscUc,

Luy ay voullu de bon cueur demander

S’cUe vouUoit riens la nuyet commander.

Elle m’a dict que je n’ayinassc qu'elle.

Telle doulceur je trouve trop cruelle :

Car sa responcc interjircter je veulx

,

Saichant qu’Amour se nourrist de querelle.

Qu’elle a pensé qu’on en peult aymer deux.

L'aise que je reçoy, vous voyant mal contant

De mon eslongnentent
,
ne permcct que je pleure.

Combien que de mon aise cl plaisir je m’absente.

Et du lieu où plus part de moy sans moy demeure.

11 est vray que vostre œil epi pleure le mien tante ;

Mais mon cueur ne consent qu'en pleurant vous sequeurc

Car c’est bien la raison que celuy seul lamente

Qui pour me faire vivre est cause que je meure.
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EPYTAPHE.

Elle est morte.— Non. — Est-elle vivante ?

— Ne régnant plus. — Plus que jamais régnante.

— Mort la délient.— Mais mort elle suplante.

— Dy les raisons.— Iluyt germes de sa plante

Nous a laissez en paix, dont bien me vante

Qu’en ciel terre demeure triumphanle.

Dessus le marbre de dui'e recompense

Ensevelly tu as temps et service,

Voullant que vif de mort face l’oflice.

Me punissant pour en moy n'estre offense.

Mon innocence en cueur ingrat gravée

Me faict haïr service, foy et temps ;

Puisque condampne tout le bien de présent

En nide exil, par loy non approuvée.

Tu me congnoys, et non ta cruaulté;

Tu me pugnis, et non la tienne offense;

Tu me tiens tord de mon obéissance.

Me pugnissant pour ma grant loyaulté.

Dictes, sans paeur, ou l'ouy ou nenny :

Car l’un des deux ne m’est (jue proffi table.

Si c’est nenny
,
je rendray lionnorable

Ma fermeté, aymant de vous banny.

Si c’est ouy , c’est le fruict de l'attente

,

Plus digne assez que labeur de service.

70 .
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Donc choisissez ce qui vous est propice :

Qir l’un m’honore et l’autre me contante.

A Mcnelée et Paris je pardonne,

L’ung de sa femme importun demandeur,

L’aultre d’amyc obstiné deCFendeur.

Ma is du malheur des Troiens je m'estonne :

Car s’il failoyt que pour belle personne

La ville fust quelquefoyz desmolye

,

Périr pour vous, madame belle et bonne.

Leur eust esté plus gloire que folye.

Plus j’ay de bien, plus ma douleur augmente;

Plus j’ay d’honneur, et moins je me contente :

Car ung rcceu m’en faict cent desirer.

Quant riens je n’ay, de riens ne me lamente;

Mais ayant tout, la craincte me tourmente.

Ou de le perdre ou bien de l’empirer.

Las
!
je doibs bien mon malheur souspirer,

Vu que d’avoir ung bien je meurs d’envye

,

Qui est ma mort , et je l’estime vie.

Malheureuse est cpii faict par sa bcaulté

Feu si très grant, qvi’il est mis en mémoire;

Kncorcs plus que par desloyaulté

D’uug bon mar)' faict une triste histoire.

Peu d’honneur a celle qui prent sa gloire

Sur ung amy user de cruaulté;

•Mais heureuse est la bonne, saige et noire

Qui ne use point de directe cauté.
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DIS.U.N.

D’en aymer troy» ce m’est force et contraiiicte :

L’une est à moy trop pour ne l’aymer point,

Et l’autre m'a donne si vive attainte.

Que plus la fuy, plus sa grâce me poingt.

La tierce tient son cueur uny et joinct.

Voire attaché de si très près au mycn.

Que je ne puis ne veulx n'cstre point sien.

.Ainsi Amour me tient en ses destroictz

Et me subracct â toutes vouloir bien;

Mais je sçay bien à qui le plus des troys '.

Quant la personne en honneur fut haulsée

,

Elle ne .sceut sa fortune congnoistre :

Dont luy advint, à son grant malheur, d’estre

Accomparée à la bcste insansée,

Et envoyée avec elle aux champs paistre.

niSAlN.

Si le soleil n'a plus grande puissance

Que d’aveugler cil qui trop le regarde,

Se tienne au ciel : car j'ay eu coitgnoissance

D’une qui peult, en son arriere-garde

,

Meclre tout œil qui d’elle ne se garde ;

Ravir tous cucurs et les durs amollir,

Mcsme au soleil pourroit-elle ahollir
I

' On trouve dans McHin de Saint-Gelais un ditain qui offre quelque resiembUoce

avec ceiui*ci (édition de 1 7 > 9 * p- 117).
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Sa grant clarté, si contre luy gectoit

Ung traict semblable à celliiy dont tollir

Me vint le cueur, lorsqu’elle me guectoit.

CHANSON EN VEBS ALEXANDRINS.

J’ay le désir content et l’effect résolu ;

J’ay le sçavoir certain : car Amour l’a voulu.

Par quoy je tiens mon bien de l'heiu^use pen.sée.

En très bien la gardant qu’el ne soit oU'en.sée ‘
;

Dont pour ma liberté à aultruy m’abandonne :

Qui le moins de son plus trop myeulx que moy me donne.

Las
!
quant je pense l’heur de l’elTect du désir.

Je congnoys le celer augmenter le plaisir :

Heureuse alTection de nous tant estimée

,

Du serviteur servie, et de l'amy aymée!

Qu’en vivant sans tel bien auroit ung tel pouvoir

Trouver mort en la vie et regarder sans veoir.
"

Je vous siipply. Fortune et variable Temps,

.Arrestci vos eflecti ; car ce que je prétends

N'e.st subgect, par obly, par longueur ny absence,

Obeyr nu travail de vostre grand puissance.

Puisque content vouloir faict vivre l’esperil.

Contentez-vous du corps, si par vous il périt.

' La gardant (X)ur mon heur, que ne soit ofTencèe. SU. (U Can^é.
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CHANSON.

A dire mon affection

Ne suffist l’escripture :

C.ir plaine cl' est de passion.

Par quoy le temps luy dure.

Ne pouvant recouvrer le bien

Qui tous les aultres passe ;

Mais Espérance est son soustien.

Estant seur de ta grâce.

Amye, bêlas ! tu peulx penser

L’amour que je te porte :

Qui te doibt bien faire advancer

.Aflin que tu conforte

L’honnesteté, peine et vouloir

De l’heureuse entreprise :

Car, pour le faict de mon debvoir.

Tous aultres bien mesprise.

Mais quel heur plus grand puys-je avoir

Que d'estre en son service?

Car, en faisant bien mon debvoir

C’est trop heureuse office

O I doncq. Fortune, faiz moy l’heur

Que, bien servant, j’acquiere

Qu’en nostre amour ne soit malheur,

Ny d’ennuyer matière.

Doneques j’ay pris conclusion

D’eslirc, pour ma vie,

' Ce ne pcult e»tre vice. Mi. dt Can^é.
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Amour, Désir, Affection :

D’aultre bien n’ay envie.

I..à finira, sans defliner,

Vostrc humble créature.

Qui en douleur ne peuJt finer.

Mais qu'ayez de luy cure.

CBANSON.

Pour ne pouvoir ce que vouldrions.

Et pour vouloir l'impossible ,

Le contraire de noz affections

Avons rendu trop possible.

Par quoy pitié dcbvez avoir

Du temps perdu tant regreté;

Mais si le bien avons du veoir,

D'yver ferons plaisant este.

Pour nostre bien, faull soubbaicter

L effect de nostre espérance :

Car la voulant de nous oster

Encontre ennuy n’aurons deffeiise.

Soit doncq congneu nostre vouloir

Par vous, avant que l'avoir dit :

Par fermeté rendant debvoir.

Car voz vouloirs nous sont edietz.

Mais le temps remply d’envye.

Comme ennemy de nostre bien.

Du long reveoir nous deffie,

Encores que ne soyons sien.
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Car tout à vous nous nous tenons.

Sans congnoistre bien, ny fortune ;

Parquoy, puisqu'à vous nous donnons,

L’heure nous sera opportune.

CQA.VSOM *.

Où estes-vous allez, mes belles amourettes?

Changerez-vous de beu tous les jours?

A qui dirai-je mon tourment.

Mon tourment et ma peine ?

Rien ne répond à ma voix.

Les arbres sont secrets, muets et sourds.

Où estes-vous allez, mes belles amourettes?

Changerez-vous de lieu tous les jours ?

Ah
!
puisque le ciel veut ainsi

Que mon mal je regrette.

Je m'en iray dedans les bois

Conter mes amoiu-eux discours.

Où estes-vous allez, mes belles amoiu'ettes?

Changerez-vous de lieu tous les jours ?

nOMDEAU.

Si ferme amour est infebeité,

Ung doulx languir cause d'honnesteté

,

' D'sprès une tradition écrite, le Roi

aurait aussi composé la musîqtie de celle

chanson . Nous publion s ccl air oolc
( pl. XI )

d'après le manuscrit de U Bibliothèque

royale, coUect. Manrepas, t. XXI, p. 87,

et U II des airs notés
,
p. a 19.
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Si voulenté d'honneste feu esprise

,

Si long chemin par voye incongneue prise

Doit m’cstonner, que peiilt ma seureté

Si ferme?

Si voix doubteusc a nui à l’entreprise

,

Si couleur pale ay porté pour em|>rise

,

Si contre moy pour aultniy j’ay esté

,

Si le regret tout plaisir m’a osté,

üng tel service est raison qu’on m’csprise

Si ferme?

Si j’ay eu peine en grande adversité

,

Si par froit esté et par feu tourmenté,

Et j’ay congneu que peu ces maulx tu prise

,

Bien dire puis que doibz estre reprise

D’ingratitude, et moy de voulenté

Si ferme.

At’LTRE PAREIL HONDEAC. .

Bien heureuse est la saison et l’année.

Le temps, le poinct et l'heure terminée;

Le moys, le jour, le lieu et le pourpris,

Où des beaulx yeulx je fus lyé et pris.

Tant que prison m’est liberté nommée

Bien heureuse !

Bien lieureulx est le doux travail que ay pris,

Puisqu’au pouvoir d’Amour je suis compris ;

Sagetle et arc qui blessa ma pensée.

Aussi la playe en moy renouvellée.
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Que j’estime santé de trop grand pris :

Bien heureuse !

bien heureuse est la voix qui a nommée

Le nom d'amye, estant plus qu’estimée ;

Bien heureulx est i’escript qui a appris

A la louer, sans peur d'estre repris;

Et le penser croissant sa renommée :

Bien heureuse I

Bien heureulx est le mal d'amour surpris.

Et le chaull feu en doux gentz cueur espris;

Bien heureuse est la dame bien .aymée.

Quant son amy parfaicte l’a clamée.

Et luy donner amour a entrepris :

Bien heureuse !

L’enfant de Trace allant sur l’ilebre, lors glassc.

Son poix les eaux rompit par froict jà congellées

,

Lesquelles par rigueur son corps avoiont tirées.

Quant le glasson coulant siu- son col avansé,

La teste sépara. Dont la mere dolent

En l’urne la niectant se dit : O teste aymée !

Je te fis pour le feu, pour te rendre inhumée :

De tes membres le reste aux eaues je fais présent.

Et je ta mere n’ay, 6 pauvre infortunée !

Que la pail ejui me faict sçavoir mon mal présent.

71 .
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JoraTÎt oculoa et doluere mei.

Elle jura par ses yeulx et les miens,

Ayant pitié de ma longue entreprise.

Que mes malheurs se tourneroient en biens ;

Et pour cela me fut heure promise.

Je crois que Dieu les femmes favorise :

Car de quatre yeidx qtii furent parjures.

Rouges les miens devindrent, sans faintise ;

Les siens en sont plus bcaulx et aiiu^ez.

D’ung amy fainct je ne me puis desfaire.

Sans ma parolle et honneur desmentir.

Las ! maintenant je commence à sentir

L’ennuy que c'est complaire à son contraire.

CcUer le doys, mais il ne se peult taire :

Car ma doullcur ne le veult consentir.

Ha I que bien peu sert luig bon repentir.

Quant on ne peult au surplus satisfaire !

EIMSTBE.

Affin que saches ma doulce ardeur contraincte,

La plume a pris, en laissant toute craincte,

La main royalle en délaissant le sceptre ;

Ne pensant point que offensée peult estre

,

En cest endroict, la myenne auctorité;

Qxi’aymant ung corps de beaullé hérité.

De bonne grâce et de vertu comprise,

Estre ne peult sinon heureuse emprise.
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Dont ung salut, au premier, je t’envoye;

Pour ce que sçaiz qui du chemin forvoye

D’honnesteté , il pcult estre rendu

Ou tien regard à cil qui l'a perdu;

El pour autant que voiduntiers nourrys

Mon cueur, mon corps et tous mes csperitz

,

De telle amour qui tous pensers surmonte

D'aflection, qui jusques au ciel monte :

Car quant je pense au jour que je te veys.

Tout le premier, qu’il me fust bien advii

Congnoistre en toy plus que ne peult nature,

El dechassay de moy tout basse cure.

Tous mes pensers jusqu'au plus bault volèrent.

Te contemplant; et là ilz demourerent.

Remémorant en moy le Créateur

De si grant œuvre estre premier facteur :

Car qui regarde saigement et qui n’erre

Tant plus dignes sont les choses en terre

,

Plus a l’on foy, congnoissance et advys

De la vertu du ciel et paradis.

Dont ung penser qui prend d’affection

Ung gentil cueur, conduict l'intcncion

De m’esjouyr en la guerre amoureuse.

Par quoy réputé à moy la peine heureuse

De nostre amour licite seullcmcnt.

Je te suppiy me faire bonnestement

Que recompense en puisse estre le fruict.

Et jamais n’estre en ta grâce dcstruict;

Assez de gens prennent leur passe-temps

En divers cas et se tiennent contentz ;

Mais toy seuUe es en mon endroit esleue

Pour reconfort de cueur, corps et de veue :

Car de tant plus louable est le désir.
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Oui vers le ciel s’arreste et prent plaisir,

Pour conlempler chose conforme à Dieu :

Car dans le ciel mérités avoir lieu.

Et pour certain je ne cherche jamais

Avoir plaisir, et à toy m'en i-emectz.

Que ce ne fust pour croistre et augmenter

Le tien bon bruit accroistre et hault monter.

Si ju.ste en est pour vray l'intencion

De mon amour, sans simulacion;

Dont, pour la fin, te supplye et exhorte

En mon endroit demeurer ferme et forte :

En ce faisant, ne fust dcssoubz la lune

De deux amans plus heureuse fortune.

EIMTArllE [de .M.UIAHE O'ANGOLILÉNe].

Cy gist le corps dont l’ame est faicte glorieuse.

Dans les bras de celuy qui la tient precieuse :

Car la créant voullut d’un voIUe la vestir.

Tant remply de vertu qui ne vouldroit mentir.

On doibt tenir heureux le siecle qui l’a veue,

Et malheureux ceulx-là qui par mort l’ont perdue.

Que direz-vous, la France? en quel plainct honorable

Pourrez-vous regreter celle tant proHitable,

Non seidlcment à vous qui estiez ses amys.

Voyant quelle louenge elle a des ennemys ?

N’a-elle souslcnu, par son sens et prudancc.

L’effort de tout malheur venant à vous, la France?

Rcspondez-moy et dictes, pleurans, en vérité.

Que bien elle a de tous dueil et loz mérité.

O cueur qui ne sentez de femme que le nom !

Invincible vertu, tant digne de renom.
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Tant craincte d’ennemy.s, des vostres plus aymce.

Des mesclians le contraire et des bons estimée,

Qui avez iriumphé du malheur triumphanl,

En saulvant nostre honneur, paix, et le vostre enfant!

En guerre soustenant avec la paix reduicte

Par vostre grant vertu et très saige conduicte.

Las ! comme est grand vostre heur, puisqu’on liault haliitez :

Car çé-bas nous avons de maulx infinitez.

Pour le moins vostre corps de nous sera pleuré

,

Comme celuy qui a sans cesse labouré

A sui\Te l’esperit, achevant son passaige.

Qui a esté liné à la fleur de son cage,

Avecques plains et pleurs cl mémoire etemelle.

Aussi longtemps que pcult louange temporelle.

Mais que diray-je plus? Quant ung prince ou princesse

De ce monde s’en va, l’on voit adonc sans cesse

Poètes, orateurs, trouver invencions

A dcplourer leur mort, mouvans aOcctions

Par leurs piteux cscriptz. Mais ceste noble dame

A tant eu de vertu et glorieuse famé,

Que plus sont empeschez scs louanges escripre.

Que matière chercher pour bon subgecl eslire.

Parquoy je liniray ma dolente escripture.

Estant bien asseuré que si le monde dure

Autant qu’il a duré, que point n’aura seconde

L’approchant de vertu en cestuy mortel monde

,

Dont nous faull endurer que ceste heureuse chair

Se joigne glorieuse à l’esperit tant cher ;

Et cependant prier qu’à elle, à nous pardonne

Noz dcfiaulx le facteur qui toute chose ordonne.
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Lettre de l'amiral Bonntvcl à M. de Monlmo-

1 1

IV. i oci.

icncy. — Ordres et nouvelles diverses de

l'armée du Roi

Lettre du Roi au maréchal de Montmorency.

13

V. h oct. i5a^.

— Le Roi a reçu de bonnes nouvelles du sé-

néclial de Rouergue, qui poursuit les enne-

mis.^M. de Montmorency devra continuer

aussi de les suivre et passer avec eux en Italie.

I.eUre du Roi au maréchal de Montmorency.

i3

VI.

[AU.\

5 oct. i5a4.

— Les ennemis se retirent par Nice.—
Ils ont perdu dix pièces d'artillerie. — Il

laut les faire poursuivre. — Le Roi a divisé

le reste do son année en deux bandes. •>-

Le maréchal de Chabannes en commande
une. — Le Roi part avec sa maison et ses

gentilshommes. •>- 11 attend que le pont sur

la Durance soit achevé pour se rendre k

Pertuis

Lettre du Roi au maréchal de Montmorency.

4

VII.

(Ai.-l

5 ocl. i5a4-

— Ordre du Roi.~ Le Roi est de l'opinion

de Monlroorency, qu'il ne faut pas pour-

suivre les ennemis dans le cas où ils se re-

tireraient sur le territoire des Génois.— Le

Roi est à cheval pour se rendre k Pertuis;

~ de U à Siiteron; — puis k Embrun. —
Si les ennemis s'arrêtent k Nice, ü faut

eaaayer de les couper

Lettre du marquis de Saluces au Roi. — Il a

i5

f

(Saint-pMm.) reçu la nouvelle de la retraite des ennemis

— Projet sur Coni .^ 11 y fera tout oe qu'il

pourra '7
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Vlll.j 6 oct. i5i4. Lettre de Tamiral Bonnivel au maréchal de

(Umoc^m. ) Montmorency.— Le Roi est content de ses

services et de ses troupes. — En poursui-

vant l’ennemi, ü ne faut rien hasanler. —
Le Roi partira le iendemaiti de Manusque

pour Embrun.— Le maréchal deChabaniies,

conduisant un corps d’armée, marche entre

le Roi et M. de Montmorency i8

IX H oci. i5a4.

( )

Lcllro du Roi au maréchal de Montmorency.

— Le Roi témoigne sa salisùiction h M. de

Montmorency de ses bons sei-vioes, ainsi

que de ceux des personnages qui sont sous

ses ordres. —• Itinéraire du Roi *9 ;

X 8 uci. i5}4.

(SmUmb.)

Lettre du Roi au maréchal de Montmorency.

— Le Roi est satisfait de ce que Montmo-

rency poursuit toujours les ennemis. — Il

est à Sisteron. — Le lendemain il ira à

TaUard , et de lè , sans faire séjour, ü passera

les monts. — Le maréchal de Chabannes

en fera autant

1

20

XI 7 oci. i5a4

(P»n«.)

NouveUe de la levée du siège de Marseille ap-

portée nu portement de Paris.— Il a.ssistera

k un Te Deum chanté a l'occasion de cet

événement 21

XII looct i5aâ.

1
A« c*ai|»

P»w.)

Lettre <lu maréchal de Laulrec au Roi.— Né-

cessité d’envoyer de l'argent è l'armée pour

en empêcher la dissolution, ainsi que pour

le corps d'armée du marquis deSoluces.—
Le marquis est très-malade. —~ Projet du

Roi sur Naples.— Il y a quarante jours que

la flotte devrait être partie. — Crainte du

pape et des Florentins. — Conseils et avis

de M. de Laulrec au Roi sur ses projets. —
1) est trop lard pour l'expédition de Naples.

— Il engage le Roi à faire la paix

72.

22
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XJII. la oct. i5a4- Lettre du Roi au maréchal de Montmorency.

— Le Roi approuve les opérations militaires

de M. de Montmorency.— Le maréchal de

Cliahaniies sera vendredi à Coni, et le Roi

ie lundi suivant. 36

XIV. i3 oct. i5a4 Lettre de M. de Mailly au grand maître. —
(P»m ) Oiïrcs faites au roi par le duc de Milan* «

.

XV. i4oc{. i5a4- Lettre du Roi a Tamiral BonnivcL-^Les ma<

réchaux de Giabannes, de Montmorency et

le marquis de Saluées devront s'assembler

ci délibérer sur le parti qu’il y a 4 prendre

[K>ur arriver le plus tôt vers les ennemis.~
Il faudra avertir le duc de Savoie du che'

min que l’on prendra. — Itinéraire du Roi

et des troupes qu'il commande 18

XVI. 17 oct. i5a4.

{Fijraarol.)

Lettres patentes du Roi qui renouvellent les

pouvoirs de régente précédemment accor-

dés a Madame Louise de Savoie, sa mère.

(
Voyes document n* I.) >9

XVIJ a8 ocl. i5a4- l^ise de Milan par Frai>çois I", 4 la mi-

Ly»«.)
octobre i 534 .^1

a a Lettre de Mai^crite d’Aleuqon 4 l'évéquc de

Meaux. — Prise de Milan. (Note.) Ibid.

$ a Lettre de Laooy 4 Cborles-Quiol. (Prise de

Milan. (Note.) 3a

XVIII. Oçiob. 1 5a4- Lxtrait d’un journal du régne de François 1*.

— Du voiage de Milan faict par le Roy après

la guerre de Provence 33

XIX. a 7 oct 1 5a4>

(LpA ChaHnaM
i» Pavk )

Lettre du Roi au maréchal de Montmorency.

Ordre de conduire l'artillerie devant

Pavie. 35
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XX. a noT. Lettre de M. de la Trëmoillc au maréclial dt
(lüUn,) Monlmorcncv. — Noiiyelles du siège de

Pavie 36

XXI 20 nov. t5a4 Lellre de M. de Pompeyrant i l'amiral Bon
iiiveL — Plaintes sur le mauyais étal de sa

' fortune et de celle de son fn'îr«.

,

38

XXII. i*'déc, i5a4. Réconi|iense pécuniaire donnée par le Roi à un
trompette pour ses bons services pendant le

commencement de la guerre d'Italie ^9

XXIII. 4t^^c. i5a4.

(Ab CBMp AfvbbI

Pa«M.)

Lettre de M. de Brion à madame la duchesse
d'Angoulémc, régente en France. — Nou-
velles du Roi.— La ville de Pavie sera bien-
tét prise

AN.VÉE 1525.

Ibid.

XXIV l'jan». i5a5.

(T<v«ob#.)

Leltredu maréchal de Cliabannes.— Nouvelles
diverses du corps d'armée commandé par
M. de Chabannes

4i

XXV 5 janv. i5a5.

(Tptau.)

Lettre du connétable de Rourbon au cardinal

d’York.— Il se justifie de sa irlrailo de la

Provence. — Il n'a point reculé devant la

bataille , mais les Français n'ont point voulu
la lui donner. — Cesl le moment pour
1 Angleterre de laira une descente en France,
tous les princes et capitaines étant occupés
en Italie

43

» Lettre de M. de Germont à M. de Montmo-
rency . au sujet d’une bague rcchercbée par
ordre de madame d'Angouléme dans les

effeU du connétable. INnte.). Ibid

XXVI. ij«ny. i5a5. Lettre du Roi à M. de Montmorency.—-Ordre
de se rendre auprès du Roi 45
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XXVll Lettre lie la duebeasc d’Angoulème au pape.

~ La duchesae et le Roi aont très*bien in*

tentionnés pour la paix. Elle en donne

Paasurance au saint-père AS

XXVlll 7 jtnT. iâi5. Lettre de Charles de Lanoy, vice-roi de Naples,

1

(Udi-Ï k rarcliiduchcsse Marguerite, gouvernante

des Pays-Bas.— Nouvelles de l'armée de

reropereur en Italie. — On dit que l'cnipe-

rcur a des vues sur le duché de Milan.-— Il

en investit François Sforce. — On donnera

la bataille au roi de France. — La bonne

cause de l'empereur tnompliera.— LVvoue-

meut du connétable de Bourbon à Vempe-

rcur 46

XXIX. Ké». i5ï5. Lettre au cardinal d’York sur l'état des affaires

en France et en Italie, peu de temps avant

la bataille de Pavie 48

1

XXX.

1

1

!

i** fev. i5a5.

(PâTie.)

Lettre de Babou à madame d'AngouIème. —
Mouvement des ennemis. — Ils doivent sc

porter k Bellejo\euse.— Le Boi fait marcher

ses troupes pour s'y opposer et les attaquer.

— Le maréchal de (diabannes, M. d'Aubi-

gny et Brioii font partie de l’expédition. —
Ils arrivent à Bellejoyeuso. — Les ennemis

se retirent. — Le Roi avait mis sou armée

en bataille.— M. de Saint-Pol et le maréchal

de Foix viennent de Milan, pensant qu'on

allait donner bataille.— M. de la Trémoilie

reçoit ordre de ne pas bouger de son poste.

— Ses plaintes k ce sujet 5o

-XXXl 3 fév. i5iô. Lettre des députés des Ligues suisses k ramiral

Bonnivcl cl au maréclial de Montmorency.

— Ils annoncent que le secours en hommes

promis par les Suisses est en marche. — S'il
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CO est besoin . ils en lèveront encore d'autres.

~ Us soubaitenl toute prospérité aux armes

5a

XXXll Instructions baillées de par Madame 1a regente

au president de Rouen, messire Jehan Brt-

Don
,
pour en son nom aller devers le car-

dinal d'York en An^oterre traicler de la

53

XXXIIl Fév. i5a5. Lettre du roi Fran<;ois 1* au maréchal de Mont-

{ AlikitT* d* morcncy. — Ordre d’envoyer une bande i

58

X.XXIV 3 fév. 1 &35. Lettre dictée par le Roi et écrite par Babou à

madame la duchesse d'Angoalème. — Mou-

vement des troupes du Roi et de celles des en-

nemis.— Rs ont peur de manger la bataille.

— Us sont allés baiser Milan.— Pendant que

le Roi dicte cette dépêche, on ]ui%nnoncc la

marclie des ennemis sur lui. — On sonne

i

i

1

l'alarme.~ Le Roi se presse tant, qu'k peine

peut-il entendre la messe avant de monter à

cheval. — Escarmouche avec les ennemis.

Us ne pourront secourir Pavie. Elle

sera prise. — Le Hoi a dormi en homme de

gaerre, — 0 a tout prévu pour son entre-

ihid

XXXV tofév. i5a5. Lettre de Charles de Lanoy, commandant

(
Da tmmf i»

pcrmr ptocli*

l'année de l'empereur, à l'ambassadeur de

S. M. I. près le roi d'Angleterre. — Nou-

velles du camp impérial. ~ U espère forcer

les Français à accepter la bataille ou à se

retirer. ^ Un convoi est entré dans Pavie.

—' Les coulevriniers espagnols font grand

6a
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XXXVI. i4mars i5i5. Lettre de QiarleyQuint au roi de Portugal.—

Relation de la bataille de Pavie 64

t « Journal de» ilinérairca et ré»idenccs de Charle5

Quint. Extrait des Papiers d'Etat du cardi-

nal de Graiivellc
(
i* fragmeot).

(
Note.)..

.

65

ë a Lettre dcCItarles-Quinl au sieur de Praêl, au

sujet de la captivité du Roi. Extrait. (Note.) 66

XXXVII. 34 fév- i535-

(&ual‘P*d pr4i

Lettre de Lanoy« vice-roi de Naples, au roi

ib,d.

XX.WIU.

I^éVW.)

aS f<6v. iSaS.

«asp 4« Km
(Uvaal

Autre lettre du même personnage à l’empereur

Charles‘Quint sur le même sujet. (Note.).

Bataille de Pavie. — Cronîques en rimes de

plusieurs chosses advenues ès pais de France.

d'Angleterre, d'Ylalie, etc. par Nicaise La-

dam (dit Grenade), roy d'armes de l’empe-

reur [Charles-Quiul]. — Extrait relatif à la

Ibid.

•

67

XX XIX. Bataille de Pavie (relation française). — La

prinsc du Roi à Pavye. — Extrait des ok!-

moircs de St' hastieu Moreau (de VUlefranchc),

référendaire général du duché de Milan. . . 70

VL, Liste des Fram^ab morts ou faits prisonniers

a la bataille de Pavie. — Princes et seigneurs

morts. Princes et capitaines prisonniers. . 85

* a Procuration de Henri, roi do Navarre, k son

chancoUcr pour emprunter de l'argent à des

86

XLI Poésies du roi François I".— Fragment relatif

à la campagne d'Italie et aux malheurs de

Pavie. — Kpisirc à madame la duchesse

89
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93àg5

96*99

100— Epistre de la duchesse Marguerite au Roi.

io4,

— Rondeau de madame la duchesse Margue-
io5

io5

106

—' Rondeau de madame la duchesse d'Angou-

A loâ

— Rondeau de madame la duchesse Margue-

Ihid.

1 10 ,

* ••

Rondeaux de madame la duchesse Margue^

rite sur 1a mort de la princesse QiaHoUc,

1 t 1

'**
/

— Epistre du Roi traiclani de son parlement

de France en Italie et de sa prise devant

Parie. ii4

ot

DEl

DEPOIS

XLII.

XIÉME SECT

.A PERTE DE L

(

ION. — CAPTIVITÉ DU ROI EN ITALIE.

A BATAILLE DE PAVIB JUSQU'À L'AIllUVÈB OU B
E.V ESPAGNE.

25 fiivner 1525— 22 jaia 1525.)

Lettre du Roi à madame Louise de Savoie, du*

chesse d'Angoulème, sa mère, régente en

France. — Le Roi lui annonce qu’U a été

fait prisonnier à Pavic.— 11 compte , en cette

occasion, sur la prudence accoutumée de la

régente. — Il lui recommande ses enfants.

— Le porteur va trouver l'empereur

(
Ot rîMifiiiiMM

,

•prit U b*UiUt
<W

129

73
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XLIII EcUrc du Boi à Charles-Quînt. — Il lui an-

{
D« PitUflaîtOMi ,

•pria U balatllr
nonce qu'ü a été fait prisonnier à Pavie.~

d* Pavia.
] So recommande h sa générosilo et roagnaoi-

mité.—Lui demande d'ordonner cequ'il vou-

dra de sa personne, de le traiter en roi plu-

i3o

3 . BembotirscmeiU au vice-roi de Naples d'une

somme à lui empruntée par François 1*.

Ibid

. t Bemarque de Fontanicu à ce sujet (Note.).

.

i3i

. • Lettre de Ch. de Lanoy à l'empereur Charles-

Quint au sujet de François 1*'. (Note.) .... |33

XLIV 3 mant iSlb. Lettre de Louise de Savoie à Henri, comte de

Nassau , au sujet de la captivité du Roi . .

.

m.
XIA 4 mars i5a5. Lettre de monsieur de la Barre, bailli de Paris,

(Pitai||liit«a«-} à madame d’Angoulème. — Le Boi est fait

prisonnier. — Alarcon est chargé de le gar-

der. — U est très-bien traité. — Le Boi prie

la régente d’écrire une lettre de remerci-

mont à Alarcon.— I.«e Boi demande de Par-

gont et de la vaisselle d'argent. — Il ne

mange que du poisson, ce qui lui est fort

contraire. — Il jeûne quelques Jours de la

semaine. — Le Roi ne sait pas encore où il

sera conduit. — Babou et son aident sont

i3a

XLVI. Lettre de la duchesse d'Angouléme et de Mar-

guerite d'Alençon au Boi prisonnier.— Pre-

mière lettre de condoléance au roi prison-

nier. — On loue Dieu de lui avoir conservé

XL VII.

thonneur, la vie et la sant^

Lettre de Louise de Savoie, duchesse d'Angou-

i34

léme, mère du Boi, à l'empereur, au sujet

de la captivité de son fils.^Ihemière lettre. 35
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XI.VIII. iSmars i5a5.

L)«a.

)

Lettre de )a duchesse d'Angoulémc k monsieur

de Jarnac. — Elle lui annonce la perle de

la bataille de Pavic. Lui donne ordre de

se retirer à la Uochelle, et do veiller a la

conservaiion de la ville. — Le royaume a

besnin de ses bons services 35

xux Lettre de l'empereur Cbarlcs-Quint à madame

la duchesse d'Angoul^me, en réponse à la

lettre n* XLV'U i36

1. i6inar» i535. Lettre du comte de Saint-Pol au maréchal de

Montmorency. — Il demande des nouvelles

du Roi.— Dans sa prison il est .sans argent.

— Il prie le Roi de lui en envoyer.— Il man-

que de tout et n*a personne à qui s'adresser.

— Il lui recommande le bailli de Paris . . .
IM.

« a Instructions de Charles-Quinl au vice-roi de

Napic» au sujet du prince d'Orange. (Note.) Ibid.

1,1 l^marsiSaS.
(Pâm.)

Extrait des registres du parlement de Par».—
Le parlement de Rouen envoie des députés

à celui de Paris pour lui rendre compte

des mesures prises pour assurer la tranquil

lité de la province. — On approuve ces me-

sures.—On indique celles que le parlement

de Paris a ordonnées pour la tranquillité de

la ville . i3?

LU. 22 mars i5a5.

(
PiaigbiloM.)

Lettre du maréchal de Montmorency à madame

Marguerite, duchesse d'Alençon.— Il en-

verra en France, toutes les fois que cela lui

sera possible, des nouvelles du Roi lAl

LUI Mars i5a5. Lettre de la duchesse d'Angoulémc et de Mar-

guerite d’Alençon au Roi.— Elles se ré-

jouissent des bonnes nouvelles du Roi.—
Elles espèrent que leur tnnilé sera toujours

unie (le Roi. la regenle et Marguerite). .

.

73.
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uv. Mars 1 5a5. Lettre de Cbarlcs-Quiol au roi Fram^ois

n t'envoie visiter dans sa prison co Italie. . i43

LV. aCmars i5a5. Lettre du comte de Nassau à madame la ré>

gentc. — Madame la régente a raison de

Jouer Dieu
,
puisqu'il devait arriver malheur

à son fils, de ce qu'il est tombé entre tes

mains de rcmperetir» qui a l'intention de le

bien traiter.— L'empereur l'a fait témoigner

au Roi en l'envoyant visiter dans sa prison.

Le comte de Nassau s'emploiera volon-

tiers en faveur du Roi, s'il peut quelque

chose Ihid.

I.Vl. Lettre du maréchal do Montmorency à madame

1a régente, duchesse d'Angoulème.— 1..0 Roi

est en très-bonne santé.— Alarcon le traite

fort bien. 44

LVII a6 mars.

(
Saiflt • J«M • Mf-

Lyo«.)

Lettres patentes de la duchesse d'Angouléme

à messieurs du parlement de Paris. —> Re>

meretment pour le bon ordre donné à l'ad-

ministration et pour la tranquillité du

royaume. Elle informe le parlement de

ce qui a été prescrit par elle dans la même
intention 1&5

LVIII s8mars i5a5.

{P«ri«.|

Extrait des registres du parlement de Paris.

Rapport fait au parlement de Paris sur la

santé du Roi depuis sa captivité après la ba-

taille de Pavie.— Rcmcrdment du Rot au

parlement pour sa conduite depuis cette

époque. — Le Roi compte sur son dévoue-

ment, et l'engage à s’entendre avec ma-

dame la régente 47

ux. a8marsi5a5.

( Mtarid.)

inslniclions de Charles-Quint à ses ambassa-

deurs pour traiter de la rançon et délivrance
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I.X.

(Dt

du roi de France avec ceux de madame la

régente

Lettre du Uoi aux grands du royaume et aux

compagnies souveraines. — Le Roi espère

leur faire plaisir en leur écrivant de ses nou*

vellcs. — Elles sont bonnes selon son in*

forlune. — La santé et l'honneur lui sont

demeurés. — Son plus grand plaisir a été

d'apprendre l'obéissance qu'elles ont mani

fesice à madame la régente. — 11 leur re-

commande ses jeunes enfants. —. L'empe-

reur lui a fait dc.s propositions de traité.— Il

espère qu'il sera raisonnable. — Le Roi a

choisi» pour son honneur et celui de sa na-

tion, plutôt honnête prison que honteuse

fuite

‘4g

i5g

LXI 3omarsi5a5.
(SiUi-Jiwl-tw-

Ljo».j

Lettre de madame 1a duchesse d'Angouléme

au parlement de Paris. — La régente écou-

tera avec plaisir les remontrances du parle-

ment. — Elle a donné des ordres pour la

sûreté du royaume lf>0

LXll. 3i mars i5a5. Lettre du vice-roi de Naples, Charles de La-

noy, à madame 1a duchesse d'Angoulême.

<—11 traitera le Roi de manièrcqu'elle en soit

contente. — 11 est persuadé que l'intention

de l'empereur est que le Roi soit très-bien

traité. — 11 envoie un gentilhomme la solli-

citer pour la délivrance du priuce d’Orange. 163

LXIII. Sans date. Lettre de madame la duchesse d'Angoulême

au Roi.— L'empereur lui a envoyé un projet

de traité. — Quand le Roi l'aura examiné»

elle le prie de lut faire connaître ses inten-

tions 16 .A
!

LXIV. 3 avril iSaS.

ilW)
Extrait des registres du parletuent de Paris. —

Nouvelles du Roi apportées de Pioighitonc.

Digitized by Google



582 TABLE GÉNÉRALE

NUMÉROS
iks

l^tàCRS.

DATES. SOMMAIRES. P.AGES.

LXV 4 avril i535.

— I.c Roi recommande au parlemcnl de don-

ner conseil à madame la régente. — Protes-

tations de dévouement du parlement. — Il

fera des remontrances sur ce qu'il est bon

de faire pour le bien du royaume. — La ré-

gente écrit qu'eilc les écoutera avec plaisir.

— Mesure,** prises pour la sûreté du royaume.

— La régente demande des députés de la

cour pour conférer avec elle sur les affaires

d'F.lal

Lettre du maréchal do Montmorency à madame

i63

1

(PiiiifkitMi».) la duchesse d'Alençon. — Arrivée de deux

Français auprès du Roi. — 11 se porte bien.

— Le Roi a eu une conférence avec le vice-

roi ol le marquis de Pescaire. — D. Hugues

de Moncade va repartir pour l'Espagne. .

.

i6&

LWI Avril iSaS. Lettre de François l^à Charlcs-Quint i66

LWII Ré|>onscs du Roi aux articles proposés par l'em-

t

1 LWIII. Sans date.

pereur pour traiter de sa délivrance, et com-

muniqués par H. de Moncade..

I^ettre de l’empereur Charles-Quint à madame

Ihid.

1

1

i

1

I

1

d'Angouli-me. — L'empereur regrette que

le Roi n'ait pas accepté le traité de paix qu'il

lui a proposé. Il proteste de nouveau de

sou désir de la paix générale. — 11 envoie

M. de Reux pour faire connaître ses inten-

tions h madame la régente puis au Roi pri-

sonnier. — L'empereur a donné ordre au

duc do Bourbon et au vice-roi de Naples

d'envoyer facilement des nouvelles du Roi

à la régente. ~ Il espère connaître les in-

tentions du Roi pour une paix définitive.

—

Il se plaint de ce que l'on use de rigueur à
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Tégard du prince d'Oraoge. ~ D demande

LXIX Les articles d'un traité de paix proposés par le

Roi étant prisonnierà Pùzighilone, et portés

à l’empereur par M. de Beux 170

I.XX. to avril 1 5a5.

{Pâm.)

Extrait des registres du parlement.— Le par*

lement de Paris demande h faire des remon-

Irances au sujet des affaires de l’État 173

LXXI aSavril i5a5. Première instruction à M. d’Embrun pour Irai-

(Lr».|
1er do la délivrance de François 1

*
174 1

LXXII. 4 mai i5a5. Lettre de Cliarics de Lanoy à madame d’An-

goulèmc. — M. de Montmorency lui don-

nera des nouvelles du Rot. L*empereur a

ordonné de le In^s-hien traiter. — C'est le

désir du vice*roi.— 11 a ordre de bien veiller

à la santé du Roi nid.

Lxxni la mai iSaS.

(Pinigliiui»». )

Lettre du roi de France au duc de Savoie.—
Remcrclmcnt au duc de Savoie d’avoir en-

voyé savoir de ses nouvelles en prison .78

LXXIV Sans date. Lettre de Marguerite, archiduchesse d’.\utriche,

gouvernante des Pays-Bas.au Roi. ~ Elle

a reçu deux lettres écrites do la main du Roi.

— Elle voudrait bien avoir le pouvoir d’ai-

der à sa délivrance, que le Roi lui attribue.

— ElUc en userait immédiatement pour con-

clure une paix entre le Roi et l'empereur,

dans l'intérét de la chrétienté.— Elle a écrit

à la régente pour demander un passc-|)ort

pour envoyer une personne vers l'empereur.

— Si le Roi est raisonnable, la paix se fera

facilement, k cause de la bonté et vertu de

l'empereur

!

>79
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LXXV. la mai i5a5.

{l’inrfhiUiM4)

Lettre du roi de France à madame d'Angou*

lème. — Lettre écrite secrètement pour pré-

venir madame 1a régente que le Roi doit être

transporté à Naples par mer I! faut le

faire enlever. Les hommes et les vaisseaux

seront peu nombreux.— Cela sera facile en

se hâtant 180

LXXVI. 3i mai )53&. Lettre du baron de Saint-Dlancard à madame
d'AngoulêffiC. —> 11 a conduit M. de Mont-

morency, qui a débarqué près de Gênes, où

il arrivent la nuit, s*îl peut. — 11 a été pré-

venu que le Roi y était depub huitjours.—

11 s*emprcsso d’en informer la régente. •—

Dans peu de temps, les vaisseaux partiront. 181

LXXVIl. i3 mai i5a5.

(iMfmk.)

Lettre du roi de Hongrie au Roi prisonnier.

— Il s’emploiera à la délivrance du Roi au-

tant qu'il le pourra. — Il faut que le Roi

fasse quelques concessions à l'empereur pour

le disposer favorablement à la paix 18a

LXXVIII. i8 mai i5a5. Lettre de la Barre à madame la régente. —
Le Roi est conduit à Gênes i83

LXXIX. 33 mai 1635.

(Ptri..)

Extrait des regbtres du pariement de Paris.—
Réponse aux plaintes de madame la régente.

— Le parlement n'a jamais eu dessein d’en-

treprendre sur l'autorité de madame la ré-

gente. — 11 indique les services rendus par

les parlements au royaume i84

LXXX. Sana dale. Lettre de l’empereur Charles-Quint au Roi son

prisonnier '9>

I.XXXl. Sans date. Lettre de la duebesae d’Angoulême au Rot—
EUe se réjouit de ce que le connétable de

Bourbon a fait des offres de service au Roi.

1

— Elle enverra Barrois auprès de lui ...

.

liü.
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UXXXII. a 6 mai i5a5.

(ToUda.)

Lettre de L6onor, reine douairière de Portu-

gal, A la duchesse d'Angoulème, régente en

France. — Klie fera se» efforts pour obtenir

une bonne poix entre le Hoi et Tempereur. Kja

I.XXXIII. San» dat«. lustruclion de madanie la régente A l’ambas-

sadeur de Portugal.—Ce qu’il aura à écrire

a non maître au sujet de 1a captivité de Fran-

çois 1* et du renouvellement des traités. .

.

ig3

LXXXIV 2 juin i5a5.

(Tolèd.O

Lettre de A madame la régente. Il a

dit à l’eniporeur les offres de mariage du

Roi avec Léunor, du dauphin avec la fille de

Léonor, de madame d’Alençon avec l'empe-

reur, du connétable de Bourl>on avec une

dame de France, ainsi que les autres con-

ditions pour un traité de paix entre le Roi et

l'empereur. — La demande de la régente

d'aller traiter à Perpignan avec l'empereur,

et de donner les enfants du Roi en otage.—
Mais l’empereur ne traitera que lorsqu’on

ne demandera pas le» quatre point» indiqués

dans la lettre igi

L.XXXV. Gjuin i5i5.

(Lj—.J

Deuxième instruction aux ambassadeurs en-

voyés par madame la régente en France

devers rempereur, pour traiter de la déli-

vrance du Roi prisonnier 198

LXXXVI.

LXXXVll,

8 juin i5a5.

(
D« pori da GAaaa.

]

Lettre de Charles de Lnnoy . vice-roi de Naples,

au roi d*.Angleterre. — Le roi de Franco va

être transporté en Espagne. — État des

forces de l'empereur en Italie

[..ettre de la duchcs.se d’Angoulème au Roi.—
Elle a appris le projet de transporter le Roi

en E»{>agDe.— Elle s’en réjouit, parce qu’il

sera en un lieu plus agréable, moins étroi-

tement gardé. Elle prie le Roi de ne pas

74

aïo
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LXXXVIII, 8 juin i5b5.

consentir à Être gardé par d'autres que par

lo vice-roi. Elle a envoyé à l'empereur

uoc réponse à ses propositions, conforme

aux ordres du Roi

Accord passé entre le vice-foi de Naples et le

3 l 1

LXXXIX. Juin i5s5.

maréchal de Montmorency pour transporter

en Espagne le Roi et l'escorte espagnole sur

les galères françaises.

Lettre de la duchesse d’Angoulème au Roi. —
313

xc. lo juin I&35.

Lo maréchal de Montmorency se rend près

du Roi avec dix galères

Lettre de M. de la Barre à la duchesse d'An-

3i3

XCI.

{
pré» ÜMir-

fa«. )

lo juin 1 53Û-

goulème. — Le Roi est sur mer depuis dix

jours.— Montmorency est venu le rejoindre

avec les galères. — Plaisir que le Roi eu a

éprouvé. — On le transporte en Espagne.

.

Lettre de M. de !a Barre à M. D'Alluyc. ~Lc

31i)

xr.li

(Pr*. Roi est transporté en Espagne.— Sa majesté

a iH'pondu de la rançon de M. de Montmo-

rency. —U faut la faire paver

Lettre de la duchesse d'Angoulème au Roi.—

3i5

XCIlt 1

0

juin i5a5.

Elle le prie de lui donner de ses nouvelles

de tous les lieux où il passera

Lettre du connétable de Bourbon à l'empereur

3 i6

«

( ]

1

6

juin i5i8

— Il se plaint de ce que levice roi a conduit

le roi de France en Espagne, lorsqu'il était

convenu qu'on le transporterait k Naples.

—

Le vice-roi ne l’a pas informé de ce change-

ment de résolution, ce qui nuit à la réputa-

tion du connétable.— Ce changement fera

loomcr le pape et le roi d’Aiiglelcirc contre

l'empereur.— Plaintes contre le vice-rot. .

.

Procès-verbal de la saisie de cette lettre, qui fut

ihd.

1

envoyéeàmadamelarégenleà Lyon. (Noir.)

.

ai8
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XCIV. i6 juin 1 5^5.

(LfM-ï

Lettre de midame U duchesse d'Angoulème à

M. de Montmorency.— Elle sc réjouit de U
bonne sente du Roi et de son prochain départ

pour l'Espagne 319

xcv i8 juin i5j5.

( L]»>. )

Plein pouvoir donné par Louise de Savoie,

régente du rovaume, pour traiter d’une trêve

avec ta gouvernante des Pays-Ras n,j.

.\CVI. 33 juin i535.

(BamlüM. )

Lettre de la Barre à madame la régente en

France.— Le Koi est en bonne ^nté. — Il

est sur les galères en route |K>ur Barcelone

et Valence 221

\CVII. Poésies du roi François I'* composées pendant

sa captivité en Italie.»» Suite de l’épltre sur

ia campagne dTtalie Ihul.

— Rondeaux du Roi

— Lettre missive à sa maîtresse, en lui en

voyant l'épltre sur ia campagne dTlalie . .

.

— Ballade

»» Epistre en réponse au Roi

»» Églogue du pasteur Admetus

222
1

et aa3

aa4

aab

aaG

337

TROISIEME SECTION,— CAPTIVITÉ EN ESPAGNE.

U£t>UlS L'ARRIVÉE DL' ROI k RAHCELONC JCSQU'À LA SIGNATURE DU TRAITÉ

DE RAIE.

(3^ juin ISâS — En de (Ifkcmbre 153S.)

\CVIII.

1

i
Juin iStS.

1

Lettre de la duchesse d'Angoulème au Roi.—
j

Elle espère que le voyagedu Roi en Espagne

1

abrégera sa captivité. Reconnaissance de

[

la régente envers le vice-roi.— LeRoidevra.

1

parlous les moyens possibles, essayer de voir

l'empereur. •^Brion lui dira le résultat des

négociations qu’il vient d'entamer avec Tem-

i

1

I
pereur

7A.

a3i
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XCIX Juin i5ab. Lettre de Charies-Quintau Roi.—L*empercur
SC rejouit de l'arrivée du Roi en Espagne.-^

Elle facilitera la paix générale.— Il adonné

ordre au vice-roi de venir rinformer des in-

lonlions du Hoî,— etde continueràle bien

traiter, comme cela a eu lieujusqu'à présent. ,33

'
c. Juin i5a5.

f

Lettre de U duchesse d’Angouléme au Roi. —
Elle a appris l'hcureusc arrivée du Roi à

Valence. — Tout ta bien en France, les af-

faires, les enfants, les amis, etc. — Le Roi

en aura oontcnlement iîi

CI. Juin )5a5. Lettre de Charles-Quint à madame la régente

en France.— Protestations d’amitié pour le

Roi et pour madame la régente.— Désir de

la paix générale m.

eu, Juin i5a5. Lettre de U ducliesse d'Angotiléme au Roi.—
FJlc SC réjouit du bon traitement que le sei-

gneur Alarcon fait au Roi. — Elle et tout

le royaume lui en auront obligation a35

cm aSjuin i5a5. Lettre de k madame d'Angouléme.—
(Val«*c*.) Le Roi va aller visiter l'empereur. ,36

CIV Juin i5a5. Lettre de la duchesse d'Angouléme au Roi.—
Elle a clé tranquille jusqu'à présent sur la

santé du Roi. — Mais elle croit voir quTI

souffre et qu'il est chagrin. — La régente

envoie un exprès pour avoir des nouvelles

du Roi Ibid.

cv. Juillet iSaS. Lettre de la duchesse d'Angouléme au Roi.—

Le porteur est chargé de rapporter à ma-

dame 1a régente des nouvelles du Roi après

l'avoir Vu ,37

CVI Juillet i5aS. Lettre de l'archiduchesse Mai^erite à ma-
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dame d'Angouléme. Elle assureU régente

de son intervention auprès de Temperour en

faveur du Iloi aSy

cvn. a juillet i5a5. Mémoire au seigneur de Montmorency, maré-

chal de France, de ce qu*il a à dire à l'em-

pereur de la part du Roi. — Le Roi lui

envoie baiser les mains ,
— témoigner de son

affecLion et désir de voir S. M. I.— Le Roi

se ûe en sa magnanimité; — a mis scs ga-

lères à la disposition de rcmpercur pour par-

venir à un traité de paix;— il désire sc rap-

procher de l’empereur, — arranger les af-

faires d’Élal avec lui; — demande un sauf

conduit pourmadame Marguerite.— Qu'elle

soit chargée de traiter de 1a paix.— Deman-

der k l’empereur comment le Roi doit le

nommer dans ses lettres.— Il désire l'iiono-

rer autant que possible. — Démentir les

mauvais propos qu’on attribue au Roi contre

l’empereur. a38

CVIll. Juillet i5a5. Rapport de ce qui a été négocié auprès de

l’empereur, par M. de Montmorency • en

vertu des instructions du Roi.— Le sauf-

conduit pour la duchesse Marguerite est aC'

cordé, — ainsi que la trêve. — Il a négocié

renlrcvue du Roi et de l’empereur.— Ma-

dame Marguerite négociera le Iraitéavecles

ambassadeurs a4i

ax. 6 juillet i5a5.

(MUaa.)

I.«ttro du connétable de Bourbon au roi d'An-

^cterre. — Le connétable annonce qu'il va

se rendre auprès do l'empereur a4a

ex Juillet i5i5. Lettre de la duchesse d’Angouléme au Roi.-—

Elle va bâter, scion le désir du Roi, le dé-

part de la duchesse Marguerite. — M. de
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Montmorency lui donnera de» nouvelles de

M>D rovaumc a43

CXI. Juillet i5a5. Instruction» à M. de Brion pour faire la trêve

avec 1 empereur Charics-Quint. — Le Roi

désire la (rêve pour arriver à une paix uni-

verselle et à sa délivrance. — La trêve sera

aussi marchande.*— Brion écoutera les pro-

positions des gens de l'empereur. — Ne ré-

pondra que sur les arliclcs porté» dans ses

instructions, savoir: — Sur le fait de M. de

Bourbon . on lui payera le revenu de ses

terre» légalement confisquées. — Au roi

d'Angleterre, on lui payera, pour complaire

àfempereur, ceque l’empereur payait audit

roi.— On prêtera le* vaisseaux du Roi de

France à l'cmpcrcur aux conditions indi*

quées.—Ce qu’il devra dire , sion l' in lerroge >

au sujet de la Bourgogne, de Naples, de

l'AragM) , etc a44

C\ll Juillet i5a5. lettre de la duchesse d'Angoulémc au Roi.—
Les affaires de France sont en bon chemin.

—Lcursuccés obligera les Espagnols à tenir

un meilleur langage. — Les forcera à con-

sentir à ce que vertu» honneur et UhéraUlé

n’ont pu les engager à Dtire ,49

CXltl. lajuU. i5i&.

( )

Mémoire à monseigneur le maréchal de Mont-

morency. — Il faut faire recherclicr les ori-

ginaux des traités de paix, etc. à invoquer

dans la conférence qui doit s ouvrira Tolède.

— Indication des titres nécessaires il>o

r.xiv. i4juii. i5a5. Trêve sur (erre et sur mer a5i

CKV. Juillet i5a5. Lettre de M. de la Barre a madame la duchesse

d'Alen(;oo. — Le Roi lui a ordonné d’en-

S.
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voyer à la ducheaac les lettres de Vempereur

apportées parDri(Mi .— Le Roi iDonlc k cheval

pour aller A vêpres ASaintHIéronymc i5.

CXVI i8 juil. 1 5a5. Leilre des ambassadeurs de France en Espagne
(Ti»Ud«.) au parlement do Paris.— Nouvelles du Roi.

— LVmpcreur le fait très^luen traiter*

lui a écrit plusieurs fms,— a donné un sauf-

conduit pour la duchesse d’Alcn<^n. — \

son arrivée en Espagne, les malades des

écrouelles sont venus en très-grand nombre

a 53

(SVIl iQ juil. t5a5. Lettre de M. de la Darre à la ducliesse d*An-

goolême.— Le Roi va aller visiter l'cropc-

reur. — Le Roi attend madame Marguerite.

exvin 9 juil. i5i5. Lettre de messieurs d‘Embrun et président

de Sclve à madame la régente. — Relation

de la première audience accordée par Tem*

pereur aux ambassadeurs français en Es-

pagne. — Discours de 1 orchevéque d'Fjn-

bruo. Elnlrevue avec madame Léonor de

Portugal, s<cur de l'empereur. — L'entre-

vue du Roi et de l'empereur doit avoir lien

a55

C.XIX. i 9 juii. iSaS. Lettre de la Barre k la duchesse d'Alençms.

—

Le Roi va aller voir l'empereur. — Il faut

a6a

cxx 30 juil. iSaS. Lettre de M. de Rrionà madame d'Angonléme.
(VrtITMllo.} ^Le Roi va être conduit do. ... à Madrid.

— n verra l'empereur.— L’arrivée de ma-

dame Marguerite décidera de U délivrance

a63
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CXXI. Juillet i5a5. Lettre de reroperetir ChaHea-Quint au Roi. —
11 n*a pu cnvojer plus tôt le vice-roi pour

amener le Roi à Madrid. Le Roi peut

être assuré que rien ne manquera le jour

de sa délivrance a64

r,xxii Juillet el août

i5i5.

Conférence de Tolède entre les ambassadeurs

du roi de France el les ministres de l'em-

pereur potir traiter de la délivrance de

Fran^oLs I**. . . * Ibid.

CXXIII Juillet i5a5. Lettre de la duchesse d'Angoulémc au Roi.

—

La duchesse a lu la lettre que le Roi a écrite

à sa mignonne (Marguerite), cl se réjouit

de ce que cette lettre eoulicnl
, ainsi que du

rétablissement de la santé du Roi aSa

CXXIV. Juillet i5a5. Lettre de Charies-Quint au Roi. — Il envoie

savoir comment le Roi a supporté le voyage

de Madrid a83

cxxv . ~ Juillet i5a5. Lettre de la dnehesse d'Angoulémc au Roi.

—

Elle demande des nouvelles de la santé du

Roi, dont elle est privée depuis longtemps.

— Elles sont nécessaires à son existence.

.

a83

CXXVI Juillet i5a5. Demandes pour le duc de Bourbon dans le cas

ou le traité de paix se conclurait. ^ Ce

que les ambassadeursderempereur.au nom

de Sa Majesté, demandent pour très-hault

et très - excellent prince, monseigneur le

duc de Doiirbon et d'Auvergne, au cas du

traiclé de paix i8A

CXXVII Réponses des ambassadeurs français aux ar-

ticles demandés par le connétable de Bour-

bon 388
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cxxvm ayjuü. i5a5.

(farû.)

Extrait des registres du pariement.— Le par-

lement écrit à madame la régente pour la

prier d’envojer M. le chancelier conférer

avec la cour au sujet des affaires d'Etat, i—
Si le cliancelicr ne vient pas, il sera ajourné

persotineliemcnt. Ordre aux gens du Roi

de rédiger certains articles contre ledit chan-

celier

— Lettre du parlement à madame la régente.

~ Lettre du parlement à M. le chancelier de

France

aya

Uid.

ayS

cxxix. 5 août i5a5 Lettre du Roi à M. d'Embnin. — Il doit con-

clure la trêve. — Quant au fait de Bour-

gogne, il faut attendre la venue de madame

Marguerite. — 11 a été très-bien traité pour

un prisonnier ay4

cxxx. 1

1

août i5a5. Trêve cntie Tcmpercur Qiarles-Quint, le roi

François l'* et Henri VIII d'Angleterre.. .

.

liid.

CXXXI. la août i5a5.

(TedU«.)

Lettre du président de Selve à M. le chance-

lier du PraU — Nouvelles de la conférence

de Madrid 395

cxxxu. i4 août i5s5. Autre trêve entre Louise de Savoie et le roi

(Moor«.) d'Angleterre 398

CXXXIII. aa août i5a5 Extrait des registres du parlement. ~ La ré-

ponse de madame 1a régente au parlement,

sur ce que la cour avait mandé le chancelier

venir en icelle, est communiquée à la cour

— Ordre au procureur général de dresser

des articles contre le chancelier

Lettre de madame la régente au parlement

de Paris. (Extrait.)

~ Lettre du chancelier de France A. du Pral

au parlement de Paris

liid.

Ibid.

399

75
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cxxxiv. 3 9 aoûl 1 535. Prcniiùre proicslaüoQ du Roi an aujet det oé-

gocialionsde Madrid.—'Le Roi, aprè» avoir

entendu lo rapport dea négociations suivies

par les ambassadeurs de madame la régente,

considérant qu’une plus longue délctilion de

sa personne deviendrait très- nuisible à son

royaume et 4 ses enfants, à cause des divi-

sions qui pourraient survenir, déclare que

si, par menace d’une plus fougue déten-

tion, il était obligé d’abandonner k i’empe-

rcur le duclié de Bourgogne ou autres droits

de la couronne de France, cela demeurera

de nul eJEet et valeur, comme concédé par

force et contrainte, selon ce qu’il a déjé dé-

claré aux gens de l’empereur étant en Ita-

lie, et qu'il en poursuivra la restitution par

tous les moyens. — Il en sera de même de

tout écrit, serment, etc. qu’on lui aura fait

faire contre son lionncur 3oo

cxxxv 34 Août 1 535.

1
ViU«a)*sr.]

Lettre de M. d'Asparros à madame la régente.

— Le Roi est arrivé à Madrid en bonne

santé, accompagné par les seigneurs espa-

gnols. — De ce nombre le duc de l'Infan-

tado. ~ Mécontentement du conseil d’Es-

pagne de l’arrivée du vice-roi.— M. d’Aspar-

ros a trouvé moyen d’envoyer souvent et

sûrement vers le Roi en Espagne 3o4

CXXXVl. 3o août i5a5.

(
Moor#.

)

Traité de paix, amitié et confédération conclu

entre le roi de France et le roi d’Angle-

terre 3o5

cxxxv 11, 3i août i5a5.

{Pipl».)

Lettre du vice-roi de Naples au roi de France.

— Il demande la délivrance du prince d’O-

range aux conditions proposées par l’empe-

reur « 3o6
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CXX.W III. .S<>pi. i5ï5. Dissentiment entre le gmnd conseil de ma-

dame la régente et le parlement do Paris.. 3o7

CXX.X1X Sepi. 1^35. Lettre de la duchesse d'Angoulômeau Roi. —
Elle B accompagné madame Morgueritc jus-

qu'au Pont 'Saint' l*lsprit. ^ Le lendemain

Marguerite partira pour aller s*embarquer.

— Ne s'arrêtera qu’à Barcelone. — Plaisir

qu'éprouve Marguerite à £airc ce voyage. —
Il sera heureux pour les affaires du Roi. . « 3o8

C.XL. Sept. i5a5. Lettro de la duchesse d'Angouléme au IVoi.

—

Le mauvai.s temps a empêché la duciiesse

Marguerite de s'embarquerà Aigues-Mortes.

— l4i régente attend de moment à autre la

nouvelle de son embarquement. — L*ar-

clfiduchesse Marguerite envoie auprès de

l'empereur négocier en faveur du Roi. . .

.

Ibid.

CXLI.

1

Sept. i5o5. Lettre de Peropereur Charles-Quinl au RoL

—

L'empereur est informé que la santé du Roi

s'affaiblit. U en est ircs-faclié. — Si. la

première fois que l'empereur passera dans

le voisinage, le Roi est mieux portant il ira

le voir. — Regrets de ne pas y aller cette

(bis. ~ Il ira mardi au plus tard 3o9

exul. Sept. i5i5. Relation en idiome provençal du passage de

madame la duchesse Marguerite d'Alençon

en Espagne. — Extrait du journal d'un

bourgeois de Marseille 3io

CXLllI. loscpt i5a5.

(
T«ura«a. )

Lettres patentes de madame la duchesse d'.An*

gouléme, régente en France. —> Dans l'ex*

posé des motifs de ces lettres patentes, pour

imposer deux millions six cent soixante et

une mille livres, madame la Kgen le raconte

les principaux événements arrivés depuis la

levée du siège de Marseille par les impé-

75.
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riaux, jusqu'au départ de madame la du-

cheaso Mai^uerite pour TEspagne , où elle

CXLIV. 4 sept. i5i5.

(Con^cBi.)

Lettre de madame la ducliessc d'.Angoulémeà

M. de Montmorency. Traité de paix avec

l'Angleterre. — U faut que Montmorency

3i8

CXI.V, 17 »cpl. i5a5.

( Coftdritfit. )

Lettres patentes de madame d'Angouléme. —
Ordre à M. de Montmorency de signer les

obligations de garantie stipulées par le traité

avec le roi d'Angleterre.— La régente sc

charge de le faire trouver bon au l\oL —
Elle garantira Montmorency contre toutes

exLVi. Sept. ( 535 .
Post-scriptum d'une lettre du vice-roi de Naples

au Hoi;<~npricIo Roi de l'informer del'ar-

rivée de madame Marguerite k Barcelone

aussitôt que le Roi en aura ret^u 1a nou*

19 sept. iSsS.

(Casiiriwu.]

Lettre de Robertet à M. de MontincMreaey. —
On attend des nouvelles de madame la du-

chesse Marguerite. — M. le maréchal est

UiJ.

CXLVII Sept. i5a5. Lettre de l'empereur Cbarles-Quint au Roi. —
n a appris la prochaine arrivée de madame

Marguerite, qui est en mer, et que la santé

du Roi est mauvaise. — Il envoie deman«

CXLVUI. Sept. tbsS. Lettre de la duchesse d'Angouléme au Roi.

—

Elle rassure le Roi sur le gouvernement de

son royaume. La trêve est faite. Ma-

dame Marguerite sera bientôt auprès de

lui. — Le Roi doit avoir plus de confiance

nid.
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c.\ux. Sept. i5i5. Lettre de Cbarles*Qoint eu Roi.— H est très-

coûtent de Tempressement que Ton met à

exécuter ce qui a été promis.— Il regrette

d'étro si près du Roi et de ne pouvoir aller

le voir * 3ï3

CL Sept. i5aS.

(BamUiM.)

Lettre de la duchesse d’Alençon au RoL —

>

Elle est arrivée en Espagne. —• Le vice-roi

est venu la recevoir. — MM. d'Embrun et

de Selve arriveront bientôt. — Montmo-

rency est jaloux des services qu'elle rend au

Roi 3aA

eu ai <epi. i5a6.

(C«edri»ii».)

Lettre de M. de Brion au Roi. — Nouvelles

de madame la régente.— L'état des finances

du Roi suOit pour payer tous les services.

Il lui rendra bientôt compte de tout. —
On exécutera les ordres du Roi relalüs a

deux personnages prisonniers. — Madame

la régente est sans nouvelles du Roi depuis

un mois , et de madame d'Alençon depuis

son départ de Barcelone 3a 5

CLU. 2i sept. i5a5.

(Cmdntu.)

Lettre de M. de Brion à M. de Montmorency.

— Nouvelles de madame la régente.— Elle

va à Lyon. — Elle est inquiète du Roi et de

la duchesse d'Alençon. — Nouvelles de la

maladie du Roi. — Madame la régente les

ignore. — Il ne faut pas épaigner les cour-

riers. — Brion espère être bientôt envoyé

on Espagne. 3a6

CLIIl. aasepl. tba5.

(Co»dr{4«t.]

Lettre de Robertet au maréchal de Montmo-

rency. — Madame la régente a reçu des

lettres de madame Mai^erite depuis son

départ de Barcelone. — On ne lui a pas

parlé de 1a maladie du Roi. — On ne lui
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en parlera que lor«qu*on aura des lettres du

Roi 317

CLIV. Sept. iSsS. Lettre de Louise do Savoie, duchesse d’An

goulème, à madame Marguerite. Elle se

réjouit des nouvelles de rarrivéc de Mar-

guerite en Espagne, de la bonne récep-

tion qui lui a été faite.— Le voyage de Mar-

guerite sera proUtablc aux alTairos du Roi.

— Es|K>ir de leur procliaine conclusion.

—

La trêve a fait ouvrir les passages 3a8

CLV. Sept. iSiS. Lettre de la duchesse d'Angoulème à madame

Marguerite. — Nouvelles de sa santé. —
Elle en demande de celle du Roi, k qui elle

n'ccrit pas pour ne lui donner travail d'es-

prit. 3ag

CLVI. Sept. i5a5. Journal des itinéraires et résidences de Charics-

Quint. — Extrait des papiers du cardinal

de Granvelle. (Deuxième fragment.) Ibid.

CLVU. Ocl. i535. Lettre de U dudiessc d’Angoulème au Roi.

—

Le Roi doit, avant toutes choses, s'occuper

de sa délivrance.— Brion lui rendra compte

de lotîtes les affaires de son royaume.— La

présence du Roi y devient de plus en plus

nécessaire 33o

CLVllI. I" oct. i5aS. Lettre du président de Selve au parlement de

Paris.— Relation de toutes les circonstances

de la maladie et de la guérison du Roi.. .

.

33 1

eux. i" oct. i5a5. Lettre du trésorier Rabou à madame la ré-

gente. — La duchesse d’Alençon va k To-

lède.— L'empereur a écrit au Roi et à ma-

dame la duchesse Marguerite 333

CLX. Oct. i5a5. lettre de Charles-Quint au Roi. — L'empe-

reur, ne pouvant aller le voir aussi souvent
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qa'ü le désire, lai enrôle le vice-roi pour

savoir de ses nouvelles 335

CI.XI a oct. i5a5. Extrait des registres du parlement. — Le par-

lement déclare au prévôt des marchands

qu*il ne peut ni ne doit se trouver en une

assemblée où ü doit être délibéré au sujet

du traité de madame la régente avec l'An-

gleterre. et lui (ait défense de temondre la

cour en public ou en particuli^ a ce sujet. Ibid.

CLXII Oci. i5a5. Lettre de la duebesse d’Angoulême au Roi.—

Elle se réjouit de l'arrivée de Marguerite

auprès du Roi. — Ce voyage avancera les

allaires du Roi.— EUe espère que Margue-

rite lo ramènera.— Nouvelles du traité avec

l'Anglelcrre 338

CI.XIII 8 oct. i5s5. Extrait des registres du conseil du paiement
— La nouvelle de rextrème maladie du Roi

est apportée au parlement Ibid.

r.i.xiv Oct. i535- Lettre de la duchesse d'Angouléme au Roi.—

Guérison complète du Roi. dont elle veut

avoir Tassurance par le porteur 33g

CI.XV Oct. i5a5. Lettre de madame 1a régente en France au

cardinal d*York. — Elle le remercie de ses

bonnes dispositions pour le Roi, — l'in-

forme de ta maladie et guérison de Fran-

çois I* Ibid.

CLXVl. 4 oct. t5aS. Relation en idiome provençal d’une demande

de vivres faite 4 la ville de Marseille par le

connétable de Bourbon se rendant en Es-

pagne. accueillie par le parlement et reje-

tée par le peuple 34o

CLXVU. Oct. i5a5. Lettre de Marguerite d'Alençon au Roi. —
Première entrevue de Marguerite et del’em-
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ë «

pereur. — gracieuseté. ^ Il a voulu que

Marguerite fût seule avec lui dans une

chambre. — Le Roi doit simuler une con-

tenance faible cl ennuyée

Relation au Parlement de Paris de rentrevue

34i

CLxvni 5 oct. i5q5.

de la duchesse Marguerite et do Tempereur.

(Note.)

Lettre de Bahou au maréchal de Monlmo-

lb,d.

CLXIX. Oct. i53 5.

rcncy. — U lui rend compte d*une confé-

rence très orageuse au sujet du traité de

la délivrance du Roi.

Lettre de CbaHes4|^Dint au Roi. L’empereur

343

(XXX. à oct. iSiS.

s'excuse de ne poiut l'envoyer visiter. Ce

n'est pas faute du désir de savoir de ses

nouvelles. Il en a par la duchesse d'A-

leo^o. — Le Roi est en convalescence. —
Madame d'Alençon conclura la paix avec lui

Lettre de madame la régente é messieurs du

344

ê

(Lyoa-)

t

parlementde Paris.—Convalescence du Roi.

~ La régente raconte la maladie du Roi.—
Elle invite la cour k faire les processions et

prières d'usage en semblables circonstances.

Extrait des registres du parlement relatif la

345

CLXXI 6 oct. i5a5.

guérison du Roi. (Note.)

^ Arrêt du parlement é cette occasion

Lettre de M. Lautrec à madame 1a duchesse

Ihid.

346

a,XXII.

( SWaN-les-ryae. )

Oct. i5a5.

d'Alenc^on. — Dévotions de madame la du-

che.sse d’Angouléme après avoir appris la

convalescence du Roi.

Lettre de madame la duchesse d'Angouléme à

m.

(Ljob-1 scs ambassadeurs en Espagne.— La régente

n*a rc^u leurs lettres du aû septembre qu'a-

prés l'arrivée de Pomeraye. — Elle s'en
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réjouit
. car. si elle les avait remues plu» tél

,

clic en fût morte t vu le chagrin que lui

avait causé la lettre de sa lillc qui lui an-

nonçait la maladie du Boî.— Elle avait déjà

perdu le dormir» le boire et le manger. —
La lettre de» ambassadeurs était prudem-

ment et sagement écrite. ^ Elle devait ser-

vir à prévenir les princes et seigneurs du

malheur qui menaçait la France. Ils

pensèrent, à la lecture de ces lettres, que

le Boi était mort Ils délibérèrent alors

de vivre et mourir sous l'autorité du dau-

phin. et prépaK'rentles lettres, instruction»

et provision» pour cet événement. — Mai»

tous leurs chagrins on été changés en joie.

— On a écrit la guérison du Boi dans tout

le royaume, à Borne, en Angleterre, en

Suisse, etc 3&8

CLXXIU. 6 oct. i5a5. Extraits des registres du parlement de Paris.

— Entrée de M. de Montmorency au parle-

ment de Paris, de 1a part de madame la ré-

gente, pour la vérification du traité de paix

avec le» Anglais 34g

CLXXIV. 6 oct. i5a5.

(p«î. )

Extraits des registres du parlement ~ Arrêt

de la cour du parlement au sujet du traité

avec IWngleterre. — Elle n'assistera pas à

rassemblée de l'Hôtel-de-Ville, où il doit

être proposé de vérifier le traité 35i

CL.XXV. 7 oct. i5j5.

(Lj..,)

Lettre du cardinal de Bourbon à madame

d’Angouh'-me.—- Félicitations au sujet delà

guérison du Boi 353

CLXXVl. Oct. i5a5. Lettre de la duchesse d'Alençon au Boi. —
Elle ira vers l'empereur demander une fi-

nale conclusion. — Elle a tenu au vice-roi

76

Digitized by Google



602 TABLE GÉNÉKALE

NDMÉROS

t!«

PlàCES.

DATES. .SOMMAIRES. PAGES.

des prop&s dê doucear et de pitié, lai a dit

qu'fV y otail peu d'honneur k ne rien con-

clore.— EUc écrira au Roi ce qui sc passera

à la prochaine confcrcnco... 354

a.xxvii Oct. l^reltre de U ducliessc d’Angoulèmc au Roi.—
Elle a reçu une lettre du Roi qui lui con-

firme le rélabiUsement de sa santé. — Le

Roi a envoyé Mai^uerile k Tolède. — Ce

qui avaucera la délivrance du Roi 355

CI.XXV1II 7 oci. i5a5.

(
P*m.

)

Extrait des refpstrea du parlement de Paris.

—

Lecture est faite au parlement du traité de

paix entre la France et fAiiglctcrre 356

CLXXIX. 7 oct. i5a5. Lettre du secrétaire Robertet à madame la du-

cltcsse d’Alençon. — Le voyage de Mai^ue-

rite en EUpagne était désiré depuis long-

temps à cause du besoin que le Roi en avait

et de futilité que ses affaires en devaient

retirer. •— Souhait de Robertet À ce sujet

— L'honneur de la délivrance du Roi ap-

partiendra à madame Marguerite /6.rf

(XXXX. 9 oct. 1 5a6.

(T«Udc.)

Lettre du président de Selve au maréchal de

Montmorency. — La ducliesso d'Alençon a

gardé le président auprès du Roi (Knir ré-

pondre aux demandes qui pourraient être

faites. —> Il faut bien peser les propositions

qui seront faites par MM. d'Bmbrun et La-

bourdaisière 357

CLXXXI. Oct. 1 5a5. Lettre de Marguerite, duchesse d'Alençon, au

Roi. Les paroles des ambassadeurs de

fempereur au sujet du Roi ne sont pas d'ac-

cord avec les ictlrcs de ce monarque. —
Le vice-roi conseille à madame Marguerite

d'aller voir fempereur. — Mais elle ne

marche pas sans être appelée. — Il ne con-
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1

1

1

1

vient pas à »on rang de faire la cour aux

,

serviteurs de reio|>ereur.— 11 avait promw

de traiter directement avec elle des affaires

du Roi. —“ L’empereur craint le départ de

Marguerite. ^ il faut lui tenir la main

liante. — Elle espère délivrer le Roi. — Il

faut patienter .358

CI.XXXII Ocï. iTiab.

1

Conférence de madame la duchesse d'Alençon

avec l’empereur Charies-Quint, au sujet

de 1a délivrance du Roi son frère

— Les moyens de paix baillés par le conseil

de l'empereur à la duchesse d'Alençon.. .

.

— Response faicte par le Rov aux nriicics qui

ont esté baillés à ses ambassadeurs par les

gens du conseil de l'cm|>ereur

3&9

363

366

(:lxx.xiii lo oct. i5a&. Extrait des registres du conseil du parlement.

— Nouvelles de la santé du Roi , envoyées

par madame la duchesse d'Alençon. — A

cause du bruit qui s'est répandu du trépas

du Roi, il faut faire des prières à l'occasion

de sa guérison

~ Lettre de M. de Vendôme au parlement de

Paris.

36g

370

cr.xxxiv. 1

1

oct. i5a5. Lettre du roi de Navarre au roi de France.

—Il envoie de sa prison savoir des nouvelles

Itid.

CLXXXV. Oct. i5a5. Avis donné en Angleterre de ce qui se passait

en France pendant la captivité du Roi. . .

.

371

CLXXXVI. Chanson faite à Lyon contre le chancelier de

France sur sa conduite pendant la régence 373

CLXXXVIl. i3 oct. i5a5 LfUrc du clianculicr du Pral au Roi. — In-

quiétude de la régente avant d'avoir reçu la

70 .
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nouvelle de la guérison du Roi. — Elle a

pourvu aux choses les plus utiles au royaunic

avec les finances ordinaires do l'Etat 377

CLXXXViïI- I& oct. iS^S.

(Lyai..)

Lettres potenles de madame la duchesse d'An-

gouléme, régente de France, au parlement

de l’aris. — Elle le prie, vu l'uf^ence et

nécessité de l’État, que. toute affaire ces-

sante, la cour enregistre les traités avec l’An-

gleterre 378

CIXXMX. lApt inoct.

595.

Extrait des registres du parlement de Paris.—
Des hommes déguisés viennent dans la cour

du parlement répandre la nouvelle de la

379

cxc. i8 oct. 1
Lettre du baron de Soint-Blancart, amiral des

(MiiMiUt.) mers du Levant, au Roi. —> 11 a mis tout

ce qu'il possédait en gage à (ténes pour pa^cr

les capitaines de la marine du Roi qui ont

été au service de Tempereur. — Le mauvais

état dans lequel sont maintenant les vais-

seaux du Roi prétés à l’empereur en rendra

les réparations très-longues et dispendieuses. 38

CXCI

CXCII.

a4 ocL i5a5.
(Madrvi.)

Lettre de François 1* au roi Jean de Portugal.

.

Lettre de l'empereur Clinrles-Quint au Roi.

— L’empereur envoie vers le Roi trois per-

sonnes pour lui faire connaître ses bonnes

intentions pour la paix. — Il en prend Dieu

h témoin. Le Roi pourra avoir eutière

créance en ces trois personnes

389

383

CXCIII. Octobre 1 5a 5. Lettre du Roi àCharles-Quint.^LeBoi refuM'

les conditions que l'empereur propose pour

sa délivrance. — Il voit bien qu’il a l’inten-

tion de le garder toujours en prison, ce qui

ne s’accorde pas avec les bonnes paroles que

l'empereur avait dites au Roi pendant sa
I

1
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mala<Ue. — Dieu lui donnera le courage de

supporter une longue détention 384

» 9 Lettre de La Chaux È Charlcs^Quint au sujet

du Roi. (Note.) ihxi.

C.XCIV, >6 oct.

(rtri».)

Elxirait des registres du parlement. Nou-

velles du Roi. — Il se jîorlc bien. — Ces

nouvelles sont communiquées au parlement

,

parce que les séditieux font courir le bruit

de la mort du Roi. ~ Les États d italiese

mutinent contre l'empereur 385

0 « Lettre de M. de Praet à Charles-Quint au sujet

du roi François 1*. (Note.) Ibid.

cxcv. Octobre Lettre de la duchesse d'Alençon au Roi.'— Elle

exprime des crainles sur le voyage que le

Roi va faire à Tolède.— Le Roi doit se tenir

sur scs gardes 386

C.\CV1. ad oct. ibaS. Lettre deCbarles de Lanoy, vice-roi de Naples,

au Roi. — il lui demande de pouvoir lut

rendre quelque service. — Il s'excuse de ne

pas être allé le voir. — Ce n'est pas faute de

bon vouloir.— Il lui souliaite de voir bientôt

l'empereur 387

CXCVII. Octobre i5a5. EIxtrail des registres du parlement de Paris.

— Nouvel arrêt du parlement pour défendre

d'assister à l'assemblée de rHôtcl-de-Ville,

où l'on doit délibérer sur les obligations et

ralibcalions du traité avec l'Anglclorre.. .

.

388

cxaiii 3o oct 1 5a5- Journal des itinéraires et résidences de CliaHes-

Quint. — Troisième extrait Ibid.

CXCIX 3 nov. 1 5a5. Lettre de madame la régente au maréchal de

1 Montmorency. — Elle a appris que la santé

du Roi était bonne.— l:Jle prie le marécital

de continuer de lui donner souveut et au

long de ses nouvelles 389
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ex.. 6 nov. i5i5. Lettre do Chtries de Lanov au Roi. — Il s*ei*

cuse de n être pas allé le voir. — Il envoie

savtMr <le» nouvelles du Roi. 38g

CCF 12 Dov. i5a5. Lettre du roi de Portugal à madame la régente

en France. 11 lui annonce le maiiagcde

rinfante avec l’emiicreur 3go

CCII la nov. i5a5. Lettre du chancelier du Prat au maréchal de

Montmorency. — Il écrit a M. de Montmo-

rency que madame Marguerite lui a renou*

vêlé Tordre de faire payer sa rançon 3g •

ccm. i4 nov. i5a5.

(Pâlit.)

Extrait des registres du parlement de Paris.—

Plaintes notables de madame la régente

contre la cour de parlement de Paris

— Lettre de madame la régente au parlement

de Paris

— I.ettre de Tavel et de Ruzé« députés du par*

Icment près de la régente à cette cour. . . •

3ga

Ihid.

3g3

cciv Nov. i5a5. Lettre de Marguerite d'.Aiençon au Roi.— Elle

est allée trouver Tempereur, qui lui a per-

mis de repartir; mais c'est une dissimula-

tion.— Le Roi ne doit pas se laisser abattre

par ces pro|>os. — I/empcreur en viendra

a ce quelle désire 4oa

cev 2à nov. 1 5a5.

(Pârit.)

ExtPait des regi.stres du [wrlcmcntdePari».—

Réponse de la cour de parlement aux plaintes

de madame la régente 6o3

CT.VF. Fin nov.i5a5. Dernières instructions de madame la régente,

mère du Roi, à ses ambassadeurs, pour la

conclusion du traité de Madrid, apportées

par M. de Brion 4o8

a:vFF Nov. i5a5.

(UâUnd.)

Lettres patentes du roi François 1* pour faire
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couronner rot de Fronce le jeune dauphin

FraiiçoU.— Dans cel acte, le Roi raconte

les grands dangers de mort qu'il courut À

la bataille de Pavie.— Son cheval tué sous

lui. Los ennemis l'assaillant pour le

prendre ou le tuer. DiVa iai a lauvé la

vie et ihonneur. — Fait prisonnier, il fut

conduit en diver» lieux par mer et par terre.

—Le Roi avait espéré en rAumaaïf^ et l'Aon-

néieté de l'empereur, dont il est le parent.

— La dangereuse maladie que le Roi eut en

prison , et dont on désespérait de le guérir,

aVmeat pat l’empereur à le délivrer.—- Il en

fut de même après le voyage de sa sœur,

qui fit A l'ompcrenr les plus honnêtes re>

montrances pour l’exhorter A faire acte d’hon-

neur et d'humanité ,
— lui Ht des offres de

I

rançon, — de marier le Roi et le dauphin

j

à ses sœur et nièce. — L’empereur a voulu

I

le duché do Bourgogne, etc. demandes dé-

( raisonnables. — Le Roi préférerait endurer

I une aussi longueprison çu'i7 plaira é Dieu, pottr

! conserver son rojaume et ses sujets, auxquels

i il ofih^ sa vie corporelle, ainsi que celle de

^ ses enfants. — Ils sont nés pour le bien de son

j

royaume , vraû enfants de la chose publique de

I

France, qui a été bien régie et gouvernée

!
par jeunes rois, avec bon conseil.— Le Roi,

!
voyant qn'il ne peut sortir de prison par

honnête compositùm

,

après bonne et mûre dé>

I

libération, cl irrévocable, ordonne que son

I

RU aîné François, dauphin de Viennois,

I

son vrai successeur, soit immédiatement

déclaré roi de France, reconnu par tous ses

sujets pour roi très-chrétien, ci couronné,

en observaot tous les usages ordinaires. —

PAÜES.
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Maïs, comme son fils est dans l'âge de pU'

berté, considérant la grande expérience de

madame d'Angouléme, présentement ré>

gente, et te zèle qu'elle a à l'augmentation

de la religion chrétienne, son amour pour

les sujets du Iloi et la justice, le Roi lui

donne le gouvernement de son fils. — La

régente nommera et révoquera les officiers

de son fiU,~ fera élever les autres enfants

du Roi. — Tous les actes seront rendus au

nom de son fils aine, comme roi, et revêtus

do son scel. ~ 11 en sera fait un nouveau.

On n'usera pas derancien.— La régente

aura la collation des bénéfices sous le nom
de son fils. — Elle assemblera le conseil.

— En cas de mort do madame la régente,

le Rot substitue à tous les mémos droits

Mai^eritc, sa sœur. Après son couron-

nement, le nouveau roi confirmera, par un

seul édit, tous les offices du royaume, pri-

vilèges des cités et communautés, sans faire

prendre ni payer de nouvelles lettres.— Le

nouveau roi recevra l'hommage de tous ceux

qui le doivent au roi très-chrétien. — Les

trois Etats seront convoqués. — La régente

leur communiquera , comme bon elle le

trouvera, les intentions du Roi prisonnier.

— Dans le cas od le Roi serait délivré, il

se réserve de regarder tous ces actes comme

non avenus. — Son fils lui rendra le nom

et la place de roi jusqu'à sa mort. — Le

Roi entend que la présente ordonnance ne

dérange en rien les dispositions testamen-

taires qu’il avait prises étant encore en son

royaume. — Cet acte est scellé du scel se-

4>6
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CCVIII. Déc. i5ïi5. Dernières instructions du Roi aux ambassa-

deurs de madame la régente et à ceux de

madame la duchesse d'Alençon, chargés de

négocier sa délivrance 4^5

œix. i6 déc. iSaS.

|S' JoM-MfLjoa.)

LcUro de madame la régente à M. de Mont-

morency. — Elle attend son arrivée près

d'elle pour avoir dos nouvelles du Roi et des

négociations. — Elle en envoie des siennes

au Roi 43

1

ccx. iS déc. i5a5. Extrait des registres du parlement — Lettre

de créance du Roi donnée à Ph. Bal>ou pour

faire rapport au parlement sur la wnté du
Roi prisonnière! sur toutes les négociations

suivies pour sa délivrance ihid.

CCXI. Même date. Rapport fait au parlement de Paris par Ph.

Babou sur la santé du Roi prisonnier et sur

les négociations suivie.n pour sa délivrance. 43a

ccxn. Déc. iSaS. Lettre de la duchesse d'Angoiilémc au Roi.—
Nouvelles de France cl des personnes de la

famille rovale 43g

CCXIII. 8 déc. >535. Passe-port accordé par Charles-Quint à M. de
{T.IU..1 Montmorency 44o

ccxiv. *9 déc. iSaS.

(MMlrMl.)

Procès-verbal de rinjonclion faite parle Roi aux

ambassadeurs de madame la régente, sa

mère, de signer le traité de Madrid 44 1

ccxv. Poésies du roi François I", com|)osées en Es-

pagne pendant sa captivité. — Troisième

fragment

— Chanson du Roi

— Rondeaux du Roi .

.

^ Rondeau de madame la duchc.sse Margue-

rite : Sauves le Roi !

444

Uid.

445-6

446

77
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—> Rondeaut du Roi

— Chanson faicte parniadamc Marguerite dans

447.9

sa licliere, durant la maladie du Roy

— Episire de la royne de Navarre.
(
Evlrail re-

43o

lalif au Roi prisonnier.)

Autre epistre de la mémo- (Extrait relatif au

454

Roi prisonnier. ) 456

OI ATRIICMK SECTION. — DÉLIVR.ANCE DE FR.ANÇOIS I’

.

L'IKJONr.TlON DO AOl DE SIG?iER LE TRAITE DE MADRID, L'ARRIVÉE

DE CE lfO.%ARfHE ERAKCE, APRÈS SA DELIVRANCE.

fJâovtrr 1536— avril 1S36. )

1 ANNÉE IMG.

: CCXV» a janv. iS^G. Lettre de Gilbert Bayard k M. de Montmo-
(Toièd*.) rency. •— Nouvelles des conférences pour la

1
délivrance du Roi. — Elle sera très-pro-

cliaine. — Gilbert a voulu acheter une belle

J

esclave. ~ On la vendait parce qu'elle était

1

trop requebnuU 458

CCXVII. 3 jativ i5a6.j Lettre au cardinal Wolsey. — Evasion du roi

j

de Navarre de la prison de Ravie. — Tenta-

tive du prince d'Ürangc pour s'échapper de

1

sa prison de Lyon 459

rxxviii bjanv. inab.
! Lettre de Gilbert Bayard à M. de Montmo-

|T«iw*.t rency.— Nouvelles de la conférence de Ma-

drid.— Les trois points encore en litige. —
Les otages. — La souveraineté du conné'

table de Bourbon, etc
1

463

CCXIX. Janvier i5s6. Lettre du Roi à madame la régente, sa mère.

1 —Le Roi SC porte bien.— Il n‘a pas trouvé

de dilTiculté à l’ardcle proposé parlai.— Si

Digitized by Google



DKS DOCUMENTS. • 611

MJMKROS

des

Pièces.

DATES. SO,MMAII(ES. PACES.

les aiiires .mnl adoptés aussi fàrilcment. il

tient In paix pour faite et sa délivrance pro

chaîne 464

eexx. Janvier i5a6. Lettre de la duchesae d’Angoulémc au Roi.—

Elle fera ce que le Roi demande, malgré la

grande répugnance de nature qu’elle en

lU.

CCXXI. Janvier i5a6. Lettre de la duchesse d'Angoulémc au Roi.

—

Elle a été malade. — Les enfants du Roi ont

eu la rougeole. — Sa délivrance sera pro-

465

» a LcUrc de madame la régente au Roi. (Note.). lind.

CCXXJl. i3janv. i5a6.

(Cliit. d« UMirid.)

Deuxième prolc-station du Roi eu sujet de4i né*

gociations de Madrid. — Acte de la protes-

tation iàicte par le ro^ Frani^oi» !**, estant

prisonnier en Espagne, contre le traiclê qui

se négociait à Madrid, voyant qu'il seroit

contraint de commander à scs ambassadeurs

de le signer pour luv et en son nom â6fi

tXXXlll. lAjftnv. i5a6. Traité de Madrid entre Francyiiis l"et Charles-

Quint 478

CCXXIV. Janvier i5a6. Journal des itinéraireset résidences de Charles-

Quint.—Quatrième extrait, tiré des manus-

crits du cardinal de Granvellc.. 479

CCX.W. i5jauv. 1 5a6.

(M»iüid.}'

Lettre du premier président de Sclvc à la cour

de parlement de Paris. — M. de Monfniu

rency porte eu France le traité de Madriii. 480

GCXXVl. iGjanv. 1 5a6.

(Mtdriil.)

Lettre de la Barre, bailli de Paris, au maré

chai de Montmorency.— Renvoie une lettre

de remj>crcur.— M.de Monlmoroncy devait

être arrêté s’il avait passé par Perpignan.

—

77 .
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Le Roi est en bonne aanté. — La Barre

envoie k M. de Montmorency des brodequins

pour qn'ii $e souvienne de lui x>.
oo

CCXXVII. i6jaDv.i5a6. Lettre du roi François I'' à M. de Montmorency.
(HMbid.) — 11 lui anuonoc Icovoi de -son passeport.

— L’empereur doit venir le voir le Icnde*

main.— Us iront cnsoinblo voir la reine Léo*

nor.— Puis rcm|>crcur partira de son cdté

pour aller Caire son mariage, et le Roi pour

la France, au plus lot

CCXW'llI. Janvier i5a6. Lettre de Cbarles-Quinl au Roi.— Le Roi a été

soulTranl. — L’empereur ira le visiter. . 483

(XXXIX. i6janv. i5i6.

(Madrid. )

Lettre de M. de Brion à M. de Montmorenr^.

— L’empereur est allé voir la reine de Por-

tugal , sa sœur.— On apprendra , au retour

de l'empereur, quand on devra la voir.. .

.

ll>,d.

cxxxx. agjanv. i5a6.

( SaistJ«M»ur'
Ljo*.]

Lettre de madame la régente au parlement de

Paris. — Nouvelles du traité de Madrid et

do la sauté du Roi 4

(XXXXl 3ojanv. 1 5a6.

(
s*-Jwl

]

Lettre de madame la régente au parlement de

Paris. —~ Ordre de faire des processions et

prières pour la délivrance du Roi 486

CCXXXIl. j" fév i5a6.

(Madnd.)

Lettre du bailli de Paris, do la Barre, à ma-

dame la duchesse d'Angoulèmc.— Le Roi

a écrit à la reine Léonor. — Il sort souvent

et va aux olTices. — Bon accueil qu'on lui

fait dans le public. — Il va visiter les reli-

gieuses; — touche les écrouelles. — Le

Roi partira pour Bayonne.-» La petite noire

passe une heure dans son Üt tous les matins. 487

CCXXXIH. 5 février i5a6. L'arclu-véque d'Aix prend congé du parlement

pour aller recevoir le Roi é Bayonne 489
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i6 fA»r. i5s6. Letlrcü palcotes de U duclics»c d'Angeuléme

(Bittù.) pour lever une âidc extraordinaire.—-Dan»

lo préambule, la régente racoole les négo-

dations qu'elle a fait suivre en Espagne par

sa lilie et ses ambassadeurs pour la déU-

1

j

vrance du Roi. — Les grandes dépenses

occasionnées par le traité couclu avec le roi

d'Angleterre, celles qu*tl a fallu faire pour

maintenir les ligues suisses dans PalHance

du Roi, ainsi que pour faire construire des

vaisseaux, réorganiser rarlillerie, etc.—Les

coffres de TÉlat sont épuisés.—Elle demande

cotte somme comme Panoée précédente. —
La prochaine délivrance du Roi rendra au

royaume la paix et la tranquillité Ago

i3 fè»r. i5a6. Extrait des registres du parlement — Cidre

de madame la régente pour faire publier 1a

paix conclue à Madrid entre le roi de France

1

j

et l'empereur

— Lettres patentes de madame la régente au

â‘J7

!

i

parlement

— Lettres patentes de madame la régente au

ibut.

prévôt de Paris ig8

i5 fétr. i5a6. Loltrc lie madtme la régente au pariemenl de

1

Paris. — Elle se plaint de ce que le parle-

ment a défendu aux oflicicrs du Roi de le-

!

ver les subsides demandés par la régente.

.

499
1

Lettre du Roi à madame 1a régente, envoyée

par M. de Selve, premier président— Il es-

père être bientôt auprès de sa mère. — Le

porteur est informé de toutes choses et de

ses intentions 5oo
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CCXX XVIII. lettre de la duchesse d'Angoaléme au Roi.—

^

1 Prochaine déUvranccdu l\oî.— La duchesse

1

|>art pour aller au-devant de lui.. Soi

CCXXXIX LcUrc de la ditclicssc d'Angouléme au Roi.

— L'arcliiduchessc Marguerite se réjouit du

traité conclu cnlrc le Roi et l’empereur à

Madrid. — La duchesse d'Angouléme mar-

che au-devant du Roi ihid.

CCXI.. Lettre du Roi à madame la duchesse d'Angou-

léme. sa mère. — Le Roi est orrivé à Vitlo-

lia.— Il attend des nouvelles de la régente.

— Tout est prêt pour sa délivrance. — On
attend le gentilhomme porteur des pouvoirs

de la régente. — C'est le vice-roi qui pré-

side aux préparatifs de 1a délivrance de

Françob 1* 5oa

CCXLI Relation do ce qui se passa à Madritl cotre le

roi François I* et l’empereur . depuis la si-

gnaUirc du traité. 5o3

CCXUI. Février 1&26.

( Madrid- )

Procès-verbal du traitement fait à François 1**

en Ksp.'igne. depuis la signature du traité

de Madrid jusqu'à son arrivée en France.

(Suite de la protestation du Roi du 1 3 jan-

vier i5a6.) .S06

CCXLIU.

i

26 févr. i 526.

(Arranda.)

Cérémonial réglé pour la délivrance du Roi.

— (Test la forme qui a esté advisée entre le

Roy et le vice roy de Naples sur ce qui est

requis de faire ]>our le fait de la délivrance

dudit soigneur Roy 5io

ccxuv.
1

Février 1526. Journal des itinéraires et résidences de Charlcs-

Quint. (Cinquième extrait, tiré des Papiers

i

1

d’Élat du cardinal de Granveltc.}. ....... 5ia
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lietlre de Léoiior de Portugal, fiancée du roi

de France. — Remcrciment» au Roi de se»

bonnes et gracieuses lettres. (Note.) 5i3

a;.\LV. 13 mars i5a6. Lettre de la Ran‘o, bailli de Paris , au cliance-

lier de France. — Le cliancciicr avait de-

mandé à voir le Roi avant son arrivée en

France. — Le Roi lui en donne la permis-

uon. <— Bonnes dispositions du Roi à i‘é-

gard du chancelier. — Présents que le Roi

veut faire à ceux quiravaicnl gardé ou servi

en Espagne 5»ô

CCXLVl Lettre de François I" à Qiarlos* Quint. — Le

Roi est arrivé à Saint-Sébastien. — Dans

quelques jours ü sera en liberté. — Il exé-

cutera le traité. —• Il demande à Tempereur

d'écrire au connétable de Castille de faire

approcher sa femme pour qu'elle puisse ar-

river en France avant la semaine sainte. .

.

517

(;c.\i.vii 1

8

mars 1636 . Lettre du président de Sclve au parlement de

Paris.— Le Roi est mis en liberté 5i8

CCXLVIII. 17-30 mars

1536 .

(
SmwJ
tl BayMM.

)

Séjourdu Roi iSaint-Jean-do-Luxet a Bajonne,

après sa sortie de captivité.—crest le compte

des dépenses de fbostcl du Roy nostre sire

pour ung mois et quinze jours cntiei^, com-

mençaos le dîx-septiesme jour de mars et

finissan.N le dernier jour d'avril mil cinq

cens vingt et six 5iy

(XXUX. 33 mars 1636

f P*ni. )

Extrait des registres du parlement do Paris.

— Relation au parlement de la mise en li>

berté du Roi àaa

CCL, Lettre du Roi & M. de Montmorency, après

avoir recouvré sa liberté. — 11 le remercie

de tout ce qu'il a fait pour son service pen-

1

dant qu’il était prisonnier

1

5,3
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CCLI a3manu5a6 Lettre du roi d'Angleterre au roi de France.

— FcliciUtions sur sa dclivranco; — pro-

testations d'alTection et de dévouement. .

.

5a3

t K Autre lettre du roi d*An|;let€TTC au roi Fran-

çois I*. — Protestations d'amitié et de dé-

vouement. (Note.) Saé

CCLII aamATs i5a6. Lettre du roi d'Angleterre au chancelier de

France. — Protestations d'aOection pour le

roi de France,— d'estime pour M. le chan-

celier - SsS

(xxm. 1 3 avril i5a6. Délivrance du Roi. Arrêt du parlement de

Paris pour aller rendre grâce à Dieu au su-

jet de la délivrance du Roi 5a6

CCLIV. Lettre de 1a duclicsse d'Angoulême à Léonor.

futuro reine de France. — Elle accrédite

près de Léonor le grand maître de Montmo-

rency 5ï7

CCLV. Lettre de Léonor de Portugal , fiancée du Roi,

à M. de Montmorency.— Elle lui envoie son

secrétaire, chargé de lui Cure des commu-

nications de sa part. Sa?

CCLVI, lettre de Léonor de Portugal, fiancée du Roi,

k M. de Montmorency. — Rcmerciments

pour l'arrangemcnl de ses afiairos. Elle

espère la procliaine délivrance des enfants

du Roi *

.

fiaS

CCLVII. Lettre du Roi au grand -seigneur Soliman U,

écrite après sa délivrance de prison. •— Re-

merciments de la part qu'il a prise aux mal-

heurs de sa captivité 5ag
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OCLVUI.

CCLIX.

Correspondance du cardinal d’York. — Le

pape approuve la Don-eiécuüon du Irailé de

Madrid par François I*. — On trouvera

quelque moyen honnête pour l‘en dispenser.

PoAsîcs du roi François I*, composées après sa

53o

53j

53,
• 533
534

~ Epislre de la reine de Navarre, de Tannée

536

537

54o

Ibid.

— Epistre de la reine de Navarre en réponse

~ Epiilre au Roi par sa mailrcsse.. .

.

544

547

549

553

Epislre en vers aloiandrins au Roi par. .

.

55é

lèid.

555

555

Chanson du Roi en vers alexandrins

à 557

558

55q
à bhi

56i

à 56a
563

A 564
564

566

— Épitaphe do madame la duchesse d'Angou*

78
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1

.

1

3a oct. i5aâ- Lfettr€ du conaeii des Dti à son ambassadeur

près fa cour de Rome.— Théodore Trivulce

a prévenu le conseil que François I” se dis*

posait â entrer en personne en Italie. — U
faut en avertir secrètement le pape LXXII.

a nov. i5aA- Lettre du conseil des Dix à l'ambassadeur fran-

çais. — Le roi François I** a proposé une

alliance avec Venise. — EÀmbairas du con-

seil. — n s'excuse d’avoir manqué de foi

à la France; mais la république aurait été

écrasée par l'enipereur LXIlil.

3. 6 nov. 1 5aà- Lettre du conseil des Dix au provéditeur à

Rome. — Le conseil le prévient que, d*ac*

cord avec le pape, la république abandon-

nera l'empereur, si les armes des Espagnols

ne sont pas victorieuses

i

LXXV.

4. a janv. i5aS. Lettre du conseil des Dix au provéditeur gé-

néral. ^ Perplexité du conseil à l'occasion

des propositions de l’empereur de faire une

ligue contre la France.— Il faut temporiser. LXXVI.

5. 7 j»ny. i5a5. Lettre du conseil des Dix au provéditeur gé-

néral. — Dn traité d'alliance a été signé à

Rome entre la France, le p^pe et la répu-

blique. — Il doit être tenu secret LXXTII.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES

NOMS DE PERSONNES ET DE LIEUX».

A

Abbeville. i65.

Acarie (Girard). 490.

Adde (rivière), 338.

Admetcs (Le pasteur), 337 , sSo.

Afrique. 339. 357.

Aigcea-Mortea, 181, 3o8 . 309. 3 io.33o.

Aix (La ville d'). 10. 11, i 3 , i 4 . i 5 « 16.

31 . 34 i. — ( L'arcbevèque d'}. i3i

.

i 4o, 369.

Alabcok, i33. i33, i44« i47- 3i 6, 335,

3o3, 33o, 343, 344. 436, 473, 607,

5og. 5i6.

Albahie (Le duc d'), 36 . 49 • 64
« 74«

84.

Albe (Le duc d*), 5 i 4 '

Albret (Le seigneur d'). tS6.

Alcala. 483.

Alcazar, 33s.

Alençon (Election d’), 339. 494.495 —
(Chancelier d’), 53 , 318. 534 -— ( Du-

chesse d') , voyez Margcerite, sceur du

Roi. — (Monsieur d’), 79, 81.

Alexandre le Grand, 436.

Alexandrie, 37 . 43.

Algonas.ae (Le marejuia d'), 316 .

Aliron (H. d’), 53.

Allemagne. 64 , 17^» ^ 99 > 3o5. ati,

317 , 356, 370, 365, 396 , 438, 47G.

Allemands, 47. 53, 68, I 3 i. 133, 310.

3 11 , 317 , 373 .

Allute (M. d*), 336. Voyez Robertf.t.

Alon (Fernando d*], 336.

Alpe, 338.

Alsonbttb (Le marquis d'). i56.

Alvb, 5 i 3 .

Alvera de Lima, 5 i 6 .

Amroisb, 35o.

Amiens. 436 .

Amiral (Monsieur T). 5o, 69 . 61 Voyei

aussi Bonnivbt.

Andayb, 5 i 8 .

Anglais. 49, x4^ , 35o. 373, 377. 378,

384 . 396. 43o.

Angleterre (Le roi d‘ j, 54. 55. 67 , Gs. 66 ,

i55, 17a, 197 . 306 , 310, 316 , 317 .

34a, ^44, a45. 346 , 360 , 368 , 380',

' Nous avoDS conservé dans cette table les noms étrangers tels qu'ils sont écrits, et, en général

.

défigurés dans les textes frmncaist mais ceux qu'il nous a été possible de rétablir ont été portés i

leur rang alphabétique arec leur véritable orthographe, qui renvoie à ces noms iels qu’ils sont

habituellemeot écrits dans les docutnenU.

78 .
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3q 5 . 3a5, 33o. 335. 336. 33? , 338.

340, 34a. 356. 365.

367, 368. 371. 37a, 378. 379 ^ 38o.

388. 5a3, Voyex aussi Vlll.

Akgleterrz (Kovaunie d'], 10 . as* 43.

49. ^ ^ 63i 6^ kjj a 17. 319,

agS, 3o6j 3i5. 3i6. 3i8, 3ig, 3ao.

395, 398, Ai3. AiA. 435. 43?. 490.

— (Arclines d'). a43. Voyez aussi Bn^-

QDIGNT.

AKCOOLÉne (Maison d'), 397. (Charles

d*), fils de François l", 4aij 4 ag. —
(
Duchesse d*). Voy. Savoie (Louise de).

Akjoc, 1j 347 . 3iij 319 , 4ao, 44i. 466.

490.

Anne de France, 5q8.—( La reine). a68 .

Anse (Terre d’). 5o5.

Apsticny (Pierre d’), 4o3.

Aragon, 64, aoi, a44, a48, a66. 2 'jb»

376, 3i 1. 36i. 4ag, 434. 44o. 466.

474- — (Charles d‘), 5i6. — (Ferdi-

nand d'), 303 , 5i5. ^ (Le roi d'},

i5i, 303 . — (Maison d’), tG8. aoi,

349, 366.

Aran (Oran?), 33o.

Aranda, 5 io, 5 i 3 .

Aranjdez, aSa, 369.

Arores, 56.

Argooges
(
M. d') , 61^

Arles, 369, a86.

Armagnac , M. 348. 355.

Armoriqce, 337.

Arno, aa8.

Arpian (Ilalie), 5o. 5i .

.\rras, 167, 168. 189, 3o4 , 347» 35a,

364 . 4i b 4 i 3 . 439.

Arsciiot [Le marquis d'). comte de Por-

cien, i56.

Artois, ‘^9» >55, i66, i68. 171.

173. 177. ao3, ao8, 330,348,380,

36a, 364. 439 , 44i. 44a , 469, 47 » -

Asparos (M. d*), 3o4. 3o5.

Aster (D'). 3o5.

.4st^sanne (porte de ce nom à Milan), 76.

Asti (Comté d'), a. i68. 176. aoi, 364.

367, 439, 5 i3-

Aorigny (Le sieur d' ) , Sâi 4oi.

Adbijocx (M. d‘), 88.

Aoltray (Le sieur d’), i56. So8.

Aoltrbmont (Le comte d'), 149 -

Adtrichb, 378.—(Archiducs d'),43i i38.

i5o, 179, ao5. 348. — (Albert d’),

1 5o

,

a48. — (Archiduchesse d*), aao.

.Aütün, 387, agij 4ii. 498.499 -

.Acvergne, 149. 377, a84, 3q3.

Acxerre (et comté d’), 19.368. 363. 4 1 a.

4i8. 4a6. 437. 4a8, 44a. 47a.

Acxo.nne (Vicomté d'), 166 . 363.

Avignon, 4 *0.

B

Baboü de la BouRoésiÈRB, 5o. 5a. 58. 6a.

i3a. i33. 18a, 3a8, 33o, 333, 334,

343. 344.348. 35 t. 358. 4o3. 4a6.

43i

.

43a, 433. 434. 43?. 464. 465.

4?4.

Bachelier (Jean), 173.

Baluze (Manuscrits cités de), loo, lOi,

loa, 1 15, 119, laa, ia6, 137, aaa,

aaS, 448. 44g. 535.

Banagnib (Le camp de) , 38.

Bange (Frédéric de), 1^
Bar (Leduc de), 343.

Bar-scr-Seinb

,

363. 4i8, 4aG, 4a8. 44a.

47a.

Barbeau (Maître), 189.

Barcelone, 17a, aai, a3i, a36, 339,

a53, 3og, 3io, 3ii, 3ai, 3a3,335,

33o. 3fiii 44o. 4 t4-

Barde
(
Jacquesde la), 39a, 393, 394, 398,

399, 4oo, 4oi, 4o3. 4o4. 4o6. 407 -

Barre (M. de la), bailli de Paris, i3a,

i33. i36, i44. 14?. iGo, i83. ai4.
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ai 5 , lai, d3G» a 5 a. a56 , a 6 a. iaS,

467. 48i. 487, 48<^, 5oo, 5o7, 5i5.

517.

B^STO (Anreliano) . 383.

Badi.ne (ViUe). 4 io.

Bayard {Gilbert), 377, agS, 3oo, 3o3 .

3o4. 33o. 438. 459, 46a, 46A. 479.

Bayonne, 487. 488. 489. 5oa, 5io, 3i8.

619, 5ao, Sai, baa.

Béarn, 65. 473.

BeAurORT (Comté de), a86.

Beaücenci. i3i i65.

Beallt, notaire, aiB.

Beadne Voyci Baulne.

Bbaurain. Voyea Bcküe.

Beauvais (et Tévêque de). 65 « 178 . aoi.

a53 a38, a66, 379, 367. 368.

Bei.lejoyedse, ^ 39.— (Albéric de),

HL
Bernardin db Paulx, a46, 3io.

Bernay (L'abbé de), 490.

Berbi (Duché de). 339, a47 . a86 , 3 i 5 .

339, 4)^ 4 aa. 436, 470. 491-

Bbrsele (M. de), üjL

Betuune (collection de ce nom citée), 160.

aoo, 3g L, 5a8 ,

Bibuotiiéque royale (Manuscrits cités),

33, 36, 44. 48. 70, 89. 1 a8, i3o, i34.

i36. i4k »4a, 149, iSg, 160. i8o.

309. ai3« 319, aa6. a43, a38, a84.

394, 334. 35g. 4i3. A3o. 45o, 46a.

519. 5a8.

Biegras (Italie), 3a.

Bibrri (Baron de), 87.

Blois, 385 . 483 . 489, 496, 499. 3oo.

Bocuart (Jean), 188. 189.

Bonipacb VIII
(
le pape), i 5o, a48 .

Bonneval (Abbaye de), 189.

Bonnivet (L'amiral), la, lÔ* 19.38, 38,

39. 5a. Voyez aussi Amiral et France.

Bordeaux, 3to, 3i 1, 33o. 466, 468.

Bossd (M. de), 1^ 3q6, 3a3.

Boucher (François), 187.

Bouchetel (Bennud), i88,

Bouclan (I^ seig^ncur de), 43g, 466 .

Voye* Lallemant.

Boulogne, 37, i 4o. a48 ,
364 .

Bourbon (le connétable de). 34^ 35,. 38,

4^ 44i ^ 4^ 4g. ^ 6§, 6g,

70. 21. 7 a. 2^ 2^ 22. 25; Î2;
80. 1 iG. 137, 14g, i 55 . 1C7, i68. 169.

1 70, 17a, 173, 191, ig4 , igo, 196,

197, 307, 310 , at6, ai8, a 4a, a43 .

a44 . a 43, a68, 37a, a84 . a83 , a86,

387, 388. 389, 390, agi. 34o, 34 1.

366 . 368 . 37a, 375. 46a. 463 . 473.

5o5 . 3o7, 5o8 , 5 i a ,
3 i 3 .— (

Madame

de), 307.— (Anne de) , aSO. — (Le

cardinal de), i^j 3 o

,

3 a, i85 , ai8.

So7, 353 .

Bourdêsiére (M. de la). Vovez Babou.

Bourges, 44l 499. 3o4 .

Bourgogne (Robert de), a66, 371. ~
(
Pbilippo de), 1 53 . 1 34 . ao3 , ao4 .

267, 371. 373, 373, 4 i

L

4 i 3.— (Jean,

duc de), 154.367,364, 367.— (Charles

de), i 53 . i 54 . ao3 , ao4 . a5o, 367,

a68, 377, 363 . 4 »o, 433 . 4 ii- —
(Marguerite de), i 3 i. (Marie de),

a56 , 367, a68, 37a.— (Clolilde de).

a6 1 . — (
Maison de) , i 5 i. i 53 . ao4 ,

a66. —
(
Roi de) , a6 1 .— (Henri de)

,

370. — (Duché de), i 46 , i 5o. 167.

i66. 171, igS. 196, aoo, aoi, ao3 ,

a44 . 347. 348 , a 5o, a66 , aCg, 370,

371. 373, 373, 374, 377, 379, 380,

294 , 3oi , 3oa , 3o3 , 3 i 6 , 36o. 36 i,

363 , 365 , 367, 409, 4 10, 4 i 1. 4 »a .

4 i 3 , 4 i 5 , 4 i 6 , 4 * 8 , 4a6 , 437, 4 a8 ,

44 a , 468 , 469, 470. 473

,

473, 476.

Bourguignons, 74.

Boutière (M. de) , 82L
Bouv (Jean). 191

.

Br^nderoorg, 33o, 479
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Haanques (Francisque de), 3q.

Brasset (Nicolas), iqi.

Bréda (Pays-Bas), aSa.

Brenta (Rivière) , aa8.

Rrêooignv ((k)îlection citée). 4£,

5>a. 310, a43. 33J. é6a.

Bresdole (M. do), i^g.

Bretagne, 3, ^ 42i lifL 49a.

BRETHONMÈRt (leigneur d’Ourtie), i fi3

Breton,
\2i 4^^ 383

Brézb, sèni'clial de Normandie, 139, i An.

Briancé (Le mont de), 75.

Briançon
, 39.

Brie, i 5 i. 3 fi3 .

Brienne (collection citée), Sgo.

Brinon (Jean de), ^ 35n.

Brion (Chabot de), 3g, 4o . 5o. i3a,

<33 . i46. 1/47, 193. a3i. a33, a44,

a43, a4^ a4T. a5a. 3.39, aGS, a84,

3q3 . 3o7. 3og, 3a5, 3a6, 337, 3a8.

339, 33o, aiij 393. Ao8. 44|j /iA3.

46L46L^ A2^^4M. 4M.
487, 5oA . 5q5.

Brosse (Jomi de), ia5 .

Bddé, ag3.

Bcrganci. Voyez Bbaogenci.

Bdrgces (Burgüs), A88.

Büssr (de), lA. 16. 19.

c

Calais, i5o. a6o, 870.

Caldet (Espagne), 3] 5.

Galle de la Almodena, a 3 a.

Camrrai. 303 , 396, 5ia.

Camp (Eslienne), 894.

CANcé (manuscrits cités), 9^^ ç^8,

100. 106 , 107, n5. 1 16. 1 1 7. 1 18.

laa . 133, 134, 137, aaa, aaS. 53a,

33 /..

Carateole (Caraccioli)
,
protonolaire, 4**<

Carré (Jehan)
, 4go.

HABÉTIQÜK
Casal (Grégoire), aa, a3 . 3g, 5 i. firi

.

333 5.3i,

Casa'Hdbea .
G 3.

Cassan (Jlo)ie)
, 75.

Castblla (Espagne), 6/1

.

Castille, A18 . 4 a 5 , 4a6 . AAo. AA3 .

4?4 , 3oA. 5 i 3 . 5 i A. Si?.

Catalogne, a 10, 3j i, 439. AAo. 474-

Cavaillon, 3 Ai^

Célestins. Voyez Lto\.

Ceroacne, AAo.

Cérès, 336 .

Cezar (Ce secrétaire), 3 i£,

Ciiarannes (Le maréchal île), i_4j

19, ao, 3 1 , 37. a8, 39 , 4i» 4a , 5û.

69. âlL

Cralons, Au*
Champagne, iAo. lAG. i3i. 161. i85.

a5i, 3ifi.

Champion (Clemeni), i_2, »8

ClIANOTON
, 2^ • M*

Changy (M. dn), do

Chantilly (Le soigneur do), 479-

CtURA.NTE, aaS.

(iUARRETS (Michel), 318.

Charlemagne, a56 . 369.

CfiARLERor (Comté de), aoi.

Charles le Bel, roi de France, 380.

Charles V. roi de France, aSo, 371,

373. 4 i I, 47a.

CiiARi.E.s VIII, rui de France, a86, 3oi.

35 a, A8(i.

Charles, roi de Sicile, 386.

Charles d'Orléans, 98, asG, 397.

Charles-Qcint, i, 9, LL. a3 . 3a . 3A

.

35. A3. 46. A?. Ag, 56. 67, 6a , 6A_i

65. 67, 73 , I oA , i3o. 1 83, i3A. i35.

i3G. i37, iA 3. lAg. i53, 1 3g. 160.

16a, i63. 16G. 169. 170. 17a» 175

.

176, 178, i8i. 18a, i83. iQi, 19a,

19A, igG, ig8 , igg. aoi, aoa, aoG,

2 lo. an, 313 , aiC. a i8. a 19. 330.
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aai. aSi, a3a, a33» a34« a*^5. a36,

a37, a38. a4o, a4i, a4a, a43, a44>

a45, a4?» a5i« aua ,
-4 53, a!>4 • a5b

.

a58, a6i, a6a, a63, a64. a63, a66.

a67» a68, 370, 374» 376.377, 378,

379, a8o ,381. 38a , a83, 388, a8g,

394, 3oo, 309. 3i5. 3a3,3a4. 3ag,

33a. 33A. 335. 34i.34a. 344. 36A.

358, 35g , 36o. 36 1. 363 , 366, 37t.

373. 3^ m. 384. 387.

388. 390, 396, 4oa, /io8

.

409. 4i6,

4a6, 437, 4a8, 4ag. 43q . 43a. 433 .

434. 435j 436^^ 438i 44<ii 44u
44a , 443. 46 1, 463. 466. 468. 471,

4?4 . 476, 477. 478. 479. 480. 48i.

48a , 483 . 484 . 488 . 49t. 697. 498,

5oo» 5oi , 5oa, 3o3. 5o4. 5o5. 606.

5o8. 609. 611 . 5ia. 5i3. 6i4. 617.

5a8, 63o. 53i.

CüAnLOTTZ (La princesse). fiUc de F'ran-

çoisl**, io4. Li i_i lia, 17a, 174. aog.

CiiABMOLOE (Jacques). 490.

Ckarollsis, 166. 47a.

Ch,m»rot (M. de) , 87.

Chartres (Le vidame de). 86.

Chartreuse de Pavic, 34» 36^ 69, 61 -

ChasteaO'Cuikos . t66. 44a.

ClIASTEAOVIEUK, 349-

CiiASTEU.iERS (.Xbbaye), 189.

Chastrr (Gabriel de la), 88. 4oi.

CHATAIGNE (Frédéric), 86.

CiiAtillon (Le maréchal de), liL

Chaomont (Prévôté). 694» 4o3.

CiiENEY (Thomas), 636.

Cdildérich, i5o-

CiiiMAY (Le prince de), i 66.

Cbinon (Château de)
,
90.

CliORGES. 36.

Crtmbbronnes (Messire de), 5»6.

CiMDZR (M.), 70, S<v6.

CiRco (rue, à Madrid), 4l.
Clairbmbault (colleclion citée), 4li 170.

Claude, reine de France. a68.

Clayette (I..e sieur de la) , i6j 19, 88.

Cléucnt vu, 348 , 373.

Clebuont, 19, 44, 88. 189. aat».— (Ab

baye de), 189.

CocQi'Es (Kspagne), 36a.

CoDO (rue de ce nom , à Madrid ) , a 3 a

CoEFiER (Maiire), i 3 i.

CoMARE (M. de), 366.

CoMÈsB (Porte) . 3a.

Commint.es (L*évéque de), 346.

CONOB, 6q5.

Condrieu, 3 i 8 . 319. 3ao. 3ai. 3a 6 .

3a 6 . 327. 3g4 -

CoNPLANs, i 54 . a6o. 364 -

CoNi , l6* 36 , 37, 38.

CoriAN, 69.

Cordeliers. Voye* Lyon.

CoRDovA, 5 i:>.

Corps, a6.

Corses, 4ii
CosME, 43j 25_, a86, 290.

CoavREL'R (Robert), 188.

Covos, secrétaire de Charles-Quint, tî6.

Creil, 386 , 390.

Crémone , 37, 34. 44. au 1

,

5 t 5 .

Crbst, 88.

Cromières, 3o4 . 4a4> 44 i, 466 . Sojn

aussi Jean de Selve).

CuNiQA (Jean de), 3aa.

Ctrus (Le roi), 367.

ü

Dacqs ,
5 t>5 .

Danemark, 5i4.

Danois , aÔg.

Dauphiné , 3 ^ 3oj 7^ i 46 . i 5 i. 167,

a66.

David, 34u 4^^
Dax , a84
Digne (L'évéque de), 19.
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Du6K, i 54 -

Doat (colieclÎMi de ce nom citée )« 87,

i 3A. 1 59 , 33A. 47S-

Doiua (André), 3i3, a46 , 3 i 1, 38 i.

Dorke, secrétaire du Uoi, 36 . 879.

Docai, 367.

Dooartt (Pierre), 2 19.

Docbeanb (Guillaume), 4oo.

Do Prat (Antoine), chancelier do France,

8i. 83 . 29a. 293, 395, 298, 399, 3oo.

343. 373, 376, 391, 393. 3q4 . 395,

399 , Aoi. 4o5 , 407» 5 i 3 . 5a 5 .

Dopi't (collection de ce nom citée), i 3o.

180. 3Ao. 5a5 .

Dorance, l4i > *6» 1 1?,

Ddtillet, 293.

DovAt (Jean), 490.

E

ErA>S5AIS, 34 R« 373.

ÉorpTE (Roi d’), aSy.

Emancbl, maître d'hôtel du vice-roi, 46 a.

Embrur (L'archevêque d’). V. Toorkon.

Empire (Le saint), 357, 366.

Ettraccies (Monseigneur d'), üi.

Eschaox (Le sieur d‘), i 56 .

'EsOOILLT, 13 , i6.

EapAGXE, lûj 2^ 135 , 139. i 33 . làfi.

lôg, i 65 . 167, 181. 197, 308. 310 ,

ail, 313 , 3i3,ai4« ai 5 , 316, ai8.

aig, a 3 i, a3a, a33 , a 35 , 33g, a44 .

253 , a55 , 26a , 263, 294) 3oo, 3o4 .

3 io, 3 i 1

.

334 . 338 . 34o. 343, 348 .

356 . 370 , 396. 433 . 434 . /i36 . 444 ,

46 1 . 466 . 474 . 4 ?6 , 484 . 490, 493,

498,506, 5o7,5i6. 5a4.— (Rois d').

a3a, 277, 334-

Espagnols, 48 , 49, 63.68. 74 , 78 ,

79.80, 1 16. 1 18. 1 5a

,

180.202 . 210.

249. 373.

Espikok (Royeux d’), i 56 .

Estoii.le (Abbaye de Q, 189.

Étampes (Le duché d'), ia 5 .

Etna, 533.

EutK), 3G7.

Eorialo, 536 .

Europe, 1 99. a00. aag, 367, 437, Sag.

Euverte (Abbaye de Sainte-), 3q7, 398.

Éyreux, 490.— (Le comte d'),a 5i.~
(Comtesse d‘), 371.

F

Falaiseao
(
M. de) , 4 > 1.

Fargue, voyex Fraga, 3 io.

Ferdinand (Le roi), 173, i83, aoa . 375,

36i. 36a, 3fih.

Ferrare, 74, 463 . 53 l»

Ferretas (Jean), 809.

Feuillet de Conçues, 517.

Fez. 33q.

Fieknes (Le sieur de), comte de Gaure,

i56.

Fiqubrolz, 361, 263, 5 i 6 .

Flambns, 74.

Flandre, i 35 . i 56 . 166. 171, 177, aoi,

2o3, 208, 220,

a

48 , 271, 278. 276,

380, 36a , 364

.

429 , 4Ai. 44a , 469 ,

47 >i 5o5 . 517.

Floqcet (M.), i 38 .

Florence cl Florentins, aa, a 3 , a4 , 26,

ihi
Foix (Le nuirécbal de), 5o. 5 i. 76,

Font.nieo (coUeclion de ce nom citée),

58 . 3g, i 3o. »-5 i -

Fontaraiiir, A63 . 5og, 5 i i. 5 i 3 , 5 i 8 .

5i 3 , 5i8 .

FoitCACQUiEit, 3 ,a86 .

Fraga, 3io.

Frari;ai. (bea), 3, g, 4L 44a 6^,

74. 75, 77 , 78, 80 8i. i 3 i. i 65 .

17p. 303 , 303 , 208, 33o.

Frarce, J, g, 13 , 33 , 34. 4L 44a 42
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Ag . 6a . 622^ 222 8a , 89,

iqA. 11 a. 1 18. laa. laA, laS, i 3 i,

i 36 . i37, i 38 , lAi. iA8. i 5o, i 5 i.

171, 18A. 198. 199, aoo, ao3 . ao5 ,

307, ai 3 , 3t6, aaS, a 3o. a3A« 389,

aAi» 345, a 68 , 3A9» 383, a 53 , 354 .

358 . a 63 . 369. 370, 371. 37a, 375,

a8o, a8A« 388. 389, 390, agA. 398.

3oo . , 3oa ,
3n3

, 3o8 . 3 10, 3 t?,

331 , 33a, 33 A. 335 . 339 , ^Ao. 3Ai.

35LMo. 3Ga,îM.M4. 366 . 368 .

371, 873

,

376, 378. 879. 38o. 38a,

388 . 390. Ao3 . Aq8 . Ai 3 . A16. A 17*

A18. A3 Ü, 4a 6 , Aa8, 439, 43 i . AAo.

A 4 i . 443 . 45a, 458 . 45g , 468 . 469,

470. 473 , 473. 474, 476» 476. 479.

498, 5o5 . 5o6 . 5 ii . 5 i 5 . 817, 5a 3 ,

8a4 « 837, 53 1 — (Maison de), 30 1

,

ao4 , 361, a65 , a68, 373. — (Rois

de), 369. — (Pair# de), 378, 379.—
(Ambassadeur# de), a 83 , 368, 366,

374, 376, 377.— (Amiral de), 68,—
(^lise de] , AoA. 456 .

rnANciie-Couré, 437.

Francisqce (Le duc), 47.

PaAKçois I", pauim. Voyez aussi la table

des matières au môme nom.

François (Le dauphin), i 53 . 1 58 . 166

.

170, 171, 194, 192. 309. 3i7, 348 .

363 . 378, 4 13 , Ai 3 . 4 i 6 . 4 i 8 . Aao,

4a I, 439. 435 . 443 . 476. 5 ii. 5 i 3 .

5a8 .

Fbangipan! (L*ambassadeur), 839.

Fcbmenstein . 383.

G

GAiCNièREs (collection citée), a65 ,
5o6 .

Gai.atas. Voyez Igcalada.

Galéas-Marie (duc de Milan), 397.

Gai.leras, 21* 2?^ 2^ 22:
^

Gand, 5 i 4

Gannat (Le chancelier), 4o6 .

Garde (De la), 191.

Garkt, notaire , 318.

Garonne, 338.

Gaspard (Don), aSi.

Gastelmer (Guillaume), .346 .

Gattinara» chancelier d'Espagne. a4 i.

a43, 386, aSg. a6o, 364. a65 . a66,

a68, 371, 373, 373, 378, 376, 377,

378, 379, a8i, a8a, A6a. 463 .

Gavres (Comte de), i 35 .

Geeennes (les monts Cévemics). 337.

Gbdoyn, 9, 3 18. 496, 498, 499. 5oo.

Gènes, a, ^ la, li, i6j a4 , Ai* 168.

171, 176. 177. 180. i8i. 18a, i83.

301 , 310 , 311 , 313 , 3i4,3i 8. a43 .

3oo, 36i 364. 38i, 4i6. 437. 439,

44 1. 44a, 469. 47>-

Genève (Évêque de), 387, agi.

Genevois. Voyez Génois.

Gbnlt (Le sire de), 4go.

Génois. Voy. Gènes.

George, 89. àSL

Germaine de Foix, reine douairière d'A-

ragon , 1 86. 303 , 34g. 378, 3oo, 33o.

36 i. 366 . 479# 5o4 . .5o8 . 5 ia, 5 i 4 .

ü 1 5.

Gex (Le pays de). Voyez Jacques.

Gien, 9, a86, 390, 3 i i. 3 ip, 490.

Glaioo (Comte), 3 i 1.

Gonnelieüx, aS6.

Gouel (Rogier), 490.

GoorpiER (Gaude), seigneur de Boissy,

467.

Grâce-Dieu (Abbaye de la), 189.

Gracices, 5i6.

Grammont, évêque de Tarbes, 33o. 4a 6 .

433 . 463, 479. 483 . 5q3.

Granvelle (Perrenot de], 479.

Granville (Le cardinal de), 65j 139,

i 3a, i35, i36. i43. i 6a, i 63 . i 66 .

191,339. 388 . 479.

79
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Gravehq^, ifi.

Gne!«ADB, 5 i 4 -

Gbenetibrb (Abbaye do la), i 8q.

Grève (Place de], 391.

Grimieu, 386, 390.

Grisons. 21* 2I:
ÛROPEso (Espace), 6i4-

Grospain (Le sieur de), 310.

GoAOALODPE ( Noire-Dame de
) , 6^ 47 1 •

Goadarasme, 33o.

Gcei.dres. 168. 365 . 475.

Gobrres (Baron des), l6.

Gubtz (La tour du) , m.
Goiche (De la), 2*^1^
Goienne, â6j 373, 3 i6 . 3 i 7 , 364 . 367.

Goillard (Le président Charles),

19t. 337 ,
35o. 35s . 436 .

GotLLESTRB. 30 .

Guise (Le comte de), i4oj 1 46 . 898. 399.

Guitracni, 5o4

Gusman (Don Alonso-Enriques de), 6^

U

Hainaut. bû.

HaIRB, 300.

Hairbre
(
Le capitaine)

,
31 5 .

Hari.ay (roHeriion citée), 309, 4 >5. A3i

.

Hauvb (Guillaume), i 3o. i3i.

Hblie (André), 86.

Henneqijin (Martin), sH?, i4i. 187. >88-

Henri, roi de Navarre, 80, i68. 370, 373,

33A. 365. 370, 4^9. A60. 475. 478.

Henri VHI, roi d’Angleterre, 394, 398.

5s4, 535, 5s6. Voyex aussi Angle-

terre

Hsndin, i 55. 167. 173. 177, 300 , 3o3,

363, 364 . 367

.

437, 443, 469, 473.

Hongrie (Royaume de), 163, 183, 199.

356.

Hücueh-Capet, 370.

Hiairert, (laiiplipi, I :“n.

HnRACi.T, général des finances, 33.

1

Igcalaoa, 434.

Illeaqüa.s, 33o« 5o3. 5o4. 5o8. 809. 5j 3,

5i3

Inpantsdo (Le duc de il). 3o4 . 3o6. SoA .

Ikxocent III (Le pape), 380.

Inspruck, i 83.

I0L0.S
, 92:

ISAVBERT
(
M.), 478-

Islb-Aoam (Le grand maître de Q. 33o.

5i3. 534-

IS.SOUDUN, 386, 390.

Italie, 10^ 1 3, 33, 33. §9, A3

.

46. 4 t. 48. 64, 66. 67. 84.89. »»4.

1 16. 1 17, 139, i3i, i35. 187, i43 .

i 47. 149. i5fi. 167, >70, 173, 176,

177« I 78, 195, IQ6, 199, 30D, 310,

317, 331, 336, 339, 3.3g, 3 i3 , 33o.

365. 373. 379. 385, 3g5, 3g6 , 3g8

,

433. 436. 4.38. 43g, 463. 463, 4?5.

476, 53 1.

Italibks, l3j Ail 2^: 2à» 22 »

310 .

J

Jacqub.s (La montagne do), 475.

Jarnac (M. de) , i 35.

Jean (Leroi), i 53 . 2o3, a5o, 367, 36g.

370, 371 , 373, 378, 3fit, Ai 3 ,

Jean, roi de Portugal, 383, 890, 3g 1 .

Jean Galéas, duc de Milan , 397.

Jean de Nismbs. i 33. iûA.

Jeanne, reine de Navarre, lAl- — Autre,

367.

JÉRÉMIE . 357.

JtRETON . 5 i 3.

JUNER, 33o.

Jupiter, 339.
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L

Laboikoezibhc Voy. Badoi

LiIbrit. dfL

Laciiaulx, 38A. 390. â6a . ^i3. 3i4

[«ADAM (Nicflis^, Ç2:
Lau.km.abt (Jean), secrétaire de Giarie»-

Quint, 6j 159, aAa, a65, 377, 383.

A3i. fi^à, A38. fiho . , A58. 459,

/i63 4"4t 4?Q-

La Maaci (Fleurange), 373. — (Hoberl

de). 1G82 kiL
LAAriEY (Sieur de). s4-

Lakgi'Edoc. i 5>. a66, 3i6. 33p.

Lakoy, vice-roi do Naples, 3±» 3a. 46,

4^63,61,6^^62.6^69^80.
iüu ia4. i3o. i3a, i3a. i36 i4g.

163. iG4 i65 169, 1 70, 178, f 81

.

aïo, an, aia, ai3, aiG, 317, ai8,

a3i, a3a. a33. a34. a4i. a4a. a55.

369, a6i, 364. a65. aC6, 37a, 376.

375, 376, a83, 394. 3o3 . 3o5. 3o6.

3o7, 3a I, 3aa, 3a4. 33o. 334. 335.

343 . 354. 358. ,35q. 383. 387, 389.

390. 433. 438* 44a. 4^ 46a. 466,

467, 673 , 4t4. 479. 48a, 483. 487.

. 6o5. 5o6. 609 , 5 1 0 . 5x1. 5i3

.

:>i4. 5i5. 5i8. 53q.

La>z (Le docteur) , i |j 3a . 65j^ i3a

,

i38, 166. 178. 316. a4a, 396, 34a,

38o. 384. 385. 386. 4oq, 48o , 5oo,

5ot. 5oa. 53n,

Laon (L’évéquo de), 3o7.

Labc), 387.

La^u ago. 11.

Lacbi , 37. 3a. Sj. 53u Voy. Lodi.

Laltbec (Odcl de Foix), aa, a6. 37.

3o7, 346. 347, 37a, 373, 3^4 5ao.

Laval , 85, 189.

Lavaub, 189.

Lavedan, pnsonnier, 88.

Lellebc. 490.

Lecoc: (Nicolas). 356 .

Le Glay ( M.), 337.^ 384_,^ 409.

485 . 53a.

Lbipzic, LL* 65j 1.38.

Lenglet Dt Fresnoy, ia8.

Léon, 64.

Léonabi). Son ouvrage cité, i 36 . 303.

3o5 . 478, r»x6.

Lèonüb, reine douairière de Portugal,

i 36 . 1 53 . 1 55 . 166, >70, 171, 1 76,

193, ig4. 197, 198. 300 , ao6, 309,

a55 , 394. 343 , 360. 887, 388 . 437,

439. A 3o. 443 . 466 , 4?3 . 47&. 478 .

479. 48a , 483 . 484 . 487. 5o3 , 5o4 .

5o6 , 5o8 . 5ia, 5 i 3 . 5 i 4 . 637, 5a8 .

53o, 53 i.

Lbscu, 373.

Lève (Antoine de), 63 j ai6, 318. 3o3 .

473.

LiihE
(
Sieur de la), 388.

Lignand (Sieur de), 194

Ligbt. 369.

Limousin (Gouverneur du). prisonnier.S?.

Lisbonne, 38 a.

Lislb, 367.

Lieet (avocat), 399.

Liziel'x (Évêque de), i 38 . 4a 5 .

LoaiES, 308.

Lodi, 43 , 46 . 48 . 89. Voy. aussi Laudi

Loe ... ( M. de), üi.

Loire, 337.

Lolonnb, 6oj 61.

Lombards (Les champs), 1 18.

Londres et Touii de Londres , 44j 63^ ao6.

310» a43. Voyez aussi Angletebbe.

Longceville, 85 .

Lorgbs (de), 88.

Lorkaine (François de). 85. Voyez aussi

Guise.^ (Duchesse de), 49 >

I4OTIIAIBB, 369. 370.

Lodi.a le Dèbonnaibe, 369.

79 .
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Louis le Hctin, ^ 5 i. 367, 371.

Louis VIII. roi de France. 380.

Louis IX, roi de France, 380.

Louis XI, roi de France, 1^, 307, 3^8,

35o. 367, 368, a86, 5oi, 3&3, âio,

A35 . AC8.

Louis XII, roi de France, aâg« 368,370.

37b, 396, 397, 3oi, 4oi, 468. 493,

5 a 5 .

Louis, duc d'Anjou, 363.

I^Lis de Nevers. 380.

Lucerne, 53 .

Luppe (I^ bâtard de), tué, 85^

Lcrct, 387.

Lusaxes (Los), a33 .

Lussan (M'^). auteur des Anecdotes sur

la cour de François 1",

Lusse (De), i 56

Lussv (M. de), aSi.

Lyon , 3£, 81 , 84 . 176. 177, 197, 198,

309, 3|5, 318. 319, 330, 335, 355.

3o6 , 3 i 3 , 335 , 336, 36a, 365 . 366 .

369, 353 . 371 , 37a, 378, 379 , 385-,

38g, 393, 393. 396. 3q6 , 601, 608.

666. 66i. 5o5 . 53o.— (Célesüns de)

,

367 , 396.—‘{Cordeliers de), 367. Voy.

aussi Saist Just.

M

Maçon (et couilé de), 368, a6d, 363 .

A18. 636, 6a 8, 663 , 67a.

Maoigai.les, 5 i 6 -

Madrid, 66. 65 . iA3. 16A. 169, 15g,

ai6, a3i , a36, 366, s58, a63, 366.

a83, 395, 3oo, 3oA . 33o. 336. 338.

33g , 36a , 36g , 383. 38g . 60a . A08.

6a5, 6a6, 63o, 63i . 63a, 633. 63?.

A61 . 663. 65o. 658, 66a , 666, 670,

678, 679 . 680. 681 , 68a , 686. 689

,

697, 5oo, 5oi , 5q3 . 5o6. 5o5. 5o6.

5o7, 5q8. 5og. 5ia, 5i3

Magdelainc, fille de François 1*. 6s 1.

Mabaut (G)mtes8e), 380.

Maulaat, 697,

Maillt, 37, a8, 696, 6g5.

Maine, ^ aaS.

MaIOAQUB, 303, 368.

Malpica (Le marquis de), a3a.

Mançanaaez, a3i, a3a.

Manosqub, iq, 30 .

Maacan, 5 ig.

Maaceaclt, 361.

Maagueaite, fille de François 1*, 6a 1.

Maacueaite, reine de France, 367. 371.

Maagueaite d‘.6ctaiche, femme de Char-

les VIII, 35a.

Maacueaite, archiduchesse d'Autriche,

gouvernante des Pays - Bas, 4^ i56.

179, aig, 337, a5a, 3o8. 3oq. 366

,

387. 683.

Maagubaitb d'Aliaçoa
(
reine de Na-

varre), ii* Ai»^89, 100. 103, io3,

106. io5, )og, no. 1 1 1. lia, ii3,

1 16. »a5, i33, i36. i35, i6i. i6a,

i65. 166. 170, 171. 176, 179* 180.

181. 196. 308, 310. ai5, a36, a 38.

389, a6i « a6a, a63, a66, a5a, a53,

a56. 35g, 36a, a63, a65, a66, 377,

a8a, a83, 396, 3io, 3n, 3i5, 3ai

,

3aa, 3a6. 3a5, SaG. 3a8. Sag, 33o.

33a. m. 338, 36a. 363. 366. 366.

356, 355. 358. 35g. Ml» 386.

387. 388. 38g , 3g 1 , 3g6 , 6oa , 608.

616. 618. 6aa, 6a5, 6a6, 637, 6a8,

63a. 4M. A3A, 43i. 4M»^. 43g,

A6i . 666. 666, 45o, 656, 656. 661 ,

667, 670, 671, 67a , 676. 680. 68a

,

687 , 69 L. 6g3, 5qi . 5i5. 5i6, 53a

.

5.36.

Maaie d*Angi.eteaae, veuve de Louis Xll,

^ 693.

Maaie, infante de Portugal, 363.

Marignar
,^
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Marne, a^S.

Marot (CléineiU), prisonnier è Parie,

— Élégie, ibidem.

Mar5eii.i.e, uii ai, 1 16. i8i. i8a,

aia, ai3, a86, 3ia, 3Ao. 3Ai. 38i.

A6a.

Maktesne.
(
Lisex Moriagne et voyez ce

nom.)

Martin (Le roi), 36i.

Macrepas (collection manascrite de ce

nom citée), &a.

Maximilien , empereur, a, 376, a^^. 396,

397-

Mavbnda, &ÎL

Materne (Comté de), 3ii, 3i(). 666,

490.

Meaux (L'évêqtie de), 31j 1 1^-

MÉDiTERRANée, a39 <

Mecret (Frère), 4oi-

Mendoza,

Mbnguebal, âo. Voyez Lanoy.

Mehin, 391.

Merlin, 3^
Mehole de Gatillet, 4?5

Messine, 468.

Milan (et duché de), a, 3j la, 36, 37,

3o. 3i. 3a , âlj 32_;^ b±_, 5a

,

5S, ^ 21_- ?»• 2L 2^ 2^ il- TSi

119, 16a, 167 , 168. ai6. ai8,

a4a, 343.— (Duché de), 3A. 35, 43*

46. 4?. 70* 177 * a48* 375, 376, 395,

396. 397, 3oo, 3oi, 3ia, 3di , 364.

4i6, 437, 439, 44i , 443, 463, 468 .

469, 471 * 476, 5o 7 .
5ia, 53i^

Milanais, 8i . 89. 171 , 1 76. aoi

,

ao4.

Minorql's , ao3 , a48.

Mirabbl, près Pavie, 6a. Voyez aussi Pa-

VIE.

Monbotssier (Le baron de), 4i*

Moncadat (Lgo), 34l^

Moncadb (Doinp Hugues de), i3i. i43.

i 56. 16a, i65. 166. an, a55, 369,

370, 3o^ 3a4, 343. 3M. 3^ 333.

A3i. 438. 44a , 463^ âMx^
479-

Monègue, 1^ i56. ai4. ai 5. 387, 391 .

Moki (prisonnier), 88.

Monlouy, i33.

Montal (Le baron de), 61.

Montana (Principe Pio), a3a.

Mont-aU'Moine, Ll.

Montchbnu, i47. 519.

Montdioier, io4, 364. 36?.

Montbgdt, 88.

Montélimart, ] ].

Montereaü, 367. i5A.

Montlhért, aSo.

Montmorency, lo^ LL, la, l3* l4j 16.

>8. iq, an, a6, a8, 39, 35^ 3^ 43.

45. 5a , 5^ 70, i33. i36, i4u. i4i.

i44. lA?, *49, >65. 170* 178, 180.

181 , i84, aia, ai3, ai4» ai5, 319.

a35, a36, a38, a4o, a4i . a4a , a43,

a5o, a5i , a53, a63, 377, aSi , 3o4.

3i 1

.

3 i8. 319, 3ao , 3ai * 3a4* 3a6.

337, 330^334. 348.340* 357*366.

389, 398, 4a5, 43i. 4Ao. 458, 46a

,

467 , 474. 4?5. 479. 48o. 48

1

. 48a

,

483. 484. 5o 1 . 5 1

5

. 527, 5a8.

Montpellier, 435.

Montpbs.at, i5a, i34-

Moktreao, i54.

Montreoil, lAo.

Moore* a 98, 3o5. 3o6.

Moreau (Scbaslten), 70.

Mores, a46.

Morette, 85.

Mobin, prévôt de Paris, 335. 330, 337.

33^388.
Mortagne. 168. a83. 3o3. 3o6. 364, 388.

437, 439, 44i. AAa. 469.

MoTne-DEs*NoiRs (La), a4o.

Movelet (Le trésorier), 34,
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N

N'AUERfcS (L'abbé de), 3o3.

.\AXSEr. 3a5.

Naples, aa, a3, a6* 69* §4j 2A1

*67, i68. 17» f 177, 180. aoi , aoa,

aïo, ai4. ai6. 317, a64. a48. 369.

376, 376, 3oi , 36i. 387, 637, 439,

44i. 44a, 471, 476.

.Napolitaims, tû, 2A1 12i
Narbonne, 43i i5», iqS, 434.

Nassau (Comte de), i3a, iA3. i4A. t5fi.

a55, a6i, aG5, 37a, 375. 376, 377,

343. 5o5. 5ia, 617.

Navarre. 13, i_^ 4"4

Navarro (Pedro) , aa.

Nemours. 3j.Li 490.

Neptune, ^7, 339.

NcCPVILLC, i3* 30, 37, 39.

Nea'em (Louis de), prisonnier, 8iL

Nice, i4, i5. iJL

Normandie, ^^ i38. iSg, i4o. Ii6.

35o. 35G. 379, 4go. 4g4. 49b.

Notre-Dame de Conport, 345. 394.

Novare (Cliâteau de), 4a.

Noyers, 44a.

Noyon, 166. aoa. aig, 376.

.0

(Xean, aa8.

Olias, üiu

Orange (Le prioce d’). i3G. 13? , i5G .

16a, iG8. 169. 170. ao8, 3oG. 3a5,

4Go. 5i3.

ÜRCIIIES, 367 -

Orio, i.3 i-

Orlean.s (Les ducs d’), 176, 177, 367.

Orléans (Henri d').füs de François 1",

4a 1, 439. 435. 443. 4?G, 5 i 3. 5a8 .

Ori.baks (Ville d'), 347. 399, 4o5. 5i 1.

Ormezan (Jacques d ), 181

.

Orne (M. d'), 487.

Oropezo, 65.

Orthez, 387.

Otiicn (Évêque d'), 387, agi.

OuARTï (Perrold'), 3g8.

P

Palamos, 316 . 3ul
Palavera ,

Pan (Le dieu), aag.

Pape (Le), aa, 33, a4. 3(L Aii, 4G^

47, 6a, i36. i5a, i58. ao4, 21 G. 317.

360, 396, 398, 3oi, 34a, 3Go. 379

,

385, 4oo, 4o4. 433 . 438. 463. 4G9 ,

42^&3l,
Paris, 9, ai , 34 » iâ, loA, i 3a, i37,

i 38 . i 3g, i 45 . i47, iS?, i6o. 161

.

iMj 12U *l4i
aod, a53 , aSS, 369, 374. 376, 390,

393, 399, 3oo, 3o3 . 3o4 , 33 i . 4o8 .

4 a 6 . 43a, 467, 479. 48o. 48 i . 484 .

486 , 497 . 499. 5o7. Si5. 5i8, 34a

,

345, 34g, 356 , 371 , 378. 379. 38o.

388 . Sga. —(Notre-Dame d»^, 3/i6 .

34 , 35 . a 1

,

5a 6 . ~ (Sainte-Chapelle

de), 346 . 38o. 4o6 . 34 . 5a6 .

—

(Porte Saint-Michel de), -38n —
(Notre-Dame-des-Champs de), 3Hn—
{ Saint- Martin -des - Champs de), 370.

— (Évêque de), 1881.— (Sainte-Magde-

leine de), 35 . — (Sainl'Magloire de),

3iL

Passano (Jean-Joachim) . 53. 54. 8^294 .

Pavie, Li 12, aa, a6, 37, 88, 36, 37 . 3q.

4o. 4a, Ml Ml 48i Sa, 58, 5g, Sa, 6ij

63, Û8, 64, G81 66j 67. 70. 25. 2^ ÔiZi

84. 89, 1 l4i t *9» »a3, 139, i3o. ili,

i35. i36. i37, i45. i47, i 64. 3ia

,

334. 370, 45o. 46o. 4?3. 53 1, Sag.

Pau, Ûfi» iSg*
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Pays-Bas, 17g.

Peorojo,

I*F.NTE, 3o7 , 33o

l’ENTHièvns, 1^1^384. 387. agi.

Péimn, i 5 i. a6g.

Perchb, 694* 4gS-

Perigoiit, 3j i-

Péroll, iIL

Péronne « i 5âi 3o4 . 348. a 5o. 367, 3Î2A,

367 -

PERPKiNA!» . tg4. iq5, 48 I

PERTniS, li 30 .

Pescaire (Marquis de), 3a. Ü* ^2i
I i6. i47. i6a, 16A. i 65 , aïo,

ai 6 , 3o3 . 383. 473.

PiiERUs, 339.

Philippe P', 367.

PniLipPE-AiGusTE , 380

Philippe le Hardi, a 5o. 267. 368.

Philippe le Bel, i 5o. a48 .

Philippe V, a32 .

Philippe de Valois, a5o, 267, 370, a8o

Philippe, roi de Castille. 367.

Philippe 11 , 367, 371.

Piiilippe-Marib, duc de Milan , 397.

Philippe le Jedke, 371

Philippin (Le comte), ai 3 .

Picardie, 1 4o. 1 AT). 149 , i 6 i. i83. i 86 .

3 1 fi

Pied, 3fi

PifiNALOSA. i 3a. \oy. Pirolosa.

PlGNEROL, 37, 39, 3a.

PiNOLUSA, âi5.

PissELEU (Mademotselie de HeilK de),

ia 5 .

PizziGiiiTORE [Cliâleaii fort de), 84 . ^
139, i 3o. 1 3 1

.

i 32 . i 33 . i 4 i, i 4 A

.

i47, 139, iû3 , 1 f)5 . 1 70, 1 78. 17g.

iHo. 337, 33o

Pla.nf.lle5 (Messire). iiJi.

Plésance, i 33

Pfi. 338.

PoiTOD
•
380.

Pologne , 199, a56, 33o.

Pommeraie (M. de U), ai5. 339, 333

.

346. 347. 348.

Pompetrant
(
m. de ) , 38.

Pont (Pierre), i4i.

Pont-Briant, 35.

Pont de l'.Arciibvéqve (Rspagne), 65 .

Pontoise. 494. 496.

Pont-Saint-Esprit, 3ûfi

PORTBPIN, 34

Portugal , $4^ 6^ i53 . iq3, i4g. 3 10.

443. 5 lâi

û

l4— {Marie dcLt53.i7Q»

176, IQ7, 443 —.( L'infante de), i66.

194*309. (La reine de), a6o-— (Louis

de) , 5i4-

PosTEL (Maître Thomas), iS?, i38. i4i.

PoTON (prisonnier), 88^

pRAOBRA DE LOS Lavaderos, a3a.

Prado, a3a.

Paaet (M. de). 6a. 65. 393. 4o8 . 409.

46i. 5i3.

Pragelle, 39.

PRicY (le seigneur de), 3qq.

Preselles, 17g.

Prel'ooume, (Guillaume). 1 3o . i3i.

4o3. 490.

Prévost (Jean), 174 . i84. 187 , 1H8.

189, igo.

Provence, ai , a8, 3û* îi, 3^^ 44^

44j 111. 1 16. i46. 1 55 . i 57 , i 68.

307, a68, 373. a86. 387, 3ii, 3ia.

493, 5o7-

PYRKNéBS, 338.

Q

Qi'iralte (don Juan), 5ifi.

R

Babadanges
, 33. 34. a5
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Ragcze, .Vin.

Rançon (Guido), i5,

Renc£, a3, a&.

René (Le roi), i55. 386.

Renée (Madame), io5.

REn.387.

Roecx (Loaicur de), i36. i&i. lig. i63.

i6q , 170, 300, 301, 316, 317, 355,

365, 366, 376, 33g, 5i3.

Rev (M.) , 64, 86, 138, 160. 33 1, 335.

38o, 435.

Rbin, 338, 33g.

Rhône, 338.

Ricbemont, 536

Rivière (Le capitaine), 5iü.

Robert (Le roi), 36g, 370, 378.

Rorertit, sieur d'Alujr, u, 31, 3i, i46.

161 318, 330, 383, 3gg, 307, 330,

33 1, 3a3, 337, 343, 357, 36g , 3p3 ,

3g4, 4o3. 4o5. 43 li 43a, 443, 44g,

485. 4go.

Roche-Atmon (La), prisonnier, 6$,

RocllE-DU-MErNE, 88.

RociiE-st R'YoN, 5o.5.

Roches (Le seigneur dos), 3gg.

Rochekit (Le sieur de la), 147-

Rodrighes (Baptiste), ai 3.

Rodez (le grand-maSire de Rhodes), 3i 1

Vov. Isi.i-Ad.iu.

Rollant, 7g.

Romagne, a3, 37, 3a, 317.

Rouaine (porte de oc nom à Milan), 63^

Ri.

Roue, ü, A3 . 1 36 . 1 58

,

3 n. 3a5.335,

348, 34g, 5|4. — (Empereurs de),

i58.

Rouorantin , 3g6.

RoNcevADi.x. 36g.

Roncdille (L'alcade), 5i4

Roqcefort, 5i5.

Roqoenoore, 48 i. 48a

Rotte (De 1a), i58.

Roi'en, 4g, 187, i38. i3g, |4|. 3:'io .

4g4. — (L'arclievAque de), 4go.

Roi'ergce, 1^ ig.

RoL’rrEc (M. de), a43.

Roussillon, aoo, 301, aoa, ao3, 4ag

.

44o . 461. 474. 4?5.

Rote . 364. 367.

Rcp (M. de), ai6.

RuzÉ (Jean), 3ga, 3g3, 3g4, 3g8, 3gg.

4oi, 4oa, 4o3 . A06,

S

Sainct,Jehan (Chiteau), 46,

Saint-Auans, 168 . 44Li 364. 437. 4ag.

44 1. 44a, 46g.

Saint-André, 348.

Saint-Ange, 56, 5g^ 2Ç).

Saint-Antoine, 27.

Saint-Augustin, 5o4.

Saint Beat, 43.

Saint-Bbnoist de-Fledrt SUR Loire. 1 87.

18g, 3g8, 3gg, 4oi, 4o4. 4o6.

Saint Blancart, 181. 313, 3a8, 36 l-

SAINT.C0LLOMRAN, 5g.

Saint Denis (Ville de). 346, 4o6.

Saint-Dizier, 5o8.

Saint-François, 343. 345. 3g4

Saint-Gilles, 3li.

Saint-Hierontme, a5a.

Saint.Janghon , 4J L:

Saint-Jean , 460.

Saint-Jean d’Aurornai. prisonnier, 86.

SaintJean de Jérusale*. 64, 44a , 466.

Saint-Jean de Lotera. ag4.

Saint-Jean-de-Luz , 5ul> 5ig. 5ao. 5ai_,

5aa.

Saint-Just-lez-Lion , 3ii 26, i35. i3fi.

i45. 1A6. 160. i6i. 347. 42t. 484.

485, 487.

Saint-Laurens, 166. a48. 363. 437. 44a,
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S«ikt-Lenpiianc-i.bz-Pavie (Abbaye de).

39, ^ 20.

Saint-Marsacit. priaonnier,

Saint-Mathias, 6Aa^ 22» 48?.

$AlNT-PlEnRI, 122 e8, 33.

Saint-PiereB'LE’Modstier, e66, E90.

4 i 3 .

Saint-Pol (Le comte de), èûj 80 .

ai8, 3o7 . 373 .

Saint-Pol, 170. — (Près Pavic), 66.

Saint-Salvador, 63j a3a.

Saint-Sébastien, 5og, 5i5. bi?» àiÂ.

Saint SévEHiN (Galéas), luë. 33.

Saint-Simon, a3i, a3a.

Saint-Stmntorien, 3g4-

Saint-Vallier (Le sieur de), i35« 387,

ago, agi.

Sainte-Mesmb, luë, 33-

Sallezart, 139.

Salcces
(
Marquis de ) . lAi t2i ^

aa , a5. 38 , 3a.

Salvador, 3l6.

Salviati, 33q. 5iA.

Samme (Le comte de), 47-

Samora, 3i4-

Sanchez (Alonce), 47-

Sanson, a6g.

Santa-Clara, 3i3.

Santaeé, 3i3.

Santarem (M. le vicomte de), 6A . i4g .

38a.

Santorias, ag4.

Saône, 427.

Sardaigne, aot, aoa.

Sarracosse, a55.

Sarz«nb, 475.

Savoie (Louise de), duchesse d’Angoa-

lëmc, \ . 3. 1

1

ag , 3i, 36, 3g, 43.

4£u ââi iû* 33* 3i* 8g, 90 , 101 .

109 , IIP. laA. laS, lag, i3o. i3a,

i33. i33, >36. >38. >4a, i43. lAA.

iA5. >46. >47. >48

.

i4g. i5g» 160 .

i6i. 16a, >63. >64 . 167. 169, 170

.

173. 178. i8o. >8i. i84 . >9>

,

19a.

ig3, 194. 198. ai >, ata, a>3j 3t4.

ai5, ai6, aig, aao, aai, a3i, i33.

a34. a33, a36, 337, a3g, a43, a44.

347. a4g» abc, aSa, a54* ^bS. a6a,

a63, a64, a66, 374. a8a, a83, a84.

a88, aga, ag3, agb, 398, 399, 3o4

.

3o5. 3^. 3i I. 3i8. Sig, 3ao, 3aa

,

3a3, 3a5, 3a6, 337, 3a8, 3ag, 33o.

33 1. 333. 335. 336. 338. 33g, 34o.

34a
. Ml. Ml ML ML 34g. 355.

356. 357. 36g, 371, 37a , 3?4 , 377.

378, 379. Moj Ml ^
3go, 3ga , 3g4 « 397, 4oa , 4o3 . 4o6.

4o7. 4o8. 4 ta. 4i6. 4i8. 4ao. 4a 1.

4aa.4a3, 4ab,4a7, 4a8,4lu43a.
433. 435. 436. 43?. 439. Mi. 464.

465. 466. 467. 470. A8o. 48a, 484.

485. 486. 487, 489, 4qo. 496,498.

499, bot, boa, 5qA. 5o5. 5jl» bib.

5i3. 5i6. 5t7, 5ig, 537.

Savoie (Le duc de), a8.— (Le bâtard de),

tué , 81— Son fUs prisonnier . 87.

Savons, a4. 34o.

Sbbettb, aal
Secoges, a6a.

Seine, aa8.

Selvb (Jean de), premier président du

parlement de Paris, tSg, i 48 . 1 73.

174, i84. 187, i88. 189, 190. 198,

aot, atg, a4t, abt, a55, aS7, aM,
a6o, a6a, a64, a68, a7a, a74» 376,

a76, a77, 378, a8t, agb, ag8, 3oo,

3o3. 3o4. 3o7, 3a4. 33o. 33 1 . 333

.

348. 357. 358. 371, 384. 4a5, 4a6.

430.433. 434. 44i. 441 4fiL 467.

471. 4"8. 479» 48o. 5oo, 5o4. 607,

5t8. 5>g. Voyn aussi Cromières.

Semblançay,

Semcr, 4io. 4il>

Sénéchal, 35g.

80
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SeivLis. 55a, 558. 359 .

Se"!» (archcvèrfié de), i86. 187, i88. 189.

SévitLE, 37a, 37A, 398 . 399 . 6oi. A07 ,

4ta, 5i5^

SpoBtE (LiidoTic). 35. agG. 397,

-

(Fran^it), AG

Sicile. a3, aA,^ 1 18. A66. AAa.

SiLANs (,M. de) , 88.

SiLVBAA (Jean de). 590.

SiMANC^s (ArcliivcA de), Introd. xiv.

SiMANUES, 5l A.

SisTERON. 10, IL. la. l5* iJl liL L2:

ai, 3Al-

SoLiMAN n, 5a9-

SoynE, ^ 17a, ao3. aA7. a5A. 364

.

36?

SoEDis. a5A. aGa.

SORSES, 37.

SooviGXT (Le seigoeur de), ''190.

SOTEKAHDB
, 5lA-

Stdart (Robert), m.
SürroLK (Leduc de), 78^ 85. 5a5.

SoiASEA, 19 . ag, M* 5a
, Mi 2§. "JJi

*5a,

3a3. 348 , 349 . 373, 377. 378 .
38G.

3g6 , Al A. 490.

SossBx (Le duc de) , AîL

SrEASXE , 3fi.

T

Tacs, ai4-

Tailleur, 5aS.

Talavera, 389 . 4t9. 5i4-

Tallaro, ao, ai_

TALMONb (Le prince de), 8.

Tarbes , AaG.

Tarbagone, 4?3.

Tavei,, 3g3. 3g4, SgS, 399, 4o3. AoG.

Tavora (Lnjt ANam de),

Tende, t_j.

Thavel (Fran^ÎA), 3ga.

Théodore, 3a , V'ov. aii.s»i Rrnge.- .

TRéBOCERRB, 3GA. 36?, Ail. lAo. i5A-

Thescne»,

Thesin, 3a. 3G^ 6o^ 2â* ^
TnoLOZE, 1 5i i 57 . i 8q. \oy. Tooloü.ae.

Thorele, 5l£.

Tibre, aa8.

TIERRA5
, 5 1 a , 5i3.

Tillet (Du), 191. A08.

Tolède, 19a, 194. 1 97. a5o, a53,

a&4« a6t, a64. a65. 276, 277, agA*

ag8, 3o5, 3ag, 33o, 3Aa, 3A3. 34A.

355^358^387. 388j 38g, 890, A33.

437, A4o. A5g, AGa, AGA. A71. 474.

4?9i A8A . 487, 4gi . 5o6. 5i3

.

5i4-

Tonnerre (Le comte de), tué. 85.

Torinces, Û5.

Torregeon , 5o8. 5og.

Torrigues, 5o3. 5oA.

Tortoke, 4li 4a.

Touchba (Notre-Daroe-di’*), 488.

Toulon

,

aia. ai 3.

Toclogse, l5_v 3So. Voy. Thot.ou.

Tolraine, 4i3.

Tour do Gcetz, prés MarsciUe, m.
Toürnan et Toürnîsis, 54j 1G7. 1 68.

1 7a , 177. ao3 . aA5. 5o?, 36a , 364

.

427, 439, 44i. 44a. 4G9. 471.

Tournon (François dc),«rchevéqued*Rni-

brun, 18* lià ao, ai. it4. 176,

176. 177. 198, aoi. a/*i, 249. a55,

aSg, aGo. aGa, a64* a65. 373. 374.

375, 376, 377, 379, a8a, ag4. ag5,

3oo. 3o3 . 3oA. 3o5. 807, 3a4. 3a 5^

3a8. 33a .334. 3AS. 35?. 358. 384.

4a5. A33. 434. 44i. 443. 46G. 467.

468. 4?i. 4?4. 478, 479. 5o7.

Tournon fils, prismiDier. 88.

Tournon (de), tué, 85.

Todrnon (ville], 299. 307 , 3 18. 3g3, ,894 .

Toobn, 374.

Trémoille (de la) 33. 35. 36. 37. So.

2h 7’ * 2^ ^46, 4i a.

Digitized by



035DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEUX.

TnENTEf A3. AA. aa8.

TnÉsiMÈüNesk (Tra^imene) , a5i.

Tribuullet, 375

Trihoillc. Voy. Trcuoille.

Trivclce (Maréchal de) , aa, 2^— (Théo-

dore de),

Tbohcs, i3.

TuiifSEAU (Seigneur de}, A3<

Ttncs, i5a, aoo, ao8. aA6, 368.

TirnENXE (Le vicomte de), A88.

V

Valdecasse, 6l5.

Valence, aoi, aai , a3A. i36. 337 , a59,

aAS. 353. a55, 33q. A39 , 5i5.

Valenciennes, âü.

Valentins de Milan, aoA. 397 .

Valentinois (Duché de), 387 . 391 , 36i.

Valone, A75 .

Vaqleaii (Le président de 1a), 897 .

Varillas, 359 .

Vatetiiieu, prisonnier,

Valoemont (Le comte), 398 , 399 .

Vauldray (Claude de), Aïo.

Veacsonnon, a5a. a63.

Vega (Fernando), commandador major,

459 , 463.

Vendôme (Le duc de),liij 83 , S3, 1 Ao.

1 AG. i 85 . ai8, 379, 3&7. 369, 370.

371. 373. 39A , 43G. 5o;>. 517,

Venise et Vénitiens, 37. ^ * 9^’

196 . 3o5 , 317 , 396 , 33o. 349 , 385.

3M.431, A38.

Veny.sollo (peut-être le même que Veau-

sunnon et Veniscoo), a54, a6a, a63.

Ver4. 3og, 3AA. 358. As 5, 5 17.

Vergey, 5q8.

Verjcs (Maître André), 17 A . 18A. 187 ,

188 . 189 , 190 , 356.

Verseil. 75 .

Vertus (Le comte de), 397.

VesL'E, 3oA .

Vienne (Dauphiné], aA8, 46 1 — Vien-

nois, Aso, Aa ij Asu. — (Sainl-Pienc

de). A6a.

VlEUON, 386 . 390 .

VlLLAFRANCA, 3 l6.

V'iLLANTBRO, 5q, 5g.

ViLLEFRANCHB, 70 .

V'iLLEMEUR , 3q5.

Vii.lenes, 53.

ViLi.EROT. Ag-

V 1LI.EVBROB, 33q.

VlLLIERS.^ 38l.

VioT, prisonnier, 87.

VlRETZ, 3n3.

Visr.oKTi (Galéas), a 3 . 86.

V'isT(Le sieur le), 191, 385 . A89. 5aa.

ViTTORiA, 5oa, 5 i 3 . 5 iA. 537. 5 ->8 .

w
VVenceslas, 397.

VV'iNDSOB, 365.

VViRTEMBERG (Ulrich, duc de), 168. 365 .

VVrouspoürg (Georges de), 47-

Y

Yestariie, 5q8.

YeoLiTE, 58.

Yolande (Madame), 36.ij 36a.

Yoiut (Cardinal d'), 53j ao6

.

3 10. 335 . 33g , 3Ao. A 5g ,
53n.

Ysernat (Le sieur d'), i38 .

Z

Zacharie, i.5q-

ZÉPHiRE, 339.

Zbvztte , 5 ia.

80 .
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES MATIÈRES.

A

Abrkvillb (Députation d*), i 65 .

Albanie (Le duc d’}, commande l'etpé'

dition de Naples, 7^.

Alençon (Le duc d*) à la bataille de Pa-

vie, 79 Veut secourir le Roi, 79. Prend

la fuite, 81.

— (La duchesse d'), vojez Mabcüeritb.

AMBAS.sAneuns français en Espagne. Lettre

au parlement : nouvelles du Roi: l'em-

pereur le fait bien traiter, lui a écrit

plusieurs fois; sauf-conduit de madame

Marguerite; malades des écrouelles qui

viennent toucherle Roi, a55, Lettre

à la régente
:
première audience de

l'empereur ; discours de l'archevêque

d’Embrun; entrevue avecLéonor;bien-

tdl aura lieu celle du Roi et de i'ezn-

poreur, :i55-i 6 1 . Entrevue avec le chan-

celier d'Espagne, 360, Introd. XL. Con-

férences de Tolède, a6A- Le chancelier

d'Espagne en expose les motifs, a65 .

Le premier président lui répond, 365.

Réplique du chancelier, 366. Réplique

du président de Selve, 368. Le chance-

lier répond encore, 372. L’archevêque

d’Embrun, 378; le chancelier, 373.

Deuxième assemblée, 374- Le premier

président et le vice-roi de Naples pren-

nent la parole, 376* Le comte de Nas-

sau, le vice-roi de Naples, l'archevèquc

d'Embrun, le premier président et le

chancelier, 376. Le premier président,

le chancelier, le premier president ,376.

Troisième assemblée, 376. Le chance-

lier, 376; l'archeTèque d'Embrun, 377.

Quatrième assemblée, 377. Le chance-

lier, 377; le premier président, 378;

le commandeur, le maréclial de Mont-

morency, 381; l'archevêque d'Embrun,

383. Lettre au sujet de la conférence

de Madrid, 39b , 396. Leurs pouvoirs

renouveléa, 307 note. Frais de cos

ambassades, 3 i 5. Dernières instruc-

tions de la régente, 4o8-4 iS. Dernières

instructions du Roi,435-43o. Injonc-

tion du Roi aux ambassadeurs de si-

gner le traité de Madrid, 44 1-

Amboisb (Bussy d'), tué, 85 .

— (Chaumont d'), tué, 85 .

Angletekkb. Sollicitée par le connétable

de Bourbon de faire une descente en

France, 43 -44 - Redoutée en France,

49. Négociations entamées par la ré-

gente, 49- Les sommes d'ai^nt pro-

mises, 54, et les arréragea dus, 55 .

Epoque des payements , 56 . George

Cassai négocie, 6 s. Archives d'Angle-

terre, 44 . 48 , 5o. 63 , 310. Traité de
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pAÎx avec ia France, atg. Avis de ce

qui se passait en Franco* ^73,

373. Argent payé, 396. 377 * 378,

4 i 4 - FOfl que doit produire le traité

avec la France, 435 . 437. Argent à

payer, 4g3 .

AMUOtii-èur. (DroiU de la maison d*) sur

Milan, 397.

Annebaut. prisonnieV à Favie. 88.

XxQUEtii. . erreurs dans son Histoire de

Franco, Intrvd. viii, \i, axii. Cité, /a*

fret/, xxviii, Lxvi.

Argent à payer à FAngleteiTe en vertu des

traités, 3o6 . Demandé par le connétable

de Bourbon, 386.

Argocse combat vaillamment à Pavie, 61

.

\rmee d'Italie. Son organisation; les gé-

néraux n'obéis.sent pas toujours au Uoi

.

Introd. XI, xti. Sun décourageraent , ibid.

xit. Grands frais pour Fenlrelenir, 3 i 4 >

~Do mer, 3 i 5 .— Impériale en Italie;

son état, Introd. XXWI.

Arras (Traité de co nom),-invoqué dans

les conférences do Tolède, i 54 . 3o3,

348. 35o, 368, 377.

Artillebie perdue par les enneniia, i4 .

^ De l'armée du Hoi, 5 , 10 note, 3 i,

3 s, 35
,
36 , 37, 69, 74. 75, 76. 77,

78, 139, i 65 . Les places frontières mu-

nies par ordre de la régente , 3 1 4 (iellc

qu'on a fait faire, 4q3 . Maître de l'ar-

tiilerie, 36 .

Asparos. Lettre à la régente au sujet de

l'arrivée du Uoi à Madrid, escorté par

la nublcMO d'Espagne; le conseil de

l'empereur est mécontent de Farrivée

du vice-rui; a trouvé moyen d'avoir de

fréquentes et sûrescommun (cations avec

le Hoi, 3o4 i 3o5 .

AtiXERBE (Le gouverneur d'), 19.

AvENTtifUERsfraorais (Bandes d‘), 39. A la

balaillo de Pavie, 69, i53.

B

Baboïi. Lettre, 5o. Écrite sous la dictée

du Hoi, 58 , 69, 60. 61, 63, i 33 . Accré

dite par le Hoi en Espagne, Infrxpd. ixxtx.

Lettre 4 la régente : la duchesse Mar-

guerite va à Tolede, l’empereur a écrit

au Hoi et à la duchesse, 333 , 334 - Lettre

à M. de Montmorency relative à une

conférence très-orageuse au sujet du

traité de Madrid , 343 . Rend compte su

parlement, de la part du Hoi, de toutes

les circonstances de la maladie de Fran-

çois l", et des négodafcîoos suivies en

Espagne, 43 3-435.

Ban et arrière-ban, 5.

Barge (Frédéric), fait prisonnier à Pavie,

86 .

Bar (Murt du duc de}, 343 .

Barresieox, prisonnier à Pavie, 88.

Barre (bailly de Paris). Voyez La Barre

B.vafit (Le Père). Son Histoire d’Alle-

magne en ce qui concerne la captivité

de François 1**, Introd. xi, liv.

Bayard. Lettre à Montmorency : nouvelles

des conférences; il a acheté une esclave

roffuebrade^ 458 . Lettre au même: nou-

velles des conférences, les otage», Bour-

bon, 463. Devait être arrêté, 474-

Raionne. Séjour du Hoi dans cette ville,

les 17, 18 et 19 mars, et dépenses qu'il

y fait, 531 , 533.

Beaurin, sieur de Hœui (Articles propo-

sés par Fcmpereur et apportés en Italie

par), 175, 358, 365, 366, 376.

Bii.lbjotbl'sx (Le comte .Aibry de), 10

note. (Combat à), 5o, ôi. Les impé-

riaux viennent s'y loger, 5g.

Bbnévent (Lecomte de). Lettre à l'empe-

reur au sujet de la victoire* de Pavie,

Introd. XXV.
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Bekvincto Cbllikk On lui attribue la

ciselure die la poignée de Tépée de Fran

I^oiâ l**, Introti. II.

Bibi.b. Exemples tirés de la Bible el ci-

tés par le président de Selve, a56.

Bibcbas. Le roi logé à Biegras, 3a.

Boissi« prisonnier k Parie, 88.

Bonneval, prisonnier à Parie, 87.

RoNNtvBT (L‘amiral). Notes relatives à

Bonnivet, la note, et 89 note. Let-

tres, 11. 18. lui écrite. 5 a. Fait partie

de l'expédition de Bellvjoyeuse. 5o, 5 i.

59. Tué à la bataille de Pavîe, 65 , 85 .

Bourbok (Le connélabic de). Commande
l'année impériale, 10 et note. En Italie,

70. Devant Marseille, 1 16. Sa honteuse

retraite de Provence, ai, aS, 43 , 44 -

Sa conspiration, 3o. Persécuté par la

duchessed’Angouléme, 43 . Bague cher-

chée dans ses coffres par ordre de cette

princesse, 43 note. Sa pré-sence dans

l'armée impériale déado de 1a campagne

d'Italie. Introd. il. Engage les Anglais

à (aire une descente en France. 44 »

Introd. XXII. Son dévouement à l'em-

pereur. 46, 48. Ses amis de France, 49
Donne de l’argent aux Grisons du Roi

pour leur Caire abandonner l'armée fran-

i;aiae. 61, 73. A Milao, 3 a, .34 , 35 .

(^nseit de guerre, 74. 75 , 76. A Pavie,

48 . 68, 69, 76. 78, 79, 80. Lettres,

43. ai 6 . Interceptée. ai 8 . Instructions

(le l'empereur à— , 149. 170. Projet

<l'inva.sion delà France, xxix, 196. Va

rcndi'c ses devoirs au Roi prisonnier,

XXVI. Ignore le départ du Roi pour TEs

{lagne, a 16. Se plaint de Lanoy, 317.

Sa conduite en Italie, Introd. xxvii. De-

mandes faites pour lui par l'empereur.

V07. Négociations. Affection de l’empe-

reur pourlui./ntrod.xxvii. Demièresdo-

mandes, 5o8 . Lettre nu roi d'Angleterre;

il va se rendre aoprés de l'empereur,

a4a , a43 . Demandes faites aux ambas-

sadeurs français pour lut et ses amis,

a84 *a88 . Réponse des ambassadeurs.

aSd-agi. Demande de vivres faite a

la ville de Marseille, accueillie par le

parlement el rejetée par le |)euple . 34u

,

34 >• Siunondi en parle avec pin» d'é-

ioge<|ue du Roi, Introd. xtu. On a dit à

tort qu'il informa Marguerite du projet

de la faire arrêter, Introd. ui. Chargé

d'accompagner Léonor. Üancée du Roi

,

Introd. 1.VIII.

BooaaoN (Cardinal de). Lettre au sujet de

la convalescence du Roi, 353 .

BouacoiGNONS de l'armée impériale. 74*

Brantôme. Ses aoeolotes historiques adop-

tées comme réelles par des historiens,

Introd. X , lxiv.

Brxp du pape à Ijiooy, 47-

Bhéqoicny. Collection de la BiblioUiequc

royale, citée. 44 , 48 , 5o, 63 , 170.

a 10.

Briançon. Le roi loge k Briançon. 38 .

Bhinon (Jean de). Négociations en An-

gleterre, 49 Instructions à ce sujet.

53 , fnlrod. xxi. Envoie le traité, 35<>.

Le roi d'Angleterre trcs-coolent de »a

cooduile en Angleterre, 5a4 .

Brion (Ph. Chabot <le). Note relative a—

,

3g note, 5o. Lettre. Sg, 4o Prisonnier

de guerre, 87. Négociateur de la déli-

vrance du Roi, /afrod. xxxviii, i 33 , i 46 ,

1 47* 19a. Lettre à la régente: le Roi doit

bientôt voir rempereur; l'arrivée de

Marguerite décidera de la délivrance du

Roi, a63 . Attendu en France. 3og.

Lettre au Rot; nouvelles de la régente;

état des ffnances du royaume; on exé-

cutera les ordres du Roi relatilà aux

deux prisonniers; la régente est sans

nouvelles du Roi eide Marguerite, 3 a5 .
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Letlre t M. de MooUnorency : couvres

de la aanté de U régcoLe ; elle va à Lyon ;

elle esl inquiète du Roi et de la du-

cbease d’Alençon; nouvelles de la ma-

ladie du Roi, elle les ignore, il ne faut

pasépargneriesooarriers;tlespère aller

bientôt en Elspagne,3a6, Dépécbé

en Espagne, 33 1. Lettre à Montmo-

rency : le Roi va voir Lèonor. 483.

BoGEacT (Le bailly de ),
prisonnier k Ra-

vie. 88.

c

Calais (Aiscmblée de), i5o.

Cambeav. Traité de ce nom, 396-

Capepigcb. Son ouvrage sur François l*et

la Renaissance, cité, Intrvd, lxvii.

Casale (Georges). Lettre au cardinal

d’YorV relative aux dispositions de»

coors étrangères à l’égard de la France,

335

ChabankE-s la Palice (
Le maréchal de)

commande un corps d’armée du Roi, i4.

Itinéraire, i5, ï 8, 19.50, ai, a6. As-

siste au conseil de guerre, a8, 39. Let-

tres, 4 1 .4a.EscarmoucbeàBellejuyeuse,

5o, 69. Tué à Pavie, 65, 85. Chanson

sur lui, 4a note. Portrait d’un de ses

ancêtres, 4a note, Introd. xi.

Champion (Clément), valet de chambre

du Roi. 17, 18.

CiiABLEs (Duc d’Orléans). Scs droits sur

Milan, 397. Ses poésies comparées a

celle de François 1**, Intrwi. lviii.

Chaelbs-Quint. Les maux qu'il a faits à la

France, 1, 49> Son armée battue, 9, 10.

1 0 note ,11. Conquête du Milanais

,

34, 43. Son alliance avec le roi d'An-

gleterre, 53 note. Sa modération affec-

tée en apprenant la victoire de Pavie,

Introd. XXIV, 64 Articles proposés au

roi de France. Introd, xxv. Lettre au roi

de Portugal , 64 • Introd. xxv. Regrette

que le Roi n’ait pas accepté le traité

proposé,! 69, 170. La régente le remer-

cie de se» attentions envers le Roi ,174.

175. Lettres. 64, 65, 65 note, 66 noie,

i36, i43, i6a, 169, 170, 191. Ins-

truction 4 ses ambassadeurs, 149, iSo,

i5i, i5a, i53, i54. i55, i56, 167,

i58, iSg. i63. Citées, Introd. xxv.

Voy. Négociations. Lettre au Roi: il se

r^ouit de l’arrivée dn Roi; il sera bien

traité; désire oonnaiire scs intentions,

a33. Lettre i la régente : protestation

d'amitié; désir delà paix, a34. Lettre

citée, a4a. Lettre au Roi : il n'a pu plus

tôt envoyer Lanoy pour accompagner le

Roi k Madrid; le jour de sacMivrance,

tout sera prét,a64. Désire la paix,a58.

Lettre au Roi : il envoie savoir oommenl

le Roi a supporté le voysge k Madrid

,

a83. Lettre au Roi : il eat informé que

la santé du Roi s’affaiblit, il en est (&-

ché ; St U santé du Roi est meilleure, la

première fois que l'empereur passera

dans le voisinage, U ira le voir, Soq.

Lettre au Roi : il a appris la prochaine

arrivéede madame Marguerite et que la

santé du Roi est mauvaise; U envoie

demander de sea nouvelles, 3a a. Let-

tre au Roi : ü est très-content de l’em-

pressement que l'on met à exécuter ce

qui a été promis; U regrelle d'ôtre si

près du Roi et de ne pouvoir aller le

voir, 3a3. Écrit au Roi et k la duchesse

Marguerite, 334. Lettre au Roi: ne pou-

vant aller le voir aussi souvent qu’il le

désire, ü l'envoie visiter par le vice-roi,

335. Son entrevue avec la duebesae

Marguerite, 34a. Lettre au Roi;ils’ex-

cuse de ne point l'envoyer visiter : il a

de se» nouvelles par la duchesse Mar-
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guerilc; elle condurt U paix avec lui»

34 â. Lettre au Roi : il envoie Iroia

personnes pour loi faire connaître ses

intentions pour la paix, 383 , ïntrod.

tm. Lettre au Roi : il ira le visiter, 483 .

Conditions de la délivrance du Roi

,

Introd. L.

Cii.sai.oTTE (Mort de la princesse), fille

du Roi , 1 1 note. Rondeaux de la du-

chesse Marguerite à ce sujet, 1 1 1, 1 1 a,

1 13 , 1 14 .

CHevAü-Lécens du [\oi, i 5 , 17, ao.

CnivoMQUe en vers de N. Ladam, roi

d'armes de QiaHes-Quint, sur la ba-

taille de Pavie, 67.

Clément VII (Le pape) envoie un nonce

QU Roi à Milan , 33 . Bref de— , 36 . Ses

craintes, aa, a3 , a 4 > Négociations

avec —, 47. $ou{>çonné de trahir la

France, 4q- Condoléances sur la capti-

vité du Roi, 1 .36 . Appronve la non-exé-

cution par le Roi du traité de Madrid,

53o.

CoMM.iNOEDR (Le grand) d'Espagne, a6i,

381.

Compagnies itauenmcs, i 3 .

Concordats établis par François 1*, 6.

Discussions à ce sujet avec la régente

,

4oo. Voy Evocation.

Conférences de Tolède , Introd. xixviii

à XL. Orageuses au sujet des négocia-

tions, 343, Introd XLV. Voy. Ambassa-

deurs.

CoNFLANS, traité de ce nom , invoqué

dans les conférences de Tolède, i 54
'

aSo.

CoNi (Entreprise sur), 17.

CoRCE (Course), 17.

Couses (Bandes), 4 t-

Croix (La vraie), portée en procession à

Poccasion de la convalescence du Roi,

346 .

D

Daniel (Le Père). Erreurs dans son His-

toire de France, Intnd. viii, xxxviii.

De son Histoire de Fraocé, Lxn.

Danois devant Paris, 369.

Daru (Lecomte). Son Histoire deVenise,

ckée, Introd. Livtii.

D.ataire de Clément VU. envoyé à M. de

Montmorency, 36 . Conseille l'expédi-

tion de Naples, 36 . .Apporte un bref

pour la régente . 43.

Dauphiné. Chambre des comptes, 70 note.

Gouverneur du— . 85 . M. de Qermonl

du —, 88. Province du-—, i 46 , i 5 i.

Dbnon. Lettre relative k l'armure de Fran-

çois 1% citée, Introd. xix.

Désertion des Soisseeet des Grisons, In-

trod. xn.

Doria. Erreurs au sujet de ses vaisseaux

donnés en gage cl de son projet d'en-

lever le Roi en mer, Introd. xi, xxviii.

Doubt D'Arco(M.]. Document commu-

niqué à l'éditeur. Introd. xxv.

Droits de lots, ventes, treixièmes et ra-

chat, quint et roqaint,6.

Du Prat (Le chancelier) à Lyon, 81, Sa.

Son disooors à U régente à la nouvelle

de U bataille de Pavie, 83 . Chanson

contre lui , 373, 374» 375 , 376. lettre

QU Roi : la régente a pourvu aux affaires

de l'État avec les ressources ordinaires.

377, 378. Lettre à Monlmoreocy : on

a renouvelé l'ordre de payer sa rançon,

3gi. Lettre au parlement, SgS. Reçoit

les députés du psrlement, 3g4 . MoliB

du parlement pour l'ajourner, 4o 1 , 407.

Introd. XLii-xLiv. Désire voir le Hoi

avant son arrivée en France, LXiti, 5 i 5 .

Doranci (Pont sur la) et passage de la—

,

i 4 i 116, 117, 118.

81
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E

Égypte (ExompiM tirés de l'kistoire cT)*

diés per 5eWe, 367.

Embrun (Le Roi s^ourne à), i 5 ,i 6 ,ao.

18, 31 .

Espagne (Le Roi eirife ea)« ai6. Cepti*

vitéen —, a3 i. Les chàieeu où il fat

enfermé. a3 i note.

Eepaoeols (Les) à Milan, 34. Seeours

attendu par les Espagnols a MarsesUe

,

10 noie, 47* 48, 49* 68. 74. 78.

Crient vidoire à Parie, 79.

Espibs (espions)
, 1 o noie. Ceux de Bour-

bon, 74. 75.

États généraux , doivent être assemblés,

83 . Tenus à Rouen, 49- Seront convo-

qués après le oouronnemeni do dau-

phin pendant la captivité du Roi . 4x3 .

Europe (État de T) en i 5a5 , 199.

Évocation au grand conseil, Introd. xlii

et xuit.

F

Fac-similé dans ce volnme, voyes la table

des planches
. p. 687.

Feroinand. roi de Hongrie. Lettre à Fran-

çois I**; il s'emploiera pour la dâivnmoe

du Roi, 183, i 83 .

Feriietas (Jean de), historien espagnol.

Parties qu’il atuiboeau Roi prisonnier

à Madrid, doq noie et 3 io ikid.

Feux de joie pour 1a prise de Milan, 34 -

Finances pour l’année, aa, a3 , 4 i.

Flamans de l'armée tmpéride, 74»

Flandres (Gouverneurs des), aao.

PoNTANteu, note sur le s^oiir du Roi k

Pixâf^itone , snr une fondatioa reli-

gieuse qu’il y fit et sur son armure, /a-

frod. XIX, i3i

Français dans l armée impériale, yé-

Frange. État delà Franceenraonée iSa5.

Initvd. VIII.

François I** (Le roi) commande l’année

d’ItaUe. 3 , 10, aq, 34 < Nouvelles de la

levée du siège de Marseille, lo.Soupro

jet de campagne en Italie connu de la ré-

gente, Inirod. vu, viii, et dppend.Lxxi.

Conduite du Roi pendant cette cam-

pagne, IV, VIII. Ordre de poursuivre les

ennemis, 10, ii, i 3 , 1 4 - 8a bravoure,

1 1 note . 68 , 69. Ordres divers à ses gé-

néraux, i 5 « 34 < Marche de son année,

18, 19. ao, 38. A Milan, 3a, 33 , 34 .

Conquête. 34, 35 . Lautreclui conseille

la paix. 33, 36. Divers s^ours du Roi.

10, 1 1. 70. Pénurie de son armée, 4q.

1 30 . Elle est eflrayée de la neige ,117.

Escarmouche à Bell^oyeiise. 5o, 5 i.

Bon état de ses affaires, 54 - Bataille de

Parie, Intrvd. viii. Ce ne fut pas le Roi

qui attaqua, mais les impériaux, xiv,

IX, xii, 58, 59, 60. Entend la messe

avant la bataille, 60. Escarmouche,

61. Dort en homme de guerre, 6i.

Son armée affaiblie, 74, 77- Conseil

de guerre avant la bataille, yd, 76.

Récompense donnée à son- trompette,

39. Expédition de Naples retardée, 118,

lao. Bataille, inùwL xv, xvi, 77. 78,

79, 80, 81, 85. Ud des che& n’obéit

pas au Roi, fntrcNi. xvt, 119. Fautes de

stratégie. Introd. iv. Son combat per-

sonnel, 117, Introd. xvi-xviii. Prison-

nier, 64 i 65 et note, 66, 67,3 13, 417-

/alrod.vii.viii.xviii. A Pixxighitone, 84 ,

Introd, XIII. Paroles attribuées au Roi,

Introd, xviii. Lettres, 10. i 3 , i 4 , i 5 ,

ig, 30 , 36, 38, 39, 35 , 45. 58 , 70

note. A lui écrites, 17, sa. Sa cep-

Urité en Italie, 1 ag. Sa première lettre

à la régente sa n>ère, 1 ag, fatrc'i. xviti.
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A ChaHfS'Qaintt 139. Citée, Intné.

XXIV, XXV. Em{>runte de l’argent au vice-

roi de Naplee, i3o, Jntrod. xxiii. Note

de FoDtenieu sur le château de Pîtxi*

ghilone, i3i, Introd. xtx. Fondation

d’une collégiale en mémoire de son sé-

jour dans ce château , 1 3 1 note . Introd.

XII. Ses gantelets. iUA. Est dépouillé

de son armure après la balaille, IntnJ.

XIX. Son épée envoyée à Tolède, son

armure â Inspruck , lèid. L’une est rap-

portée en France par ordre de l’empe-

reur, et l’autre d'Espagne par Murat.

introd. XIX et xx. Sentiments religieux

du Roi en captivité, éid. xxni. Lettre

aux grands du royaume : il les remercie

de leur obéissance k la régente; leur

recommande ses jeunes enfants ; U a

choisi hoonéte prison plutôt que hon-

teuse fuite, iSfi, i6o; citée, Introd.

XLti. Lettre à l'empereur, citée, 166.

Réponse aux article» proposés par l'eni-

pereur, i66;ciléc. introd. XXVi. Ai tides

preposéa par la Roi â l’eiupereur. 170,

17I4 173. Lettre au duc de Savoie; rc

mcrciments d’avoir envoyé savoir de

tes nouvelles, 178, 179: citée, introd.

XXVI. Lettre â la régente pour se faire

enlever en mer, 180, introd. xxvfi. Con-

sent à être conduit en Espagne , Introd.

XXVIII. Va y être transporté, ato, si 1.

313, 433. Bien accueilli en Espagne.

331. A Barcelone et é Valence, inimd.

xKfx, XLiT. Mémoire pour M. de Mont-

morency sur ce qn'ii dira de la part du

Roi à l'empereur : son afiaetion ; met-

tra ses galères à sa dispoaition ; désire

voir l’empereur; dément las mauvais

propos qu’on lui attiibne contre l'em-

peceur. 338, aBq, 34o. Inatmotions â

Brion peur la trêve, 344. a45, i46 â

349» Sa santé s'affaiblit . aSa. Lettre â

M. d'Embrun : il faut coDelure la trêve;

attendre Maiguerite pour l’article de

Bourgogne; il a été bien traité, 3g4-

Reconnaît que l'emperour veut le trai-

ter sévèrement, introd. xli. Sa pre-

mière preteslelion contre les uégocia-

tiooe de Madrid, 3oo-3o3. Signifiée au

préeideot de Selve, 3o4, introd, xlv. Sa

santé s’affaiblit de nouveau , 3og. Négo-

ciaüons pour son entrevue avecCbarles-

Quint, a6i, afia, introd. xxxvti, xlv.

Avait eepéré en la magnanimité et hu-

manité Je l’empereur, 4i8. Paroles de

celui-ci k François 1*. 471. Sa makdte

en Espagne. 337, 33o, 33i, 35a. 333,

338.345, 346, 369, 367, 396. 4i8,

4a6. 43a. 433.455, 466. 506.617,

/afrad.xLTii-XLViii. Lettre au roide Por-

tugal, 38a. Lettre à Cbarles-Quiot : il

refuse les conditions de' sa délivranoe;

il voit bien que l'empereur a l’intenlion

de le garder en priaon ; il supportera

une longue détention
, 364 » introd. lui-

tiv. Nouvelles de sa santé. 385, 3q4-

Affeotien du peuple pour le Roi, 385

note. Entrevue avec l’empereur, 387.

Nécessité de sa délivranoe , 4i3, 4i4.

4i5. Letlm^patentes pour fiure cou

rooner le dauphin. 4 16* 4a 5, introd.

Liv. Ses enfants sont née pour la chose

publique, 419- Tcolalive d’évasion du

Roi, /afrod. lv. Dernièreaimtnictions à

ses ambassadeurs, 4a5-43o. Sa pré-

sence est nécessaire en France, 437.

Lettre de créance k Ph. Babou, 43 1,

43 a. Injonction aux ambassadeurs de

signer le traité de Madrid , 44 1 , Introd.

LVf. Lettre é sa mère ; le traité sera

proobamement signé, 464- Dcmtième

• proleaiation contre le traité de Madrid

.

466. Citée, ifttnMl. LVi, lvii. Lettre â

Mouhnorency ; l’empereur deit visiter

SI

.
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1« Roi ; on ira voir Léonor; l'empcraur

partira pour aller ae marier et le Roi

pour 1a France, 483- Entrevue avec

Léonor, 4B3, 5o3, 5o4, 5o8, So^, 5i3,

Introd. LVii. Lettre à aa mère, &00.

Lettre k m mère t il eat arrivé à Viuo-

ria; on attend lea pouvoirs pour sa déli-

vrance; tout est prêt, 5o3 , &o3, 3o4»

5io. Manque d'argent, 5o5. Fiançailles

avec Léonor, 5o6. Toujours gardé en

prisonnier devant l'empereur, 607, 3o8,

Introd. LVii-LTiii. Prend congé de l'em-

pereur, 509, Introd. LVitt. Cérémonial

de la délivrance du Roi, 5io, 5i 1, 5i3.

Présents qu'il veut faire k ceux qui l'ont

servi dans sa captivité, 5 16. Lettre k

Chariea-Quint : il est à Saint-Sébastien,

il exécutera le traité; il deniande que

l'on Casse partir sa femme pour qu’elle

puisse être en France avant il Mmaine

sainte, 5 17-5 18. Occupations littéraires

du Roi durant sa captivité, Introd, lviii-

Liii. Le Roi est misen liberté, 5i8. Re-

lation de cet événement envoyée au par-

lement, 5aa, Introd, lxiii-lxiv. Lettre

k Montmorency : remercSmeois, 5a3.

TeDtvn k l'occasioD de la délivrance du

Roi, 5a6. Lettre au Grand -Seigneur :

remercimenU de la part qu'il a prise

aux malheurs de la captivité du Roi,

539, Introd, XXTUI. Le pape approuve

la non-exécution parle Roi du traité de

Madrid, S3o, 53t, Introd. tvn.

G

Gaillaao. Elrreun dans son Histoire de

François 1*, Introd. viii. Cité, lvii. De

son Histoire de François 1**, ibid. lxvi.

Galèais du Roi, a4« 193 , ai8 , aS9 .

a43, a46, a47* Mises au service de

l'empereur, aia. C^les de Doria, /n-

trod. XI.

Gaekiik. Erreurs dans son Histoire de

France, Introd. tx, xtv, xxvi, xli, xliv.

Cité. Introd. X. Lvui. De son Histoire

de Franco (régne de François l"), In-

trod. LXV.

GiNDAKuts, i4, i5, ao, ai, a6, i46.

Gins de pied et de cheval de l'année du

Roi, 7.

Gentilshommes du Roi, i4« 39-

Golmjiy (M. de), membre de la commis-

sion d'examen de ce volume, lxix.

Gaisons (Les), k Milan, 71. Se mutinent,

tkid. et abandonnent le Roi
, 78 ,

74*

GoasTAOBuns ou pionniers, 77.

Guillistmi (Séjour du Roi à), ao.

H

Habquebcsibis de l'année du Roi. i5, ao.

Henni, roi de Navarre. Fait prisonnier,

65, 80, 85. Procuralion pour payer sa

rançon , 86. Lettre , 86 noie. Ecrit de sa

prison de Pavie k Montmorency, 334

Lettres pateotea de la régente au sujet

de sa rançon , ibid. Son évasion de Pavie.

459, 460, 86 note. Introd. xtiii note.

Lettre à François 1*, 3yo.

Heniu VIU, roi d'Anglclerre. Doutes sur

des paroles qui lui sont attribuées à

l'occasion de la bataille de Pavie , Introd.

XXII. Lettre de felicitatioa k François I"

sur sa délivrance, 5a3. Son alTectioa

pour François I**, 5a4- Lettre k do Prit :

protestation d'affection pour le Roi et

d'estime pour du Prêt, 5a5. Voy. aussi

Aegletbem.

Hietoieb d'AUemagoe. Voy. Baeeb.

Histoires de France (Les) imprimées et

rMalivea à François 1*, comparées avec

lea documenta inédits de ce redume.
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Introd. Lxi?-Lxix. Voy. AKQOiTiï., Ca-

PEflCCB, DaKIBL, GA1t.l.ASD, GaRNIKR ,

Henri Martin* Muratori, Bobderer,

SisMONor.

HoNORte. Envahie* i 5a* 19g, aS6.

Hotsi. (Le grand maiire d'} de Charle»-

Quiot, r65.

I

Itaue. Secours envoyés d‘— , 10 noie.

Boonivet en ir note. Betraite et

poursuite des conemis en—* 1 5, 1

7

,

Motifs du Boi pour la campagne d’>»*

Introd. rx, x. Influence du projet du

Roi sur Naples. xS.GuerrefSg. Ailaires

de la France en—,48. L'armée iropé-

nales'y retire* 116 . Réunie. 199 * Rio.

Incertitude des alliances avec les gou-

vernements d’— . Introd. xxi-xxii , cl Ap-

pend. Lxvii. Se mutine contre l'empe-

reur* 385. Projet du Roi de n'avoir plu.t

de possession en , 489 .

Italiens de l’armée impériale, yé- ~ de

celle du Roi, 77 .

J

Journal des séjours et itinéraires de Char-

les-Quint* 65 note* 3ag, 33o, 388,

38g * 479 * 5 1 a. Extraits du journal du

règne de François I*, 33 et note, i3o,

Intrx>d. xii. Journal dlun bourgeois de

Marseille , en idiome provençal : extraits

relatifs à la duchesse d'Alençon, 3io;

à une demande de vivres Caile par le

ooooéuble de Bourbon , 34o.

L

La Barre , bailli de Paris. Lettre à la ré-

geste : noDvdles du Roi prisonnier ; il

est bien traité; il demande de l'argent

et de 1a vaisselle; U jeûne souvent.

i3a, i33; citée* Introd. xxiii. Lettre à

la régente citée, i44- Contre-signe une

lettre du Roi, i47« i 6o. Lettre à la ré-

gente: le Roi est conduit 4 Gènes, i83.

Lettre à la régente : le Boi est sur mer

pour l'Espagne, ai4. a i5; cilée, Introd.

XXIX. Accrédité par le Roi en Espagne,

Introd. xxxix*ai 6 * 119 . Le Roi est sur

lesgalèresen route pour l'Espagne, aat ;

citée* Introd. xxix. Lettres citées, ai 6 .

Lettre à madame Maiguerile : il transmet

des lettres de l'empereur; le Roi va a

vépres,a5a.LeUreiilarégenle:]eRoi va

voir l'empereur : U attend Marguerite

.

a54. Elle doit bâter son arrivée, a6 a-

Lettre à Montmorency : on devait l'afTé-

ler; il lui envoie des brodequins, 48 1 .

Lettre à la duchease Marguerite : nou

vellesdu Roi, 487 . 488. Lettre au chan-

celier de France : bonnes disposition»

du Roi pour le chancelier, 5i5.

Ladam (Nicaise), roi d'armes de Charles-

Quint. Relation de la bataille de Pavie

,

67 . Gtée, introd. xvii.

Lanot, vice-roi de Naples. A Milan, 3i

,

3a. Sa retraite, 3a note. Lettres, 46,

66 . A l'empereur, i3a, 178 note. Nou-

velles de son armée, 6a, 63. Bataille

de Pavie, 65 note, 66 , 67 . 68 . Fait

le Roi prisonnier, 69 , 80. Conduit le Roi

k Pizzighitone , 84- Lettre à 1a régente ;

l'empereur lui a ordonné de bien traiter

le Roi; il demande le prince d’Orange,

iGa; citée, introd. xxv. Nouvelles du

Roi , 1 78 . Lettre au roi d'Angleterre :

état des forces de l'empereur en Italie;

Françon 1** va être conduit en Espagne

,

a 10 . Sa conduite en Italie, introd. xxvn.

Traite avec Montmorency pour prêter

les galères du Roi, aia. Conduit le Roi
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eii Espâgoe, 217. L'empereur ignorait

ce projet, Jntroé. xiix. Lettre au Roi :

il lui domande la délivrance du prince

d’Orange, 306,307. Autre: il le prie de

rioforcuer de rarrivée de madame Mar-

guerite à Barccdone, 3 a 1. Va vuiter le

Roi de le part deTeiupereur, 335 . Lettre

au Roi : il «'excuse de n'étre pas allé le

voir; il souhaite de bientôt voir {‘empe-

reur, 387. Lettre au Roi : excuses, 389.

Rédige les articles pour 1a délivrance

du Roi, 5o5 .

Lansquesits du Roi. 16, 19. a5 . ag, 33 ,

A3 . A la bataille de Pavie, 68. Ceux du

connétable de Bourbon
, 78. i 5a.

Lanx { Le docteur ). Sa publication : Cor-

respondra des Kainr Kari V, 4te. Citée,

voy. à la table des noms propres.

Lactrxc (Odet de Fois ). Lettre au Roi :

oonseüsaurla guerre d'Italie, aa. Lettre

à madame d'Alençon au sujet de la dé-

votion de la régente, après avoir appris

la convalescence du Roi, 346 , 347 -

Le Glay (M.). Son ouvrage sur les négo-

ciations politiques du xvt* siècle, Livii.

LéoNOE, reine douairière de Portugal,

battre à la régente : elle s'emploiera

pour la délivrance du Roi, 19a. Projet

de marisge avec le Roi, a6i. Voyez

aussi Négociations. Lettre aflectueuse

au Roi, 5 ia. Son entrevue avec le Roi,

5 i 3 . Le Roi désire son arrivée en

France, /a/rod. Liiii. Voy. François 1*.

Lettresll.de Montmorency, oay. Autre

ieitre de remercimenis , 5 a8 .

Lettres de sécurité h des inarcbaods, 5.

Lieit (avocat au psrlemeut), refuse de

rédiger dee arlicleA con Ire le clsanceber ;

il en reçoit Tordre du parlement, /a-

(rod. Etit.

Lombardie. \j4 Roi y arrive du Marseille

en oiiæ jours, 118, /afrod. xii.

lx>NDREX. (Traité de), 208.

LcMuiAiNE (La duchesse de) envoie des

secours à Bourbon, 4 g. 5o.

Louis XJl. Ses droits sur Milan, 297.

Li'ssv (M. de}. Note sur les châteaux où

François 1* fut enfermé en Espagne,

23 |.

Lyon. Les débris de l'armée de Fran-

çois 1" recueillis â Lyon, 3 t 3 .

M

Madrid. Incendie au château où le Roi

était enfermé, 607.

Mahomet. La secte de ce 00m en Europe,

162.

MaItre (Le grand) d'Espagne, s4 i« 261.

265, 272, 276, 277, 343. 463 .

Maladies contagieuses dans l'armée du

Roi, iafrod. xii.

Manoscrits dlés, 2i3, 219, 284, 71* 67,

33 , 36 . i3o, i 4 i» i49 i 294. Voyez, à

la table des noms, BiRLiOTUsçce.

Marguerite d'Ancoulême (saur du Roi),

duchesse d’Alençon
,

puis reine de

Navarre. Lettres, 3 i note, 171 note.

Ses contes cités, 12 note. Apprend la

nouvelle de la bataille de Pavie, 81

Recommande au Roi de ne pas jeûner,

i 33 note. Lettre au Roi : /aur tnaité

sera toujown uai«j i 42 < Moyens pro-

posés pour la déKvrance du Roi , 1 70.

Ira traiter en Espagne, a4 i- Affaire du

sauf-conduit, 23g, 24 1, o4a« 253 et

note. 269 . /nlnid. xxxvii, xxxviii. Son

voyage en Espagne, b43 , a44 « 3^.
277, 2g4i 3o8 , 3og, 3 io, 3 i 5 , 32 i,

322 , 323 , 33o, 338 , 4g3 , /ntiW. xlv.

XLVi. Lettre au Roi : clic est arrivée cd

Espagne; le vice-roi est venu la rece-

voir; MM. d’Embrun et de Selve arri-

veront bientôt; Monimereney otjaloux
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du service qu'elle rend su Roi» 3 a 4 .

Négociations en Espagne» Introi. xlix

à ui. Lettre de Marguerite ou Roi : pre*

mière entrevue avec remperciir; sa gra-

cieuseté; il a voulu que Marguorilc fût

seule avec lui; le Roi doit simuler une

contenance faible et ennnyée, 334 -

Autres, 34 a» 470, 386 note, 4oa, 4 » 8 ,

471» 491» Va se plaindre à 1 a reine

Léonor des conférences orageuses au

sujet du projet de traité, 343 . Lettre au

Rot : elle va demander une finale con-

clusion, 354 - Lettre au Roi : il ne lui

convient pas de faire la cour aux servi-

teurs de l'empereur. 358 , 559. Sa

conférence avec Charles-Quint , 359 k

369. Lettre au Roi : craintes au sujet

d'un voyage du Roi ; il doit se tenir

sur ses gardes
, 386 . Lettre au Roi :

l'empereur, qu'elle a visité, lui permet

de repartir : c’est une dissimulation ,

4oa. Son retour eu France, 4oa note,

435, 438 , 47a , 473, Introd. Ltl, LUI.

Avait échoué dans ses négociations)

Introd. LUI. En cas de mort de la du-

chesse d'Angouléme, doit être régente

du dauphin , 4^ > • Engage le Roi à aban-

donner à l'empereur co qu'il demande,

4a8 . Ses poésies, voy. Poistxs. Erreurs

de l’éditeur des lettres de cette princesse,

i 3 , 3 i. 39. 85 , 86, 1 34 I 1 4a, 174.

179, 181 , a 10, ai 5 , a36 , a44 * a53 .

5 \o, Introd. vrif , xxxvit note, xlvi, li.

Ml, txix. L'éditeur cité. i 33 , Introd,

XII, LU, LTIII.

Maroubmtb, archiduchesse d’Autriche,

gouvernante des Pays-Bas. Lettre à

François I* : elle fera tout ce qu’elle

pourra pour obtenir la déKvrance du

Roi, 179, 180. On doit lui restituer ses

biens, i 56 . Lettre à la régente t son

intervention pour la délivrance du Roî,

a37.< Envoie négocier auprès de l'em*

perenr en faveur du Roi, 3o8 et note.

Marseillf. (Ville), assiégée, 116, i8t,

18a. Le siège est levé, 10, 10 note ,31.

Maktin (M. Henri). Erreurs daus son His-

toire de France. Introd. ix, xxvi, lvii.

MézERAT. De sou Histoire de France

(régne de François l**). Introd. lxv.

Migxet (M.) chargé par M. le ministre de

faire le rapport sur ia publication de ce

volume; remcrclments de l'auteur de

celle publication pour aea bons conseils.

Introd. Lxix.

Milanais. (dnc et duché), lanole;

36 . Guerre, i, ag, 33 , 43 , 46» 70, 71.

119, 163. Motif de la campagne de

l'année i 5 a5 , 3 ta. (Duché). Enlevé au

Roi , a . Projet de conquête, a . Offert au

Roi., 37, 39. Projet de l'empereur, 46 ,

47. (Ville) prise, 3 i, 3a. Mortalité, 34 .

Bourbon à—, 43 . Abandonnée, 5o, 5 i,

76. Attaquée, 58 . 5g, 74. 76. Les Gri-

sons du Roi 4 —, 71, 7a. Après la ba-

taille de Parie , 81 . Duc
(
Ambassadeur

du), a6. A Pavie, 37. Craint ia paL\,

37. Investiture, 46 , 47 - Donné à Bour-

bon. 507.

Montmorency. Opérations militairea en

Italie. 18. 19. ao, a6. Assiste au conseil

de guerre. a8, ag. Ouvrage qui lui est

dédié, 70 noie. Prisonnier à Pavie, 86.

Lettres à lui adressées parle Roi, la

régente et la duchesse Marguerite, 10.

Il note; i 3 , i 4 , iS, 19, ao, aC,

35 , 45, 58 ; et par d'autres perseo-

nages, 10 note; 18, 37, 36 , 43 , 5 a.

Lettre k la duchesse d'Alençon : nou-

velle.s du Roi ; il en demande de ia ré-

gente, i 4 i- Lettre k 1a régente; nou-

vellea du Roi; Alarcon le traite bien,

i 44 - Lettre k la dochease d'Alençon; le

Roi se porte bien ; conférences avec
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Lanoy et Petcaire ; départ de Monoade

pour i'EapAf^e, i65. Traite avec La-

nov pour le pasaage du Koi eu Es-

pagne, ai3, Introd. xxviii. Va trouver

le Boi, ai3. Paase-port à lui accordé,

ai 3. Le Roi pave sa rançon, ai S. Ac-

crédité par le Roi auprès de l'empereur,

Inlrod. xxxix. Rapport sur ce qu’il a

négocié auprès de l'empereur; le sauf-

conduit de luadame Marguerite; la

trêve; l'entrevue du Roi et de l'empe-

reur; madame Marguerite négociera le

traité de paix, x4i* 343. Proclame la

trêve sur terre et sur mer, 361, 363.

Porte en France le traité de trêve, aSS.

Lettre à lui écrite, 335. Jaloux des ser-

vices de Marguerite, a 35. L’empereur

lui Accorde un passe port, 4âo.

Montpbsat. Anecdote à son sujet, Introd,

xviii. Sa visite au Roi le lendemain de

la bataille, Introd. xxiii.

Moreau (Sébastien). Relation de la déli-

vrance dn Roi citée, 5io. Son témoi-

gnage invoqué. Introd. xii , xiv, xv.xvi

,

XXJl.

Mortb-patb (Gens de), 7.

Muratori. Erreurs dans ses Aanab d'/ta-

lia. Introd. ix. Du même ouvrage, lxvi.

Cité, Introd. xii.

Musse p’ARTiLLSRix (Armure de Fran-

çois 1* au
) • Introd. xx.

N

Naplbs. Projet d’expédition sur-^, aa,

a3. a4 . 4q. 74*

Nassau (Le comte de). Lettre h la régente:

l’empereur envoie visiter le Roi en

Italie: le comte s’emploiera pour déli-

vrer le Roi, i43, i44- Demande un

échange de terre au R<m , 5o5.

NicociATiOBs pour le traité de Madrid re-

latives à l'Artois. i5&, 166. 168, 171.

17a, 177, aoa, a4b, a8o, 439. A Ar-

ras, 167, 168. a47* 439 A Asü, i68.

176. 177, aoi.439. A TAragon. 168,

i5i, aoi, 303, a48, a44. 349. 376.

439. A la vicomté d'Atixoone, 166.

473. A Auxerre et Màcou, a48, a68,

473. A une aide pour l’empereur en

argent et en hommes, 167, 17a, 19b,

ao5. i58 . 167, i5a , i56, 196,

17a, a44. Aux alliés du Roi, 168. A
rAuglcIcrre, i55, 173,380,197,306,

a44, a68. A U Bourgogne. i5o, i5i,

t54> >66, 171-195, 196, aoo, 301, ao3,

ao4. 306, a44, 347, 348, 366-373,

377. 379. 380. 396, 4o9*t3, 436*39.

468. Aux bannis, 167. A la Drie, i5i.

A Boulogne, a48 371. Au connétable

de Bourbon et à ses complices, 167,

168, i55, 173, 173, 196, 197, 307.

a44, a45, a5i, 37a. Au CliaroUis,

166, 301, 473. A Qiàlcau ChinoD, 166.

A la Champagne, i5i. A la Catalogne

,

aOi , 439. A Cambray, 303. A la Flan-

dre. i66, 168, 171, 177, aoi, 303,

348, 373, 380, 439. A Gènes, 168,

171, 176. 177, 301, 439, 469. A Hes-

dio , 1G7, i55, 173. 177, 300 . ao3.

Au mariage du Roi, du dauphin et

du duc d'Orléans, i53, 166, 16g,

170, 176, 177, 196, 197, 198. 199.

aoo, ao5, ao6, 309,376. A Mor-

taigne, 1G8. 43g, 46g. A Maiorque et

Minorqne, 303, a48. A Noyon, 166,

aoa. Aux otages, 167, 169. 196. Au

Roussillon. 301, 303, ao3, 439. A U
raliücation par les étals de France du

traité, 1S7, i58, 167. Au jugement

par les pairs de France de la querelle

de Bourgogne, 379, 380. A la Cer-

dagne. aoi. a03. A Saint-Laurent et

à son ressort, 166, 348, 473. A Seinl-

Digitized by Google



DES MATIÈIIES. 649

Amant, i68, 669. A Valence, aoi,

aoa. a48 . 439 A Milan, 168. 171,

176, 177, 301 , ao4 , 348 , 376, 395,

390. 397, 439. 4C>9 Au prince d'Orange,

i 56 , 168. A Naplea, 168, 171, I77,

301 , 303 , s44t 348, 349, 376, 439,

469. Au Languedoc, i 5 t. A la Pro-

vence, i 55 , a68, 37a, a86. A Thé-

rouenne, i 54 . A Forcalquier, Arles,

Maraeiile. Dax, a60 . A la ran^n du

Hoi, 198, 303 , 437, 468.A laGuyenne.

378. A la reine Germaine, 349*

Nisaud (M. Désiré). Son Hisloiro de la

liltéralure (rançaise citée, Introd.

Notrc-Dame de Paris, processions à di*

verses occasions, ai , 34 « 35, 346.

P

Paris. Ordre pour la sûreté de la ville,

i 3o, i 4o, i 84 , i 85 , 186. Opposition

de la ville au traité avec r.\nglelerre.

Introd. LV.

Parlbmbrt (Extrait des registres du), ai.

Sa conduite pendant la captivité du

François 1”, Introd. xi.ii>XLiii. Lettre

au Roi, 34 . Il assiste au Te Deam, 34 ,

i3o.i$7. Ilreçoillesdéputésde Rouen;

ordres donnés pour la tranquillité de

Paris, 137, i 38 , 139. i 4o. Lecture

d‘une lettre de la régente, 161. Nou-

velles du Roi, qui lui recommande la

régente; protestation de dévouement;

on fera des remontrances; ordres pour

U sûreté du royaume, i 63 , i 64 Rap-

port sur la santé du Roi; reoierciinent

au parlement pour sa conduite ; le

Roi compte sur son dévouement, 147,

i 48 . 149. Demande à faire des re-

montrances, 173, 174. Réponse aux

plaintes de la régente; il n*a jamais eu

intention d*cotreprendre sur l'autorité

de la régente, i 84 , i 85 . 191. Écrit

à la régente pour envoyer le chancelier

conférer avec la cour ; ü .sera ajourné

s'il ne vient pas ; articles à rédiger dans

ce cas, 393 , 393. Lettre à la régente et

au chancelier, 393. Reçoit une lellro

de la régente au sujet de l'ajournement

du cliancelier; ordre de dresser les ar-

ticles contre lui, 398, 399. Lettre du

chancelier du Prat au parlement, 399.

Liiel veut s'excuser de dresser les ar«

tides k cause de ses relations avec du

Prat; l'excuse est refusée. 399, 3 oo.

Opposition du parlement k l'occasion

du traité <le paix avec l'Angleterre

,

3o6 note, Introd. lv. Dissentinient avec

le grand conseil de la régente . 807.

Introd. XLti, LV. Ne peut ni ne doit se

trouver à l'assemblée de Tliûtel de ville,

011 il sera question du traité avec l'An-

gleterre, 335 , 336 , 337. Nouvelles do

l'extrême maladie du Roi apportées au

parlement , 338 . Est informé de l'en-

trevue de Marguerite avec l'empereur,

343. Le traité avec l'Angleterre est

apporté, 349. 35o. Arrêt à ce sujet,

35 1. Il n'assistera pas à l'assemblée

de riiûlel de ville, 35s. Lecture du

traité, 356 . Nouvelles de la santé du

Roi; on a fait courir le bruit de sa

mort. 369. Gens déguisés qui viennent

annoncer dans le palais la mort du Roi,

379, 38o. Nouvelles du Roi ; les sédi-

tieux répandent celle de sa mort ; les

États d'Italie se mutinent contre l’em-

pereur. 385 . Arrêt pour défendre d'as-

sister aux assemblées de l'hdtel de ville,

388 . Plaintes de la régente contre le

parlement, 893, .398, 394. Répond par

ses députés, 899. 4oo, 4oi, 4o3 , 4o4t

4o5 , 4o6 , 407, 4o8 . II assure la ré-

gente de son dévouement, 4o8 . Le Roi

82
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lui fait rendre coinple par Babou de

ce qui a'esl pasaé depuis sa captivité en

K^pagne, jusqu'au mots de déce.ubre de

Tanner t 535 . /|3a. Les cliKiisatons du

parlemenl font croire à Télranger qu'il

y a dissension en France. 634 - 436 ,

Inlroé. XI. IV. Hemerclments du par-

lement, 436-439. L’archevêque d'Aix

prend congé pour aller recevoir le Boi

.

689. l,a regenleméconlenledu-^, 519.

Bwsakd (J. Joachim). Kuvové en An^e*

lerre auprès du cardinal d’YorL, 53 ,

.Vi, 55 .

l'.tvic (Siège, balaitle, ville de), intrvfi.

XIV . 36, 37. 5o. 5a , 1 19 . 13 U. 137.

Laulrec à» aa. Siège, a 5 , 35 , 36 . 36

note, 37, 39,40,58, 59 . 60, 61 , 6a

,

i 65 . Bourbon à->—
, 43 , 47 « 6o, 58 ,

Ha, 63 , l.e Boi à — 45 , 5o, 58 , 84 .

85 , ia3 , ia4 . i35. Bataille donnée fuir

les ennemis. 64 , 65 , 65 noie; 66. 66

note; 67. 70. 75, 76, 77, 78, 79, 80,

85.86.87,88; ta noie; lao, lai, laa,

ia3 , 1 a/|, 147* 3 t 3. LaiirmiKO, abbaye

près de— , 39, 45 , 58 . Cliartreuse de

— . 35 . 36 , 59, 61 . Mirabel, parc à— ,

60, 6a. Le roi de Navarre s’r^liappedc

— , 86 noie. Aneolocles inventées à

cette occasion, introd. xviii. Lrnmrsdes

historiens au sujet des préneinenls de

’^Introd. vil, LXIV, etc.

i’r.nn^an. Lettres palontos adiessèes ati\

élus sur le fait des aîdesde —

,

3 i 1 ..3 18.

PéaovHE. Traité de ce nom. aSo.

Pkasonves exemples de l'impèt extraordi

naire, 317.

Pertuis. Séjour du Boi à — , i 5 , 16, ao,

4

rEHCtiRE à Marseille, 1 16. A Pavie,35,37.

68 - A Milan, 3a, 147, i 48 , i 65 Sa

conduite en Italie, Introd. xxvii, xxix.

P1SSEI.EU
(
Mademoiselle du Iloiily de).

maîtresse du Boi. C’eslà oUe qu'il adresse

SOS poésies, ia5 note, Introd. lxi.

Poésies du roi François 1**. Introd. l\iii,

i.ix, LX, LXi. LXit, LXiii. 89 et note 1.

Èpitres à sa mère sur le rejret «Tesloi-

gner se$ amu, 89. EpUre à sa maîtresse

sur l'ennui de l'absence, 91 . Chanson à

la même sur sa trijte drper/ie, 93. Au-

tres à la même sur son absence, 94, 96

Épiire à la même sur leur chagrin mu-

tuel, 96. Autre au .sujet d'une lettre qu'il

vient do recevoir de sa maîtresse, 98.

Réponse du Roi à une épltre de la du-

chesse Marguerite, 10a. Rondeaux sur

divers sujets, io5, 106, 107, 108, iio,

111. Epîlrc à sa maîtresse, dans laquelle

le Roi raconte la guerre du Milanais et

la bataille de Pa\ie, 1 14 Et suit, citée.

Introd. IX, XI . xti , XV, XVI, xvii, aai.

Rondeau, Triste penser, aaa. Rondeau.

En nui pnson, aaa. Rondeau, J'ay la

mort Jointe. aa3 . Lettre missive, aa 4 -

Ballade, Triste penser, aa5 . Épiire de

sa maîtresse en réponse, aaO. Eglogue

du pasteur Admetus sur la captivité du

Roi eu Italie, aa 7 -a3o. Elle doit être

attribuée à Marot, Introd. lxii. Chan-

son faite en Espagne, 444 - Rondeaux

divers, 445 , 646 , 647 , 448 . 449 * ^3a.

53 .3 . Chanson, 534 * Epiire en réponse

a la reine de Navaire, 537. Huilains,

qiialraiiu, sixains, dizains, etc. du

Roi, 554-557. Chanson en vers aluxan

drins, 558 . Epiire delà duchesse Mar-

guerite au Roi, 100. Rondeaux de la

mèn>c, io 5 , 109; sur la mort de 1a

princesse Charlotte, 111, lia, ii 3 ,

ii 4 Rondeau, ^Sau/ré le Roi, 446 ;

(Chanson sur la maladie du Roi, 45o

et Introd. lxix. Extraits de deux épllres

de la même. 454 * 455 , 456 i Éf^tre

relative à sa grossesse, 536 , Autre
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epUre eu repou!»e au Üoi sur leur iri

mit , b^o. Rondeau de la duchesse

d'Angtiulêinc, 109 . Épitre d'une tnaî-

h'essedu Roi à lui adressée, !>44- Plaintes

contre le Roi, thid. Hé|K>nse du Roi

,

r»47 Nüuvellcèpîlre de la même, plainte

au Roi, qui rabaiidonne, 549- Chanson

mine en nnutique par le Roi , 559

pl. Xi. Autics diverses, 56o. 56 1 . Ron-

deaux, 5Gi, 563 . lluiiaios,563. EpUre

du Roi, 564- Épilapliedc Madame d'An-

gûuhymc, 5G6. Divers extraits. Introd.

IX, XV à XVII, LK, LXI, LXIi.

PoMPEYiLixT. Lettre à Monlmoreocv, 38.

Se plaint du mauvais état de sa for-

tune, 38 et note.

PoRTüCAL (Le roi de) écrit a Francis !"

le mariage de rinfantc avec rcnipcrcur,

390 . Lettre de Cliarles-Quiiit ati roi de

Portugal , au .sujet de la lialailie de Ra-

vie, 64.

PocDfie prise à Milan, 32.

PnÉr.uEi'ns (à Paris). Ordre qui leur est

donné apres la bataille de Pavie, 139 .

pRisoxMERs faits à Pavie, 70 note. 85.

PRIVILEGES des ginéraux de l'arnvée nui

sibles à Tintérél génère!. Introd, xi.

Protestation (Première) du Roi au .su-

jet des négociations de Madrid, 3oo.

!>eiixieme protestation , /|66 .

Provence (Guerre de). 33, 39 . Envaldc

par les ennemis, 3ia.

K

IUngon (Guido) re<^it le collier de l’ordre

du Roi, i5. Sa pension; sa cmiipagnie

de Go hommes, tbid.

Ret (M.j. 8uii Histoire de la captivité de

Frani^is I". Introd lxvii.

Robiriet. I.ettre à M. de Monlmorency

on attend la nouvelb* dr t'arrivee de la

duchesse Ma^uerite en Espagne, 3a 1 .

Lettre à inadoiue d'Alençon sur son

voyage en Espagne, 35G. Reçoit les

députes du parlement, 394-

Rociiek)T (De la). Rapport fait au Par-

lement sur la sauté du Roi. Introd. xt\.

Rccderer. Erreurs dans son Hi.stoirc de

François 1**, Introd. x, xv, xtvii. De

son ouvrage sur Louis XII et Fran-

çois I". Introd LXiv.

Hogen (Ville et Parlement de), i38. 139 .

Rouergoe (Senédial de), t 3 . 19.

S

SAiRT-BENoiT-suB'LuihE. Evocation de U
donation de celte abbaYc, 187 . 188 , 189 .

SAiNT-Rt.ANCARD œmmandp rexpédiüon

de mer qui devait enlever le Roi si on le

conduisait a Naples; rapport À ce sujet,

i 8 t , Introd. XXVII. Lettre au Roi : inau-

vais état de» vaisseaux prétés à l'emptv

renr, 38 1

.

Sainte-Chapelle. Processiou pour la con-

valescence du Roi, 346.

Saint-Hieronyiie (E.v[»agne), église ou le

Roi va entendre les vcpies, a5a.

5ainTsIeaN'DE-Lue. .Vjour du Roi le sa-

medi 17 mars, Jnirod lxiv, et diqunise

qu'il y fait pour son dîner, Siq.

Saint-Pol (Le comte de) abandonne Mi-

lan, 5o. 5i. Mandé a Pavie, 76 . Prt

sonnier, 66 , 80, 87 ;
antKxlolc erronée à

cette occasion./atrod. xviii note. Mis en

scene par mademoiselle de Lussaii, 87

note. Lettre à .Montmorency ; il est pri-

sonnier a Pavie et manque d'argent; il

en deniumie au Rot, i3G, 137 .

.Saint-Siiion. Noie sur la captivité du Roi

en Espagne, a3i.

Saintr-Recve (M.). Son histoire de la lit-

8S.
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tératurc française au xvi* siècle, dtée.

I.IV, tv.

Sainte Croix portée en procession, 34 -

Saliql'e. Celte loi invoquée dans la con-

férence de Madrid, a65 ,)70 , 973.

SAtucES (Le marquis de). Conseil de

guerre où il aasisle
, aS. Lettre au I\oi,

17. Malade, sa, i5 * A Milan, 3a. Pri^

sonnier, 8G. Pesie à — 17.

Sauora (L’èvèque de). Mis à mort par

ordre de Charles Quint; Ü en demande

des indulgences au pape, 5 i 4 >

SAür coxociT, 47a. Voye» Mahcueaitb,

Babou, Montmorency.

Savoie (Louise de), duchesse d'Angou-

lème, mère du Uui, la. Pouvoir de

régente. 1 et note, 3 , 4 « 5 , 99, 3o,

3 i note. Prévoyance à l'égard du Roi,

1 1 note. Connaissait le projet de cam-

pagne du Roi. Introd. viit, ix, et Ap-

p*nd. Lixi. Désire 1a paix, 43, 40 . Nou-

velles de l'armée du Roi, 39, 4o, oo, 5 1

,

et de sa défailc a Pavie,81. Son chagrin,

8a, inirod. xxii. Ordres donnés, 8a, 83 ,

Introd. XXIII. Envoie un gentilhomme

au Roi, 84 - Possède toute la conbaoce

du Roi, Introd. xx, xli. Bonne direction

donnée aux affaires de l'état, Introd.

XXI, XXII. Négocie avec l'Angleterre,

53 , 53 note, Introd. xxi. Instructions à

Brinon, envoyé en Angleterre. 54 , 57.

Lettres, 11 note, 43 , a elle adressée,

36 note, 39 , 5o. Sa conduite après

Pavic, 395. Lettre au comte de Nas-

.^att (citée) , iSa. Ecril au Roi de ne pa.s

jeûner, etc. i 33 note. Lettre de con-

doléance écrite en commun avex Mar-

guerite, sa lillc. 1 34 - lettre à l’cmperctir.

etc. i 33 . A M. de Janiac au sujet de la

|>erte de la bataille ; ordre de .se retirer

à la Rochelle, i 35 . Lettre écrite moitié

de sa main et l'autre moitié de la main de

Marguerite, au Roi sur leur trinité, i 4a.

I.eltre au parlement de Paris telle écou-

lera les remontrances du parlement, 1 60.

161 ;ciléc, /nfrod. xxii. Lettre au Roi au

sujet do projet de traité. i 63 licttrcs

patentes au parlement de Paris : re^

merciment pour les bons ordres donnés

pour la tranquillité du royaume, i 43 .

i 46 , citée, Introd. xxii. Première ins-

truction à ses ambassadeurs en Espa-

gne, 174. Lettre au Roi: elle sc réjouit

de» offres de service de Bourbon ; elle

enverra auprès de lui, 191, 19a, In-

trod. XXVI. Instruction à l'ambassadeur

de Portugal au sujet de la captivité de

François i** et du rcnouvdlemenl des

traités. 193. 194. Deuxième instruction

à ses ambassadeurs en Espagne, 198 à

909. Lettre au Roi sur le projet de se

laisser conduire en Espagne:ellc s'en ré-

jouitet prie le Roi de ne pas sc laisser gar-

der par d'autre qtie Lanoy, an. Lettre

au Roi: M.de Montmorency va rejoindre

le Roi, ai 3 . Lettre au Roi : demande

de ses nouvelles, ai6. Lettre au Roi: se

réjouit de la sauté du Roi et de son dé-

part |)our l’Espagne, ai y. Pouvoir pour

traiter la tnWe avec les Pays-Bas, 919,

aao. Lettre au Roi : son voyage en

Espagne abrégera sa captivité: recon-

naissance envers Lanoy; le Roi doit voir

l'enq)«rcur; négociation commencée.

a 3 i, a3a , a33 . Lettre au Roi: heureuse

arrivée du Roi à Valence; tout va bien

en France, a34 . Bon traitement que

l'on fait au Roi; elle en aura obligation

à Alarcon, a35 . Lettre é elle adressée

au sujet de la visite du Roi à l'empe-

reur, aSO. Lettre au Roi: le porteur

doit lui donner des nouvelles du Roi.

337. LVmpereur s'informe comment

sa n^gence a été reçue , a4 i- Lettre au
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Roi : eile va hâler le départ de llargue-

rite, a&3. Lettre au Roi: elle a lu la

lettre du Roi â sa mignonne; elle se ré>

jonitde la bonne santé du Roi, aSa. Elle

n*B pas reçu de nouvelles du Roi depuis

longtemps, a83, a84- Lettre au Roi :

elle lui annonce qu’elle a accompagné,

jusqu'au Pont-Saint-Elspril, Marguerite,

qui doit s'embarquer le lendemain, et

ne s'arrêtera qu'à Barcelone; Margue*

nie éprouve un grand plaisir à faire ce

vovage; il sera heureux pour les affaires

du Roi. 3o8. Autre lettre au Roi : le

mauvais temps a empêché la duchesse

Marguerite de s'embarquer; l’archidu-

rhesse Marguerite envoie négocier, en

faveur du Roi , à Madrid , 3o8 , Soq.

Lettres patentes pour imposer deux

millions six cent soixante et un mille

francs ,3ii,3i3,3i3,3i&,3i5. 3i6.

317 , 3i8, citées. Introé. xxii. Lettre à

M. de Montmorency : il faut qu'il s'en>

gage à exécuter les clauses du traité avec

rAnglelerrc, 3i8, Sig. Lettres patentes

adressées à M. de Montmorency. Elle lui

donne l’ordre de signer les obligations

imposées par le traité avec l'Angleterre,

et eile promet de le garantir contre toute

recherche à ce sujet, 3i9* 3ao. Après

avoir reçu la nouvelle de la captivité

du Roi , mande les grands du royaume

cl donne divers ordres pour 1a sûreté

de 1a France, 3i3,3i4, 3i6. Lettre

au Roi : bon état do gouvernement

de France; la trêve est faite; Mar-

guerite sera bientôt auprès du Roi,

3aa. 3a3. Lettre à la duchesse d*Alen-

çon : elle se réjouit de l'arrivée de Mar-

guerite en Espagne, de la bonne ré-

ception qui lui a été faite; ce voyage

sera profitable aux affaires du Roi; la

trêve a fait ouvrir les passages, 3a8.

Autre lettre à la même t elle demande

des nouvelles du Roi et en donne des

siennes, 339 . Lettre au Roi : ü doit

s'occuper de sa délivrance; Brion lui

rendra compte de tout; la présence du

Roi est nécessaire en France, 33o. 33 1 .

Introd. LV. Lettre au Roi : clic se réjouit

de l'arrivée de Margueriteauprès du Roi ;

ce voyage avancera les affaires du Roi
;

nouvelles du traité avec t'Auglelcrre,

338. Lettre au Roi : elle veut avoir

l’assurance de sa guérison par le por-

teur, 339 . Lettre au cardinal dlt'ork :

elle le remercie de ses bonnes dispo-

sitions en faveur du Roi et l’informe

de sa maladie et de sa guérison, 339 ,

34o. Lettre à MM. du paHement de

Paris : maladie et convalescence du

Roi; invite la cour à faire les proces-

sions d’usage. 343. Arrêt à ce sujet,

346 . Dévotions à l'occasion de la conva-

lescence du Roi, 347 . Lettre à ses am

bassadeurs en Espagne : elle a appris

la maladie du Roi en même temps que

sa convalescence; cUe en fût morte si

elle l’avait appris plus tôt; on avait pré-

paré les instructions pour le cas de la

mort du Roi, 348, 349- Son inquiétude

au sujet de la maladie du Roi, 377 .

Lettre au Roi: elle a appris sa convalcs

cence et que Marguerite était à Tolede,

355. Lettres patentes au parlement : il

faut, toutes affaires cessantes, vérifier

lo traité avec rAnglelerrc, 378 , 379 .

Se rend de Lyon à Rlois, 385. Lettre à

Montmorency : elle demande qu'on lui

envoie souvent des nouvelles du Roi,

389 . Elle écrit SOS plaintes au parle-

ment. 393 , /atrnd.XLii. A Tournon, 3g3.

A Lyon, 394 . Y reçoit les nouvelles de

lamaladiedu Roi, 394- Re<;oil les dépu-

tés du parlement , 395 . Sa conversation
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avec eut, 395. Bile leur raconle sa

conduite depuis le départ du Rot pour

l'Italie, 396. Ses {datnies, 397. Réponse

des députés k la réfute, 399, éoo

Dernieres instructions k ses ambassa-

deurs pour la conclusion du Imité

de pais , 4o8 . Doit être régente du Dau-

piiirt devenu roi . ; et des autres

enfants, Kcttre à Montmorency ;

HIe attend son arrivée pour avoir de»

nouvelles dl^s négociations, /|3 i. Lettre

au Roi nouveile.s de France, ^39.

Lettres au Roi ; cHe fera ce que le Roi

demande, Elle a été malade ainsi

que les enfants du Roi. àCS. Lettre au

parlement de Paris ; traite de Madrid,

'484, 485 . Ordre de faire des prières

et des processions pour la délivrance

du Roi. 486. Lettres patentes j>our le-

ver des aides extraordinaires en France.

.490-496. Ordre de publier le traité de

Madrid. 697. Lettre au parlement :

elle SC plaint qti'i) a cléfeiidu de lever

les subsides demandes, 499- Lettres

au Roi : elle va an-devant de lui; i'ar-

cbiducliCASC SC réjouit du traité de Ma-

drid, 5oi. Ou rinforme de ce qui s’est

p;«5sé à Madrid pendant les derniers

temps de la captivité du Roi. 5o3 , 5o4

Lettre à Léonor, sa bclle-fdlc. 537. Sa

grande affection pour le Roi, Introd.

XM, XXX. Ses poésies. Voy, Poésies.

Sceau de iÆt.at. 11 doit en être fait un

nouveau j>our le counmnemenl du

daupliiii pondant la captivité du Roi.

433. Secret du Roi, 4 a 5 *

.Sei.ve. Rtjïond aux député» tlu parlement

de Rouen envoyésà Pari», 1 89, A. M. de

la Roclic|>ot, qui apporte des nouvelles

du Roi, 1.48, 173, 174, 187, 188,

189, 190. Accrédité par madame la

récente, !ntrod. xxxviit. Harangue à

ChaHes-Quint, 308 , Introd. xxxix. De-

mande les traités originaux à invoquer

dans la conférence de Tolède, a 5o, 35t.

Lettre au parlement de Paris ; Mont

morency porte en France Je traité de

Madrid , 48o. Reiation remarquable de

toutes les circonstances de la maladie et

de la guérison du Roi . 33 i, 353. 533 .

Lettre à Montmorency : il faut bien peser

les propositions qui serontapportéespar

M. d'bmbniD, Sby. Lettre au parlement

de Paris: le Roi est mis en liberté, 5 18.

Sr!vlis {Traité de) invoqué, s48.

Sens. Difficultés avec le parlement et évo-

cation au grand conseil des provisions

de cet archevêché, 186, 187, 188.

189, 190. 395, 397, 398. 399. 4o4,

4o5 , 4o6 .

SisMOxni. Erreurs dans son Histoire do»

Français relatives au règne de Fran-

çois T", Introd. viii, xiv. xviii, xi.v,

xLvit, LU, Liv. Systématiquement hos-

tile à la mémoire de ce prince . Introd.

xiii, XIV. De son Histoire des Français

.

Introd. LXiv.

SoLiMAK 11 (Empereur). Lettre citée. In-

trod. xxvii. Ambassadeor qui loi fut

envoyé en tôsb, Introd. xxxvi.

ScisSES. Abandonnent l'armée du Roi au

moment de la bataiUe de Pavic, Introd.

XII . xm. Argent donné. 3 i 4 i 3x5 , 377,

378.414. 49a.

T

Tai i.AKD (Séjour du Rot à), so, si.

Te Dbüm, processions et sermons dans

des circonstances solcnneltes, 31, 34 .

35 . 84 .

Thesgne», capitaine de» Grisons, 71.

TniDAüDEAi*. Erreurs dans son Histoire

des états généraux, Introd. xuv.
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Tocrnon (Fmnçoisdcj^ârclievôque dTm-
brun. In^lriiclion» k lui donnée» , 174.

17^. 17b. »77 Accrvdiléptr la régente

en Ks|>agnc. Introd. xxwiii.

Traité de paix de Madrid, 478. 479*

Sera négocié par madame Marguerite,

34 *. a4 a Tréve enlre le Roi et l'empe-

reur, 394- Aulre entre la régente ei

l'Angleteire. 398. A fait ouvrir les

passages, 338. Traité de paix entre la

France et rAnglctcrrc, 3 i 5 . Grands

frais qu'il occasionne , 3 1 5 . Argent pa\é

à cette occasion, 3 16. Assemblée» de

rhôtel de ville pour délibérer sur les

obligations qu'il imposait. 336 . Le par-

lement ne peut pasas.sistcr à celle assem-

blée, 337.

TnéMOiM.E (De la). Lettre, 36 . A Milan,

33. Se plainld’avolrre^urordrederesl^

a Milan au moment où l'on croyait que

la bataille allait te livrer, 5o, 5 i. En-

voie un cartel au Roi . ibtd. Envoyé aux

Grisons, 71, 73, yS. Mandé à Pavie,

76. Tué à Pavie. 65 , 85 . Garde Milan

pour le Roi, 35, 36 . 37-

Trêve sur terre et sur mer, 35i, 363 .

Voy, aussi Traité.

Trivolce. Chaîné de prevenir la répu

blique de Venise du passage du Roi en

Italie, Append. i.xxi-t3Xil. A Pavie, 33

.

33,37. >\ Milan, 76. Pri.sonnier, 81.

Trouprtte du Roi ; récompense à lui

donnée pour acheter un habillement,

3y.

V

V«isse%rxdu Roi prêtés à Charlcs-Quint;

en mauvais étal quand ils furent rendus.

SaS. note. Voy aussi Gaeères.

VALE>iCR (Espagne). Le Roi à Valence,

337, aSg.

V.AiERTiNE DE Milar. Ses droit.» à la suc-

cession de Milan invoqués, 397.

VbndOme (Charles de). I..etlrc au parle-

ment, 370. On a dit par erreur qu'il

était hostile à la régente, Introd. xxii.

Venise. Craignait 1a paix, 37.

Vienne (Cx)ncile do), a48 .

ViLLANTERRO (Lcs impériaux à), 5u

Villon. Son influence fiiclieusc sur lu lit

térature française. Introd. lix.

ViNCENs (M.). Erreurs dans son Histoire

de Gènes. Introd. xxviii, lvi. De son

Histoire de Gènes, Introd. txtx.

VoYACE de 1a ducl>esse Marguerite en

Espagne (relation en idiome provençal).

5io. 3ii. Voy. aussi M.srgierite.

Y

Yore (Le cardinal d'). Ses relation» avec

le connétable de Bourbon. 53 , Introd.

XIII. A bien traité l'envoyé de madame

la régente . Introd. xxi , 53 . Pension que

1a France lui payera, 56 , 67. Aidera

à traiter une alliance indissoluble entre

la France et l'Angleterre. 34o. Lettre

à lui adressée sur l'évasion du roi de

Navarre et la tentative du prince d'U-

range, 459*46 1.

Z

Zacharie (Le pape) prive Cbilpcric du

royaume, i 5o.
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Pl.ANCHE 1. — Lettre de Louise de Savoie, ducheue d'Ao^iilénic, more du Hoî.

Le texte en est imprimé à la page i54 de ce volume. C'est la première

lettre écrite au l\oî après la bataille de Pavic. La duchesse d’Alençun

y a mis sa signature sur la marge intérieure i3é

pLANcnr. II. — Lettre écrite, 1a première moitié par Marguerite d'Alençon, sœur

du Roi, et la seconde par Louise de Savoie, sa mère. Le texte est

imprimé page i43 de ce volume i6a

P 1.AKCBE 111. ~ Lettre de François I* à Louise de Savoie, so mère, pmir se faire

enlever en mer pendant qu*on le transporterait à Naples. Le texte est

imprime à la page 180 de ce volume t8o

Planche IV. — Lettre inédite de .Marguerite d'Alençon, sœur du Roi, à Fran*

çois P. Première entrevue de Uargiicrite et de l'empereur à Tolède.

Le texte est imprimé page 34^ de ce volume 34)

Planche V. — Lettre de l'empereur Charles ‘Quint au roi prisonnier, lors de sa

grande maladie à Madrid. Le texte est imprimé à la page 309 de ce

volume 309

Planche VI. — Lettre du viCT^roi de Naples, Charles de Lanoy, à François l**, re-

lative à l'arrivée de la duchesse Marguerite. Le texte est imprimé k la

page 3a I de ce volume. 3ai

Pi.ANCBe vu. ~ Fragment des lettres patentes d’abdication de François I**, et par

lesquelles il ordonne de iaire couronner roi le dauphin François. Le

texte de ce fragment est imprimé page 4^b 4a5

Signatures des lieutenants de François I*', savoir: 1 . Henri, roi de

Navarre, qui fut l>eau-rrère du roi de France; a. Bonuyvel; 3. Mont-

morency; 4- Chabannes.

pLANCiir. VIII. — Tapisserie qui entourait la chambre a coucher du roi Fran-

çois P' pendant sa captivité au château de Madrid, d'après un dessin

du temps. U en est question page 507 do ce volume boy
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Plaxche IX. — Lettre de Léonor, reine douairière de Portugal^ fiancée au roi

de France. Le texte e«i imprimé, en note, page 5i3 de ce volume.. 5i3

Pi.AMr.HE X. — Lettre du roi d’Angleterre Henri VllI À François I'*, après sa déli-

vrance. Le texte est imprimé, en note, page SaA de ce volume 5^6

Lettre du cardinal d'York au roi de France. Le texte n*élant pas

dans ce volume, nous en donnons la lecture :

' • Sire, retournant présentement devers vous monseigneur le grand

maistre et messieurs les aullres vox amlxassadeurs, nàj volu prêter-

rojrtter. pour la grande dévocion que je porte envers Voslre Magesté,

adverlir icelle de la très sage et très honorable demené par deçà de

vosdits ambassadeurs, ot^i leur excellent louenge et praise et a Thon-

neiir et. . .

.

Vostre très humble serviteur,

T. CAR[DI.\A
1
US EBORlLCENSISl-i

Planche XI. — OrnemenUi de la lettre de François I* à Soliman TI, écrite après

sa délivrance de prison. Le Roi remercie le sultan de la part qu’il a

prise aux malheurs de sa captivité. Le texte de ce document est im-

primé page 639 539

Musique composée par le Roi pour une de scs chansons, qui est

imprimée page 56 1.

Fac-iinule dti manuscrit des poésies du roi François I" (fonds do

Cangé, Bibliothèque rojale).

Planche XII. —- Signatures de divers personnages au service de François 1* :

1. Odet de Foyx, maréchal de Lautrec; 3. François de Toumon, ar-

clievéque d'Embrun; 5 . Brion (plus tard l’amiral Chabot); A- Jehan

de Selve, premier président au parlement de Paris et ambassadeur

en F.spagne; 5 . André Doria, amiral au service de France; 6. Michel-

Antoyne de Saluces, général au service de France; 7. Gilbert Bayart,

notaire et secrétaire royal; 8. de la Barre, bailly de Parta; 9. Antoine

du Prit, chancelier de France; 10. Babou, trésorier; 1 1. Gabriel do

Gramont, évêque de Tarbes, ambassadeur; 13. Bemart de Saint-

Blaocarl, amiral 568
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